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AVERTISSEMENT 

Parmi  les  traductions  de  Lucain,  celle  de  Marmontel  est 

peut-être  la  mieux  écrite;  c'est  ce  qui  nous  l'a  fait  choisir 
de  préférence  à  toute  autre  pour  notre  collection.  Elle 

avait  besoin,  il  est  vrai,  d'être  retouchée  au  point  de  vue 
du  sens  et  de  l'exactitude,  et  complétée  dans  une  foule  de 

passages.  Marmontel,  sous  prétexte  d'atténuer  les  défauts 
du  modèle,  avait  pris  trop  de  licences  avec  son  auteur,  et 

s'était  permis,  dans  l'intérêt  du  bon  goût,  des  suppressions 
inadmissibles.  Nous  avons  dû  songer  à  réparer  ces  lacunes 

et  à  faire  dans  le  travail ,  d'ailleurs  si  estimable  de  Mar- 
montel, les  changements  reconnus  nécessaires  ;  en  un  mot, 

à  rendre  au  poëte  latin  sa  vraie  physionomie.  Nous  ne 
pouvions  confier  ce  travail  de  retouche  et  de  remaniement 

qu'à  un  latiniste  homme  de  goût.  M.  H.  Durand  a  bien 
voulu  se  charger  de  cetie  tâcne  délicate  :  la  manière  dont 

il  s'en  est  acquitté  nous  permet  d'offrir  avec  confiance  à 
nos  lecteurs  cette  traduction  renouvelée,  ainsi  que  nous 

avons  fait  pour  la  traduction  de  Suétone  par  La  Harpe, 

rajeunie  si  heureusement  par  M.  Gabaret-Dupaty. 

FÉLIX  Lemaistbe, 
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L'éloquence  romaîne  pérît  avec  la  république;  paci- 
6ée  par  Auguste,  elle  ne  pouvait  survivre  à  la  liberté  : 
on  le  conçoit  sans  peine  ;  on  conçoit  moins  facilement 
que  la  poésie  qui,  sous  ce  prince,  avait  été  comme  le 

dédommagement  de  l'éloquence  et  la  plus  brillante 
décoration  du  naissant  empire,  ait,  après  lui,  presque 
complètement  disparu.  En  effet,  pour  vivre,  la  poésie 

n'a  pas  précisément  besoin  de  l'air  et  de  la  lumière 
de  la  liberté;  le  demi-jour,  les  rayons  voilés  du  soleil 
monarchique  lui  sont  plutôt  favorables  que  contraires. 

Comment  donc  expliquer,  à  partir  d'Auguste,  son  ra- 
pide déclin  ? 

Les  premiers  empereurs  ne  lui  furent  pas,  je  le 

sais,  très-bienveillants.  Portés  encore,  jusqu'à  un  cer- 

tain point,  à  l'histoire,  à  l'éloquence  même  qu'ils  cul- 
tivent, ils  sont  indifférents  et  quelquefois  hostiles  à 

la  poésie.  Si  Caligula,  dans  un  caprice  libéral,  per- 
met de  remettre  en  lumière  les  ouvrages  de  Labienus , 

Je  Cassius  Severus,  de  Cremutius  Cordus ,  proscrits  par 

6479 
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Tibère,  il  fait  enlever  des  bibliothèques  les  ouvrages  de 

Virgile.  La  poésie  n'avait  donc  rien  à  attendre  ni  de 
Tibère,  ni  de  Caligula,  ni  de  Claude;  mais  ne  pouvait- 
elle  vivre  de  sa  propre  vie  et  se  suffire  à  elle-même?  Elle 

n'a  pas  besoin,  en  effet,  d'un  théâtre  et  des  applaudisse- 
ments du  Forum,  et  elle  avait,  sous  la  tyrannie,  cet 

avantage  de  ne  point  porter  ombrage.  Il  y  avait  donc 

encore,  ce  semblé,  place  pour  elle  ;  mais  si  elle  n'a  pas, 
comme  l'éloquence,  besoin  de  secours  étrangers;  si  elle 
peut  naître  d'elle-même  et  se  développer  par  sa  propre 
vertu,  encore  lui  faut-il  une  inspiration,  légère  ou  pro- 

fonde, gaie  ou  sérieuse.  Or,  on  ne  voit  pas  d'où,  sous  les 
successeurs  d'Auguste,  lui  serait  venue  cette  inspiration. 

Rappelons-nous ,  en  effet ,  quel  avait  été ,  même  au 

temps  d'Auguste,  le  caractère  de  la  poésie  latine.  Elle 
ne  jaillit  point  du  sol  même  de  l'Italie;  elle  n'a  pas, 
comme  le  dit  le  poète,  été  discrètement  détournée  des 
sources  grecques;  elle  en  a  été  tout  entière  amenée  et  à 

grands  flots  répandue  sur  le  Parnasse  latin.  Là,  toute- 

fois, mêlée  à  la  veine  nationale,  elle  s'y  avive  et  s'y  co- 
lore de  teintes  éclatantes  et  profondes  :  Horace  donne  à 

la  poésie  lyrique  un  sentiment  philosophique  et  rêveur 
qui  le  fait  dissemblable,  sinon  rival  de  Pindare.  Entré 
plus  avant  encore  dans  cette  voie  de  méditation  et  de 
mélancolie,  Virgile  trouve  dans  son  âme  des  richesses 
nouvelles  :  marqué  à  un  double  sceau,  il  est  tout  à  la 

fois  le  prêtre  de  la  théologie  ancienne,  qu'il  emprunte 
à  Platon,  et  le  précui'seur  du  spiritualisme  chrétien 
dont  il  a  de  merveilleuses  divinations.  Cette  rêverie  phi- 

losophique nouvelle  et  cette  vive  sensibilité  qui  sont, 

au  miUeu  des  imitations  gi*ecques,  le  cachet  original  et 

le  charme  particulier  d'Horace  et  de  Virgile,  ne  pou- 
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valent  pourtant  suppléer  entièrement  à  cette  inspiration 
primitive  que  seule  la  poésie  grecque  possède. 

Quoi  que  fît,  en  effet,  le  génie  de  ces  deux  grands 
poètes,  il  ne  parvint  pas  à  donner  à  la  poésie  latine  la 

spontanéité  et  la  vigueur  natives  qu'elle  n'avait  pas. 
Fleur  brillante  et  étrangère,  transportée  sous  un  ciel 

moins  ami  que  le  ciel  grec  où  la  poésie  s'était  d'elle- 
même  développée  et  épanouie  en  tant  de  genres  et  sous 

des  formes  si  heureuses,  la  poésie  latine  ne  put,  si  habi- 

lement cultivée  qu'elle  eût  été,  s'acclimater  entièrement 
à  Rome  et  y  produire  des  fruits  spontanés  et  vivaces  ;  la 
terre  lui  manquait,  et  semblable  à  ces  fleurs  déUcates 
et  vives  que  le  poëte  nous  représente  se  penchant  et 

s' affaissant  sur  elles-mêmes  à  la  première  atteinte  de  la 
pluie  : 

Lassove  papavera  coUo 
Demîsere  eaput,  pluvia  quum  forte  gravantur, 

la  poésie  romaine,  quand  elle  n'eut  plus  pour  la  soutenir 
et  la  réchauffer  la  douce  influence  d'Auguste  et  de  Mé- 

cène, languit  et  mourut. 

Cependant,  entre  les  différents  genres  de  la  poésie  la- 

tine, il  y  en  avait  un  qui,  plus  que  les  auti^es,  mieux  que 

la  poésie  lyrique  surtout  et  l'épopée,  continuerait,  on  le 
pouvait  croire,  à  fleurir  sous  l'empire  ;  l'élégie.  Ces  molles 
harmonies  de  Tibulle,  de  Properce  et  d'Ovide,  si  bien 
d'accord  avec  la  corruption  des  mœurs  romaines,  com- 

ment n'ont-elles  pas  éveillé,  inspiré  d'autres  chantres 
des  faciles  amours?  N'était-ce  pas  là,  sous  l'empire,  une 
source  qui  ne  devait  pas  tarir?  On  le  croirait  d'abord; 
mais  telle  était  alors  la  corruption  des  mœurs  :  l'imagina- 

tion, même  dans  ses  plus  grandes  licences,  aurait  langui 
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auprès  de  ]a  réalité.  Quand  Ovide,  quand  Properce  chan- 
tent leurs  amours,  on  sent,  si  matérielle,  si  extérieure  en 

quelque  sorte,  que  soit  leur  inspiration,  qu'au  fond 
cependant  l'âme  y  est  encore  pour  quelque  chose;  il  y  a 
passion,  il  n'y  a  pas  orgie.  Il  n'en  est  plus  ainsi  au  temps 
de  Tibère  et  de  Caligula.  Les  Romains  ont  l'ivresse  et 
les  monstruosités  de  la  débauche;  ils  n'ont  plus  les  déli- 

catesses du  plaisir;  l'élégie  leur  serait  fade  et  insipide; 
la  vue  du  sang  répandu  dans  le  cirque  peut  seule  rani- 

mer et  assaisonner  en  eux  la  volupté.  Point  d'amour 
donc;  partant,  point  de  poésie.  Sous  Tibère,  la  poésie  est 
réduite  au  timide  apologue  ou  à  des  pièces  de  concours. 
La  plupart  des  poètes  versifiaient  pour  la  cour  ou  sur  la 

naissance  des  princes,  pour  les  prix  du  mois  d'aoiît. 
D'où  reviendra  donc  à  la  poésie  l'inspiration  qu'elle 

a  perdue?  De  quelle  source  vive  et  profonde  sortiront, 

s'élèveront  les  vapeurs  nouvelles  et  puissantes  qui  la 

pourront  raviver  et  féconder?  Cette  source,  elle  s'est 
ouverte,  elle  a  coulé,  elle  s'est  épandue,  elle  a  grossi 
dans  son  cours,  à  l'ombre  même  et  dans  le  silence  de 

l'empire.  On  le  sait  :  au  moment  où  périssait  la  répu- 
blique, pour  la  rappeler,  autant  que  faire  se  pouvait,  et 

protester  contre  le  despotisme  qui  la  remplaçait,  une 

secte  philosophique,  depuis  assez  longtemps  déjà  intro- 

duite à  Rome,  y  grandit,  s'y  développa  avec  une  singu- 
lière énergie.  Le  stoïcisme  fut,  à  défaut  de  la  liberté 

politique,  la  nouvelle  liberté  de  Rome.  Il  s'unit,  pour 
le  consoler,  pour  le  nourrir  et  le  fortifier,  au  patriotisme 
qui,  éteint  dans  le  peuple,  survivait  dans  les  grandes 

âmes.  Voilà  la  veine  nouvelle  d'où  jaillira,  sous  l'em- 
pire, pure  et  profonde,  la  poésie  la'ine.  Ennemi  de  l'hé- 

roide,  de  l'élégie,  de  toute  fade  poésie,  le  stoïcisme 
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ramènera  les  vers  à  leur  destination  première  :  la  liberté, 
la  vertu,  ce  seront  là  les  grands  sujets  de  ses  méditations 
ou  de  ses  chants.  Il  ne  brigue  pas  les  frivoles  honneurs 
de  la  lecture  publique  ou  des  couronnes  apollinaires  ; 
il  dédaigne  cette  littérature  de  la  table  des  princes  et 

leurs  jeux  poétiques  après  boire  et  pendant  la  diges- 
tion \ 

Naisse  donc  un  esprit  généreux,  une  imagination  vive, 
un  poëte  enfin  épris  de  ce  double  enthousiasme  de 
patriotisme  et  de  philosophie  stoïcienne,  et  la  poésie 
latine  pourra  reparaître  et  trouver  des  accents  nouveaux 
et  puissants.  Déjà  le  stoïcisme,  proprement  dit,  a  eu  son 
poëte  dans  Perse  :  la  liberté  aura  le  sien,  qui,  par  une 

singulière  rencontre,  viendra  d'où  on  le  devait  moins 
attendre.  En  effet ,  ce  chantre  de  la  liberté ,  ce  disciple 
aussi  du  stoïcisme ,  vous  le  cherchez  sans  doute  dans 

l'école  des  déclamateurs ,  sous  le  portique  des  philo- 
sophes. Il  en  devrait,  ce  semble,  être  ainsi;  mais  non  : 

le  poëte  de  la  liberté  et  du  stoïcisme,  c'est  la  cour  de 

Néron  qui  le  verra  paraître,  c'est  là  qu'il  s'élève,  là  qu'il 
grandit. 

Sur  la  fin  du  règne  d'Auguste,  un  rhéteur  espagnol, 
déjà  célèbre  à  Cordoue,  sa  patrie,  vint  s'établir  à 
Rome  :  c'était  Sénèque  le  rhéteur.  Sénèque  avait  trois 
fils  :  Novatus,  qui  plus  tard  prit  d'un  avocat  célèbre  qui 

l'adopta  le  nom  de  Junius  Gallion;  Sénèque,  qui  fut  lo 
philosophe,  et  Marcus  Annœus  31éla,  qui  épousa  Acilia, 

1.  Ecce  inter  pocula,  quœrual 
Roniulidae  saturi,  quid  dia  poemata  narrent... 

Si  qua  eligidia  crudi 
Dicturunt  proccres. 

Perse  ,  Sat. 
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fille  d'Acilius  Lucanus,  et  eut  un  fils  qui  naquit  à  Cot- 
doueen  l'an  38;  ce  fils  fut  Marcus  AnnaeusLucain.  Déjà 
quelque  peu  célèbre  par  lui-même,  Mêla  dut  à  son  fils 

d'être  plus  illustre'.  A  l'âge  de  huit  mois,  Lucain  fut 
amené  à  Rome,  où,  sous  la  direction  et  les  auspices  de 

Sénèque  le  philosophe,  son  oncle,  il  fit  ses  études,  parut 
et  fut  élevé  à  la  cour.  Devenu  gouverneur  de  Néron, 

Sénèque  plaça  son  neveu  auprès  du  jeune  prince.  Entre 

Néron  et  Lucain,  l'amitié  fut  vive  d'abord,  mais  courte. 

Néron  avait  des  prétentions  à  la  poésie,  et  Lucain  n'avait 
pas  moins  de  vanité  que  le  prince  n'avait  d'amour- 
propre.  Cependant,  Lucain  se  prêta  d'abord  assez  com- 
plaisamment  aux  succès  et  même  à  la  supériorité  du 

prince  ;  mais  cette  abnégation  ne  pouvait  durer  long- 
temps. Elle  ne  résista  pas  à  une  lutte  dans  laquelle  le 

prince  et  le  poète  se  disputèrent  le  prix  de  la  poésie. 

Lucain  chanta  la  Descente  d'Orphée  aux  enferô,  et  Né- 
ron la  métamorphose  de  Niobé  :  Lucain  remporta  le 

prix,  «  sans  qu'il  soit  aisé,  remarque  M.  Yillemain,  de 
concevoir  l'audace  des  juges.  »  Le  triomphe  de  Lucain 
blessa  vivement  Néron;  défense  fut  faite  à  Lucain,  non- 

seulement  de  lire  ses  ouvrages  en  public  *  et  sur  le 

théâtre,  mais  même,  s'il  en  fallait  croire  Xiphilin,  de 

composer  des  vers.  Ce  fut  sans  doute  alors  qu'obligé  de 
renoncer  aux  lectures,  Lucain  renonça  aussi  aux  poëmes 

particuliers  qui  jusque-là  avaient  fait  sa  gloire,  et  se 
consacra  tout  entier  à  son  grand  travail  de  la  Pharsale. 

1.  Ann.Tiim  Lucanum  geiiuerat,  grande  adjumenliim  clariludinis. 
Taeile,  Ânii  ,  lib.  xvi. 

2.  Famaiii  carminom  ejus  premebat  Nero,  prohibueratque  osten- 
lare,  vanus  aemulationc.  —  Taeile,  ̂ H»/.,lib.  xv. 
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Commencée  sous  les  auspices  de  Néron,  elle  s'acheva 
comme  une  protestation  et  une  vengeance. 

Lucain  ne  s'en  tint  pas  là  :  doublement  aigri  contre 
Néron,  comme  poëte  interdit  des  lectures  publiques  ei 
comme  partisan  de  la  liberté,  il  entra  dans  la  conspira- 

tion de  Pison.  Arrêté  et  interrogé,  il  fit  d'abord  bonne 
contenance;  mais  bientôt,  cédant  à  une  promesse  de  la 
vie,  il  dénonça  sa  mère  I  II  ne  lui  en  fallut  pas  moins 

quitter  la  vie,  digne  de  pitié  encore  peut-être,  si  plus  de 
courage  eût  honoré  ses  derniers  moments;  mais  loin  de 

là  :  il  ne  cessa,  dit  Tacite,  de  dénoncer  des  complices  au 
hasard,  espérant  que  ces  révélations  lui  vaudraient  la 

pitié  de  Néron.  Convaincu  enfin  qu'il  ne  lui  restait  plus 
qu'à  mourir,  il  se  fit  ouvrir  les  veines,  et  expira  en 
récitant  et  en  corrigeant  ̂   quelques  vers  de  sa  Pharsale. 

Il  avait  vingt-sept  ans,  et  était  désigné  consul  pour  l'an- 
née suivante. 

Ces  vers  dont,  à  ses  derniers  moments,  s'enchan- 

tait Lucain,  lui  ont-ils  donné  l'immortalité  qu'il  s'en 

promettait?  On  l'a  cru  longtemps;  longtemps  on  a 
regardé  la  Pharsale  comme  un  poëme  épique;  mais  de 
nos  jours  sa  gloire  a  été  remise  en  question.  On  a  fait  de 

l'épopée  quelque  chose  d'extraordinaire,  de  providen- 
tiel en  quelque  sorte,  une  création  exceptionnelle,  un 

don  réservé  à  quelques  âges  privilégiés  de  l'humanité. 
Une  épopée,  ce  n'est  pas  seulement  le  génie  qui  la  fait, 

ce  sont  les  siècles  qui  la  préparent  et  l'achèvent.  D'après 
cette  poétique  nouvelle,  Y  Iliade  et  la  Divine  Comédie  sont 

les  deux  seules  véritables  épopées  :  j'oubliais  Shakes- 

1.  Impetrato  mortis  libero  arbitrio  codicillos  ad  pafrem  de  corri- 

gendis  quibusdam  versibus  suis  exaravit.  —  Suélone. 

a. 
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peare,  dont  l'œuvre  dramatique  serait  aussi  une  épopée, 
mais  l'Enéide  n'en  est  pas  une,  et  «  le  doux  maître  »  du 
Dante  vient  ainsi  après  son  élève;  jug?z  si  les  autres 
poëmes,  la  Jérusalem  délivrée,  le  Paradis  perdu,  et  à  plus 
forte  raison  la  Pharsale ,  peuvent  dès  lors  prétendre  à 
être  des  épopées.  Mais  laissons  de  côté  ces  récentes  et 

quelque  peu  contestables  théories  qui  font  de  l'épopée 
une  encyclopédie  humanitaire,  où  les  peuples  viennent 
lentement  déposer  leur  science,  leur  foi,  leurs  croyances, 
leurs  mœurs  et  leur  civilisation  :  produit  et  résumé 

d'une  civilisation  complète,  espèce  de  cristallisation 
mystérieuse  qui  se  forme  silencieusement  et  par  couches 

séculaires  dans  la  conscience  et  l'imagination  des  peu- 
ples. Prenons  plus  simplement  le  poëme  épique,  et 

jugeant  Lucain  d'après  les  règles  de  l'ancienne  critique, 
voyons  quels  sont  les  reproches  que  l'on  peut  adresser 
à  la  Pharsale  et  les  mérites  qu'on  lui  doit  reconnaître. 

Lucain,  a-t-on  dit,  a  mal  choisi  et  le  héros  et  le  sujet 
de  son  poëme  :  le  sujet  était  trop  rapproché  de  lui  pour 
se  prêter  à  ces  fictions  qui  sont  la  condition  et  le  charme 

de  l'épopée ,  et  Pompée  n'était  pas  un  personnage 
épique. 

Pompée,  je  le  sais,  a  beaucoup  perdu  de  nos  jours. 

Pour  nous,  il  n'est  plus  qu'un  général  heureux,  mais 
médiocre.  Dans  la  guerre  contre  Mithridate,  il  n'a  eu 
qu'à  recueillir  les  fruits  des  efforts  de  Lucullus.  La 
guerre  des  pirates,  non  moins  pompeusement  célébrée, 

n'offrait  pas  plus  de  difficultés,  et  en  vérité  ne  méritait 
pas  plus  d'admiration.  Quelle  merveille  qu'avec  un 
nombre  aussi  grand  de  vaisseaux,  d'hommes,  d'habiles 
lieutenants,  il  ait  vaincu  trente  mille  biigands!  Tous 
ses  exploits  étaient  de  grandes  actions  plutôt  que  de 
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grands  événements.  —  Le  citoyen  en  lui  n'a  pas  été  plus 
épargné  que  le  général.  Si  la  constitution  de  la  répu- 

blique a  été  ébranlée;  si  César  a  pu  prétendre  à  la  dic- 

tature, c'est  que  Pompée  lui  en  avait  frayé  le  chemin. 

N'était-ce  pas  en  faveur  de  Pompée  qu'avait  été  portée 
cette  loi  Manilia  qui  lui  conférait  des  pouvoirs  absolus, 
exemple  dangereux,  dont  plus  tard  devait  profiter 

César?  Pompée  n'avait-il  pas,  avec  César  et  Crassus, 
formé  le  premier  triumvirat,  c'est-à-dire  la  première 
coalition  de  citoyens  ambitieux  contre  la  république? 

En  lin  cette  guerre  civile  elle-même,  ne  l'avait-il  pas,  par 
ses  prétentions,  rendue  aussi  inévitable,  que  César  par 

son  ambition?  Et  une  fois  déclarée,  ne  s'était-il  pas 
montré  aussi  indécis,  aussi  imprévoyant  à  la  poursuivre, 

à  se  défendre,  lui  et  son  parti,  qu'il  avait  été  pré- 
somptueux avant  qu'elle  eîit  éclaté?  Tel  est,  et  j'adou- 

cis les  traits.  Pompée  aux  yeux  de  la  critique  mo- 
derne. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  le  voyaient  et  que  le  représen- 
tent les  historiens  anciens.  Ils  rappellent  que,  citoyen 

non  moins  soumis  à  la  loi  qu'il  avait  été  habile  capi- 
taine. Pompée,  à  son  retour  d'Asie,  au  moment  où  l'en- 

thousiasme pour  lui  était  au  plus  haut  point,  avait,  en 

mettant  le  pied  dans  l'Italie,  congédié  son  armée  et 
s'était  rendu  à  Rome  en  simple  citoyen,  bien  qu'alors  il 
eût  pu  disposer  du  peuple  des  viiies  qui  le  suivait  en 
foule.  Il  est  vrai,  il  se  lia  avec  Crassus  et  César;  mais 

la  faute  n'en  fut-elle  pas  au  sénat  qui,  dans  ses  dé- 
fiances, paya  par  des  humiliations  les  services  de  Pom- 

pée et  le  réduisit  à  chercher  des  alliances  auxquelles 
se  refusaient  sa  décence  et  sa  dignité  naturelles.  Ce 
fut  surtout  Caton,  dit  Plutarque,  qui,  en  engageant  le 
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sénat  à  ne  pas  accorder  à  Pompée  quelques  satisfactions 
de  vanité,  le  jeta  dans  les  bras  de  César.  Quant  à  la  guerre 

civile,  peut-être  eût-il  pu,  non  pas  l'éviter,  mais  s'y 
mieux,  préparer,  en  prenant  conseil  de  son  expérience, 

et  non  de  la  légèreté  des  jeunes  patriciens  qui  encom- 

braient son  camp,  plutôt  qu'ils  ne  le  fortifiaient;  car 
Pompée ,  il  ne  le  faut  point  oublier,  avait  une  habileté 

peu  commune  dans  l'art  de  la  guerre  :  là,  comme  ail- 
leurs, un  bonheur  constant  ne  suppose  pas  seulement  la 

supériorité  :  il  la  prouve.  Dans  cette  lutte  suprême  de 

Pharsale,  il  a  succombé,  il  est  vrai;  mais  n'a-t-il  pas  été 
trahi  par  la  fortune,  au  moins  autant  qu'il  lui  a  man- 

qué? A  la  distance  où  nous  sommes  de  ces  grands  évé- 
nements, il  nous  est  difficile  de  les  bien  juger  :  notre 

opinion  est  fondée  sur  ce  que  nous  croyons  savoir,  et  les 

démarches  que  nous  condamnons,  légèrement  peut-être, 
étaient  sans  doute  décidées  par  des  motifs  que  nous 
ignorons.  Tel  était  donc  Pompée  pour  les  Romains  : 
citoyen  respectant  les  lois,  ambitieux  du  pouvoir,  il  est 
vrai ,  mais  aimant  mieux  se  le  faire  donner  que  le 

prendre,  ce  qui  est  bien  quelque  chose;  habile  autant 

qu'heureux  général;  le  représentant,  malgré  ses  torts, 
de  la  liberté,  et  le  soutien  vaincu,  mais  glorieux  encore, 

de  la  république. 

César  a  gagné  auprès  de  nous  tout  ce  qu'a  perdu 
Pompée.  César,  ce  n'est  pas  seulement  le  génie  complet 
de  la  guerre  et  de  la  paix,  le  citoyen  magnanime  et  le 

prévoyant  politique  qui  venait  relever  de  leur  abaisse- 
ment les  classes  déshéritées  du  peuple  romain,  rendre 

aux  alliés  leurs  droits  méconnus,  fonder  sur  l'égalité  un 
nouvel  ordre  social  et  inaugurer  pour  le  monde  tout 

entier  une  ère  de  paix  et  de  prospérité;   César,  c'est 
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l'homme  même  de  l'humanité.  Ce  n'est  pas  sous  ces 
traits  brillants  qu'il  apparaissait  aux  Romains,  Je  ne 
parle  pas  de  ses  vices,  qui  lui  furent  plus  utiles  que  con- 

traires, de  même  que  les  vertus  privées  de  Pompée  lui 

furent  une  infériorité  plutôt  qu'un  avantage;  je  ne  veux 
voir  que  l'homme  public.  Eh  bien  f  qu'était  César  pour 
les  Romains?  Pour  eux,  dès  sa  jeunesse,  César  est  un 
citoyen  dangereux,  perdu  de  dettes  et  de  débauches,  et 

se  faisant  de  ses  désordres  un  double  instrument  d'am- 
bition. Complice  secret  de  Catilina,  il  a  la  main  dans 

tous  les  complots  qui  se  trament  contre  la  république. 
Tribun  factieux,  impérieux  consul,  pour  faire  passer  une 

loi  agraire,  il  n'hésite  pas  à  employer  la  violence  contre 
son  collègue  Ribulus  et  va  jusqu'à  menacer  les  jours  de 
Caton.  S'il  dompte  les  Gaules,  c'est  pour  asservir  sa 
patrie.  Malgré  la  défense  du  sénat,  il  franchit  la  limite 
sacrée  du  Rubicon,  entre  dans  Rome,  où  sa  présence 

répand  la  consternation,  pille  le  trésor  public,  inaugu- 
rant ainsi  par  un  double  sacrilège  la  guerre  civile.  Cette 

guerre,  a-t-il  véritablement  cherché  à  l'éviter?  Il  le  pré- 
tend; mais  Cicéron,  mais  Suétone  affirment  le  contraire. 

En  un  mot,  citoyen  longtemps  factieux,  général  rebelle, 
vainqueur  sacrilège  de  sa  patrie  et  de  la  liberté,  tel  est 

sur  César  le  jugement  aes  anciens.  Du  moins,  dira-t-on, 
on  ne  saurait  le  nier  :  César  fut  le  plus  clément  des 

vainqueurs.  Oui,  clément,  il  le  fut  souvent;  mais  quel- 
quefois aussi  il  fut  cruel  et  impitoyable,  suivant  les 

conjonctures  :  sa  clémence  était  autant  calculée  que 

naturelle;  et  eût-elle  été  aussi  entière,  aussi  désintéres- 

sée qu'on  l'a  faite ,  cette  clémence ,  était-elle  donc  si 
magnanime?  «  César,  dit  Montesquieu,  pardonna  atout 
le  monde;  mais  il  me  semble  que  la  modération  que 
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l'on  montre  après  qu'on  a  tout  usurpé  ne  mérite  pas  de 
grands  éloges  ̂   » 

Quant  à  ses  projets  humanitaires,  les  historiens  an- 
eiens  sont  beaucoup  moins  explicites  que  les  histor-ens 
modernes,  qui  lui  prêtent  les  idées  de  notre  temps  et 
leurs  propres  pensées.  On  fait  un  peu  de  ses  projets  ce 

qu'Antoine  fit  de  son  testament  :  on  y  met  tout  ce  qu'on 
veut.  Lui-même,  César,  il  n'en  a  point  parlé  :  il  ne 
réclame  pas  pour  le  monde  entier;  il  réclame  pour  son 
consulat,  sa  province,  son  armée,  pour  César,  en  un 
mot;  dans  ses  propositions  de  paix,  il  ne  stipule  que 

pour  lui-même,  et  non  pour  le  peuple. 

Je  l'admets  toutefois  :  dans  le  ressentiment  qu'ils 
avaient  gardé  de  la  perte  de  la  liberté,  les  Romains  ont 

pu  juger  avec  trop  de  rigueur  l'homme  qui  l'avait  ren- 
versée et  voir  sous  un  jour  trop  favorable  celui  qui 

l'avait  défendue;  je  ne  veux  point  absoudre  en  tout 
Pompée  et  le  faire,  pour  le  génie  politique  et  guerrier, 

l'égal  de  César;  je  veux  seulement  montrer  comment, 
dans  l'imagination  et  l'âme  des  meilleurs  citoyens,  la 
république  et  Pompée  restaient  un  culte,  un  grand  et 

cher  souvenir,  et  comment  en  choisissant  l'une  pour 
sujet,  l'autre  pour  héros  de  son  poëme,  Lucain  ne 
s'est  pas  trompé.  Ajoutons  que  ce  qu'on  avait  jusque-là 
connu  de  l'Empire  ne  pouvait  guère  que  raviver  les  re- 

grets pour  la  républi([ue.  Ni  Tibère,  ni  Caligula,  ni 

Claude,  ni  Néron  n'étaient  des  maîtres  bien  agréables; 
et  quant  au  changement  même  de  la  république  en  gou- 

vernement ou  plutôt  en  domination  d'un  seul,  sans  exa- 
miner ici  celte  dilficile  question ,  je  crois  pouvoir  dire 

1.  Grandeur  et  Décadente,  ch.  XI. 
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que,  dans  la  révolution  qui  avait  détruit  l'ancienne 
constitution  de  Rome,  les  Romains  ne  voyaient  pas  ce 

que  depuis  on  y  a  vu,  l'égalité,  mais  bien  la  servitude, 
sous  le  niveau  du  despotisme.  Flétrir  ce  despotisme, 

ressusciter  la  lutte  où  le  patriotisme  l'avait  combattu, 
prendre,  si  je  puis  ainsi  parler,  la  revanche  de  Pharsale, 

c'était  donc  une  généreuse  tentative.  Était-ce  également 

un  heureux  sujet  épique,  et  n'allait-il  pas  contre  cetto 
illusion  d'optique,  cette  magie  et  cette  majesté  du  loin- 

tain favorables  à  l'épopée?  C'est  la  seconde  critique  faite 
à  Lucain. 

Elle  date  de  loin,  cette  critique.  Un  contemporain,  un 
rival  de  Lucain  disait  déjà  :  «  Quiconque  entreprendra 
de  traiter  un  sujet  aussi  important  que  celui  de  la 
guerre  civile  succombera  infailliblement  sous  le  faix, 

s'il  ne  s'y  est  préparé  par  de  sérieuses  études.  11  ne  s'agit 
pas,  en  effet,  de  renfermer  dans  ses  vers  le  récit  exact 
des  événements,  il  faut  y  arriver  par  de  longs  détours, 

par  l'intervention  des  dieux;  il  faut  que  le  génie,  tou- 
jours libre  dans  son  essor,  se  précipite  à  travers  le  tor- 

rent de  la  fiction.  »  Et  à  l'appui  de  cette  théorie, 

Pétrone,  joignant  l'exemple  au  précepte,  essayait,  sur 
la  guerre  civile,  un  poëme  où  il  fait  figurer  toutes  les 

vieilles  divinités  de  l'Olympe.  Nous  le  reconnaissons  : 
Lucain  n'a  pu,  ni  voulu  introduire  le  merveilleux  dans 

son  poëme,  et  Voltaire  l'en  justifie  parfaitement  :  «  Vir- 
gile et  Homère  avaient  fort  bien  fait  d'amener  les  di- 

vinités sur  la  scène.  Lucain  a  fait  tout  aussi  bien  de 

s'en  passer.  Jupiter,  Mars,  Vénus  étaient  des  embel- 
lissements nécessaires  aux  actions  d'Énée  et  d'Aga- 

memnon  :  on  savait  peu  de  choses  de  ces  héros  fabu- 

leux; les  faibles  commencements  de  l'empire  romain 
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avaient   besoin  d'être  relevés  par  l'intervention   des 
dieux;  mais  César,  Pompée,  Caton,  Labienus  vivaient 

dans  un  autre  siècle  qu'Énée  :  les  guerres  civiles  de  Rome 

étaient  trop  sérieuses  pour  ces  jeux  d'imagination...  La 
proximité  des  temps,  la  notoriété  publique  de  la  guerre 
divile,  le  siècle  éclairé,  politique  et  peu  superstitieux  de 
Lucain,  la  solidité  de  son  sujet,  étaient  à  son  génie 

toute  liberté  d'invention  fabuleuse.  »  Voltaire  a  eu  le 

tort  de  ne  point  suivre  le  sage  conseil  qu'il  donne  ici  et 
d'introduire  dans  la  Henriade  ce  ressort  du  merveilleux 

dont,  avec  raison,  il  félicite  Lucain  d'avoir  su  se  passer. 
Le  merveilleux  consacré  et  classique  manque  donc, 

j'en  conviens ,  dans  le  poème  de  Lucain  ;  mais  il  y  est 
remplacé  par  un  autre  genre  d'intérêt  :  «  A  défaut  des 
dieux  homériques  qui  n'interviennent  plus  dans  l'ac- 

tion, Lucain,  dit  M.  Villemain,  reçoit  de  son  temps  une 

croyance  vague  aux  visions,  aux  apparitions,  aux  pro- 

diges :  c'est  le  spectre  de  la  Patrie  apparaissant  éplorée 
à  l'autre  rive  du  fleuve  que  va  passer  César;  c'est  Ma- 

rins levant  sa  tête  au-dessus  de  son  tombeau  brisé,  et 

mettant  les  laboureurs  en  fuite;  c'est  l'ombre  de  Julie 
troublant  de  ses  prédictions  fatales  le  sommeil  de  Pom- 

pée; c'est  enfin  cette  évocation  pleine  de  terreur  et  de  mé- 
lancolie que  fait  d'un  cadavre,  ramassé  dans  la  foule  des 

morts,  cette  magicienne  que  Sextus  Pompée  va  consulter 
dans  les  forêts  de  Thessalie.  »  Voilà  le  merveilleux  dans 

la  Phasale,  merveilleux  nouveau  et  approprié  au  temps 

où  écrivait  Lucain.  On  ne  croyait  plus  alors  à  l'Olympe, 
Lucain  se  passe  donc  de  la  mythologie;  mais  on  croyait 

à  la  magie,  aussi  Lucain  ne  s'en  fait-il  pas  faute;  on 
croyait  aux  oracles,  quoi  qu'il  dise,  et  chez  lui  la 
pythonisse  n'est  pas  muette. 
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Relèverons-nous,  après  ces  critiques  générales,  le 

reproche  fait  à  Lucain  de  manquer  et  d'exactitude  his- 

torique et  d'unité'?  Lucain,  nous  le  reconnaissons,  n'a 
pas  retracé  tous  les  événements  de  la  guerre  civile  :  la 

Pharsale  n'est  pas  une  chronique;  il  n'a  pas  «  maigre 

historien  suivi  l'ordre  des  temps;  »  il  s'est  transporté 
au  cœur  même  des  événements,  in  mediam  rem,  et  a 

couru,  pour  ainsi  dire,  le  plus  vite  qu'il  a  pu,  au 
champ  de  bataille  de  Pharsale.  Mais  s'il  n'a  ni  indiqué, 
ni  raconté  tous  les  détails  de  ce  duel  sanglant,  il  n'a 
du  moins  oublié  aucune  des  causes  principales  qui 

l'avaient  amené,  ni  omis  aucun  des  grands  faits  qui  en 
avaient  préparé ,  suspendu  ou  précipité  le  dénoii- 
ment. 

Qu'importerait  d'ailleurs  dans  la  Pharsale  cette  ab- 
sence d'exactitude  aussi  bien  que  de  merveilleux?  L'in- 
térêt du  poëme  et  sa  grandeur  ne  sont  pas  là.  Nous 

l'avons  dit,  le  véritable,  le  seul  sujet,  l'âme  même  de  la 
Pharsale,  c'est  la  liberté.  Sujet  réel  de  la  Pharsale,  la 
liberté  en  est  aussi  le  véritable  héros.  Regardons-y  bien, 
en  effet  :  dans  la  Pharsale,  à  proprement  parler.  Pompée 

est  moins  le  principal  personnage  qu'il  n'est  un  sym- 
bole, le  symbole  de  la  liberté.  Aussi  n'est-il  pas  le  seul 

acteur  de  ce  drame  sévère  :  à  côté  de  lui,  il  y  a  Caton. 
Si  la  liberté  est  représentée  par  Pompée ,  le  stoïcisme 

l'est  par  Caton,  ou  plutôt  stoïcisme  et  liberté  se  confon- 
dent pour  animer  et  ennoblir  les  chants  du  poëte.  Il 

est  si  vrai  que  Pompée,  c'est-à-dire  la  liberté,  n'est  pas 

le  seul  héros  du  poëme,  que  Pompée  mort,  l'action  n'est 
pas  terminée.  C'est  qu'en  effet,  quoique  vaincue  à  Phar- 

sale, la  liberté  n'a  pas  entièrement  désarmé.  Il  lui  reste 
Caton,  et  avec  Caton  le  stoïcisme  qui  ne  continuera  pas 
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seulement  la  lutte  dans  les  sables  de  l'Afrique,  mais  qui 
puisant,  dans  sa  défaite  même,  une  énergie  de  ressenti- 

ment sera,  en  face  de  l'empire,  l'éternelle  protestation  du 
droit  contre  la  violence.  Ce  sentiment  toujours  présent 

de  regrets  et  d'espérances ,  qui,  pour  les  Romains,  fai- 
sait l'intérêt  du  poëme  de  Lucain,  en  est  encore  aujour- 

d'hui et  en  restera  le  charme  le  plus  puissant,  la  du- 
rable et  véritable  grandeur. 

Toutefois,  nous  ne  prétendons  pas  tout  absoudre  dans 
Lucain;  et  avant  tout,  il  a  ce  défaut  des  écrivains  de 

décadence,  poètes  et  prosateurs,  de  ne  savoir  point  s'ar- 
rêter dans  un  développement ,  de  toujours  viser  au 

sublime.  Grande  aliquid,  dit  Perse;  c'est  aussi  la  pré- 
tention de  Lucain;  et  si  quelquefois  il  y  touche  à  ce 

sublime,  il  ne  sait  pas  s'y  tenir;  il  le  dépasse  et  tombe 
dans  le  faux  et  l'exagération.  Rencontre-t-il  un  trait 

heureux,  il  l'émousse  en  l'épuisant.  Il  a  peint  par  cet 
hémistiche  admirable  la  consternation  qu'a  jetée  dans 
Rome  l'annonce  de  l'entrée  de  César  : 

Erravit  sine  voce  do'.or, 

il  se  gardera  bien  d'en  rester  là.  Deux  comparaisons, 
composées  de  vmgt  vers  chacune,  lui  suffisent  à  peine 
pour  y  noyer  et  éteindre  celte  vive  pensée.  On  sait  avec 
quelle  facilité  malheureuse  il  a  paraphrasé  ces  simples 
paroles  de  César  :  Quid  times  ?  Cœsarem  vehis,  au  pêcheur 
Amyclas,  qui  hésitait  à  commettre  sa  fragile  barque 

aux  vagues  soulevées.  Le  défaut  d'amplilication  était, 
du  reste,  nous  l'avons  dit,  le  défaut  du  temps,  et,  en 
particulier  pour  Lucain,  un  défaut  de  famille. 

Dans  Sénèque,  la  nourrice  de  Médéc  lui  montre  que. 
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dans  le  malheur  qui  l'accable,  il  ne  lui  reste  aucun  es- 
poir; Médée  répond  : 

Medea  superest, 

mot  sublime,  et  auquel  elle  aurait  dû  s'arrêter;  maia 
elle  ajoute  : 

Hic  mare  et  terras  vides 

Ferrumque  et  ignés,  et  Deos,  et  Fulmina, 

Corneille  a  imité  ce  passage  : 

Voire  pays  vous  haït,  votre  époux  est  sans  foi  : 

Dans  un  si  grand  revers  que  vous  reste-t-il?  —  Moi  I 

Moi,  dis-je,  et  c'est  assez. 

Et  voyez  la  contagion  du  mauvais  goûtl  Corneille 

aussi,  à  l'exemple  de  Sénèque,  va  gâter  ce  trait  ; 

—  Quoi!  vous  seule,  madame? 
—  Oui,  tu  vois  en  moi  seule  et  le  fer  et  la  flamme, 

Et  la  terre  et  la  mer,  et  l'enfer  et  les  cieux, 
El  le  sceptre  des  rois  et  la  foudre  des  dieux  I 

Outre  ce  vice  capital,  l'intempérance  dans  le  déve- 
loppement, Lucain  a  d'autres  et  plus  graves  défauts,  et 

où  se  marque  plus  particulièrement  l'influence  mau- 
vaise de  son  temps  :  la  manie  et  l'abus  de  l'érudition. 

Des  descriptions  géographiques,  scientifiques,  astrono- 
miques même,  tiennent  dans  le  poëme  une  place  consi- 
dérable ;  elles  interrompent  malencontreusement  la 

narration  et  brisent  l'intérêt.  Le  style  lui-même  ne  ra- 
chète pas  ces  vices,  La  période  poétique  de  Lucain  ne 

manque  pas,  il  est  vrai,  d'une  certaine  harmonie,  mais 
elle  manque  de  souplesse  et  de  variété.  Habile  dans  la 
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manière  dont  il  brise  ses  vers,  il  est  en  înême  temps 

monotone.  Il  n'a  pas  ce  mouvement  nombreux,  ces  ca- 
dences savantes  et  nuancées  tout  à  la  fois  qui  enchantent 

'oreille  et  attachent  l'esprit  à  la  narration.  Son  coloris 

est  éclatant,  mais  uniforme;  il  ne  connaît  pas  l'art  et  la 
magie  des  demi-teintes. 

Les  défauts  dans  la  Pharsale  sont  donc  nombreux; 

mais  les  beautés,  et  des  beautés  de  premier  ordre,  n'y 
sont  pas  rares  :  Lucain  a  un  éclat  d'expression,  un  re- 

lief de  couleur,  une  énergie  et  parfois  une  profondeur 
de  pensée  qui  trahissent  le  génie.  Il  excelle  dans  les 
portraits,  les  caractères  et  les  discours.  Je  ne  parierai 
point  de  ce  parallèle  de  César  et  de  Pompée  qui  ouvre 

si  heureusement  le  poème  et  en  éclaire  la  suite  d'un 
jour  si  vif;  mais  qu'y  a-t-il  au-dessus  du  portrait  de 
Caton,  et  de  cet  autre  portrait  de  Pompée,  si  bien  placé, 

en  forme  d'oraison  funèbre,  dans  la  bouche  de  Caton? 

Les  traits  dont  il  a  peint  Cornélie  n'ont  point  été  sur- 
passés par  Corneille,  qui  les  lui  a  empruntés.  Quant  à 

ses  discours,  on  sait  que  Quinlilien  l'a  mis  au  nombre 
des  orateurs  plutôt  qu'au  nombre  des  poètes  S  éloge  et 

1.  «  Combien  de  gens,  ô  mes  jeunes  amis,  se  sont  laissé  séduire  par 

les  attraits  de  la  poésie  I  A  peine  est-on  parvenu  à  mettre  un  vers  sur 

ses  pieds ,  qu'on  se  croit  au  sommet  de  l'Hélicon.  C'est  ainsi  que  , 
souvent,  rebuté  des  fatigues  du  barreau,  maint  avocat  cherche  un 
asile  dans  le  temple  des  Muses  comme  dans  un  port  plus  tranquille 

et  plus  assuré.  »  —  On  a  cru  que,  dans  ces  paroles,  Pétrone  {Salij- 
ricon,  cxvm)  faisait  allusion  à  Lucain  et  à  Silius  llalicus.  Cet  écliec 

que  Lucain  aurait  éprouvé  au  barreau  ne  s'accorde  guère  avec  le  juge- 

ment de  Quintilien  :  il  est  possible,  toutefois,  que  Lucain  n'ait  pas 
réussi  au  barreau,  où  il  faut  une  flexibihté  de  paroles  et  d'impres- 
Bions  ̂ di  n'allait  pas  à  son  talent  vigoureux,  mais  tendu  et  tout  d'une 
^lèce. 
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critique  tout  ensemble.  Oui,  par  le  trait,  par  le  mouve- 

ment, par  la  chaleur  de  la  pensée,  Lucain  est  orateur^; 

mais  ce  n'est  pas  assez  pour  le  poëte.  Le  poëte  doit  s'ou- 
blier pour  donner  à  ceux  qu'il  fait  parler  le  langage  et 

les  sentiments  convenables,  soit  à  leur  caractère,  soii 

à  leur  situation;  or,  à  ce  point  de  vue,  Lucain  est  loin 

d'être  irréprochable;  car  il  prête  à  tous  ses  héros  sa 
propre  éloquence,  éloquence  forte,  mais  souvent  outrée, 

déclamatoire  :  c'est,  avec  l'inspiration  qu'il  en  reçoit,  le 
vice  que  lui  donne  le  stoïcisme  :  il  étend  sur  tout  sa 
teinte  sombre  et  monotone. 

On  a  beaucoup  vanté  la  réponse  de  Caton  à  Labienus, 

qui  lui  conseille  de  consulter  l'oracle  de  Jupiter  Ammon  ; 
je  ne  saurais  partager  cette  admiration.  On  voit  dans 
cette  réponse  la  faiblesse  du  stoïcisme,  à  côté  de  sa 
grandeur  :  sa  grandeur  dans  sa  morale,  sa  faiblesse  dans 

sa  théologie.  J'approuve  Caton  quand,  exprimant  les 
plus  nobles  sentiments  de  la  conscience  et  de  la  raison, 

il  aime  mieux  mourir  libre  en  combattant  que  d'avoir 
le  spectacle  de  la  tyrannie^;  quand  il  proclame  le  droit 
supérieur  à  la  violence,  et  la  vertu,  même  malheureuse, 
préférable  au  succès;  mais  je  ne  le  saurais  approuver, 
quand  il  dit  «  que  Dieu  réside  partout  où  est  la  terre, 

la  mer,  l'air  et  le  ciel;  que  Jupiter  c'est  tout  ce  qu'on 

1.  Lucanus  ardens,  et  concilatus  et  sentenlîis  cJarissimus.  — Qaîn- 
tilien,  )ib.  X,  i. 

2.  Licet,  inquit,  omnia,  in  unius  dilionem  concesserint,  Ca!o,  qua 

cxeat,  liabet  :  una  manu  latam  libertati  viarn  faciet.  Ferrum  islud, 

etiam  civili  bello  purum  et  innoxium ,  bonas  tandem  ac  nobiles  edel 

opéras  :  libertalem,  quain  patriœ  non  poluit,  Caloni  dabit.  Aggredere, 

anime,  diu  medilaluin  opus,  eripe  le  rébus  hiiraaiiis.  —  Sénèque,  Dt 
Proiideiuia. 
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voit,  tout  ce  qu'on  sent,  »  théologie  pantliéi  le,  et  qui 
se  peut  résumer  en  ceci  :  que  le  sage,  c est- à-dire  le 

vrai  stoïcien,  n'a  pas  besoin  de  consulter  les  dieux,  parce 
qu'il  a  en  lui-même,  dès  que  les  choses  dans  ce  bas 
monde  ne  vont  pas  à  son  gré,  la  ressource  de  se  tuer,  et 

cela  en  vertu  d'une  science  que  le  ciel  met  en  nous  : 

Alors  que  du  néant  nous  passons  jusqu'à  l'êlre. 

Ici,  du  reste,  il  faut  le  dire,  Lucain  ne  fait  que  para- 
phraser Sénèque  :  «  Le  sage,  qui  est  assez  sage  pour  ne 

tenir  pas  à  la  vie,  se  moque  de  tout,  des  dieux,  des 

hommes  et  des  choses.  »  Combien  j'aime  bien  mieux 
Lucain  faisant  parler  les  douleurs  touchantes  de  Cor- 
nélie,  que  paraphrasant  les  vagues  doctrines  de  la  phi- 

losophie stoïcienne  !  Il  y  a  dans  les  accents  de  l'épouse  de 
Pompée  une  émotion  naturelle  et  profonde  ;  on  y  sent 

un  cœur  de  femme  et  d'épouse;  Caton  au  contraire  est 
parfois  déclama  leur. 

Ne  médisons  pas  cependant  du  stoïcisme  :  il  a  donné 

à  Rome,  avec  ses  derniers  grands  citoyens,  une  litté- 
rature tout  entière,  littérature  moins  pure,  moins  belle 

que  celle  du  siècle  d'Auguste,  mais  plus  nationale  et 
plus  originale  :  Perse,  Sénèque,  Tacite,  Juvénal  se  sont 
inspirés  du  stoïcisme;  il  est,  avec  le  regret  douloureux 

de  la  liberté,  l'unité  en  même  temps  que  l'âme  du 
poëme  sur  la  guerre  civile.  «  En  se  livrant  sans  réserve 

à  cette  inspiration,  Lucain,  on  l'a  dit  heureusement,  a 
marqué  sa  place  au-dessous  de  tous  les  grands  poëtes, 
mais  au-dessus  de  tous  les  versificateurs  ^»  On  juge  trop 

1 .  E.  Greslou  :  De  Lucain  et  de  la  Pharsalc,  dans  le  Lucain  de  la 

CoUccliua  F'anckouckc. 
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de  Lucain  par  Brébeuf,  qui  a  encore  enchéri  sur  lui 

pour  l'emphase  et  l'exagération  :Lucainvautbeaucoup 
nnieux  que  son  traducteur.  Sans  doute,  Corneille  avait 
tort  de  ne  le  point  distinguer  de  Virgile;  mais,  après 

tout,  malgré  les  défauts  de  son  propre  génie  et  le  mau- 
vaisgoùtde  son  siècle,  ily  a,  chez  Lucain,  unepassion, 

c'est-à-dire  une  éloquence,  une  flamme,  la  vie  du  style 
et  de  la  pensée.  Par  la  double  inspiration  du  stoïcisme 
et  de  la  liberté,  il  est  arrivé  à  une  grandeur  réelle  : 

poète  incomplet,  mais  poète,  et  auquel  s'attache  cet 
intérêt  particulier  d'avoir  été  prématurément  enlevé  à 
l'achèvement  de  son  œuvre  :  Lucain  n'est-ce  pas  un 

peu  l'André  Chénier  latin? 

J.-P.   Chaepentier. 
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DE  LUCAIN 

LIVRE    PREMIER 

Exposition  du  sujet,  la  guerre  civile  entre  César  et  Pompée.  —  Reproches  que 
le  poëte  adresse  aux  Romains,  à  propos  de  cette  fureur  qui  les  arme  les  uns  contre 

ios  autres,  quand  ils  ont  tant  de  raisons  d'entreprendre  d'autres  guerres.  —  Il 

fout  se  consoler  pourtant  de  ces  niallieurs,  et  s'en  réjouir  si  les  destins  n'ont  pas 

trouvé  d'autre  voie  pour  amener  le  règne  de  l^féron.  —  Apothéose  anticipée  de 
-Néron;  basse  tlatlerie.  —  EuumératJon  des  causes  particulières  ou  générales  de 
la  guerre  civile.  —  Portraits  de  Pompée,  de  César.  —  César  arrive  sur  les  bords 

du  Jlubicon,  qui  marque  la  limite  de  son  gouvernement.  L'image  de  la  patrie 
désolée  se  dresse  devant  lui  et  le  conjure  de  ne  pas  avancer  plus  loin  avec  son 

armée.  César,  après  un  moment  d'hésitation,  passe  le  fleuve. —  Prise  d'Ariminum 
pendant  la  nuit.  Les  habitants,  réveillés  par  le  bruit  des  trompettes,  voient  leur 
ville  envahie  car  une  armée,  et  déplorent  en  silence  leur  malheureux  sort.  — 

Au  point  du  jour,  les  tribuns,  forcés  de  s'enfuir  de  Rome,  arrivent  au  camp  de 

César  ;  l'un  deux,  Curion,  excite  César  à  presser  la  guerre.  —  César,  enflammé 
par  ce  discours,  harangue  ses  soldats  et  leur  parle  de  marcher  sur  Rome.  Il 

accable  Pompée  et  le  sénat  d'invectives,  et  se  promet  la  faveur  des  dieux,  qui 
doivent  protéger  la  justice  de  sa  cause.  —  L'armée  se  rend  à  ce  discours,  et  un 

chef  de  cohorte,  Lélius,  protcsie  qu'il  suivra  partout  César;  que  s'il  faut  égorger 

pour  lui  frère,  père,  épouse,  s'il  faut  détruire  Rome,  il  est  tout  prêt  :  toute  l'armée 
fait  le  même  serment.  —  César  rappelle  ses  légions  dispersées  dans  diverses 

parties  de  la  Gaule  ;  énumération  de  ses  forces.  —  César,  à  la  tète  de  toutes  ses 

légions  rassemblées,  envahit  l'Italie,  et  répand  de  tous  côtés  une  si  grande  ter- 
reur, que  le  sénat  et  Pompée  lui-même  s'enfuient  de  Rome.  —  Signes  et  présages 

des  calamités  prochaines.  — Tableau  de  la  désolation  de  Rome  et  de  l'Italie.  — 
Auties  prodiges  sinistres.  —  On  consulte  les  devins  toscans;  Aruns  et  Figulas 
•ont  interrogés.  Ils  ordonnent  de  purifier  les  murs  de  Rome  par  des  lastratiooi 

1 
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solennelles;  description  de  cette  cérémonie  expiatoire.  Aruns  égorge  une  victiir.c 

considère  ses  entrailles,  et  n'y  découvre  que  des  malheurs;  Figulus  les  anr.once 

—  Fureur  prophétique  d'une  dame  romaine  qui,  inspirée  par  Apollon  prédi 
les  principaui  événements  de  la  guerre  civile. 

Je  cbanle  les  guerres  plus  que  civiles  dont  la  Thessalie  fut  le 

iliéâlre;  le  crime  prenant  force  de  loi,  un  peuple  puissant  tour- 
nant ses  mains  victorieuses  contre  ses  entrailles,  deux  camps 

unis  par  les  liens  du  sang,  l'Empire  déchiré,  toutes  les  forces 
du  monde  ébranlé  servant  à  un  crime  commun,  aigle  contre 
aigle,  Romain  contre  Romain. 

0  citoyens,  quelle  fureur!  quel  amour  insensé  des  combats! 

est-ce  à  vous  d'assouvir  la  haine  des  nations  dans  le  sang  de 
votre  patrie?  La  superbe  Babylone  s'enorgueillit  de  nos  tro- 
l'hées;  l'ombre  errante  de  Crassus  demande  vengeance;  et  vous 
tLerchez  des  combats  qui  n'auront  jamais  de  triomphes!  Hélas  ! 
quelles  conquêtes  n'aurait  pu  payer  le  sang  versé  par  des  mains 
romaines?  Des  régions  où  naît  le  jour  jusqu'aux  bords  où  la 
nuit  s'ensevelit  avec  les  étoiles,  des  lieux  brûlants  que  le  midi 
embrase,  aux  contrées  brumeuses  où  ne  règne  jamais  le  doux 
printemps,  où  la  mer  de  Scythie  est  emprisonnée  sous  les 

LIBER  I 

Bella  per  cmathios  plus  quam  civilia  campos, 
Jusque  datum  scelcri  cauimus,  populumque  potcntem 
In  sua  victiici  conversum  viscera  dexira, 

CoguHlasqiic  acics  ;  et,  rupto  fœdere  regni, 
Ccilatum  lotis  concussi  viribus  orbis 
In  commune  nefas;  infcslisquo  obvia  signis 
Signa,  paies  aqnilas,  et  pila  minanlia  pilis. 
(Juis  furtir,  u  cives  !  quce  lanta  licenlia  fcrri , 
Gcntibus  invisis  lalium  praebcre  cruorem  ? 
Quuiiique  supcrba  foret  Babylon  spolianda  tropi» 
Ausouiis,  umbraque  erraret  Crassus  inulla, 
Bclla  gcri  placuil  nuUos  habitura  Iriumphos. 
Heu,  quantum  potuit  leira:  pélagique  parari 
Hoc,  qucm  civiles  bauserunt,  sa.nguine,  dexira; 
Lnrie  venit  Titan,  et  nox  ubi  sidéra  condit, 
Quaque  dies  médius  flagrantibus  sestuat  horis, 
Et  qua  bruma  rigens,  ac  nescia  vere  remilti, 
Adstringit  Scjlhicum  glaciali  frigore  ponluiu  : 
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glaces,  le  Sère,  l'Arménien  barbare,  les  peuples,  s'il  en  est,  qui 
voient  naître  le  Nil,  tout  serait  dompté.  Alors  si  telle  est  ton 
ardeur  pour  une  guerre  détestable,  maîtresse  du  monde  entier, 
ô  Rome,  tourne  tes  mains  contre  toi-même.  Mais  as-tu  manqué 

d'ennemis?  Les  villes  d'Italie  s'écroulent  sous  leurs  toits  brisés; 
leurs  murailles  ruinées  ne  sont  plus  que  des  débris  épars  ;  les 

maisons  n'ont  plus  de  gardien  qui  les  protège;  l'habitant  soli- 
taire est  errant  dans  leur  vaste  enceinte;  l'Hespérie  dès  long- 

temps inculte  est  couverte  de  ronces;  les  mains  du  laboureur 
manquent  aux  champs  qui  les  demandent. 

Ce  n'est  pas  toi,  farouche  Pyrrhus,  ce  n'est  pas  toi,  fier 
Annibal,  qui  nous  as  causé  tant  de  maux  :  le  fer  étranger  ne 
nous  fit  jamais  de  si  profondes  blessures  ;  ces  coups  partent 
dune  main  domestique. 

6i  les  destins  n'ont  pu  frayer  à  l'arrivée  de  Néron  d  autres 
chemins,  s'il  faut  payer  cher  les  royautés  éternelles  des  dieux, 
si  l'Olympe  n'obéit  à  Jupiter  qu'après  la  guerre  des  géants  ter- 

ribles, cessons  de  nous  plaindre,  ô  dieux;  j'aime  le  crime  et  le 

sacrilège  payés  d'un  tel  prix.  Que  Pharsale  emplisse  de  carnage 
ses  plaines  odieuses,  que  les  mânes  des  Carthaginois  s'abreu- 

vent de  notre  sang,  que  les  dernières  batailles  se  heurtent  sous 

Sub  juga  jam  Seres,  jam  baj-barus  isset  Arases^ 
Et  geus  si  qua  jacet  nascenli  conseia  Nilo. 
Tune,  si  tantus  amor  belli  tibi,  Roma,  nefandi, 
Tolum  sub  latlas  leges  quum  miseris  orbem. 
In  te  verte  manus  :  nondum  tibi  defuit  hostis. 
At  nunc  seniirutis  pendent  quod  mœnia  tectis 
Urbibus  Italiîe,  lapsisque  ingentia  mûris 
Saxa  jacent;  nulloque  domus  custode  tenentur, 
Rarus  et  anliquis  habitalor  in  urbibus  errât  ; 
Horrida  quod  durais,  multosque  inarata  per  anuos 
Hesperia  est,  desuntque  manus  posccntibûs  arvis; 

iS'on  tu,  Pyrrhe  ferox,  nec  tantis  cladibus  auclor 
Pœnus  erit  :  nulli  penitus  discindere  ferro 
Contigit  :  alla  sedent  civilis  vuluera  dextrae. 
yuod  si  non  aliam  veuturo  fata  Ncroni 
Invenere  viam,  magnoque  aelerna  paraulur 
Régna  deis,  cœlumque  suo  servire  Tonanll 
Non  nisi  saevorurn  potuit  post  bella  gigantum  : 
Jam  nihil,  o  superi,  querimur  :  scelera  ipsa  nefasqus, 
Htic  mercede  placent  :  dires  Pharsalia  caoïpos 
Impleat;  et  pœni  saturentur  sanguine  nianes  ; 

L'itima  funesta  concuirant  prœlia  Muad&. 
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les  inurs  funestes  de  Munda;  à  ces  destins  ajoute,  César,  Pérouse 
affamée,  Mutine  aux  abois,  nos  flottes  détruites  à  Leucade.  et  la 

guerre  des  esclaves  aux  pieds  brûlants  de  l'Etna.  Rome  doit 
cependant  beaucoup  aux  guerres  civiles,  puisque  tout  fut  fait 

pour  toi.  Quand  s'achèvera  ton  séjour  ici-bas,  tu  monteras 
plein  de  jours  vers  les  astres ,  le  palais  de  l'Olympe ,  ta  de- 

meure préférée,  te  recevra  avec  allégresse.  Soit  que  tu  veuilles 
tenir  le  sceptre,  soit  que,  monté  sur  le  char  étincelant  de  Phé- 
bus,  tu  préfères  éclairer  la  terre  de  tes  feux  errants,  qui  char- 

ment le  monde,  toute  divinité  te  cédera  sa  place,  et  la  nature  te 
laissera  choisir  ta  royauté.  Mais  tu  ne  prendras  pour  demeure 
ni  les  régions  du  nord,  ni  les  régions  brûlées  des  feux  de  Sirius 

et  d'où  ton  astre  jetterait  sur  Rome  d'obliques  rayons.  Si  tu 
pèses  sur  un  point  extrême  du  vaste  Éther,  l'axe  du  ciel  gémira 
sous  le  faix.  Garde  au  centre  l'équilibre  du  monde.  Que  ce 
point  du  ciel  soit  serein,  qu'aucune  nuée  ne  cache  César.  Qu'a- 

lors le  genre  humain  pose  les  armes,  que  toutes  les  nations 

s"aiment  d'un  commun  amour,  et  que  la  paix,  descendue  sur  la 
terre,  ferme  les  portes  de  fer  du  belliqueux  Janus.  Mais  tu  es 
déjà  un  dieu  pour  moi.  Puisse  le  poète  te  recevoir  dans  son 

His,  Cssar,  Perusiaa  famés,  Mutiuxque  labores 
Accedaot  fatis;  et  quas  premit  aspera  classes 
Leucas;  et  ardenti  servilia  bella  sub  jGtna. 
Mullum  Roma  tamen  débet  civilibus  amiis, 
Quod  tibi  resacta  est.  Te,  quum,  statione  peractj, 
Astra  petes  serus,  praclati  rcgia  cœli 
Excipiet,  gaudenle  polo  :  seu  sceptra  tenere, 
Seu  te  llammigeros  Phœbi  conscendere  currus, 
Telluremque,  nibil  mutato  sole  timentem, 
Igné  yago  lustrare  juvat  :  tibi  numine  ab  orani 
Ccdelui-  :  jurisque  lui  natura  relinquel, 
Quis  deus  esse  veiis,  ubi  regimm  ponere  mundi. 
Sed  ueque  iu  arctoo  sedem  libi  legeris  orbe  : 
Nec  polus  adversi  calidus  qua  vergilur  Austri, 
Lnde  tuam  videas  oblique  sidere  Rmiinra. 
^Etheris  immeDsi  partein  si  pressens  uiiam, 
Sentiet  aiis  onus.  Librati  pondéra  cœli 
Orbe  tene  medio  :  pars  aetticns  illa  serciii 
Tota  vacct,  nuUaeque  obsteut  a  i:a;sare  nubes. 
Tune  genus  humanum  posilis  sibi  consulat  armi*, 
Inque  viccin  gens  oninis  amet  :  pax  missa  per  orbea 
Ferrea  bcUigeri  compescat  limina  Jani. 
Sed  mihi  jam  numco  :  nec,  si  te  y^ctore  vaies 
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sein,  il  n'invoquera  pas  le  dieu  de  Gyrrha,  il  n'appellera  pas 
Bacclius  loin  de  Nysa.  C'est  assez  de  toi  pour  inspirer  les  chants 
d'un  Romain. 

Je  veux  remonter  à  la  source  de  nos  malheurs;  c'est  m'ouvrir 
une  carrière  immense. 

Quelle  est  la  cause  qui  entraîna  ce  peuple  aux  fureurs  des 

combats,  et  qui  chassa  la  paix  de  la  terre?  L'envieuse  fatalité; 
l'arrêt  porté  par  le  destin,  que  rien  d'élevé  ne  soit  stable;  la 
chute  qu'entraîne  un  trop  pesant  fardeau;  Rome  que  sa  gran- deur accable. 

Ainsi,  lorsque  les  siècles  accumulés  amèneront  l'instant  de  la 
dissolution  du  monde,  tout  rentrera  dans  l'ancien  chaos,  les 
astres  confondus  se  heurteront  contre  les  astres,  la  mer  englou- 

tira les  étoiles,  la  terre  refusera  d'embrasser  la  mer  et  la  chas- 
sera de  son  lit,  Phœbé  s'avancera  contre  son  frère,  dédaignant 

l'oblique  chemin  où  marchent  ses  coursiers,  et  demandera  pour 
elle  l'empire  du  jour;  l'ébranlement  universel  de  la  machine  en 
détruira  l'ordre  et  l'accord. 

L'excessive  grandeur  s'écroule  sur  elle-même  :  c'est  le  terme 
que  les  dieux  ont  mis  à  la  prospérité.  La  fortune  n'a  voulu 

Accipiam,  cirxhaea  velim  sécréta  moventcm  "^ 
SoUicitare  deum,  Bacehumque  avcrtere  Nysa. 
Tu  satis  ad  dandas  romana  in  carmina  vires. 
Fert  animus  causas  tantarum  expromcic  reriim  : 
Immensumque  aperitur  opus,  quid  in  arma  furentem 
Impulerit  populum,  quid  pacem  exeusserit  orbi. 
Invida  fatorum  séries,  summisque  negatum 
Stare  diu;  niniioque  graves  sub  pondère  lapsus; 
Nec  se  Roma  fereiis. 

Sic,  quum,  compage  soluta, 
Secula  tôt  mundi  suprema  coegerit  hora, 
Antiquum  repetens  iterum  chaos,  oninia  nii^tis 
Sidéra  sideribus  concurrent  :  ignea  ponlum 
Astra  pètent  :  tellus  extendere  litora  nolet, 
Excutietque  fretum  :  fratri  conlraria  Piiœbe 
Ibit,  et,  obliquum  bigas  agitare  per  oihcni 
Indignata,  diem  poscet  sibi  :  tolaque  discura 
Machina  divulsi  turbabit  fœdera  mundi. 

In  se  magna  ruunt  :  laetis  hune  numina  rcbui 
Crescendi  posuere  moduni. 

Nec  gentibus  ullis 
Comraodat  in  populum  terrœ  pélagique  potenteatij 
Invidiam  Fortuna  suan.. 
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confier  à  aucune  nation  du  monde  le  soin  de  sa  haine  contre 

les  Romains  :  c'est  toi,  Rome,  c'est  toi  qu'elle  a  rendue,  sous    j 
trois  tyrans,  l'instrument  de  ta  ruine;  c'est  leur  concorde  impie    ' 
qui  t'a  perdue.  Fatale  alliance  des  chefs!  aveugle  ambition! 
pourquoi  unir  vos  forces  et  vous  disputer  l'univers  en  butte  a 
vos  coups? 

Non,  tant  que  la  terre  contiendra  la  mer;  que  l'air  balancera 
la  terre,  que  Phœbus  se  lassera  à  rouler  son  char  et  que  la  nuit 

suivra  le  jour  à  travers  les  mêmes  signes,  jamais  il  n'y  aura  de    j 
sincère  accord  dans  le  partage  du  rang  suprême.  L'autorité  ne   j 
veut  point  de  compagne.  N'en  cherchons  pas  les  exemples  loin   | 
de  nous;  le  fondateur  des  murs  les  souilla  du  sang  d'un  frère.   " 
Et  ce  n'était  pas  l'empire  du  monde  qu'on  se  disputait  avec  tant 
de  fureur;  un  étroit  asile  divisa  ses  maîtres.  j 

On  vit  quelque  temps  subsister  entre  Pompée  et  César  une  | 

paix  simulée  et  contrainte.   Grassus,  au  milieu  de  ces  deux- 
rivaux,  tenait  la  guerre  comme  en  suspens. 

Tel  l'isthme  étroit  soutient  seul  le  choc  des  deux  mers  qu'il 
sépare;  que  la  terre  se  retire,  la  mer  Egée  va  se  briser  contre 

)a  mer  d'Ionie.  Ainsi  la  mort  déplorable  de  Grassus  en  souil- 

Tu  causa  malorum 
Facta  Iribu^  domiais  communis,  Roma,  npc  unqiiam 
In  turbara  niissi  feralia  fœdera  regni. 
0  niale  coQcordes,  nimiaque  cupidine  caeci , 

fjuid  miscere  ju%'at  vires,  orbemque  tenerc 
In  medio?  Duni  lerra  fretum,  terramque  levabit 
.\er,  et  longi  volvent  Titana  labores,        ̂  
Nonque  diem  cœlo  totidem  per  signa  sequetur  ; 
Nulla  fides  regni  sociis,  omnisque  potestas 
Impatiens  consortis  erit.  Ncc  gentibus  ullis 
Crédite  ;  uec  longe  tatorum  cxempla  petantur  : 
Frateruo  primi  maduerunt  sanguine  rauri. 
Nec  pretium  tanti  tellus  pontusque  furoris 

Tune  ci-.it  :  eiiguum  dominos  commisit  asylum. 
Temporis  augusti  mansit  concordia  discois, 
Paxque  fuit  non  sponte  ducuni.  Nam  sola  fuluri 
Grassus  crat  belli  médius  morat  Qualiter  undas 
Qui  secat,  et  geminum  gracilis  mare  séparât  isthmof, 
Nec  patitur  conferre  fretum  ;  si  terra  recédât, 
lonium  ,£g«o  frangat  mare. 

sic,  ubi  sxTa 
kTir.a  ducum  dirimens,  miserando  ftinere  Crassut 
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lant  de  sang  romain  les  murs  assyriens  de  Carres,  nous  a  livrés 
à  nos  propres  fureurs.  La  victoire  des  Parthes  a  déchaîné  nos 
haines.  Heureux  Arsacides!  dans  celte  journée  vos  succès  ont 
passé  votre  attente  :  vous  avez  donné  la  guerre  civile  aux 
vaincus. 

L'empire  est  partagé  par  le  fer,  et  la  fortune  d'un  peuple 
puissant,  qui  embrasse  la  terre,  les  mers,  le  monde  entier,  ne 

peut  contenir  l'ambition  de  deux  hommes. 
0  Julie!  seul  gage  de  leur  alliance,  tu  n'es  plus.  Les  flam- 

beaux de  ton  hymen,  allumés  sous  le  plus  noir  auspice,  se  sont 
éteints  dans  le  tombeau.  0  toil  que  les  cruelles  Parques  ont 

enlevée  au  monde  !  si  le  destin  t'eût  laissé  vivre,  tu  aurais  pu, 
à  l'exemple  des  Sabines,  te  précipiter  entre  ton  père  et  ton 
époux,  les  retenir,  les  désarmer,  joindre  leurs  mains  dans  tes 
mains  pacifiques.  Ta  mort  affranchit  Pompée  et  César  des  liens 

de  la  foi  jurée  :  rien  ne  s'oppose  plus  à  cette  jalousie  impatiente, 
à  cette  émulation  de  gloire,  qui  les  presse  de  ses  aiguillons. 

Toi,  Pompée,  tu  crains  que  l'éclat  de  tes  anciens  travaux  ne 
soit  obscurci  par  de  nouveaux  exploits,  et  que  la  conquête  des 

Gaules  n'efface  les  triomphes  sur  les  pirates  :  cette  longue  suite 
de  prospérités  et  d'honneurs  te  remplit  l'âme  d'orgueil,  et  ta 
fortune  ne  peut  se  résoudre  à  partager  le  premier  rang.  César 

Assyrias  lalio  maculavit  sanguine  Carras, 
Parthica  romanos  solverunt  damna  furores. 

Plus  illa  Tobis  acie,  quam  creditis,  actum  est, 
Arsacidae  :  bellum  viclis  civile  dedislis. 

Dividilur  fcrro  regnum  :  populique  potentis, 
Quae  mare,  quae  terras,  quae  totum  possidet  ortiea, 
Non  cepit  fortuna  duos.  Nam  pignorajunCi 
Sanguinis,  et  diro  ferales  omine  taedas 
Atstulit  ad  mânes,  Parcarum,  Juiia,  saeva 
Intercepta  manu.  Quod  si  tibi  fala  dédissent 
Majores  in  luce  moras,  tu  sola  furentem 
lude  virum  poleras,  alque  hinc  retinere  parenicatj 
Armatasque  manus  excussn  jungere  ferro, 
Ut  generos  soceris  mediaj  junxere  Sabinae. 
Morte  tuadiscussa  fides,  beliunique  moTere 
Permissum  est  ducibus  :  stimulos  dedil  aemula  virtii. 
Tu,  nova  ne  veteres  obscurent  acta  triiimphos, 
Et  victis  cedat  piratica  laurea  Gallis, 
Magne,  times  :  te  jam  séries  ususque  laborum 
Erigit,  impatiensque  loci  fortuna  secundi. 
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ne  veut  rien  qui  le  domine;  Pompée  ne  veut  rien  qui  l'égale. 
Lequel  des  deux  partis  fut  le  plus  juste?  on  ne  peut  le  dire 
sans  crime.  Chacun  a  pour  lui  un  puissant  suffrage.  Les  dieux 

se  déclarent  pour  le  vainqueur,  mais  Caton  s'attache  au  vaincu. 
Les  forces  ne  sont  pas  égales.  Pompée,  sur  le  déclin  des  ans. 

amolli  par  le  long  usage  des  dignités  pacifiques,  avait  oublié  la 
guerre  au  sein  du  repos,  tout  occupé  de  sa  renommée,  soigneux 

de  plaire  à  la  multitude,  poussé  par  le  vent  de  la  faveur  popu- 
laire, et  flatté  de  recueillir  les  applaudissements  de  son  théâtre, 

il  se  reposait  sur  son  ancienne  fortune,  sans  se  préparer  des 

forces  nouvelles  :  il  lui  restait  l'ombre  d'un  grand  nom. 
Tel,  au  milieu  d'une  fertile  campagne,  un  chêne  superbe, 

chargé  des  dépouilles  des  peuples  et  des  trophées  des  guer- 
riers. Il  ne  tient  à  la  terre  que  par  de  faibles  racines;  son 

poids  seul  l'y  attache  encore.  Il  n'étend  plus  dans  les  airs  que 
des  branches  dépouillées,  c'est  de  son  bois,  non  de  son  feuil- 

lage, qu'il  couvre  les  lieux  d'alentour.  Mais  quoiqu'il  chancelle, 
prêt  à  tomber  sous  le  premier  effort  des  vents,  quoiqu'il  s'élève 
autour  de  lui  des  forêts  d'arbres  robustes,  c'est  \n  seul  qu'on révère.  ,: 

Au  nom,  à  la  gloire  d'un  grand  capitaine,  César  joignait  une 

Nec  quemquam  jam  ferre  potest  Cœsarve  priorem, 
Pompeiusve  parem.  Quis  iuslius  induit  arma, 
Scire  nefas  :  magno  se  judice  quisque  tuetur  : 
Victrix  causa  deis  placuit,  sed  ̂ icta  Caloni. 
Nec  coiere  pares  :  aller  vergenlibus  annis 
In  seuium,  longoque  toga;  tranquillior  usu, 
Dedidicit  jam  pace  ducem  :  faniaRquc  pclitor 
Multa  dare  in  vulgus  :  tolus  popularibus  aurii 
Impelli ,  plausuque  sui  gaudere  theatri  : 

ÎS'ec  reparare  noTas  vires;  multumqiie  priori 
Credere  fortunae.  Stat  magiii  noniinis  umbra. 
Qualis  frugifero  quercus  sublimis  in  agro 
Exuvias  veteres  populi ,  sacrataque  gestans 
Dona  ducum  ;  nec  jam  validls  radicibus  hœren», 
Pondère  fixa  suo  est  :  nudosquc  per  aora  lanios 
Effundens,  trunco,  non  frondibus,  efficit  umbram  : 
At  quannis  primo  nutet  casura  sub  Euro, 
Tôt  circuiii  silvîB  lirmo  se  robore  tollant, 
6ola  tamcu  olilur. 

Scd  non  in  Caesare  tantum 
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valeur  qui  ne  souffrait  ni  repos,  ni  relâche,  et  qui  ne  voyait  de 

honte  qu'à  ne  pas  vaincre  dans  les  combats.  Ardent,  infati- 

gable, où  l'ambition,  où  le  ressentiment  l'appelle,  c'est  là  qu'il 
vole  le  fer  à  la  main.  Jamais  le  sang  ne  lui  coûte  à  répandre. 
Hâter  ses  succès,  les  poursuivre,  saisir  et  presser  la  fortune, 

abattre  tout  ce  qui  s'oppose  à  son  élévation,  et  s'applaudir  de 
s'être  ouvert  un  chemin  à  travers  des  ruines  :  telle  était  l'âme 
de  César. 

Ainsi  la  foudre  que  le  choc  des  vents  fait  jaillir  des  nuages, 

brille  et  remplit  l'air  d'un  bruit  qui  fait  trembler  le  monde.  Elle 
sillonne  le  jour,  répand  la  terreur  au  sein  des  peuples  pâlis- 

sants que  sa  flamme  éblouit,  frappe  et  détruit  ses  propres  tem- 
ples, perce  les  corps  les  plus  durs,  marque  sa  chute  et  son 

retour  par  un  vaste  ravage,  et  rassemble  ses  feux  dispersés. 
Aux  intérêts  cachés  de  ces  deux  rivaux,  se  joignaient  les 

semences  publiques  de  discorde  qui  ont  toujours  perdu  les  États 
florissants.  Dès  que  Rome  triomphante  se  fut  enrichie  des  dé- 

pouilles du  monde  vaincu,  que  la  prospérité  eut  corrompu  les 
mœurs,  et  que  le  brigandage  eut  amené  le  luxe,  plus  de  bornes 
dans  nos  richesses,  dans  nos  palais  :  notre  -  >u.  dédaigna  la 
frugalité  de  nos  pères  ;  les  hommes  disputèrent  aux  femmes  des 

Nomen  erat,  nec  fama  ducis  :  sed  nescia  rirtus 
Stare  loco;  solusque  pudor,  non  vincere  belle. 

Acer,  et  indomitus;  quo  spes.  quoque  ira  vo.^asset, 
Ferre  manum,  et  nunquam  temcrando  parcerc  ferro  : 
Successus  urgere  suos  :  instare  faTori 
Numinis  :  impelleus  quidquid  sibi  summa  petenti 
Obstaret  ;  gaudensque  viam  fecisse  ruina. 

•Qualiter  expressum  vcntis  per  nubila  fulmen 
.Etheris  impulsi  sonilu,  muodique  fragore 
Emicuit,  rupllque  diem,  populosque  paventes 
Terridt,  obliqua  prœstringens  lumina  flamoia  : 
In  sua  templa  furit,  nullaque  exire  vêtante 
Materia,  magnamque  cadeus,  maguanique  revertess 
Dat  stragem  late,  sparsosque  reeolligit  ignés. 
Hae  ducibus  causae  :  suberant  sed  publica  belli 
Semina,  quse  populos  semper  mersere  poteules. 
Namque  ut  opes  nimias  mundo  fortuna  subacto 
Intulit,  et  rébus  mores  cessere  secundis, 
Prœdaque  et  hostiles  luxum  suasere  rapinîB  : 

>"on  auro,  tectisYe  modus  ;  mensasque  priores 
Adspemata  famés  ;  cuUus  gesiare  decoros 
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parures  à  peine  décentes  pour  elles.  La  pauvreté,  mère  féconde 

des  héros,  se  vit  bannie  :  et  l'univers  entier  fournit  ce  qui  fait  la 
perte  des  nations!  Ce  fut  à  qui  étendrait  le  plus  loin  les  limites 
de  ses  domaines  :  on  vit  les  champs  autrefois  sillonnés  par  la 
pesante  charrue  des  Gamilles,  les  champs  que  la  héche  antique 
des  Curius  avait  défrichés,  former  de  vastes  campagnes,  sous 
des  possesseurs  inconnus. 

Ce  n'était  plus  ce  peuple  fait  pour  goûter  une  paix  innocente 
et  se  reposer  sur  ses  armes  victorieuses  dans  le  sein  de  la  liberté. 

Alors  on  vit  naître  les  haines  promptes  à  s'allumer.  Le  crime 
ne  coûta  plus  rien,  conseillé  par  l'indigence.  On  mit  l'honneur 
suprême  à  se  rendre  plus  puissant  que  sa  patrie,  même  le  fer  à 
la  main.  De  là  le  droit  mesuré  sur  la  force,  les  lois  du  sénat  et 
du  peuple  violées,  les  tribuns  avec  les  consuls  se  disputant  la 

tyrannie,  les  faisceaux  enlevés  à  prix  d'argent,  le  peuple  ache- 
tant la  faveur  du  peuple;  la  brigue,  cette  peste  publique,  re- 

nouvelant tous  les  ans  dans  le  champ  de  Mars  l'enchère  des 
dignités  vénales,  l'usure  dévorante,  les  pactes  ruineux,  la  bonne 
foi  chancelante  et  la  guerre  devenue  pour  beaucoup  un  besoin. 

Déjà  César  avait  franchi  le  sommet  glacé  des  Alpes,  l'esprit 
violemment  agité,  le  cœur  plein  de  la  guerre  future.  A  peine 

Vix  nuribus,  rapucre  mares  ;  fecunda  virorum 
Paupertas  fugilur  ;  toloque  arcessifur  orbe, 
Quo  gens  quaeque  périt. 

Tune  longos  jungere  fiacs 

Agrorum,  et  quondam  duro  sulcata  Camilli 
Vomere,  et  antiques  Curiorum  passa  ligones, 
Longa  sub  ignolis  estendere  rura  colonis. 
Non  erat  is  populus,  quem  pax  trauquilla  juvarei, 
Quem  sua  libertas  inimotis  pasceret  armis. 
Inde  ira;  faciles,  et  quod  suasisset  egestas, 
Vile  nefas;  raagnumque  decus,  ferroque  petendum, 
Plus  patria  potuisse  sua  :  mensuraque  jurrs 
Vis  erat  :  hinc  leges  et  plébiscita  coacta, 
Et  cum  cousulibus  turbantes  jura  tribuni  : 
Hinc  rapli  pretio  fasces,  scctorque  favoris 
Ipse  suj  populus,  letalisque  ambitusurbi, 
Annua  veoali  referens  certamina  Campo  : 
Hinc  usura  vorax,  avidumque  in  tenipora  fœous, 
Et  concussa  fides,  et  multis  utile  bcllum. 
Jam  gelidas  Caesar  cursu  superaverat  Alpes; 
Ingentesque  aninjo  motus,  belluniq.ue  futurum 
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fut-il  arrivé  aux  bords  étroits  du  Rubicon,  une  grande  ombre 

lui  apparut  :  c'était  IM mage  de  la  patrie!  elle  brillait  dans 
l'ombre  de  la  nuit.  Elle  était  tremblante  et  consternée.  De  son 
front  couronné  de  tours,  ses  cheveux  blancs  tombaient  épars. 

Debout  devant  lui,  les  bras  nus,  elle  prononce  ces  paroles  en- 
trecoupées de  gémissements  :  «  Où  allez-vous,  soldats,  où 

portez-vous  mes  enseignes?  Si  vous  respectez  les  lois,  si  vous 
êtes  citoyens,  arrêtez!  un  pas  de  plus  serait  un  crime.  »  A  ces 

mots,  le  cœur  de  César  est  saisi  d'horreur;  ses  cheveux  se 
dressent  sur  sa  tête,  et  la  langueur  dont  il  est  abattu  enchaîne 

ses  pas  au  rivage.  Mais  bientôt  :  «  0  Jupiter!  s'écria-t-il,  ô  toi 
que  mes  aïeux  ont  adoré  dans  Albe  naissante,  et  qui,  du  haut 

du  Capitole,  veilles  aujourd'hui  sur  la  reine  du  monde;  et  vous, 
dieux  tutélaires  des  Troyens,  qu'Énée  apporta  dans  l'Ausonie; 
et  toi,  Romulus,  qui,  enlevé  au  ciel,  devins  l'objet  de  notre  culte  ; 
et  toi,  Vesta,  qui  vois  sur  tes  autels  brûler  sans  cesse  le  feu 
sacré;  et  toi,  Rome,  qui  fus  toujours  une  divinité  pour  moi, 
favorisez  mon  entreprise.  Non,  Rome,  ne  crois  pas  voir  César 
te  poursuivre,  armé  du  flambeau  des  Furies.  Vainqueur  sur  la 
terre  et  sur  les  mers,  il  est  encore  à  toi,  si  tu  le  veux  ;  il  est  ton 

soldat,  il  le  sera  partout.  Celui-là  seul  sera  criminel  qui  fera 
de  César  l'ennemi  de  Rome.  »  A  ces  mots,  sans  plus  différer,  il 
fit  passer  le  fleuve  à  ses  troupes. 

Ceperat.  Ut  Tentum  est  par-vi  Rubiconis  ad  imcij.s, 
Ingens  -visa  duci  patrise  trepidantis  imago, 
Clara  per  obscuram  vultu  mœslissima  noclem, 
Turrigero  canos  effundens  vertice  crines, 
CsEsarie  lacera,  nudisque  adstare  lacerlis, 
Et  gemitu  perniixta  loqui  :   «  Quo  tenditis  ultra? 
Quo  fertis  mea  signa,  viri?  si  jure  venitis, 
Si  cives ,  hue  usque  licet.  »  Tune  perculit  horror 
Membra  ducis,  riguere  coniœ,  gressumque  coerccns 
Languor  in  cxtrema  tenuit  vestigia  ripa. 
Mox  ait  :   u  0  magniE  qui  mœnia  prospicis  urbis, 
Tarpeia  de  rupe  tonans,  Plirygiique  pénates 
Gentis  lulœae,  et  rapti  sécréta  Quirini, 
Et  residens  celsa  Latialis  Jupiter  Alba, 
Vestalesque  foci ,  summique  o  numinis  instar 
Koma,  fave  cœptis  :  non  te  furialibus  aimis 
Persequor  :  en  adsum  Tictor  lerraque  marique 
Cœsar  ubique  tuus,  licejit  modo,  nune  quo(iue  niiios. 
Ille  erit,  ille  nocens,  qui  me  tibi  fecerit  liostem.  « 
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Tel  dans  les  déserts  ardents  de  la  poudreuse  Lybie,  un  lion, 

dès  qu'il  aperçoit  le  chasseur,  sarrète,  parait  hésiter,  et  ras- 
semble toute  sa  fureur.  Sitôt  qu'il  s'est  battu  les  flancs  de  sa 

queue,  qu'il  a  dressé  sa  crinière,  et  que  le  bruit  sourd  du  rugis- 
sement a  retenti  dans  sa  gueule  profonde;  soit  que  le  Maure 

léger  lui  dar  Je  sa  lance  ou  lui  présente  la  pointe  de  l'épieu,  il 
se  précipite  lui-même,  sans  crainte,  au-devant  du  fer. 

Le  Rubicon  aux  flots  rouges,  faible  dans  sa  source,  roule  à 

peine  ses  eaux  défaillantes  sous  les  signes  brûlants  de  l'été  ;  il 
serpente  au  fond  des  vallées,  et  sépare  les  champs  de  la  Gaule, 

des  campagne  de  l'Italie.  Mais  l'hiver  lui  donnait  alors  des  forces  : 
trois  mois  de  pluies  avaient  grossi  ses  ondes,  et  les  neiges  des 

Alpes,  fondues  par  l'humide  haleine  du  vent  du  midi,  l'enflaient encore  de  leurs  torrents. 

Pour  soutenir  le  poids  des  eaux,  la  cavalerie  s'élance  la  pre- 
mière, et  dans  son  oblique  passage,  elle  oppose  une  digue  à 

leur  cours.  L'impétuosité  du  fleuve,  alors  suspendue,  permet 
aux  bataillons  de  s'ouvrir  un  chemin  facile  à  travers  les  ondes 
obéissantes.  Déjà  César  a  franchi  le  fleuve,  il  touche  à  la  rive 

opposée;  et  dès  qu'il  a  mis  un  pied  rebelle  dans  cette  Italie  in- 
terdite à  ses  vœux  :  «  C'est  ici,  dit-il,  c'est  ici  que  je  laisse  la  paix 

Inde  moras  solvil  belli ,  tumidumque  per  amnem 

Sigaa  tulit  propere.'Sic  quum  squalentiLus  arvis 
;Eftifcrae  Libyes,  viso  leo  cominus  lioste 
Subsedit  dubius,  tolani  dura  colligit  irani  ; 
Mox  ubi  se  saevœ  stimulavit  vcrbere  caudœ, 
Erexitque  jubam,  et  vasto  grave  niurmur  hiatii 
Infremnit  :  tuni  toita  levis  si  laiicea  Mauri 
Hœreat,  aut  latum  subeant  venabula  peclus, 
Per  ferrum  tanti  securus  vulneris  ejit. 
Fonte  cadit  niodico,  parvisque  impellitur  undis 
Puniceus  Rubicon,  quum  fervida  canduit  ôRstas, 
Perque  imss  serpit  valles,  et  galiica  certuà 
Limes  ab  ausoniis  disterminat  arva  colonis. 
Nunc  vires  prœbebat  hiems,  atque  auserat  uadgg 
Tertia  jam  gravido  piuvialis  Cyuthia  cornu, 
Et  madidis  Euri  resolutœ  flalibus  Alpes. 
Primus  in  obliquum  sonipes  oppoiiilur  amuem, 
Excepturus  aquas,  molli  dum  cetera  rumpit 
Turba  vado  fracti  faciles  jam  fluminis  uudas. 
Cœsar,  ut  adversam  superato  gurgite  ripam 
Attigit,  Hesperiœ  vetitis  et  consiitit  arvis, 
«  Die,  ait,  bic  paccm,  temerataque  jura  relioquo; 
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et  les  lois  déjà  violées.  Fortune!  je  m'abandonne  à  toi  !  Plus  de 
lien  qui  me  retienne.  J'ai  pris  pour  arbitre  le  sort,  et  la  guerre 
sera  mon  juge.  »  A  l'instant  son  ardeur  infatigable  presse  les 
pas  de  ses  guerriers  à  travers  les  ombres  de  la  nuit  ;  il  va,  plus 
rapide  que  la  pierre  lancée  par  la  fronde  du  Baléare  ou  que  la 
flèche  du  Parthe  fuyard.  Et  le  soleil  à  peine  avait  effacé  les 

étoiles,  lorsque  César  entra  menaçant  dans  les  murailles  d'Ari- minum. 

Le  jour  se  lève,  ce  triste  jour  qui  doit  éclairer  les  premiers 

troubles  de  la  guerre;  mais  soit  que  les  dieux  ou  l'Auster  ora- 
geux eussent  assemblé  les  nuages,  leur  voile  funèbre  obscurcit 

les  airs. 

Cependant  les  soldats  de  César  s'étant  emparés  de  la  place 
publique,  il  ordonne  que  ses  étendards  y  soient  arborés;  et  à 

l'instant  même  le  bruyant  clairon,  la  trompette  éclatante  don- 
nent le  signal  d'une  guerre  impie.  Le  peuple  s'éveille;  les 

citoyens  arrachés  au  sommeil,  se  saisissent  des  armes  suspen- 
dues autour  de  leurs  dieux  domestiques,  des  boucliers  rompus, 

des  lances  émoussées,  des  glaives  dévorés  par  la  rouille,  tels 

que  les  offre  une  longue  paix.  Mais  lorsqu'ils  reconnaissent  les 
aigles  roTiaines,  qu'ils  aperçoivent  la  haute  taille  de  César  au 

Te,  Fortuna,  sequor  :  procul  hinc  jam  fœdera  suiito. 
Credidimus  fatis,  utendum  est  jutlice  bello.  » 
Sic  fatus,  noctis  teiiebris  rapit  agmina  ductor 
Impiger,  it  torto  balearis  verbere  fundœ 
Ocior,  et  missa  Parthi  post  terga  sagitta; 
Yicinumque  minax  invadil  Ariminum,  ut  igné» 
Solis  lucifero  fugiebaut  astra  relicto. 
Jamque  dies  primes  belli  \isura  tumultus 
Exoritur  :  seu  sponte  deum,  seu  turbidus  Au-!cr 
Tmpulerat,  mœstam  tenuerunt  nubila  lucera. 
Constitit  ut  capto  jussus  deponere  miles 
Signa  foro,  stiidor  lituum  clangorque  lubavum 
Non  pia  concinuit  cum  rauco  classica  cornu. 
Rupla  quies  populi,  stratisque  excita  juveulus 
Deripuit  saciis  adflxa  penatibus  arma, 
Quae  pax  longa  dabat  :  nuda  jam  cratc  fluentH 
Invadunt  clypeos,  curvataque  cuspide  pila, 
Et  scabros  nigrœ  morsu  rubiginis  enses. 

L't  notae  fulseie  aquila,  romanaque  signa, 
Et  colsus  medio  conspcclus  in  agmine  Caesar, 
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milieu  de  ses  soldats,  la  frayeur  enchaîne  les  membres  glacés, 

ei  ce  n'est  qu'au  fond  de  leurs  cœurs  qu'une  douleur  muette  ose 
former  ces  plaintes  : 

«  0  murs  trop  voisins  des  Gaulois,  à  combien  de  maux  votre 

situation  nous  condamne  !  Tous  les  peuples  jouissent  d'une  pro- 
fonde paix,  et  nous,  si  des  furieux  courent  aux  armes,  nous 

sommes  leur  première  proie,  cette  enceinte  est  leur  premier 
camp.  Pourquoi  le  sort  ne  nous  a-t-il  pas  fait  habiter  des  ca- 

banes errantes  sous  le  char  brûlant  du  soleil,  sous  les  astres 

glacés  de  l'Ourse,  plutôt  que  de  nous  donner  à  garder  les  bar- 
rières de  l'Italie?  Les  premiers,  nous  avons  vu  les  Gaulois  y 

pénétrer,  les  Cimbres  s'y  répandre,  les  Carthaginois  fondre  du 
haut  des  Alpes;  les  courses  et  les  fureurs  des  Teutons  désoler 

ces  bords;  toutes  les  fois  que  la  Fortune  insulte  Rome,  c'est  ici 
le  chemin  de  la  guerre.  » 

Tels  sont  les  gémissements  étouffés  de  ce  peuple,  la  crainte 

même  n'ose  paraître,  et  la  douleur  n'a  point  de  voix.  Le  silence 
de  ces  murs  est  égal  au  silence  des  forêts,  quand  les  frimats 

font  taire  les  oiseaux,  et  à  celui  de  la  mer,  quand  le  calme  en- 
chaîne les  ondes  immobiles. 

La  lumière  du  jour  avait  dissipé  les  froides  ombres  de  la 
D  lit,  et  César  balançait  encore;  mais  bientôt  la  Discorde  armée 

Diriguei'e  metu,  gclidus  pavor  adligat  artus, 
Et  tacilo  mutos  volvunt  in  pectore  questus  : 
•  G  njale  vicinis  haec  niœnia  condila  Gallisl 
0  trisli  damnata  loco  I  pax  alta  per  omnes, 
Et  tranquilla  quics  populos  :  nos  piœda  furenlum, 
Primaquc  castra  suinus.  Melius,  Fortuna,  dédisses 
Orbe  sub  eoo  sedem,  gelidaque  sub  Arcto, 
Errantesque  domos,  Latii  quam  claustra  tueri. 
Nos  primi  Senonum  motus,  Cimbrumque  ruentem 
Vidimus,  et  Martem  LiJ)yes,  cursumque  furoiis 
Teulonici  :  quoties  Romam  Fortuna  lacessit, 
Hac  iter  est  bellis.  « 

Gemitu  sic  quisque  latenti , 
Non  ausus  timuisse  palam  :  vos  nuUa  dolori 

Crédita;  sed  quantum,  volucres  quum  bruma  cocj'cet, 
Rura  silent,  mediusque  jacet  sine  murmure  poniiis, 
Tanla  quies. 

Noctis  gelidas  lux  solverat  umbras  : 
Ktco  faces  belli ,  dubiseque  in  prœlia  menti 
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de  nouveaux  feux,  vient,  irriter  5e>  ressentiments  et  le  délivrer 

du  frein  de  la  honte.  La  Fortune  elle-même  travaille  à  légiti- 
mer ses  projets  et  à  justifier  sa  révolte. 

Rome  incertaine  entre  l'obéissance  et  la  révolte  a  vu  le 
sénat,  toujours  menaçant  au  seul  nom  desGracques,  chasser  les 
tribuns  au  mépris  des  lois.  Les  tribuns  se  réfugient  sous  les 
drapeaux  déjà  déployés  de  César,  et  Curion,  audacieux  et  vendu, 
les  accompagne;  Curion  qui  fut  jadis  la  voix  du  peuple,  Curion 

qui  osa  soulever  le  peuple  contre  l'autorité  menaçante  des 
grands;  il  trouve  César  agité  de  pensées  diverses  et  lui  parle 
en  ces  mots  : 

«  Tant  qu'on  a  permis  à  ma  voix  de  s'élever  en  ta  faveur, 
César,  nous  avons  prolongé,  en  dépit  du  sénat,  le  commande- 

ment qu'il  t'envie.  Alors  j'avais  le  droit  de  paraître  à  la  tri- 
bune et  d'entraîner  vers  toi  la  multitude  flottante  des  Romains. 

Mais  depuis  que  la  force  a  fait  taire  les  lois,  on  nous  chasse 

du  sein  de  nos  dieux,  et  tu  nous  vois  exilés  volontaires.  C'est 
à  toi,  c'est  à  ta  victoire  de  rendre  à  Rome  ses  citoyens.  Hâte- 
toi,  César,  tout  chancelle;  les  partis  n'ont  ni  fermeté,  ni  vi- 

gueur. Quand  tout  est  prêt,  pourquoi  différer?  Les  dangers  ne 
«ont-ils  pas  les  mêmes  que  tu  as  bravés  tant  de  fois?  Et  combien 

Urgentes  addimt  stimulos,  cunctasque  pudoris 
Rumpunt  fala  moras  :  justos  Fortuna  laborat 
Esse  ducis  molus,  et  causas  invenit  armis. 
Expulit  aiicipiti  discordes  urbe  Iribuaos, 
Viclo  jure,  niinax  jactatis  curia  Gracchis. 

Hos  jani  mota  ducis,  \icinaqiie  signa  peleii'.es 
Audax  venali  comitatur  Curio  lingua  : 
Vox  qiioridam  populi,  libertattiiiquc  tueri 
Aus;is,  et  armatos  plebi  miscere  potentes. 
Ulque  dueem,  varias  volvcntcm  pectore  curas, 
Conspexit  : 

ic  Dum  voce  tuae  potuere  juvari, 
Caesar,  ait,  partes,  quamvis  nolente  senalu, 
Traximus  iraperiuni,  tune  quum  niihi  Rostra  tenera 

Jus  erat,  et  dubios  in  te  transl'erre  Quirites. 
Sed  postquam  leges  bello  siluere  coacta;, 
Pellimur  c  patriis  laribus,  patimurque  Yolentcs 
Eisilium  :  tua  nos  faciat  Victoria  cives. 

Dura  trépidant  nulle  firmatse  robore  partes. 
Toile  moras  :  seraper  nocuit  dilferre  paratis. 
Par  labor  atque  metus  pretio  majore  petuutur. 
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[.lus  grand  en  est  le  prix!  La  Gaule,  un  coin  de  la  terre,  t'a 
coûté  dix  ans  de  guerre;  ose  livrer  quelques  combats,  dont  le 
succès  est  facile  et  sûr,  Rome  est  à  toi  et  le  monde  avec  elle. 
Ne  crois  pas  que  ton  retour  soit  décoré  des  honneurs  du 

triomphe,  le  Capitule  n'attend  pas  tes  lauriers;  la  dévorante 
envie  te  refuse  tout,  à  peine  te  pardonnera-t-elle  d'avoir  dompté 
les  nations  :  le  gendre  a  résolu  d'éloigner  le  beau-père,  tu  ne 
peux  partager  le  monde,  tu  peux  le  posséder  seul.  » 

Tel  on  voit  le  coursier  d'Élide,  impatient  de  quitter  la  bar- 
rière, où,  tète  baissée  il  agite  son  frein,  devenir  plus  fougueux 

encore  aux  cris  de  la  foule;  tel,  à  la  voix  de  Curion,  César  qui 

déjà  respirait  la  guerre,  s'enflamme  d'une  nouvelle  ardeur.  Il 
commande,  et  ses  soldats  armés  accourent  en  foule  aux  dra- 

peaux. Il  apaise  d'un  regard  leurs  mouvements  tumultueux,  et 
de  la  main  leur  imposant  silence  :  «  Compagnons  de  mes  tra- 

vaux, leur  dit-il,  vous  qui  depuis  dix  ans  n'avez  cessé  de  vaincre 
avec  moi,  exposés  à  des  périls  sans  nombre,  voilà  donc  le  prix 

de  notre  sang  versé  dans  les  plaines  glacées  du  nord,  de  nos  bles- 
sures, de  nos  trépas  et  des  hivers  passés  sous  les  Alpes.  Si  le 

Carthaginois  les  traversait,  causerait-il  plus  de  trouble  dans 

Bcllantem  geminis  tcnuit  te  Gallia  luslris, 
Pars  quota  tenarum  ?  facili  si  prœlia  pauca 
Gesseris  eventu,  tibi  Roma  subegerit  orbeni. 
Nunc  neque  te  longi  remeanteni  pompa  triumphi 
lîxcipit,  aut  sacras  poscunt  Capitolia  lauros  : 
Livor  edax  tibi  cuncta  uegat;  gentesquc  subacta» 
Vix  inipune  fercs  :  socerum  depellere  legno 
Decretum  est  genero.  Partir!  non  potes  orbem  : 
Solus  habere  potes.  • 

Sic  postquam  fatus,  et  ipsi 
In  bellum  prono  tantuni  tamen  addidit  irae, 
Accenditque  ducem,  quantum  ciamore  juvatur 
Eleus  sonipes,  quamvis  jam  caicere  clauso 
Immineat  foribus,  pionusque  repagula  laxet. 
Convocat  armalos  exiemplo  ad  signa  maiiiplos; 
Utque  satis  trcpidum,  lurba  coeunte,  lumultum 
Composuit,  vuitu  dextraquc  silentia  jussit  : 
€  Bellorum  o  socii,  qui  mille  pericula  Martis 
MecuiD,  ait,eiperti,  deciraojara  vincitis  auuo, 
Hoc  cruor  arctois  meruit  diffusas  in  arvis, 
Vulneraque,  et  mortes,  bieniesque  sub  Alpibus  aclit, 
Non  secus  ingenli  bellorum  Roma  tumuitu 
Concutitur,  quam  si  Pœnus  transcenderet  Alpes 



LA  PHARSALE,  LIVRE  I.  il 

Rome?  On  grossit  les  cohortes  de  nouveaux  soldats;  partout  les 

forêts  tombent  et  se  changent  en  vaisseaux;  l'ordre  est  donné 
de  poursuivre  César  sur  la  terre  et  sur  les  mers.  Que  serait-ce. 

si  vaincu  moi-même,  j'avais  laissé  le  champ  de  bataille  couvert 
de  mes  drapeaux;  si  je  fuyais  devant  les  féroces  Gaulois?  Lors 

même  que  la  fortune  me  seconde,  que  les  dieux  m'appellent  au 
comble  de  la  gloire,  on  ose  me  défier!  Qu'il  vienne  ce  chef 
amolli  par  les  délices  de  la  paix,  qu'il  vienne  avec  ses  soldats 
faits  à  la  hâte,  ses  milices  revêtues  de  la  toge,  ce  Marcellus 
qui  harangue  sans  cesse,  et  ces  Gâtons,  noms  imposants  et 
vains.  De  quel  droit  des  clients  à  gage  le  rassasient-ils  depuis 

tant  d'années  d'une  autorité  sans  bornes  ?  De  quel  droit  a-t-il 
triomphé  avant  l'âge  fixé  par  les  lois?  De  quel  droit  prétend-il 
ne  déposer  jamais  les  dignités  une  fois  usurpées?  Parlerai-je 

des  lois  supprimées  dans  tout  l'univers,  de  la  famine  appelée  à 
Rome  pour  servir  son  ambition?  N'avons-nous  pas  vu  ses  co- 

hortes répandre  l'effroi  dans  le  Forum?  Une  enceinte  de  glaives 
menaçants,  appareil  inconnu  jusqu'alors,  investir  le  tribunal 
épouvanté?  Les  soldats  .s'ouvrir  un  passage  à  travers  l'assemblée 
des  juges,  et  les  satellites  de  Pompée  environner  Milon  avant  qu'il 
fût  jugé?  A  présent,  pour  ne  pas  languir  dans  une  obscure  vieii- 

Annibal.  Implentur  valido  tirone  cotiortes  : 
Iq  classem  cadit  omue  nemus  :  terraquc  manque 
Jussus  r.oesar  agi.  Quid?  si  mihi  signa  jaceient 
Marte  sub  adverso,  ruerentque  iu  terga  féroces 
Gallormu  populi?  Nune,  quum  Fortuna  secuiulis 
Mecuni  rébus  agat,  Superiquc  ad  summa  vucautej, 
Tentamur. 

0  Veniatlonga  dux  pace  solutus 

Milite  cum  suljilo,  pai'lcsquc  iu  bcUa  togatœ, 
Marcellusquc  loquax,  et  nomiua  vana,  Catones. 

Seilicet  extremi  Pompeiuiu,  einptiq'ue  clientes 
r.ontinuo  per  tôt  satiabunt  tempora  vcgno  ? 
nie  reget  currus  uonduni  patientibus  anuis? 
lUe  semcl  raptos  nuaiquam  dimittet  honores? 
Qnld  jam  jura  qucrar  toluni  supprcssa  per  orhe3i, 
Ao  jussam  servire  famem  ?  quis  castra  timeiiti 
Nescit  mixta  foro?  gladii  quum  triste  minantes 
Judiciuminsolita  trepidum  ciuxere  corona, 
Atque,  auso  médias  perrumpere  milite  leges, 

Pompciana  reum  clauseruQt  signa  ."llilonem  ? 
Huac  quoque  ne  lassum  teueat  privala  senectui. 
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lesse,  il  nous  suscite  une  guerre  coupable,  accoutumé  qu'il  est  à 
perler  les  armes  contre  son  pays.  Sylla,  son  maître,  l'instruisit  au 
crime;  il  ira  plus  loin  que  Sylla.  Comme  les  tigres,  lorsque  sur 

les  pas  de  leurs  mères  ils  ont  bu  dans  les  forêts  d'Hyrcanie  le 
sang  des  troupeaux  égorgés,  ne  dépouillent  jamais  leur  férocité, 
ainsi,  Pompée,  accoutumé  à  lécher  le  sang  dont  dégouttait  le 
glaive  de  Sylla,  la  même  soif  te  tourmente  encore,  et  depuis 

que  tes  lèvres  ont  goûté  ce  breuvage  affreux,  ton  cœur  est  insa- 
tiable. Cependant  quel  sera  le  terme  de  ta  puissance  et  de  tes 

forfaits?  Que  du  moins  l'exemple  de  Sylla  t'apprenne  à  des- 
cendre du  trône.  Après  avoir  défait  les  pirates  vagabonds  de 

Cilicie,  après  avoir  réduit  Milhridate  à  joindre  le  fer  au  poison, 

pour  se  délivrer  du  fardeau  d'une  guerre  qui  l'accablait,  veux-tu 
couronner  tes  exploits  par  la  ruine  de  César?  Pour  quel  crime? 

pour  n'avoir  pas  obéi  quand  tu  lui  ordonnais  de  déposer  ses 
aigles  victorieuses.  Mais  si  l'on  m'arrache  le  prix  de  mes  travaux, 
qu'on  récompense  du  moins  ces  guerriers.  Ils  ont  longtemps 
combattu  sans  moi;  qu'ils  triomphent  sans  moi,  j'y  consens,  et 
qu'un  autre  paraisse  à  leur  tète  le  jour  du  triomphe.  Où  traîne- 

ront-ils après  la  guerre  leur  vieillesse  languissante?  Quelle  re- 
traite auront-ils  en  quittant  les  drapeaux?  Quels  champs  don- 

Bella  nefaada  parât,  suetus  civilibus  armis, 

Et  docilis  Sullani  sceleris  ■viclsse  magistrum. 

Ulque  fera  ligres  nunquam  posucre  l'uroreni, 
Qiias  nemore  hyrcano,  matiiim  duin  lustra  sequuntur, 
Altus  cœsonun  pavil  cruor  arnienturuni  ; 
Sic  et  Sullaiium  solilo  libi  lanibcre  fcrrum 

Durât,  Magnp,  sitis  :  aiillus  seinel  ore  receplus 
Pollutas  patilur  sanguis  maiisuesceie  fauces. 
Oucni  (aiiieu  inveiiiet  tam  luiiga  poleiitia  finem? 
Ouis  scolcrum  iiiodus  est?  ex  hoc  jaiii  le,  iiiiprobe,  repiio. 
lile  liius  saliein  doceat  dcsceudcre  Sulla. 

Vos!  Cilicasue  vagos,  et  lassi  pontica  régi'' 
Prœiia,  barbarico  vix  consummata  \eneno, 
rllinia  Ponipeio  dahitur  provincia  Caîsar; 
Quod  non,  victrices  aquilas  deponere  jussus, 
Paruerim?  Mihi  si  merces  erepta  laborum  est, 
Hissallem  longi,  non  me  duce,  prœmia  belli 
Reddantur  :  miles  sub  quolibet  iste  triumplict. 
Confcrct  exsanguis  quo  se  post  bella  seneclus? 
Qux  sedes  erit  emeritis  ?  quse  rura  dabuiitur, 
Quas  noster  vetcraniis  aret?  quae  moenia  lessisT 
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nerez-vou5  aux  vétéran?,  quel  asile  aux  vieillards?  0  Pompée, 

leur  préfères-tu  tes  colonies  de  pirates?  C'en  est  trop,  levez 
ces  étendards  dès  longtemps  victorieux,  marchons,  et  servons- 

nous  des  forces  que  nous  ne  devons  qu'à  nous-mêmes.  A  qui 
se  présente  les  armes  à  la  main,  refuser  ce  qui  lui  est  dû,  c'esl 
'accorder  tout;  et  ne  craignez  pas  que  les  dieux  nous  manquent. 
ce  n'est  point  au  pillage,  ce  n'est  pas  à  l'empire  que  je  cours; 
nous  allons  chasser  de  Rome  les  maîtres  superbes  qu'elle  est 
prête  à  servir.  » 

H  dit.  Un  long  murmure,  un  frémissement  sourd  répandu 
dans  la  foule  exprima  les  mouvements  divers  dont  les  esprits 

étaient  combattus.  La  piété,  l'amour  du  pays  ne  laissaient  pas 
que  d'attendrir  ces  âmes  endurcies  au  carnage  et  aveuglées  par 
le  succès;  mais  leur  ardeur  pour  les  combats,  leur  respect  pour 
(;ésar  les  entraîne. 

Alors  Lélius,  premier  centurion,  couronné  du  chêne  qui 

.atteste  qu'on  a  sauvé  un  citoyen  dans  les  combats,  s'écrie  : 
«  Arbitre  suprême  des  destins  de  Rome,  s'il  est  permis  à  la  vé- 

rité de  te  parler  par  ma  voix,  nous  nous  plaignons  que  ta  pa- 
tience ait  si  longtemps  enchaîné  nos  mains.  As-tu  cessé  de 

compter  sur  nous?  Quoi!  tandis  que  le  sang  qui  coule  dans  nos 

\eine3  échauffe  encore  notre  courage,  tu  soutTriras  l'avilissement 

An  melius  fient  piratx,  Magne,  coloni  ? 
Tollitejampridera,  viclricia  tollile  signa  : 
Tiribus  ulendum  est,  quas  fecimus.  Arma  tenenîi 
Omnia  dat,  qui  justa  negat. 

a  Xec  numiiia  dcerunt  : 

\am  neque  praeda  meis,  neque  regnum  quœrilur  arii;: 
Detrahimus  dominos  urbi  servira  parafa;.  » 
Dixcrat  :  at  dubium  non  claro  niui  mure  vuluus 
Secum  iocerla  fiemit  :  pietas,  patriique  peualos 

Quamquam  cœde  feras,  mentes,  animosque  tumen'es 
Frangunt;  sed  diro  ferri  revocantur  aninrc, 
Ductorisque  mctu.  Summi  tum  munera  pili 

.^l^lius,  emerilique  gerens  insignia  doni , 
Servati  civis  referentem  pratmia  quercum  : 
t  Si  licet,  exclamât,  romani  maxime  rector 
Xominis,  et  fas  est  veras  cipromere  \oces; 
Quod  tam  lenla  tu.TS  tenuit  palienlia  vires, 
Conquerimur.  Ueeratne  tibi  fiducia  nostri? 
Dum  movet  hœc  calidus  spirantia  corpora  sang  lis, 
Degcnerem  patiere  togani,  regnunique  senatus? 
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de  la  loire  et  la  tyrannie  du  sénat  !  Est-ce  donc  un  malheur  si 
grand  que  de  vaincre  dans  la  guerre  civile?  Mène-nous  chez  les 
Scythes  barbares;  sur  les  bords  inhospitaliers  des  Syrtes;  dans 
les  sables  brûlants  de  la  Lybie  dévorée  de  feux,  je  te  suivrai. 

Cette  main,  pour  laisser  après  toi  l'univers  subjugué,  n'a-t-elle 
pas  enchaîné  sous  la  rame  les  vagues  irritées  de  l'Océan?  N'a- 
t-elle  pas  dompté  le  Rhin  fougueux  et  fendu  ses  eaux  écu- 

mantes?  Dès  que  tu  commandes,  rien  ne  m'arrête,  je  dois  pou- 
voir tout  ce  que  tu  veux.  Celui  que  tes  trompettes  m'annoncent 

pour  ennemi  n'est  plus  un  citoyen  pour  moi.  Je  le  jure  par  ce:^ 
drapeaux  qu'ont  signalés  dix  ans  de  victoires  ;  je  le  jure  par  tous 
les  triomphes  que  tu  as  remportés  sur  les  nations  :  si  tu  m'or- 

donnes de  plonger  mon  épée  dans  le  sein  de  mon  frère,  dans 
la  gorge  de  mon  père,  dans  les  flancs  de  ma  femme  au  terme 

de  l'enfantement,  quoique  frémissant,  j'obéirai.  Faut-il  dépouiller 
les  autels?  embraser  les  temples?  de  notre  camp  la  flamme  ira 

dévorer  l'autel  de  Junon  Monéta.  Veux-tu  camper  sur  les  bords 
du  Tibre  toscan?  j'irai  moi-même,  sans  trembler,  tracer  ton 
camp  dans  les  campagnes  de  Rome.  Nomme  les  murs  que  tu 

veux  raser,  cette  ville  fût-elle  Rome,  mes  bras  vont  pousser  le 
bélier  qui  en  dispersera  les  débris.  » 

Usque  adeo  miserum  est  civili  vincere  bello? 
Duc  âge  per  Suythiœ  populus,  per  inhospita  Syrtis 
Litora,  per  calidas  Libyœ  sitientis  arenas. 
HïDc  manus,  ut  victum  post  terga  relinqueret  orbem, 
Ûceani  tumidas  reino  compescuit  undas, 
Fregit  et  arctoo  spumantem  vertice  Rhenum. 
Jussa  scqui  tam  possc  mihi,  quam  Telle  neccsse  est. 
Nec  ciris  meus  est.  in  queni  tua  ciassica.  Cœsar, 
Audiero.  Per  signa  decem  felicia  castris, 
Perque  luos  jure  quocunque  e\  hoste  triuinphos; 
Pectore  si  fratris  gladium,  juguloque  parentis 

Condere  me  jubeas,  pli'nœque  in  viscera  par'.u 
Conjugis,  invita  peragam  tamen  omnia  dextra  : 
Si  spoliare  deos,  ignemque  iiumittcre  tcmplis, 
Nuniina  miscebil  castrensis  flarnina  Monetoe  : 

Castra  super  tusci  si  ponere  Tibridis  uodas, 
Hesperius  audas  Teniam  metator  in  agros. 
Tu  quoscuuque  rôles  in  planum  effundere  murot, 
His  aries  actus  disperget  sasa  lacertis  : 
Ilia  licct.  pcnitus  toUi  quamjusseris  urbezn, 
Roma  sit.  i 
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A  ce  discours,  toutes  les  cohortes  applaudirent,  et  leurs 

mains  élevées  s'offrirent  à  César,  quoi  qu'il  fallut  exécuter.  Le 
bruit  de  l'acclamation  fut  égal  au  bruit  des  forêts  de  la  Thrace, 
lorsque  l'impétueux  Borée  se  précipite  et  mugit  contre  les  rocs 
du  mont  Ossa,  et  que  les  chênes  courbés  jusqu'à  leurs  racines 
relèvent  leurs  branches  fracassées  avec  un  long  gémissement. 

Dès  que  César  voit  ses  soldats  embrasser  avec  joie  le  parti 

de  la  guerre  et  les  destins  l'entraîner,  pour  ne  pas  laisser  ra- 
lentir sa  fortune,  il  se  hâte  de  rassembler  les  légions  répandues 

dans  les  campagnes  de  la  Gaule  et  d'investir  Rome  de  toutes 
parts. 
On  quitte  les  tentes  plantées  aux  bords  du  Léman  profond, 

et  les  camps  assis  sur  les  roches  escarpées  des  Vosges  pour 
contenir  le  belliqueux  Lingon  aux  armes  peintes.  Ceux-ci 

quittent  les  bords  de  l'Isère  qui  longtemps  conduit  dans  son  Ht, 
tombe  dans  un  fleuve  d'une  renommée  plus  grande  et  ne  porte  pas 
son  nom  aux  rives  de  l'Océan.  Les  blonds  Ruthènes  sont  affran- 

chis d'une  longue  occupation.  Le  paisible  Atax  se  réjouit  de  ne 

plus  porter  les  barques  romaines,  et  le  Var  d'être  devenu  la 
limite  de  l'Italie.  On  quitte  le  port  qui,  sous  le  nom  sacré  d'Her- 

cule, resserre  la  mer  entre  ses  rochers  creux.  Le  Corus  et  le 

His  cunctae  simul  adsensere  cohorles, 
Elatasque  alte,  qusecunque  ad  bella  vocaret, 
Promisere  manus. 

It  tantus  in  œthera  clamor 

Quantus  piniferi  Boreas  quum  Ihracius  Ossa; 
Rupibus  incubuit,  curvato  robore  pressae 
Fit  sonus,  aut  rursus  redeuiitis  in  <etbera  silvae. 
Caesar,  ut  acceptum  tam  prono  milite  bellum, 
Fataque  ferre  videt,  ne  quo  languore  morclur 

Foi'tuuam,  sparsas  per  gallica  rura  cohortes 
Evocat,  et  Romam  motis  petit  undique  siguis. 
Deseruere  cave  tentoria  fixa  Lemanno, 
Caslraque,  quœ  Vogesi  curvam  super  ardua  rupeia 
Pugnaces  pictis  cohibebant  Lingonas  armis. 
Hi  vada  liquerunt  Isarae,  qui  gurgite  diictus 
Per  tam  multa  suc,  fam%  majoris  in  aninem 
Lapsus,  ad  aequoreas  nomen  nonperlulit  undas. 
Solvuntur  flavi  longa  statione  Rutheiii  : 
Milis  Alax  latias  gaudet  non  ferre  cariuas, 
Finis  et  Hespeiise,  promoto  limite  Varus  : 
Quaquti  sub  Ilerculeo  sacratus  numine  poi  tu? 
Vrget  rupe  cava  pelagus  :  non  Corus  in  illuui 
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Zéphyr  ne  peuvent  rien  sur  lui.  Circius  trouble  seul  ses  rivages 
el  défend  la  station  de  Monœcum. 

La  même  joie  se  répandit  sur  ce  rivage  que  la  terre  et  la  mer 

semblent  se  disputer  quand  le  vaste  Océan  l'inonde  et  l'aban- 
donne tour  à  tour.  Est-ce  l'Océan  lui-même  qui  de  l'extrémité 

de  l'axe  roule  ses  vagues  et  les  ramène?  Est-ce  le  retour  pério- 
dique de  l'astre  de  la  nuit  qui  les  foule  sur  son  passage?  Est-ce 

le  soleil  qui  les  attire  pour  alimenter  ses  flammes?  Est-ce  lui 

qui  pompe  la  mer  et  qui  l'élève  jusqu'aux  cieux?  Sondez  et? 
mystère,  vous  qu'agite  le  soin  d'observer  le  travail  du  monde. 
Pour  moi,  à  qui  les  dieux  t'ont  cachée,  cause  puissante  de  ce 
grand  mouvement,  je  veux  t'ignorer  toujours. 

On  voit  flotter  les  enseignes  et  dans  les  campagnes  de  Reims, 

et  sur  les  rives  de  l'Atur,  où  l'habitant  de  Tarbes  voit  la  mer 
doucement  expirer  dans  un  golfe  arrondi.  Le  Santon  salue  avec 

allégresse  le  départ  de  l'ennemi  ;  le  Biturge,  le  Suesson  qui  ma- 
nie lestement  ses  longues  armes  ;  le  Leuque  et  le  Rhémois  habiles 

à  darder  le  javelot  ;  le  Séquane  qui  excelle  à  faire  tournoyer  les 

coursiers;  le  Belge,  habile  conducteur  du  char  armé  d'éperons; 
l'Arverne,  issu  du  sang  troyen  et  qui  se  prétend  notre  frère  ;  le 

Jus  habet,  aut  Zephyrus.  Solus  sua  litora  turbat 

Circius,  et  luta  prchibet  statioue  Mouœci. 

Quaque  jacet  litus  dubiuni,  quod  terra,  fretumqiie 
Vindicat  allernis  vicibus,  quum  fuiiditur  ingens 

Oceanus,  vel  quum  refugis  se  fluclibus  aufert. 
Veutus  ab  cxtrenio  pehgus  sic  axe  Tolutet, 
Dcstituatque  ierens;  an  sidère  mota  secundo 

Tethyos  unda  vagae  lunaiibus  istuel  horis  ; 
Flammiger  an  Titan,  ut  alenles  hauriat  undas, 

Erigal  Oceanum,  fluetusque  ad  sidéra  ducnt, 
Quaeiite,  quos  agitât  niundi  labor  :  ac  milii  semper 
Tu,  quateunque  nioves  tam  crebros  causa  ineatus, 
lit  superi  voluere,  lates. 

Tune  rura  Neraelis 

Qui  tenet,  et  ripas  Aluri,  qua  l.tore  curvo 
MoUitcr  admissum  cluudit  taibellicus  aequor, 

signa  movet,  gaudetque  amoto  Santoaus  lioste  : 
Et  Bilurix,  lougisque  levés  Suessoues  in  arinis  : 

Optimus  excusso  Leucus  Rhemusquc  lacerlo, 

Optima  gens  Dexis  in  gyrum  Sequana  frenis  : 
Et  docilis  rector  rostrati  Belga  covini  :    - 
.i^rvernique  ausi  Ljtio  se  fingcrc  tratres, 

Sanguine  ab  iliaco  populi  ;  nimiumque  rcbeîîLs 
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Nervien  rebelle,  que  souille  encore  le  sang  de  Golta;  le  Vangion 

vêtu  des  larges  braies  du  Sarmate;  le  farouche  Batave  qu'excite 
le  bruit  des  clairons  d'airain  ;  l'habitant  des  rives  de  l'errante 
Cinga,  celui  du  Rhône,  qui  entraine  l'Arare  dans  ses  flots  ra- 

pides ;  ceux  qui  habitent  le  cime  des  Cévennes,  suspendue  sur 
des  roches  chenues,  et  toi  aussi,  Trévire,  tu  te  réjouis  de  voir 
la  guerre  changer  de  théâtre. 

Vous  respirez  en  liberté,  Liguriens  tondus,  jadis  préférés  aux 
Cornâtes  chevelus;  et  vous  peuples,  qui  répandez  le  sang  humain 

sur  les  autels  de  Teutatès,  de  Taranis,  et  d'Hésus,  divinités  plus 
cruelles  que  la  Diane  de  Tauride  ;  vous  recommencez  vos  chants, 
bardes ,  qui  consacrez  par  des  louanges  immortelles  la  mé- 

moire des  hommes  vaillants  frappés  dans  les  combats.  Et  vous, 
Druides,  vous  reprenez  vos  rites  barbares,  vos  sanglants  sacri- 

fices que  la  guerre  avait  abolis.  Vous  seuls  avez  le  privilège  de 

choisir  entre  tous  les  dieux  ceux  qu'on  doit  adorer,  ceux  qu'on 
doit  méconnaître.  Vous  célébrez  vos  mystères  dans  des  forêts 
ténébreuses  ;  vous  prétendez  que  les  ombres  ne  vont  pjint  peu- 

pler les  demeures  tranquilles  de  l'Érèbe,  les  sombres  royaumes 
de  Pluton  ;  mais  nos  esprits  dans  un  monde  nouveau  vont  aui- 

Nervius,  et  cœsi  poUutus  sanguine  CoUœ  : 
Et  qui  te  Iaxis  imitantur,  Sarmata,  braccis 
Vangiones  :  Batavique  truces,  quos  aère  recucTO 
Stridentes  acuere  tubae  :  qua  Cinga  pererrat 
Gurgite  :  qua  Rhodanus  raptum  velocibus  undis 
In  mare  fert  Ararim  :  qua  monlibus  ardua  summis 
Gens  habitat  cana  pendentes  rupe  Gebennas. 
Tu  quoque,  lœtatus  converti  prœlia,  Trevir. 
Et  nune,  tonse  Liger,  quondam  per  colla  décora 
Crinibus  elfusis  loti  praelate  Comalœ  : 
Et  quibus  immilis  placatur  sanguine  diro 
Teulates,  horrensque  feris  altaribus  lle>us; 
Et  Taranis  scythicae  non  niilior  ara  Dianae. 

Vos  quoque,  qui  fortes  animas,  belloque  pereni'ri, 
Laudibus  in  longum  vates  deniittitis  aevuni, 
Plurima  setiiri  fudistis  carmina,  bardi. 
Et  vos  barbaricos  ritus,  moremque  siuislrum 
Sacrorum,  druidœ,  positis  repelistis  ab  ariuis. 
Solts  nosse  deos,  et  cœli  numiua  vobis, 
Aut  solis  nescii  e  datum  :  nemora  alta  remotis 
Incolitls  lucis.  Vobis  auctoribus,  umbriB 
Non  tacitas  Ercbi  sedes,  Ditisque  profundi 
Pallida  régna  petuat  :  régit  idem  spiritus  artos 
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mer  de  nouveaux  corps.  La  mort,  à  vous  en  croire,  n'est  que 
le  milieu  d'une  longue  vie.  Celle  opinion  fût-elle  un  mensonge, 
heureux  les  peuples  qu'il  console,  ils  ne  sont  point  tourmeniL'; 
par  la  crainte  du  irépas;  de  là  cette  ardeur  qui  brave  le  fer,  c« 
courage  qui  embrasse  la  mort,  cette  honte  attachée  aux  soin: 

d'une  vie  qui  doit  renaître. 
Ainsi  la  Gaule  a  vu  les  aigles  romaines  se  retirer  vers  l'Italie; 

les  légions  mêmes  destinées  à  fermer  aux  Germains  la  barrière 

de  l'empire  abandonnent  les  bords  du  Rhin  et  laissent  le  monde 
en  proie  aux  nations. 

Les  forces  immenses  de  César  rassemblées  autour  de  lui 

l'ajant  mis  en  état  de  tout  entreprendre,  il  se  répand  dans 
l'Italie  et  s'empare  des  villes  voisines  de  Rome.  Au  juste  effroi 
que  son  approche  inspire,  la  Renommée  ajoute  ses  rumeurs.  Elle 
annonce  au  peuple  leur  ruine  infaillible,  et  devançant  la  guerre 

qui  s'approche  à  grands  pas,  ses  voix  innombrables  sont  occu- 
pées à  semer  l'épouvante.  On  dit  que  des  corps  détachés  rava- 
gent les  fertiles  campagnes  de  l'Ombrie;  qu'une  aile  de  l'armée 

s"étend  jusqu'aux  bords  où  le  Nar  coule  dans  le  Tibre;  que 
César  lui-même  à  la  tête  de  ses  bataillons  s'avance  sur  plu- 

Orhe  alio  :  lougae  (canilis  si  cognila)  vilaj 
Alors  média  est. 

Certe  populi,  quos  despicit  Arctos. 
Feliccs  errore  suo,  quos  ille,  timorum 
Matimus,  liaud  urget  leti  metus.  Inde  rucndi 
In  fcrrum  mens  pvona  \iris,  animaeque  capaces 
Mortis  :  et  ignavura  reditura;  parcere  vita;. 
Et  vos  crinigeros  bellis  arceie  Caycos 
Oppositi ,  petilis  Romam,  Rhenique  féroces 
Dcscritis  ripas,  et  apertum  gcntibus  orbcm. 
Caesar,  ut  immensae  collecto  robore  vires 
Audendi  majora  Qdem  fecerc,  per  oroncra 
Spargitur  Ualiam,  viciiiaque  mœnia  complet. 
Vana  quoque  ad  veros  accessit  faraa  timorés, 

Irrupilque  animos  populi ,  clademque  l'uluruin Intulit,  et  velox  properantis  nuntia  belli 
Innumeras  solvit  falsa  in  praeconia  linguas. 
Est  qui,  tauriferis  ubi  se  .Mevania  canipis 
Eiplicat,  audaces  ruere  in  cerlamina  turniai 
Adiferat,  et,  qua  Nar  tiberino  illabiUir  amni , 
Barbaricas  saevi  discurrere  Caesaris  alas  : 

Ipsum  omnes  aquilas,  collataque  signa  fcreutcm. 
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I  sieurs  colonnes  environné  de  tous  ses  aigles.  On  croit  le  voir, 
non  tel  qu'autrefois,  mais  pareil  à  un  géant  terrible,  plus  sau- 

vage et  plus  féroce  que  les  barbares  qu'il  a  domptés;  on  croit  le 
voir  traînant  après  lui  tous  ces  peuples  répandus  entre  les  Alpes 
et  le  Rhin ,  qui ,  arrachés  du  sein  de  leur  patrie,  viennent,  aux 
yeux  des  Romains  immobiles,  saccager  Rome  et  venger  César. 

Ainsi  chacun  par  sa  frayeur  grossit  le  bruit  de  l'alarme 
publique,  et  sans  chercher  de  preuves  à  leurs  maux,  ils  crai- 

gnent tous  ceux  qu'ils  imaginent. 
Ce  n'est  pas  seulement  le  vulgaire  qui  se  sent  frappé  d'unj aveugle  terreur,  le  sénat,  les  pères  conscrits  cherchent  leur 

salut  dans  la  fuite  ;  et  par  un  décret  ils  chargent  les  consuls  des 
funestes  apprêts  de  la  guerre.  Alors  ne  sachant  de  quel  côté 
la  retraite  est  plus  sûre  ou  le  danger  plus  pressant,  ils  vont 
où  la  frayeur  les  emporte  :  ils  se  jettent  au  milieu  d'une  mul- 

titude éperdue  et  rompent  ces  longues  colonnes  de  fugitifs  dont 
le  tumulte  retarde  les  pas.  Il  semble  que  la  flamme  ait  gagné 
leurs  toits  ou  que"  leurs  maisons  chancelantes  menacent  de  s'é- 

crouler sur  eux.  C'est  ainsi  qu'une  foule  égarée  traverse  Rome 
à  pas  précipités,  comme  si  l'unique  espoir  qui  reste  à  ces  mal- 

heureux é*ait  de  quitter  leur  patrie. 

Agmine  non  uno,  densisque  incedere  castris. 
Nec,  qualem  meminere,  vident  :  majorque,  ferusque 
Mentibus  occurrit,  victoque  immanior  hoste. 
Hune  inter  Rhenum  populos  Alpemque  jaceutcs, 
Finibus  arctois,  patriaque  ab  sede  révulses 
Pone  sequi ,  jussamque  feris  a  gentibus  Urbem, 
Romano  spectanle,  rapi.  Sic  quisque  pavenao 
Dat  vires  famée  :  nulloque  auctore  malorum, 
Quae  Gnxere,  timent. 

Nec  solum  vulgus  inani 

Percussura  terrore  pavet  ;  sed  curia  et  ipsi 
Sedibus  eisiluere  patres,  invisaque  belli 
Consulibus  fugiens  mandat  décréta  senatus. 
Tuni,  quse  tuta  pelant,  et  quae  mctuenda  relinquaut. 
Incerti,  quo  quemque  fugoe  tulit  impetus,  urget 
Praecifitem  populum,  serieque  haerentia  longa 
Agmina  prorumpunt  :  credas,  aut  tecta  nefand&s 
Corripuisse  faces,  aut  jam  quatiente  ruina 
Nutantes  pendcre  domos.  Sic  turba  per  urbem 
Frœcipiti  lymphata  gradu,  velut  unica  rébus 
Spes  foret  addiclis,  patries  excedere  muros, 
Inconsulta  mit. 



2C  LUCA.1N. 

Tel  quand  l'impétueux  Auster  repousse  la  mer  écumante  loin 

des  écueils  de  la  Lybie,  et  qu'on  entend  les  mâts  gémissants  se 

briser  sous  l'effort  des  voiles,  le  pilote  et  le  nocher  s'élancent 

dans  les  flots  du  haut  de  la  poupe  qu'ils  abandonnent,  et  sans 

attendre  que  le  vaisseau  soit  entrouvert,  chacun  se  fait  à  lui- 
même  un  naufrage.  Tels  les  Romains  abandonnant  leurs  murs 

fuyaient  au-devant  de  la  guerre. 

Aucun  n'est  retenu,  ni  par  la  voix  d'un  père  accablé  de  vieil- 

lesse, ni  par  les  larmes  d'une  épouse,  ni  par  ses  lares  qu'il  n  a 

pas  même  le  temps  d'injplorer;  aucun  ne  s'arrête  sur  le  seuil 
de  sa  demeure,  aucun  \Yv.e  attacher  ses  regards  sur  cette  ville 

chérie  qu'il  voit  peut-être  pour  la  dernière  fois.  La  foule  s'enfuit 

sans  que  rien  puisse  l'arrêter. 

Oh  !  qu'aisément  les  dieux  nous  élèvent  au  comble  du  bonheur  ! 

que  malaisément  ils  nous  y  soutiennent!  Cette  ville  habitée  par 

un  peuple  innombrable,  où  se  rendaient  en  foule  les  nations 

vaincues,  et  qui  semblait  pouvoir  contenir  le  genre  humain 

assemblé,  des  mains  lâches  et  tremblantes  la  laissent  en  proie 

à  César,  l'abandonnent  à  son  approche.  Que  sur  des  bords 

étrangers  le  soldat  romain  soit  investi  par  un  ennemi  qui  le 

presse,  un  simple  retranchement  le  met  à  couvert  des  surprises 

Qualis,  quum  turbidus  auster 

Repulit  a  libycis  immensura  SiTlibus  aequor, 

Fraciaque  veliferi  soDuerunt  pondéra  mali  : 

Desilii  iii  fluctus,  déserta  puppe,  raagister, 

Xaviiaque,  et,  noudum  sparsa  compage  caiin», 

Naufragium  sibi  quisque  facit. 

Sic,  urbe  relictï; 

Inbellum  fugitur.  Nullura  jam  languidus  aevo 

Evahiit  revucare  parens,  conjiixve  mariluni 

Flet;bus;  aut  patrii,  -lubiae  dam  vola  saluli 

Concilièrent,  teiiuere  larei  :  uec  liniinc  quisqui3 

Haesit'  et  eJlr«mo  tune  forsitan  urbis  amata; 
Plenus  abit  visu  :  ruil  irrevocabile  vulgus. 

O  fajiles  date  sumuia  dcos,  eaden-.que  tueii 
Difficiles  1 

Lrbem  populis  vidisque  frcquentem 

Gentibus,  et  generis,  cocat  si  turba,  capacem 

Humani,  facilem  ventuio  Cisare  pra;dam 

Ignavae  liquere  manus.  (juura  pressus  ab  hoit« 
Clauditur  esterais  miles  romanus  in  oiis; 

Effugil  eiiguo  nocturna  pericula  vallo, 
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de  la  nuit  ;  un  rempart  de  gazon  fait  à  la  hâte  lui  assure  sous 
la  tente  un  sommeil  paisible.  Et  toi,  Rome,  au  premier  bruit 

de  la  guerre  te  voilà  déserte  ;  on  n'ose  se  confier  pour  une  seule 
nuit  à  tes  murs.  Pardonnons-leur  ces  frayeurs  mortelles;  Pom- 

pée fuyait,  qui  neùt  pas  tremblé  ?  Pour  ne  laisser  même  aux 

esprits  consternés  aucun  espoir  dans  l'avenir,  le  sort  manifesta 
sa  colère  par  les  plus  terribles  présages.  Les  dieux  firent  éclater 
au  ciel,  sur  la  terre  et  sur  les  mers  mille  prodiges  effrayants. 

On  vit  dans  la  nuit  obscure  des  astres  inconnus,  le  ciel  em- 

brasé d'obliques  lueurs  traversant  le  vide  et  l'immensité  des 
airs  ;  l'astre  qui  change  les  empires,  la  comète  déployer  sa 
redoutable  chevelure.  Au  milieu  d'une  sérénité  trompeuse,  on 
\it  sous  mille  formes  diverses  se  succéder  les  éclairs  étince- 
lants,  tantôt  semblables  à  un  javelot,  tantôt  à  la  lumière  éparse 

d'une  torche.  La  foudre,  sans  nuage  et  sans  bruit,  partit  des 
régions  du  nord  et  tomba  sur  le  Capitole.  Les  moindres  étoiles 
accoutumées  à  briller  durant  les  heures  muettes  de  la  nuit,  ap- 

parurent au  grand  jour.  La  lune,  dont  le  disque  réfléchissait 

alors  la  pleine  image  du  soleil,  pâlit,  comme  frappée  de  l'ombre 

Et  subilus  rapti  niuiiimine  cespitis  agger 
Praebet  securos  inlra  tentoria  somnos  : 

Tu  tautum  audito  bellorum  nomine,  Ronia, 
Desereris;  nox  una  tuis  non  crédita  mûris. 
Danda  tamen  venia  est  tantorum,  danda,  pavoruin 
Pompeio  fug^ente  timent. 

Tum  ne  qua  futuri 

Spes  sallera  trépidas  mentes  levet,  addita  l'ati 
Pejoris  manifesta  fides  ;  superique  minaces 
Prodigiis  terras  implerunt,  aetliera,  pontum. 
Ignota  obscurae  viderunt  sidéra  nocles. 
Ardentemque  polum  flammis,  cœloque  volantes 
Obliquas  per  inane  faces,  criuemque  timendi 
Sideris,  et  terris  mutactcm  regua  cometen. 
Fulgura  fallaci  micuerunt  crebra  sereno, 
Et  varias  ignis  denso  dédit  acre  formas. 
Nunc  jacuhim  longo,  nunc  sparso  lumine  lampis 
Emicuit  cœlo  :  tacilum  sine  nubibus  ullis 

Fulmcn,  et  arctois  rapiens  e  partibus  ignem, 
Percussit  latiale  caput  :  stellieque  miaores, 
Per  Tacaum  solita;  noctis  deciinore  tempus, 
In  médium  yeucre  diem  :  coiuuque  coacto, 
Jam  Phœbe  toto  fratrem  quum  redderet  orr>e, 
Terrarum  subila  percussa  expalluit  umbra. 
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de  la  terre.  Le  soleil  lui-même,  au  plus  haut  de  sa  course,  enve- 

loppant son  char  d'une  noire  vapeur,  plongea  le  monde  dans  lo- 
ténèbres  et  fit  désespérer  du  jour.  Moins  sombre  fut  la  nuit  qui 
enveloppa  Mxcrne,  la  ville  de  Thyeste,  quand  le  soleil  recula 

d' horreur  vers  son  berceau.  Vulcain  courroucé  ouvrit  les  gueules 
de  l"Etna  ;  mais  au.lieu  de  lancer  sa  flamme  vers  le  ciel,  il  inclina 
sa  cime  béante,  et  répandit  sa  la'  du  côté  de  l'Italie.  Cliarybde 
roula  une  mer  de  sang:  les  ch''  de  Sylla  poussèrent  dos  hur- 

lements lamentables.  Le  fei"  esta  ravi  aux  autels  se  partage 

en  s'élevanl.  comme  la  fla  du  bûcher  des  enfants  d'Œdipe. 
La  terre  s'ébranle  sur  sa  *.dse,  et  du  sommet  chancelant  desi 
Alpes  s'écroulent  des  monceaux  de  neiges.  Thétys  couvre  dej 
ses  eaux  grandissantes  les  sommets  de  l'Atlas  et  ceux  de  Calpé. 
Les  dieux  indigètes  pleurent,  et  les  lares  expriment  par  leur 

sueur  l'état  où  Rome  est  réduite.  Les  offrandes  des  dieux  tom- 
bent dans  le  temple.  Les  oiseaux  sinistres  souillent  le  jour,  les 

bétes  sauvages  quittent  les  forêts  et  font  hardiment  de  Rome 
leur  repaire.  La  langue  des  bêtes  fait  entendre  des  paroles 
humaines;  les  femmes  enfantent  des  monstres,  et  la  mère  est 

épouvantée  de  l'enfant  qu'elle  a  mis  au  jour.  Les  sinistres  pré- 

l|.--r-  oaput  medio  Titan  quum  terret  Olympo, 
Loiiflidit  ardentes  atra  caligine  currus, 
Involvitque  orbcm  tenebris,  gentesque  coegit 
Desperare  diem.  Qualem,  fugiente  per  ortu» 
Sole.  Thyesteae  noctcm  duiere  Jlyccnae. 
Ci  a  ferox  siculae  laxavit  Mulciber  Etuae  ; 
Nec  tulit  in  cœluui  flammas,  sed  verlice  prono 
Ignis  inhesperium  eccidit  latus.  Atra  Charvbdis 
Sanguineum  fundo  torsit  mare.  FIcbilc  saevi 
Lalrdvere  canes.  Veslab  raplus  ab  ara 
Ignis,  et  ostendens  confectiis  flanima  Lalinas 
Scindilur  in  partes,  geminoque  car uniine  surgit, 
Thebanos  imitata  rogos.  Tuin  cardiue  telius 
Subsedit,  veteremque,  jugis  nutantibus,  Alpes 
Uiscussere  niTem.  Telhys  majoribus  undis 
Ilesperiaiii  Calpen,  sumniumque  implevit  Ati^iniu. 
Indigètes  flevisse  deos.  mbisque  laborcm 
Testatus  sudorc  lares,  delapsaque  templis 
Dona  suis,  dirasque  diem  fœdasse  volucres 
Accipinius;  silvisqiie  feras  siib  noclc  rcliciis 
Audaces  nicdia  iiosuisse  cubiiia  Roma. 
Tuin  pecuduin  faciles  humana  ad  murmura  linguae, 
Monstrusique  hominum  partus,  numeroque  modoque 
Uembrorum;  matreœque  suus  coulurruit  iuruus  : 
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dictions  de  la  prétresse  de  Cumes  se  répandent  dans  le  peuple. 
Les  ministres  sacrés  de  Beilone  et  de  Cybèle  errants  et  furieux, 
les  membres  déchirés,  les  cheveux  épars,  glacent  les  peuples 
par  leurs  cris  lugubres.  Les  urnes  funéraires  gémissent;  un 

bruit  horrible  d'armes  et  de  voix  se  fait  entendre  dans  les  forêts 
inaccessibles;  les  fantômes  hanteni  les  villes;  les  peuples  voisins 

de  Rome  abandonnent  les  ca  oagnes  ;  l'effroyable  Érinnis  cou- 
rait autour  des  murs,  secou£  sa  torche  allumée  et  sa  cheve- 

lure de  serpents.  Telle  l'Eum»  "excitait  la  Thébaine  Agave 
ou  conduisit  le  glaive  du  crue» ,  turgue;  telle  parla  volonté 

de  Junon,  Mégère  épouvantait  Hei  ,.ale  que  Pluton  n'a  pu  faire 
pâlir.  On  entendit-  le  son  des  trompettes,  et  un  bruit  égal  aux 
clameurs  des  combattants  dans  la  fureur  de  la  mêlée.  L'ombre 

de  Sylla  sortit  de  la  terre  et  rendit  d'effrayants  oracles  ;  les 
laboureurs  épouvantés  virent  au  bord  de  l'Anio  Marius  briser 
sa  tombe,  et  lever  sa  tête  du  sein  des  morts. 

On  crut  devoir,  selon  l'antique  usage,  recourir  aux  devins 
d'Étrurie.  Arons,  le  plus  âgé  d'entre  eux,  retiré  dans  les 
murs  solitaires  de  Luca,  lisait  l'avenir  dans  les  directions  de  la 

Diraque  per  populum  cutnanœ  carmina  vatis 
Vulgantur.  Tum,  quos  seclis  Bellona  lacertis 
Saeva  movet,  cecinere  deos  :  crineraque  rotantes 
Sanguineum  populis  ulularuul  trislia  Galli. 
Compositis  plena;  gemuerunt  ossibus  urnaj. 
Tum  fragor  armorum,  magneeque  per  avia  voces 
Auditae  nemorum  :  et  -venieiites  comiaus  unibrae. 
Quique  colunt  junctos  extremis  mœnibus  agros, 
Diffugiunt.  Ingens  Urbera  cingebat  Erinnys, 
Excutiens  pronam  flagrant!  xertice  pinum, 
Stridentesque  comas  :  Thebanam  quâTîs  Agaveu 
Impulit,  aut  seevi  contorsit  tela  Lycurgi 
Eumenis  ;  aut  qualem  jussu  Junonis  iniquae 
HoiTuit  Alcides,  visojamDite,  Mcgaeram. 
Insonuere  tubse,  et  quanto  clamore  cohortes 
Miscentur,  tantum  nox  atra,  silenlibus  auris, 
Edidit  :  et  medio  visi  consurgere  Campo 
Tristia  Sullani  cecinere  oracuia  maaes  : 

ToUentemque  caput  gelidas  Anienis  ad  undas 
Agricolee  fracto  Marium  fugere  sepulcro. 
Haec  propter  plaçait  tuscos  de  more  Tetusto 
Acciri  vates.  Quorum  qui  maximus  aevo 
Arruns  incoluit  déserts  mœnia  Lucœ, 
Fulminis  edoctus  monitus,  Tenasque  caleutcs 
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foudre,  dans  le  vol  des  oiseaux,  dans  les  entrailles  des  victimes 

Oabord,  il  demande  qu'on  jette  dans  les  Ilammes  le  fruit  mons- 

trueux que  la  nature  égarée  forme  dans  un  sein  qu'elle  con- 
damne à  la  stérilité.  Il  ordonne  aux  citoyens  tremblants  d'envi- 
ronner les  murs  de  Rome,  et  de  les  purifier  par  des  lustrations. 

tandis  que  les  sacrificateurs  en  parcourent  les  dehors,  accom- 

paenés  de  la  troupe  inférieure  des  prêtres  vêtus  de  la  robe 

sabienne.   Après  eux,  marche  à  la  tète  des  vestales,  le  front 

ceint  des  bandelettes  sacrées,  la  prêtresse  qui  seule  a  droit  de 

voir  Minerve  Troyenne.  Sur  leurs  pas,  s'avancent  les  déposi- 

taires des  oracles' et  des  livres  des  Sibylles,  qui,  tous  les  ans, 

vont  laver  la  statue  de  Cybèle  dans  les  faibles  eaux  de  l'Almon.  ̂ 
Ensuite  venaient  les  augures,  gardiens  des  oiseaux  sacrés,  et  ; 

les  chefs  qui  président  dans  les  fêtes  aux  sacrifices  des  festins;  : 

et  les  prêtres  d'Apollon  et  ceux  de  Mars  qui  portaient  à  leur 
cou  les  boucliers  mystérieux ,  et  le  grand  prêtre  de  Jupiter 

qu'on  distinguait  au  voile  attaché  sur  sa  tête  majestueuse. 

Tandis  qu'ils  suivent  à  pas  lents  les  vastes  détours  de  l'en- ceinte de  Rome,  Arons  ramassa  les  feux  de  la  foudre,  et  la  terre 

les  reçoit  dans  son  sein  avec  un  triste  et  profond  murmure.  Il 

consacre  le  lieu  où  il  les  a  cachés;  il  fait  amener  au  pied  des 

Fibrarum,  cl  motus  errantis  in  aère  pennae, 

Monstrajubet  primum,  quae  nuUo  semine  discora 

Protulerat  natura,  rapi ,  sterilique  nefaados 

El  utero  fétus  infaustis  urerc  flaramis. 

Mûx  jubct  et  totam  pavidis  a  civibus  L'rbem Ambiri;  et  festo  purgantes  niœnia  lustro, 

Longa  per  eilrcmos  poniœria  cingere  fines 

Ponlifices,  sacri  quibus  est  peiir.issa  potestas. 

Turba  minor  sequitur,  ritu  succincta  gabiuo, 

Vestalenique  chorum  ducit  \itlata  sacerdos, 

Trojanam  soli  oui  tas  vidisse  .Minervam. 

Tum  qui  fala  dcum  secretaque  caimiua  servant 

Et  lotam  parvo  revocant  Alinone  Cybelcn; 

Et  doctus  volucres  augur  servare  sinistras; 

Scptemvirque  cpulis  festis,  Titii(|ue  sodales  ; 

Et  Salius  lajto  portans  ancilia  collo; 

Et  lollens  apicem  generoso  verlice  flamen. 

Dumque  illi  ctTusam  longis  anfractibus  urbcai 

Circueunt,  Arruns  disperses  fulminis  igncs 

CoUigit  et  terrae  mœslo  cum  murnmre  condil, 

Datque  locis  numen  sacris  :  tune  admovet  aris 
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autels  un  taureau  superbe  et  commence  les  libations.  La  vic- 
time, impatiente,  se  débat  longtemps  pour  se  dérober  au  sacri- 

lice;  mais  les  prêtres  se  jetant  sur  ses  cornes  menaçantes,  lui 

'ont  plier  le  genou  et  présentent  sa  gorge  au  couteau.  Cepen- 
dant, au  lieu  d'un  sang  vermeil,  un  noir  poison  coule  de  sa 

plaie;  Arons  lui-même  en  pâlit  d'horreur;  il  observe  la  colère 
des  dieux  dans  les  entrailles  de  la  victime,  et  la  couleur  l'en 
épouvante;  il  les  voit  couvertes  de  taches  livides  et  souillées 

d'un  sang  corrompu.  Le  foie  nage  dans  cetle  liqueur  impure, 
le  poumon  est  flétri,  le  cœur  abattu,  l'enveloppe  des  intestins 
déchirée  et  sanglante,  et,  ce  qu'on  ne  vit  jamais  en  vain  dans  les 
flancs  des  animaux,  du  côté  funeste,  les  fibres  enflées  palpitent, 
du  côté  propice  elles  sont  lâches  et  sans  vigueur. 

Dès  qu'Arons  a  reconnu  à  ces  marques  les  présages  de  nos 
calamités,  il  s'écrie  :  «  0  dieux!  dois-je  révéler  au  monde  tout 
ce  que  vous  me  laissez  voir?  Non,  Jupiter,  ce  n'est  pas  à  toi  que 
je  viens  de  sacrifier,  j'ai  trouvé  l'enfer  dans  les  flancs  de  ce  tau- 

Electa  cervice  marera.  Jam  fundere  Bacchiim 

Cœperat,  obliquoque  molas  inducere  cultro  : 

Impatiensque  diu  non.  grati  victima  saci'i , 
Cornua  succincli  premerent  quum  torva  ministri, 

Deposito  ■victum  prasbebat  poplite  colluni. 
Neclcriior  emicuit  solitus,  sed  vulnere  largo 
Dlffusum  rutilo  nigrum  pro  sanguine  virus. 
Palluit  aUonitus  sacris  feralibus  Arruns, 
Atque  irani  superum  raptis  quœsivit  in  eitis. 
Terruit  ipse  color  vateni  :  nam  pallida  letris 
Viscera  tincla  notis,  gelidoque  infecta  cruorc 
Plurimus  adsperso  variabat  sanguine  livor. 
Cernit  tabe  jecur  madidurn,  venasque  minaces 
Hostili  de  parte  videt.  Pulmonis  anheli 

Fibra  latet,  parvusque  secat  vitalia  limes.        r:**/-.    «-ru  -^  - 
Cor  jacet,  et  saniem  per  hiantes  viscera  rimas      A^^  wv»*-»*^^ 
Trmil  fiiTif    -    rtrAHiinlnno  cime  ninPTifn    lafphrac_  "  ' 

ai; 
Eraittunt  ;  produnlque  suas  omenta  latebras. 
Quodque,  nefas  !  nullis  impune  apparuit  ei^tiî, 
Ecce  \idet  capiti  fibrarum  incrcsccre  molem 
Alterius  capitis.  Pars  œgra  et  marcida  pendet  : 
Pais  micat,  et  céleri  venas  raovet  improba  puliu. 
His  ubi  concepit  magnorum  fata  malorum, 
Exclamât  : 

(1  Vix  fas,  superi,  queecunque  movetis, 
Prodere  me  populis  :  neque  enim  tibi,  sunirae,  litatij 
Jupiter,  hoc  sacrum  :  cépsique  Ja  viscera  tauri 
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reau.  Nous  craignons  d'iiorribles  malheurs,  mais  nos  malheurs 
passeront  nos  craintes.  Fasse  le  ciel  que  ces  signes  nous  soient 

favorables,  que  l'art  de  lire  au  sein  des  victimes  soit  trompeur, 
et  que  Tagès  qui  l'inventa  nous  en  ait  imposé  lui-même.  » 

C'est  ainsi  que  le  vieillard  étrusque  enveloppa  ses  prédictions 
d"im  nuage  mystérieux.  Mais  Figulus,  qu'une  longue  étude  avait 
adiïiis  aux  secrets  des  dieux,  à  qui  les  sages  de  Memphis  l'au- raient cédé  dans  la  connaissance  des  étoiles  et  dans  celle  des 

nombres  qui  règlent  les  mouvements  célestes,  Figulus  éleva  sa 
voix  :  <i  Ou  la  voûte  céleste,  dil-il,  se  meut  au  hasard,  et  les  astres 
vagabonds  errent  au  ciel  sans  règle  et  sans  guide  :  ou,  si  le  des- 

tin préside  à  leur  cours,  l'univers  est  menacé  d'un  fléau  terri- 
ble. La  terre  va-t-elle  ouvrir  ses  abimes?  Les  cités  seront-elles 

englouties?  Verrons-nous  les  campagnes  stériles?  les  airs  infec- 
tés? les  eaux  empoisonnées?  Quelle  plaie,  grands  dieux!  quelle 

désolation  prépare  votre  colère?  De  combien  de  victimes  un  seul 

jour  verra  laper^te!  Si  l'étoile  funeste  de  Saturne  dominait  au  ciel, 
le  Verseau  inonderait  la  terre  d'un  déluge  semblable  à  celui  de 
Deucalion,  et  l'univers  entier  disparaîtrait  sous  les  eaux  débor- 

dées. Si  le  soleil  frappait  le  Lion  de  sa  lumière,  c'est  d'un  in- 

Inferni  venere  dei.  Non  fanda  timemus  : 
Sed  venient  majora  metu.  Di  visa  secundent, 
Et  fibris  sit  nulla  fides  ;  sed  conditor  artis 
Finxerit  ista  Tages.  » 

Flexa  sic  omnia  Tuscus 

Involvens  multaque  tegens  ambage,  cancbat. 
Al  Figulus,  cui  cura,  deos  secretaquc  cœli 
Xosse  fuit,  queni  non  steliarum  a;gyptia  .Vicmpliis 
yEquaiel  visu,  numerisquo  nioveutibus  aslra  : 
Il  Aut  hic  errat,  ait,  ulla  siuc  legc  per  œvum 
Mundus,  et  inecrto  discurrunt  sidéra  molu  : 
Aut,  si  fata  movcnt,  Uibi  générique  paratur 
Humano  matura  lues.  Teria.'ne  déhiscent, 
Subsidentque  urbes?  an  tollet  fervidus  aer 
Temperiem?  segettm  lellus  infida  negabit? 
Oranis  an  iufusis  niiscebitur  unda  veuenis? 
Quod  cladis  genus,  o  Superi ,  qua  peste  paratis 
Saevitiani  ?  Extremi  tnullorun;  leinpus  in  unum 
Convenere  djes.  Suinmo  si  frigida  cœlo 
Stella  nocensnigros  Saturni  accenderel  igiio, 
Deucalioneos  fudissel  Aquarius  imhrcs, 
Totaque  dlETuso  latuisset  in  eequore  tellus. 
Si  Scevum  radiis  neraeaeum,  Phœbe,  Leenein 
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cendie  universel  que  la  terre  serait  menacée;  l'air  lui-même 
s'enflammerait  sous  le  cliar  du  dieu  du  jour.  Ni  l'un  in  l'autre 
n'est  à  craindre.  Mais  toi  qui  embrases  le  Scorpion  à  la  queue 
menaçante,  terrible  Mars,  que  nous  réserves-tu?  L'étoile  clé- 

mente de  Jupiter  est^  son  couchant,  l'astre  favorable  de  Yénu? 
luit  à  peine,  le  rapide  fils  de  Maïa  languit;  Mars,  c'est  toi  seul 
qui  occupes  le  ciel.  Pourquoi  les  astres  ont-ils  abandonné  leur 
carrière,  pour  errer  sans  lumière  dans  le  ciel?  Pourquoi  Orioii 

qui  porte  un  glaive,  brille-t-il  d'un  si  vif  éclat?  La  rage  des 
combats  va  s'allumer;  le  glaive  confond  tous  les  droits;  des 
crimes  qui  devraient  être  inconnus  à  la  terre  obtiennent  le  nom 
de  vertus.  Cette  fureur  sera  de  longue  durée.  Pourquoi  demander 

aux  dieux  qu'elle  cesse?  La  paix  nous  amène  un  tyran  !  Pro- 
longe tes  malheurs,  ô  Rome  !  traîne-toi  d'âge  en  âge  à  travers 

des  ruines.  Il  n'y  a  plus  de  liberté  pour  toi  qu'au  sein  de  la 
guerre  civile.-  » 

Ces  présages  avaient  jeté  l'épouvante  dans  le  peuple.  De  plus 
terribles  l'accablent  encore.  Telle  des  sommets  du  Pinde  des- 

cend la  bacchante  pleine  des  fureurs  du  dieu  d'Ogygie,  telle 
à  travers  la  ville  consternée  s'élance  une  matrone  révélant  par 
ces  mots  le  Dieu  qui  l'oppresse  : 

Nunc  premeres,  toto  flucrent  incendia  murnlo, 
Succensusque  tuis  flagrasset  curribus  œther. 
Hi  cessant  ignés.  Tu,  qui  flagrante  minaceni 
Scorpion  incendis  cauda,  chelasque  peruris, 
Quid  tantum,  Gradive,  paras?  nam  mitisin  alto 
Jupiter  occasu_premitur,  Venerisque  salubre 
Sidus  hebet,  motuque  celer  Cyllenius  haeret. 
Et  cœlum  Mars  solus  habet.  Cur  signa  meatus 
Ueseruere  suos,  mundoque  obscura  ferunturY 
Ensiferi  minium  fulget  latus  Orionis. 
Imminet  armorum  rabies  :  ferrique  potestas 
Confundet  jus  omne  manu  :  scelerique  nefaiido 
Nomen  erit  virtus  :  multosque  exibit  in  annos 
Hic  furor.  Et  Superos  quid  prodest  poscere  fioeraï 
Cum  donaino  pax  ista  venit.  Duc,  Roma,  maloruiu 
Continuam  seriem  :  clademque  in  tempora  mulla 
Eitrahe,  civili  tantum  jam  libéra  bello.  • 
Terruerant  satis  heec  pavidam  praesagia  plebem  : 
Sed  majora  premunt.  Kam  qualis  vertice  Findi 
Edonis  Ogygio  decurrit  plena  Lyaeo; 
Talis  et  attonitam  rapitur  matrona  pep  urbem, 
Vocibus  bis  prodcns  urgentpm  oeclora  Pliœljum. 
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V  OÙ  vais-je,  ô  Péan!  sur  quelle  terre  au  delà  des  deux  suis-je 
entraînée?  Je  vois  le  Pangée  et  ses  cimes  blanches  de  neiges,  el 

les  vastes  plaines  de  Philippes  au  pied  de  l'Hémus.  Phébus,  dis- 
moi,  quelle  est  cette  vision  insensée?  Quels,  sont  ces  traits, 
quelles  cohortes  romaines  en  viennent  aux  mains?  Quoi!  une 
guerre  et  nul  ennemi?  Où  suis-je  ailleurs  emportée?  Me  voici 

aux  portes  de  l'Orient  où  la  mer  change  de  couleur  dans  le  Nii 
des  Lagides.  Ce  cadavre  mutilé  qui  gît  sur  la  rive  du  fleuve,  je 
le  reconnais.  Je  suis  transportée  aux  Syrtes  trompeuses,  dans 
la  brûlante  Lybie,  où  la  cruelle  Érynnis  a  jeté  les  débris  de 

Pharsale.  Maintenant  je  suis  emportée  par-dessus  les  cimes 
nuageuses  des  Alpes,  plus  haut  que  les  Pyrénées  dont  le  sommet 
se  perd  dans  les  airs.  Maintenant  je  reviens  dans  ma  patrie.  La 

guerre  impie  s'achève  au  sein  du  sénat.  Les  partis  se  relèvent, 
je  parcours  de  nouveau  l'univers.  Montre-moi  de  nouvelles 
terres,  de  nouvelles  mers,  Phébus,  j'ai  déjà  vu  Philippes.  »  Elle 
dit,  el  tombe  épuisée  sous  le  dernier  effort  de  sa  fureur. 

«  Quo  feror,  o  Paean?  qua  me  super  aether.-.  raptam 
Constituis  terra?  yideo  Panga;a  nivosis 
Cana  jugis,  latosque  Hîemi  sub  rupe  Philippos. 
Quis  luror  hic,  o  Phaebe,  doce  :  quae  tela.  maniisqiis 
Romauae  miscent  acies,  bellmnque  sine  hosie  est  ? 
Quo  diversa  feror  ?  prjmos  me  ducis  in  ortus, 
Qua  mare  lagaei  mutatur  gurgite  Nili. 
Hune  ego,  fluminea  deformis  trimcus  arena 
Quijacet,  agnosco. 

«  Dubiam  super  aequora  Syrtim 
Arentemque  feror  Lytien,  quo  tristis  Erynnis 
Transtuiit  emalbias  acies.  Nunc  desuper  .^Ipi» 
Nubiferae  colles,  anle  aeriam  fyrenen 
Abripimur.  Patriae  sedes  remeamus  in  urbis  : 
Impiaque  in  mediu  peraguntur  bella  senatu. 

Consuigunt  partes  iterum,  tolumque  per  oi'licm 
Rursuà  eo.  Nova  da  mihi  cernere  liturapunli, 
Telluremque  novam  :  vidi  jam,  Phcebe,  Pbiiippjs.  « 
Haec  ait  :  el  lasso  jacuit  déserta  furore. 
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Le  poëte  se  plaint  aux  dieux  de  ce  qu'ils  découvrent  aux  humains  les  calamitéi 
i-jui  les  menacent.  —  Abattement  de  Rome.  —  Douleur  et  gémissements  dej 
femmes.  —  Plaintes  des  soldats.  —  Tristesse  des  vieillards  qui  se  rappellent  les 
temps  de  .Marius  et  les  terribles  vengeances  de  Sylla.  —  M.  Brutus,  au  milieu  de 

la  nuit,  va  trouver  Caton  :  son  discours.  —  Réponse  de  Caton.  —  Au  retour 
du  jour,  Marcia,  autrefois  cédée  par  Caton  à  Hortensius,  vient  frapper  à  la 

porte  de  son  premier  époux  :  son  discours.  —  Caton  la  reprend,  sans  nulle 
cérémonie  nuptiale.  —  Portrait  de  Galon,  ses  mœurs  et  son  caractère.  — 
Pompée  sort  de  Rome  et  se  retire  à  Capoue,  qui  devient  le  siège  de  la  guerre. 

Description  de  l'.-Vpenain.  —  .Marche  de  César  ;  sa  vigueur  militaire,  et  les 

dispositions  diverses  des  villes  d'Italie.  —  Fuite  de  Libon,  de  Thermus,  de  Sylla, 
de  Varus,  de  Lentulus  et  de  Scipion,  lieutenants  de  Pompée.  —  Domitius  veut 
défendre  CorGnium  ;  il  exhorte  ses  compaguons  :  discours  de  César  aux  siens.  — 
Il  se  rend  maître  de  la  ville;  Domitius  lui  est  livré  par  la  perfidie  de  ses  soldats. 

Malgré  sa  fierté.  César  lui  accorde  la  vie.  —  Pompée  harangue  ses  soldats  pour 

Sonder  leurs  dispositions.  —  Pompée  voyant  son  discours  froidement  accueilli , 

le  défie  de  son  armée,  et  va  s'enfermer  dans  Brindes.  —  Description  et  histoire 

de  cette  ville.  —  Pompée  ne  comptant  plus  sur  l'Italie,  envoie  son  fils  aîné  dans 
l'Orient,  et  les  consuls  en  Epire ,  pour  y  chercher  des  secours.  —  Diligence  de 
César  :  il  tient  déjà  Pompée  assiégé  dans  Brindes,  et  tâche  de  fermer  le  port  avec 

des  digues.  —  Pompée  rompt  ces  digues,  et  s'enfuit  avec  sa  Qotte.  —  Tristes 
réflexion   du  poëte  sur  cette  fuite,  et  plaintes  pathétiques. 

Déjà  la  colère  des  dieux  s'est  manifeslée,  la  nature  a  donné 
le  signal  de  la  discorde,  elle  a  interrompu  son  cours;  et,  par  un 

pressentiment  de  l'avenir,  elle  s'est  plongée  elle-même  dans  c« 
désordre  qui  engendre  les  naonstres.  C'est  le  présage  de  nos 

LIBER  II 

Jamque  irae  patuere  deum,  mainifestaque  belli 
Signa  dédit  mundus  :  legesque  et  fœdera  rerum. 
Praescia  monstrifero  verlit  natuia  tumuUu, 
Indixitque  nefas. 
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forfaits.  Pourquoi  donc,  ô  roi  de  l'Olympe,  avoir  ajouté  aux 
malheurs  des  hommes  cette  prévoyance  qui  leur  découvre  dans 
de  cruels  présages  les  calamités  futures?  Soit  que  dans  le  dé- 

veloppement du  chaos  ta  main  féconde  ait  lié  les  causes  par 
des  nœuds  indissolubles,  que  lu  te  sois  imposé  à  toi-même  une 
première  loi  et  que  tout  soit  soumis  à  cet  ordre  immuable  ;  soit 

qu'il  n'y  ait  rien  de  prescrit  et  qu'un  aveugle  hasard  opère 
seul  dans  la  nature  ce  flux  et  ce  reflux  d'événements  qui  chan- 

gent la  face  du  monde  :  fais  que  nos  maux  arrivent  soudain  ; 

que  l'avenir  soit  inconnu  à  l'homme  ;  qu'il  puisse  du  moins  es- 
pérer en  tremblant. 

Dès  qu'on  connut  par  ces  prodiges  à  quel  prix  les  oracles  des 
dieux  devaient  se  vérifier,  le  lugubre  justitivm  règne  dans  la 
ville,  les  dignitérie  cachèrent  sous  le  plus  humble  vêtement; 
on  ne  vit  plus  la  pourpre  entourée  de  faisceaux,  les  citoyens 
étoutîèrent  leurs  plaintes,  la  douleur  morne  et  sans  voix  erra 
dans  celle  ville  immense. 

Ainsi,  aux  premiers  instants  qui  suivent  la  mort,  le  silence 
règne  dans  une  demeure  avant  que  les  premiers  accents  de  la 

désolation  aient  éclaté,  avant  qu'une  mère,  les  cheveux  épars, 
jette  de  lamentables  cris  dans  les  bras  de  ses  esclaves  ;  tandis 

Cur  hanc  tilù,  reclor  Olympi, 
Sollicitis  Tisum  mortalibus  addere  curani. 
Noscant  venluras  ut  dira  per  omina  clades? 

Sive  parens  rerum,  quum  prinium  iuformia  régna', 
Mûteriamque  rudein,  llamma  cedente,  rccepit, 
Fixilin  ailernuni  causas,  qua  cuncta  coercet. 
Se  quoque  lege  teuens,  et  secula  jussa  fereiitem 
Fatûiura  immolo  divisit  limiie  munduni  ; 
Sive  nihil  positum  est.  sed  fors  iiicerta  vagatur, 
Ferlque,  refertque  vices,  et  habeot  niortalia  casum 
Sit  subitum,  quodcunquc  paras  :  sit  cxca  fulun 
Meus  hominum  faii  :  liceat  spcrare  limenii. 
Ergo  ubi  cuncipiunt,  quantis  sit  cladibus  orbi 
Constalura  fides  Superum,  ferale  per  urbeni 
JustitiuDi  :  laluit  picbeio  tectus  ainictu 
Oinnis  honor  :  nulles  comitata  est  purpura  fasces. 
Tum  questus  lenuere  suos,  magnusque  per  uDine» 
BrraTitsine  voce  doior. 

■  Sic  funere  primo 
Attonitae  tacuere  domus,  quum  corpora  nondum 
CoBclamata  jacent,  nec  mater  crine  soluto 
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qu'elle  presse  le  sein  de  son  fils,  que  la  chaleur  de  la  vie  aban- 
donne, qu'elle  baise  cette  face  livide  et  ces  yeux  plongés  dans 

le  sommeil  de  la  mort;  ce  n'est  pas  encore  de  la  douleur,  c'esl 
de  l'effroi.  Attachée  à  ce  corps,  éperdue,  elle  mesure  l'étendui de  son  malheur. 

Les  femmes  ont  dépouillé  leur  parure,  leur  foule  éplorée 
assiège  les  temples  :  les  unes  arrosent  de  larmes  les  statues  des 

lieux,  les  autres  se  prosternent  contre  terre  et  répandent,  éga- 

ées,  leur  chevelure  sur  le  seuil  sacré;  ce  n'est  plus  par  des 
v^œux  timides,  c'est  par  de  longs  hurlements  qu'elles  invoquent 
e  ciel  ;  le  temple  de  Jupiter  n'est  pas  le  seul  qu'elles  remplissent  ; 
lies  se  partagent  les  dieux  ;  pas  un  autel  n'est  négligé  par  elles, 
)as  un  dieu  ne  sera  jaloux. 

«  C'est  à  présent,  s'écria  l'une  d'entre  elles,  en  meurtrissant 
on  visage  baigné  de  pleurs,  c'est  à  présent,  ô  misérables 
nères!  qu'il  faut  se  frapper  le  sein  et  s'arracher  les  cheveux, 
'^'attendez  pas,  pour  vous  désoler,  que  nos  malheurs  soient 
leur  comble  ;  pleurez,  tandis  que  la  fortune  est  encore  incer- 

aine  entre  nos  tyrans.  Dès  que  l'un  d'eux  sera  vainqueur,  il 
audra  marquer  de  la  joie.  »  C'est  ainsi  qu'elles  irritent  et  sti- Qulent  leur  douleur. 

Exigit  ad  ssevos  famularum  brachia  planctus  : 
Sed  quum  membra  premit  fugiente  rigeatia  vila, 
Vultusque  examines,  oculosque  in  morte  jacentes  ; 
Necdum  est  ille  dolor,  sed  jani  melus  ;  incubât  amans, 

Miraturque  malum. 
Cultus  matrona  priores 

Deposuit  mœstfeque  tenent  delubra  catervae. 
Hae  lacrymis  sparsere  deos,  lise  pecloia  duro 

Adfixere  solo,  lacerasque  in  liiiiiiic  suliu 
Altonitœ  luderc  comas;  volisque  vocari 
Adsuelas  crebris  fcriunt  ululatibus  aures. 

Née  cuuclee  summi  teiiiplo  Jaci  ,Te  Tonantis  : 

Divisere  deos  :  et  nulKs  del'ui'  ;;ns 
Invidiam  factura  p.ireiis;  qii£.nim  iina  inadentes 

Scissa  gênas,  planctu  liveiitos  atra  lacertos  : 
a  Nuiic,  ait,  o  misciae,  conlunciite  peclora,  inatrcs,    ̂  
Nunc  laiiiate  comas,  neve  huuc  dilleite  dolorem, 
Et  sumniis  servate  malis  :  nunc  lleie  potestas, 

Dum  peiule'c  forluna  ducum  :  quum  vicerit  aller, 
Gaudendum  est.  « 

His  se  slimulis  doi->:'  Jpse  lacessu. 
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Les  hommes  eux-mêmes,  en  allant  se  ranger  sous  les  drapeaux  ] 
des  deux  partis,  chargeaient  de  justes  plaintes  la  cruauté  des  \ 

dieux.  «  Malheureux,  disaient-ils,  que  n'avons-nous  plutôt  vécu  •> 
dans  les  temps  de  Cannes  et  de  Trébie?  Dieux!  ce  n'est  point  j 
la  paix  que  nous  vous  demandons  :  jetez  la  colère  dans  le  cœur  j 
des  peuples,  soulevez  contre  nous  les  nations  barbares;  que  le  I 
monde  conjuré  coure  aux  armes  ;  que  les  bataillons  des  Mèdes  I 

descendent  de  Suse,  que  l'Ister  barbare  cesse  d'enchaîner  le 

Massagète,  que  des  extrémités  du  Nord  l'Elbe  lâche  contre  nous 
les  blonds  Suèves,  que  le  Rhin  soulève  sa  source  indomptée  ! 

Rendez-nous,  grands  dieux!  tous  nos  ennemis  à  la  fois,  mais 

détournez  la  guerre  civile.  Que  le  Dace  d'un  côté,  de  l'autre  le 

Gète  nous  menace;  allez  combattre  l'Ibère,  tournez  vos  drapeaux 
contre  les  flèches  des  hordes  orientales  ;  Rome,  tu  n'auras  pas 
un  bras  qui  ne  combatte.   Ou  si  vous  avez  résolu ,  grands 

dieux!  d'anéantir  le  nom  romain,  faites  tomber  en  pluie  de  feu 
les  airs  embrasés  par  la  foudre;  frappez  en  même  temps  et  les 

deux  chefs  et  les  deux  partis;  n'attendez  pas  qu'ils  méritent 
vos  coups.  Est-ce  pour  décider  lequel  des  deux  nous  opprimera 

qu'il  en  doit  coûter  tant  de  crimes?  A  peine,  hélas!  eût-il  falhi 

s'y  résoudre  pour  nous  affranchir  de  tous  les  deux.  »  C'est  ainsi 

Nec  non  bella  viri  diversaque  castra  petentes, 
Eflundunt  justas  ia  nuiniaa  saeva  querelas  : 
<  0  miserae  sortis,  quod  non  in  punica  nati 
Terapora  Cannanim  fuiraus  Trebiaeque,  juventus  ! 
Non  pacem  petimus,  Superi  :  date  gentibus  iras  : 
Nunc  urbes  excite  leras  :  conjuret  in  arma 
Mundus  :  Acheemeniis  decurrant  medica  Susis 

Agraina  :  Massageten  scythicus  non  adiiget  Hister  : 
Fundat  ab  extremo  flavos  Aqiulone  Suevos 
Albis,  et  indomitum  Kheoi  caput  :  omnibus  hostes 
Reddite  nos  populis  :  civile  averlite  bellum. 
Hinc  Dacus  preniat,  inde  Getes  :  occurrat  Iberis 
Aller;  ad  eoas  hic  vcitat  signa  pharetras  : 
Xulla  vacet  tibi,  Roina,  manus.  Vel  perdere  nomea 

Si  placeT"hesperium,  Superi,  collatus  in  igneni 
Plurimus  ad  terram  per  fulmina  décidât  xthet-. 
Sîeve  parens,  utrasque  siraul  partesque  ducesque, 
Dum  nondum  meruere,  feri.  Tantone  novorum 
Proventu  «celerum  quaerunt,  uter  imperet  Urbif 
Vix  tanti  fuerat  civilia  bella  moveie, 
Ul  iieuler  !  » 
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que  leur  pieté  impuissante  se  répandait  en  inutiles  plaintes.  Les 

vieillards  accablés  de  douleur  se  plaignaient  d'avoir  trop  vécu 
et  maudissaient  leurs  jours  condamnés  à  la  guerre  civile. 

L'un  d'eux,  pour  donner  un  exemple  récent  des  maux  que 
l'on  avait  à  craindre  :  «  0  mes  amis!  dit-il,  l'orage  qui  nous 
menace  est  le  même  qui  s'éleva  sur  Rome  lorsque  Marins,  vain- 

queur des  Teutons  et  des  Numides,  se  réfugia  dans  des  marais 
et  que  les  roseaux  de  Minturne  couvrirent  sa  tète  triomphante  ; 
cette  tète  dont  la  Fortune  leur  confiait  le  dépôt  fatal.  Décou- 

vert et  chargé  de  chaînes,  le  vieillard  languit  longtemps  en- 
seveli dans  les  horreurs  d'un  cachot.  Destiné  à  mourir  consul,  à 

mourir  tranquille  au  milieu  des  ruines  de  sa  patrie,  il  portait 

d'avance  la  peine  de  ses  crimes  ;  mais  la  mort  se  détourne  de 
lui.  En  vain  un  ennemi  tient  sa  vie  odieuse  entre  ses  mains  ;  le 

premier  qui  veut  le  frapper  recule  saisi  de  frayeur.  Sa  main  trem- 
blante laisse  tomber  le  glaive.  Il  a  vu  à  travers  les  ténèbres  de 

la  prison  une  lumière  resplendissante;  il  a  vu  les  terribles 

dieux  des  forfaits  ;  il  a  vu  Marins  dans  tout  l'éclat  de  sa  gran- 
deur future;  il  l'a  entendu  et  il  a  tremblé.  Ce  n'est  pas  à  toi  de 

frapper  cette  tête,  le  cruel  doit  au  destin  des  morts  sans  nombre 
avant  la  sienne.  Bannis  une  vaine  fureur.  Cimbres,  si  vous 

Taies  pietas  peritura  querelas 
Egerit  :  at  miseros  angit  sua  cura  parentes, 

Oderuntque  gravis  vi-vacia  fata  senectae, 
Servatosque  iterum  bellis  cmlibus  annos. 
Atque  aliquis  magno  quaerens  exempla  timori  ; 
•  Non  alios,  inquit,  motus  tune  fata  parabant, 
Quum  post  teutonicos  victor  libycosque  triumphof 
Exsul  iimusa  Marius  caput  abdidit  ulva. 
Stagna  avidi  texere  soli ,  lasséque  paludes 
Depositum,  Fortuna,  luum  :  mox  vincula  ferri  , 

Exedere  senem,  longusque  in  carcere  psedor.''^ 
Consul,  et  eversa  felix  morilurus  in  urbe, 
Pœnas  ante  dabat  scelerum  :  morg  ipsa  refugit 
Saepe  virum,  frustraque  hosti  est  concessa  potestas 
Sanguinis  invisi.  Primo  qui  caedis  in  ictu 
Deriguit  ferrumque  manu  torpente  remisit , 
Viderat  immensam  tenebroso  in  caixere  lucem, 
Terribilesque  deos  scelerum,  Mariumque  futurum  ; 
Audifiratque  pavens. 

Non  hœc  contingere  fas  est 
Colla  tibi  :  débet  multas  hic  legibus  aevi , 
Ante  suam,  mortes  :  ranum  depone  furorem. 
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voulez  èlre  vengés,  conservez  avec  soin  les  jours  de  ce  vieil- 

lard. Ce  n'est  point  la  faveur  des  dieux,  c'est  leur  colère  qui 
veille  sur  lui.  Marius  suffit  au  dessein  qu'ils  ont  formé  de  ' 
perdre  Rome.  En  vain  l'Océan  furieux  le  jette  sur  une  plage  en-  ' 
nemie;  errant  sur  les  bords  inhabités  de  ces  Numides  qu'il  a 
vaincus,  des  cabanes  désertes  lui  servent  d'asile;  il  foule  aux 
pieds  les  cendres  des  armées  puniques  ;  Carthage  et  Marius 
se  consolent  mutuellement  de  leur  ruine,  et  tous  deux  abattus 
pardonnent  aux  dieux.  Mais  au  premier  retour  de  la  fortune,  il 
allume  en  son  cœur  une  haine  africaine;  il  lâche  des  armées 

d'esclaves  et  brise  les  fers  dont  ils  sont  chargés  :  aucun  n'est 
admis  sous  ses  drapeaux,  qu'il  n'ait  déjà  fait  rapprentissaj:e 
du  crime  et  qu'il  n'apporte  dans  son  camp  l'exemple  de  quel- 

ques forfaits. 
«  0  destin!  quel  jour!  quel  horrible  jour  que  celui  où  Ma- 

rius entra  victorieux  dans  Rome!  avec  quelle  rapidité  la  mort 
étendit  ses  ravages!  La  noblesse  tombe  confondue  avec  le  peu- 

ple ;  le  glaive  destructeur  vole  au  hasard  et  frappe  toute  poi- 
trine. Le  sang  séjourne  dans  les  temples,  les  pavés  en  sont  inon- 

dés et  glissants.  Nulle  pitié,  nul  égard  pour  l'âge;  on  n'a  pa8 

Si  libet  ulcisci  deletae  funera  gentis, 
Hune,  Cimbri,  servate  seaem. 

€  Non  ille  favùre 

Numinis,  ingenti  Superum  prolectus  ab  ira. 
Vir  ferus,  et  Romam  cupienti  perdere  fatu 
Sufficiens.  Idem  pelago  dclatus  iiiiquo 
Hostilem  in  terrain,  vacuisque  mapalibus  aclus, 
Nuda  triumphati  jacuit  per  régna  Jugurthœ, 
Et  pœnos  pressit  cineres.  Solatia  fati 
Carthago,  Mariusque  tulit  :  parilerque  jaceutes 
Ignovere  deis. 

«  Libycas  sibi  coUigit  iras, 
Ut  primum  fortuna  redit  :  servilia  solvit 

Agmina  :  cûndato  sajvas  ergastula  ferro     ■■■■■■    " Exseruere  manus.  Nulli  gestanda  dabantur 
Signa  ducis,  nisi  qui  scelerum  jam  fecrrat  nsutti, 
Atluleratque  in  castra  nefas.  Proh  fala  !  quis  ille, 
Quis  fuit  ille  dies,  Marius  quo  raœnia  victor 
Corripuit?  quantoque  gradu  mors  saeva  cucurrit? 
Nobililas  cum  plebc  périt  :  lateque  vagatur 
Ensis  :  et  a  nuUo  revocatum  est  pectore  ferruin, 
Stat  cruor  in  templis  :  multaque  rubenlia  ca;de 
Lubnca  saïamadent.  NuUi  sua  profuit  œlas. 
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jionte  de  hâter  la  mort  des  vieillards  au  déclin  de  l'âge,  ni  de 
trancher  la  vie  des  enfants  qui  viennent  d'ouvrir  les  yeux  à 
ia  lumière.  Hélas!  si  jeunes  encore,  par  quel  crime  ont-il? 

mérité  de  mourir?  Ils  sont  mortels,  c'est  assez.  Impitoyable 
fureur!  Sans  perdre  le  temps  à  chercher  les  criminels,  on  égorge 
!n  foule  tout  ce  qui  se  présente.  La  main  des  meurtriers  plutôt 
que  de  rester  oisive  fait  tomber  des  têtes  dont  les  traits  même 

leur  sont  inconnus.  Il  n'est  qu'un  espoir  de  salut,  c'est  d'attacher 
ses  lèvres  tremblantes  à  cette  main  souillée  de  sang.  Ah  !  peuple 

indigne  de  tes  ancêtres!  devrais-tu,  même  à  l'aspect  de  mille 
glaives  qui  s'avancent  sous  les  étendards  de  la  mort,  devrais-tu 
consentir  à  racheter  des  siècles  de  vie  à  ce  prix?  Et  c'est  pour 
traîner  dans  l'opprobre  le  peu  de  jours  que  Marins  te  laisse  et 
que  Sylla  vient  t'arracher! «  Dans  ce  massacre  universel  comment  donner  des  larmes  à 

chaque  citoyen  ?  Reçois  nos  regrets,  ô  Bébius!  ô  toi  dont  une 

foule  d'assassins  déchirent  les  entrailles  et  se  disputent  les 
membres  fumants  !  Et  toi,  prophète  éloquent  de  nos  malheurs, 
Antoine,  dont  la  tête. dégouttante  encore  de  sang  et  couverte 
de  cheveux  blancs  est  apportée  dans  un  festin  sur  la  table  de 
Marius!  Les  deux  Crassus  sont  égorgés  par  Fimbria;  le  sang 

Non  senis  extremum  piguit  Tergentibus  annis 
Prsecipitasse  dicm  ;  nec  primo  in  limine  vitae 
Infantis  miseri  nascentia  runipere  fata. 

Crimine  quo  panri  caedem  potuere  mereri? 
Sed  satis  est  jam  posse  mon.  Trahit  ipse  furoris 
Impetus  :  et  visum  est  lenli,  quîesisse  noceutem. 
In  numerum  pars  magna  périt  :  rapuitque  cruentu» 

Victor  ab  ignota  vultus  cervice  recisos, 
Dum  vacua  pudet  ire  manu.  Spcs  una  salutis 
Oscula  pollutœ  fixisse  trenienlia  dextrae. 

Mille  licet  gladii  mortis  nova  signa  sequantur, 

Uegener  o  populus,  vix  secula  longa  décorum 
Sit  meruisse  virJs,  neduni  brève  dedecus  cevi, 
Et  vitam,  dum  Sulla  redit. 

n  Cui  lunera  vulgi 

Flere  vacrt  ?  vix  te  sparsum  per  viscera,  Ba;hi, 
Inaumeras  inter  carpentis  membra  cormae 

Discessisse  manus  :  aut  te,  prœsage  maloium, 

Antoni ,  cujus  laceris  pendentia  canis 
Ora  ferens  miles  fest*  roranlia  mensee 

Iniposuit.  Truncos  laccravit  Fimbria  Crasso». 
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des  tribuns  arrose  leur  siège;  lis  ne  t'épargnent  pas  même,  ô 
Scévola,  ils  t'égorgent  devant  le  sanctuaire  de  la  déesse,  devant 
les  feux  encore  allumés  sur  l'autel  ;  mais  ta  vieillesse  épui.-ée 
ne  verse  que  peu  de  sang,  insuffisant  pour  éteindre  la  flamme 

A  tant  d'horreurs  succéda  le  septième  consulat  de  Marius  ;  et 
par  là  finit  cet  homme  accablé  de  toutes  les  rigueurs  de  la  mau- 

vaise fortune,  comblé  de  toutes  les  faveurs  de  la  bonne,  et  qui 

avait  mesuré  dans  l'une  et  dans  l'autre  jusqu'où  peut  aller  le 
îOrt  d'un  mortel. 

«  Que  de  cadavres  sont  tombés  sous  les  murs  de  Sacriportus  ! 
Que  de  mourants  entassés  près  de  la  porte  Colline,  quand  la 
capitale  du  monde,  et  avec  elle  la  souveraineté,  parut  changer 
de  place,  quand  le  Samnite  espéra  porter  à  Rome  un  coup  plus 
terrible  que  celui  des  Fourches  Caudines  1 

«  Sylla  qui  voulut  nous  venger,  mit  le  comble  à  nos  pertes 
immenses  :  il  épuisa  le  peu  de  sang  qui  restait  à  la  patrie.  En 

coupant  des  membres  corrompus,  l'impitoyable  médecin  suivit 
trop  loin  les  progrès  du  mal.  Il  ne  périt  que  des  coupables,  mais 

dans  un  temps  où  il  n'y  avait  plus  que  des  coupables  à  sauver. 
«  Sous  lui,  les  haines  sont  déchaînées,  la  colère  se  livre  ki 

ses  emportements,  dégagée  du  frein  des  lois.  On  ne  sacrifiait! 

Saeva  tribimilio  maduerunt  robora  tabo. 

Te  quoque  neglectum  violatae,  Scaevola,  deilrae 
.\.nte  ipsum  penetrale  deae,  semperque  calentes 
Mactavere  focos  :  parvum  sed  fessa  seaectus 
Sanguinis  effundit  jugulo,  flammisque  pepercit. 
Septimus  haec  sequitur,  repetilis  fascibus,  annus  : 
nie  fuit  vitae  Mario  modus,  omnia  passo 
Quae  pejor  fortuna  potest,  atque  omnibus  uso 
Quae  melior  :  mensoque,  homiiiis  quid  fata  paterent. 
Jatn  quoi  apud  Sacri  cecidere  cadavera  Portum  ? 
Aut  Collina  tulit  stralas  quot  porta  catervas, 
Tune  quum  paene  caput  mundi  rerumque  potestas 
Mutavit  translata  l'icum,  romanaque  Samnis 
Ultra  Caudiaas  speravit  vuluera  Furcas  ? 
Sulla  quoque  immensis  accessit  cladibus  ultor. 
llle  quod  exiguum  restabat  sanguinis  Urbi 
Hausit;  dumque  nimis  jam  putrida  raembra  recidit, 
Eicessit  medicina  modum,  nimiumque  secuta  est, 
Qua  morbi  dusere  manus  :  periere  nocentes, 
Sed  quum  jam  soli  possent  superesse  nocentes. 
Tune  data  libertas  odiis,  resolutaque  legnm 
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pas  tout  à  Sylla,  chacun  s'immolait  ses  victimes.  D'un  seul  mot. 
le  vainqueur  a  tout  ordonné.  On  vit  l'esclave  plonger  dans  les entrailles  de  son  maître  le  fer  sacrilège,  le  frère  vendre  le  sang 
du  frère,  les  fils,  dégouttants  du  meurtre  de  leur  père,  se  dis-'' puter  sa  tète.  Les  tombeaux  sont  remplis  de  fugitifs  ;  les  vivantis 
y  sont  confondus  avec  les  morts;  les  antres  des  bêtes  féroces 
ne  peuvent  contenir  la  foule  des  fugitifs  :  l'un  attache  à  son 
cou  le  lacet  fatal  et  meurt  étranglé;  l'autre  se  précipite  de  tout 
son  poids  contre  terre  ;  ils  dérobent  ainsi  leur  mort  au  sangui- 

naire vainqueur;  celui-ci  élève  lui-même  son  bûcher;  il  n^at- 
tend  pas  qu'il  ait  versé  tout  son  sang,  il  s'élance  et,  tandis  qu'il le  peut,  s'empare  avidement  de  la  flamme  funèbre.  Rome  cons- ternée reconnaît  les  têtes  de  ses  plus  illustres  citoyens  portées 
au  bout  d'une  pique  et  entassées  sur  la  place  publique  :  là  se révèlent  tous  les  crimes  cachés.  La  Thrace  ne  vit  pas  tant  de 
cadavres  pendre  aux  étables  d'Augias,  ni  la  Lybie  aux  portes 
d'Antée;  la  Grèce  désolée  ne  pleura  pas  tant  de  victimes  égor- gées dans  la  cour  du  palais  de  Pise. 

«  Quand  les  chairs  sont_pourries,  quand  les  visages  n'offrent 
j?lus  que  des  traits  méconnaissables,  les  infortunés  pères  vont 

Frenis  ira  ruit.  Non  uni  cuncta  dabantur, 
Sed  fecit  sibi  quisque  nefas.  Semel  omnia  victor 
Jusserat.  Infandum  domim  per  viscera  ferrum 
Exegit  famulus  :  nati  maduere  paterno 
Sanguine.  Certatum  est,  cui  cervix  ceesa  parentis 
Cederet  :  in  fralrum  ceciderunt  prœmia  fratres. 
Busta  repleta  fuga,  permixtaque  viva  sepultis 
Corpora  ;  nec  populum  latebrae  cepere  ferarum. 
Hic  laqueo  fauces,  elisaque  guttura  frcgit  : 
Hic  se  preecipitijaculatus  pondère  dura 
Dissiluit  percussus  humo  :  mortesque  cruen'.o 
Victori  rapuere  suas  :  hic  robora  busti 
Exstruit  ipse  sui ,  necdum  omni  sanguine  fuse 
Desilit  in  flammas,  et  dum  licet,  occupât  ignés. 
Colla  ducum  pilo  Irepidam  gestata  per  urbeni, 
Et  medio  congesta  foro  :  coguoscitur  illic 
Quidquid  ubique.jacet.  Scelerum  non  Thracia  tantura 
Vidit  bistonii  stabulis  pendere  tyranni , 
Postibus  Antaei  Libye  :  nec  Graecia  moerens 
Tara  laceros  artus  pisœa  flevit  in  aula. 
Quum  jam  tabe^lluunt,  confusaque  tenipore  oiulto 
Amisere  notas,  miserorum  dextra  parentum 



44  LU GAIN. 

recueillir  ces  restes  et  les  dérobent  par  un  pieux  larcin.  Moi- 
même,  impatient  de  rendre  aux  mânes  de  mon  frère  les  de' 

voirs  de  la  sépulture,  il  me  souvient  qu"avant  de  porter  sa  téic 
sur  le  bûcher,  je  parcourus  ce  champ  de  carnage,  ouvrage  ne 
la  paix  de  Sylla,  pour  découvrir  parmi  tant  de  corps  mutilés 

celui  auquel  s'adapterait  cette  tète  défigurée?  Dirai -je  par 
quelles  cruautés  la  mort  de  Catulus  fut  vengée  sur  le  frère  de 

Marius!  et  quels  maux  souffrit  avant  d'expirer  cette  malheu- 
reuse victime  !  Mânes  qu'on  voulut  apaiser  vous  en  fûtes  effrayés 

vous-mêmes!  Nous  l'avons  vu  ce  corps  défiguré,  dont  chaque 
membre  était  une  plaie;  percé  de  coups,  dépouillé  par  lam- 

beaux; il  n'avait  pas  encore  reçu  le  coup  mortel,  et,  par  un 
excès  inouï  de  cruauté,  l'on  prenait  soin  de  ménager  sa  vie. 
Ses  mains  tombent  sous  le  tranchant  du  glaive,  sa  langue  ar- 

rachée palpite  encore  et,  toute  muette  qu'elle  est,  frappe  lair; 
l'un  lui  tranche  les  oreilles,  l'autre  le  nez;  celui-ci  arrache  de 
leurs  orbites  ces  yeux  qui  ont  assisté  au  supplice  de  tous  les 

membres.  On  ne  croira  jamais  qu'une  seule  tête  ait  pu  suffire 
à  tant  de  tourments.  Les  débris  d'un  cadavre  écrasé  sous  les 
ruines  sont  moins  brisés,  les  corps  des  malheureux  qui  ont 
péri  dans  un  naufrage  arrivent  moins  déchirés  sur  le  sable. 

CoUigil,  et  pavido  subducit  cognita  furto. 
Meque  ipsuni  memini  cacsi  deformia  fratris 
Qra  rogo  cupidum  yetitisque  imponere  flammis, 
Omnia  Sullanae  lustrasse  cadavera  pacis, 
Perque  omncs  truncos,  cuni  qua  cervice  rescisum 
ConveQiat  quaesisse  caput.  Quid  sanguine  manos 
Plaçâtes  Caluli  reieram  ?  cui  victima  Iristrs 
Inferias  .Marius,  forsan  nolenlibus  umbris. 

Pendit,  inexpleto  non  fanda  piacula  busio  ;  - 
Quuni  laceros  artns,  aequataque  vulneia  membris 
Vidinms,  et  tolo  quamvis  in  corpore  ciuso 
Nil  animœ  létale  datum,  moremque  nefrndae 
Diruni  saeviliae,  pereuntis  parcere  morti. 
Avuls<e  cocidere  nianus,  exactaque  liu^ia 
Palpitât,  et  muto  vacuum  ferit  aéra  motu. 
Hic  aures,  alius  spiramina  naris  aduncae 
Amputât  :  ille  cavis  evolvit  sedibus  orbes, 
Ulliioaque  effundit  spectatis  lumina  men.bril. 

A'ix  erit  ulla  fides,  tam  saevi  criniiois  ununi 
Tôt  pœnas  cepisse  eaput.  Sic  mole  ruinai 
Fracla  sub  ingcnti  miscentur  pondère  membr»  ; 
Ncc  magis  informes  renJunt  ad  litora  Iruuci, 
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L't  quel  soin  prenez-vous  de  rendre  Marius  méconnaissable  aux 
yeux  de  Sylla?  Pour  se  repaître  de  son  supplice,  il  eût  fallu 

qu'il  reconnût  ses  traits.  Preneste,  la  ville  de  la  Fortune,  voit tous  ses  habitants  moissonnés  par  le  glaive,  tout  un  peuple 

tombe  d'un  seul  coup.  La  fleur  de  l'Italie,  la  seule  jeunesse 
qui  lui  restait  fut  massacrée  dans  le  Champ  de  Mars,  au  sein 

de  cette  malheureuse  Rome  qu'elle  inonda  de  son  sang.  Que 
tant  de  victimes  périssent  à  la  fois  par  la  famine,  par  un  nau- 

frage, sous  un  écroulement  imprévu,  dans  les  horreurs  de  la 

peste  ou  de  la  guerre,  il  y  en  eut  des  exemples;  mais  d'une 
exécution  pareille,  il  n'y  en  eut  jamais.  A  peine  à  travers  les 
flots  de  ce  peuple  qu'on  égorge,  les  mains  meurtrières  peuvent 
se  mouvoir;  à  peine  ceux  qui  reçoivent  le  coup  mortel  peuvent 

tomber  ;  leurs  corps  pressés  se  soutiennent  l'un  l'autre,  et  dans 
leur  chute  ils  deviennent  eux-mêmes  les  instruments  du  car- 

nage :  les  morts  étouffent  les  vivants. 

«  Sylla,  du  haut  du  temple,  tranquille  spectateur  de  cette 

scène  n'a  pas  même  le  remords  d'avoir  proscrit  tant  de  mil- 
liers de  citoyens.  Le  gouffre  de  ïyrrhène  reçoit  les  cadavres 

qu"on  y  entasse.  Les  premiers  tombent  dans  le  fleuve  ;  les  der- 

Qui  medio  periere  freto. 
«  Quid  perderc  fructum 

Juvit,  et,  ut  vilem,  Marii  confundere  vultum  ? 
Ut  scelus  hoc  SuUae,  cœdesque  ostensa  placeret, 
Agnoscendus  erat.  Vidit  Fortuna  colonos 

Prœnestina  suos  cunclos  simul  ense  rescisos, 
Unius  populum  pereuntem  tempore  mortis. 
Tune  flos  Hesperiae,  Latii  jam  sola  juveatus, 
Concidit,  et  miseras  maculavit  ovilia  Romae. 
Tôt  simul  inftsto  juvenes  occumhere  leto, 
Saepe  famés,  pélagique  furor,  subitaeque  ruinae, 

>  Aut  cœli  terraeque  lues,  aut  bellica  clades, 
Nunquam  pœna  fuit.  Densi  vix  agmina  vulgi 
Inter  el  exsangues  iramissa  morte  catervas, 
Vielores  movere  manus.  Vix  caede  peracla 
Procumbunt,  dubiaque  labant  cervice:  sed  illos  x.i'- 
Magna  premit  strages;  peraguntque  cadavera  partem 
Casdis  :  viva  graves  elidunt  corpora  trunci. 
Inlrepidus  tanti  sedit  securus  ab  alto 

Spectator  sceleris  :  miseri  lot  mïllia  Tulgi 
Non  piguit  jussisse  mori. 

•  Congesta  recepit 

^0  Omnia  tyrrbenus  Sullana  cadavera  gurges. 
In  fluvium  primi  cecidere,  in  corpora  sumrni. 
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niers  tombent  sur  une  coache  de  corps;  les  barques  rapides  s'y 
arrêtent;  le  fleuve  coupé  par  cette  digue  affreuse  d'un  côté 
s'écoule  dans  la  mer,  de  l'autre  s'enfle  et  reste  suspendu.  Les 
flots  de  sang  se  font  un  passage  à  travers  la  campagne  et 
viennent  en  longs  ruisseaux  grossir  les  ondes  amoncelées.  Déjà 
le  fleuve  surmonte  ses  bords  et  y  rejette  les  cadavres.  Enfin  se 
précipitant  avec  violence  dans  la  mer  de  Tyrrhène,  il  fend  les 
eaux  par  un  torrent  de  sang. 

«  C'est  ainsi  que  Sylia  a  mérité  d'être  appelé  le  salut  de  la 
patrie ,  l'heureux  Sylla  ;  c'est  ainsi  qu'il  s'est  fait  élever  un 
tombeau  dans  le  Champ  de  Mars.  Voilà  ce  qui  nous  reste  à 
éprouver  une  seconde  fois  :  tel  sera  le  cours  de  cette  guerre  et 
tel  en  sera  le  succès.  Et  plût  aux  dieux  que  nos  craintes  ne 

fussent  pas  plus  grandes!  Hélas!  il  y  va  de  bien  plus  pour  l'uni- 
vers. Marius  et  les  siens  exilés  de  leur  patrie  ne  demandaient 

que  leur  retour.  Sylla  vainqueur  ne  voulait  qu'anéantir  les  fac- 
tions ennemies.  César  et  Pompée  ont  d'autres  desseins.  Non 

contents  d'un  pouvoir  partagé,  ils  combattent  pour  le  rang 
suprême  :  aucun  d'eux  ne  daignerait  susciter  la  guerre  civile 
pour  être  ce  que  fut  Sylla.  » 

Prxcipites  haesere  rates,  et  strage  cruecta 
Interruptus  aquis  fluxit  prior  amnis  iu  aequor  ; 
Ad  mùleni  stetit  unda  sequens  :  jam  sanguinis  aiti 
vis  sibi  fecit  iter,  campumque  effusa  per  omneni, 
Praecipitique  ruens  tiberina  ad  flumioa  rivo 
Hsrentes  adjuvit  aquas  :  nec  jam  aWeus  amutm, 
Nec  retiDent  ripae,  redeuntque  cadavera  campo  : 
Tandem  tyrrhenas  vis  eluctatus  in  undas 
Sanguine  caeruleum  torrenti  dividit  xquor. 
Hisne  salus  rerura,  Félix  his  SuUa  vocari , 
His  meruit  tumulum  medio  sibi  toUere  Campo  ? 
Bsc  rursus  paticnda  raanent  :  hoc  ordine  belli 
Ibitur  :  hic  stabit  ciïilibus  eiitus  armis. 

Quamquam  agitant  graviora  metus,  multoqae  coitur 
Humani  generis  majore  in  praelia  damno. 
Eisulibus  Mariis  belloriun  maxima  merces 

Roma  recepta  fuit  :  nec  plus  ■Victoria  Sullae 
Praestitit,  invisas  penitus  quam  tôlière  partes. 
Hos  alio,  Fortuna,  Tocas  :  olimque  potentes 
Concummt.  Neuter  civilia  bella  moTeret, 
Contentas  quo  Sutla  fuit.  > 



LA    PlIARSALE,    LIVRE   II.  47 

Ainsi  la  vieillesse  consternée  pleurait  sur  le  passé  et  trem- 

blait pour  l'avenir. 
Mais  cette  frayeur  n'eut  point  d'accès  dans  la  grande  âme  de 

Brutus.  Brutus,  au  milieu  de  la  désolation  publique,  ne  mêla 
point  ses  larmes  aux  larmes  du  peuple.  Dans  le  silence  de  la 
nuit,  tandis  que  la  grande  Ourse  roule  son  char  oblique,  il  va 

frapper  au  seuil  de  l'humble  demeure  de  Caton,  son  oncle;  il  le 
trouve  veillant,  l'âme  agitée  des  dangers  de  Rome  et  du  sort  du 
monde,  sans  crainte  pour  lui-même.  Brutus  l'aborde  et  lui  dit  : 
«  0  vous,  l'unique  gage  de  la  vertu  dès  longtemps  bannie  de  la 
terre,  vous  que  le  tourbillon  de  la  fortune  ne  peut  détacher  de 
son  parti,  sage  Caton,  soyez  mon  guide,  affermissez  mon  esprit 

chancelant,  donnez  votre  force  à  mon  âme.  Que  d'autres  servent 
Pompée  ou  César;  Caton  est  le  chef  que  Brutus  veut  suivre. 

Resterez-vous  au  sein  de  la  paix,  seul,  immobile  au  milieu  des 
secousses  qui  ébranlent  le  monde?  ou  voulez-vous  absoudre  la 

guerre  en  vous  associant  aux  forfaits  et  aux  malheurs  qu'elle 
produira?  Chacun  dans  cette  guerre  criminelle  ne  prend  les 

armes  que  pour  soi  :  l'un  craint  sa  maison  souillée  et  les  lois 
redoutables  pendant  la  paix;  l'autre  veut  écarter,  le  fer  à  la 
main,  l'indigence  qui  le  presse  et  s'enrichir  des  dépouilles  du 

sic  niœsla  seneclus 
Praeteritique  memor  flebat,  metuensque  futuri. 
At  non  magnanimi  percussit  pectora  Bruli 
Terror,  et  in  lanta  pavidi  foririicliDe  motus 
Pars  pupuli  lugentis  erat;  sed  nocte  sopora, 
Parrhasis  obliques  Hélice  quum  verterct  axes, 
Atria  cognati  puisât  non  ampla  Catonis. 
Invenit  insomni  volventem  publica  cura 
Fatavirum,  casusque  Urbis,  cunctisque  timentem, 
Securumque  sui;  farique  his  vocibus  orsus  : 
«  Omnibus  expulsae  terris,  olimque  fugat^e 

A'irtutis  jam  sola  fides,  quam  turbine  nuUo 
Excutiet  forluna  tibi  ;  tu  mente  labantem 
Dirige  me,  dubium  certo  tu  robore  tirma. 
Namque  alii  Magnum,  vel  Caesaris  arma  scquantur 
Dux  Bruto  Cato  solus  erit.  Pacemne  tueris, 
Inconcussa  tenens  dubio  vestigia  mundo? 
An  plaçait,  ducibus  scelerum,  populiquc  furentis 
Cladibus  immixtum,  civile  absolvere  bellum  ? 
Quemque  suae  rapiunt  scelerata  in  praelia  causae  : 
Hos  poUuta  domus,  legesque  in  pace  tiinenda;, 
Ho8  ferro  fugienda  famés,  mundique  ruina 
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monde  bouleversé,  nul  n'obéit  à  la  fureur,  tous  ont  un  intérêt 
qui  les  pousse.  Vous  seul  aimerez-vous  la  guerre  pour  elle- 

même  ?  Et  que  vous  servira  d'avoir  été  si  longtemps  incorrup- 
tible au  milieu  d'un  monde  corrompu?  Est-ce  là  le  prix  de  tant 

de  constance?  Les  autres  sont  coupables  avant  la  guerre,  toi 
seul  tu  deviendras  coupable  par  la  guerre.  Dieux!  ne  permettez 

pas  que  des  armes  parricides  souillent  ces  mains  pures,  qu'un 
trait  lancé  par  ces  bras  se  mêle  au  nuage  épais  des  dards,  et 

qu'une  si  haute  vertu  coure  un  si  grand  hasard.  Sur  vous  seul 
•■etomberait  la  honte  de  cette  guerre.  Et  qui  ne  se  vanterait  de 
mourir  de  la  main  de  Gaton  quoique  frappé  dune  autre  main? 
Non,  le  calme  est  votre  partage,  comme  il  est  le  partage  des 
astres  :  inébranlables  dans  leur  cours,  ils  remplissent  leur  vaste 

carrière,  tandis  que  les  régions  de  l'air  sont  embrasées  par  la 
foudre.  La  terre  est  en  butte  au  choc  des  tempêtes;  l'Olympe 
repose  au-dessus  des  nuages.  Tel  est  l'ordre  immuable  de  la 
nature.  La  discorde  agite  les  petites  choses  ;  les  grandes  jouis- 

sent d'une  profonde  paix.  Quelle  joie  pour  César  d'apprendre 
quun  citoyen  tel  que  vous  aurait  pris  les  armes  !  Rangez  -vous 
du  parti  de  son  rival,  peu  lui  importe  :  Gaton  se  déclare  assez 

Periniscenda  fides.  Nullum  furor  egit  in  arma. 
Castra  petunt  magna  victi  mercede.  Tibi  uni 
Per  se  belia  placent  ?  Quid  tôt  durasse  per  annoe 
Profuit  immiinem  corrupti  moribus  aevi  ? 
Hoc  solum  longœ  pretium  virtutis  habcbis? 
Accipient  alios,  facienl  te  belîa  nocenteni. 
Ne  tantum,  o  superi,  liceat  feralibus  annis, 
Has  etiam  movisse  manus  :  nec  pila  lacorlis 
Missa  tuis  caeca  lelorum  in  nube  feraiitiir  ; 
Nec  tanta  in  casum  virlus  eat.  Ingeiet  omnis 
Se  belli  fortuuî  tibi.  Qiiis  noiet  ab  isto 
Ense  mori,  quanivis  alieiio  vulnere  labcus, 
Et  scelus  esse  tuum  ?  Melius  Iranquilla  siae  anuis 

Otia  solus  âges;  sicu»  oœlcstia  sempei- 
Inconcussa  suo  vokunun  aidera  lapsu. 

Fulminibus  propl'ior  terice  succendilur  acr, 
lir.aque  telluiis  venlos,  tractusnue  eoiusco^ 
Flammarum  accipiunt  :  nubes  cxcedit  Olyiii|.iis 

Lege  deum.  .Miaimas  rerum  discordia  imli' . 
Pacem  summa  tcnent.  Quam  laetae  Caesan-  jure» 

Accipient  tanlum  veni?se  in  praelia  civem'. 
>"ara  praeiata  suis  nuniquam  diversa  dol;rl<it 
Castra  ducis  .Magni.  .Niinium  placet  ipsc,  Catoiii 
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pour  lui,  s'il  se  déclare  pour  la  guerre  civile.  Déjà  une  partie 
du  sénat,  les  patriciens,  les  consuls  eux-mêmes  demandent  à 

servir  sous  Pompée.  Qu'on  voie  Caton  subir  le  même  joug,  il  n'y 
a  plus  au  monde  que  César  qui  soit  libre.  Ah  !  si  c'est  pour  les 
lois,  pour  la  patrie,  pour  la  liberté  que  vous  voulez  combattre, 

voyez  dans  Brutus,  non  l'ennemi  de  César,  non  l'ennemi  de 
Pompée,  mais  après  la  guerre,  l'ennemi  du  vainqueur.  »  Il  dit, 
et  du  sein  de  Caton  comme  du  fond  d'un  sanctuaire  se  firent 
entendre  ces  paroles  sacrées  : 

«  Oui,  Brutus,  la  guerre  civile  est  le  plus  grand  des  crimes, 

mais  ma  vertu  suit  sans  trembler  la  fatalité  qui  m'entraîne.  Si 
les  dieux  me  rendent  coupable,  ce  sera  le  crime  des  dieux.  Et 

qui  peut  voir,  exempt  de  crainte,  la  ruine  de  l'univers?  Quand 
l'inaccessible  éther  s'écroule,  quand  la  terre  chancelle,  quand  le 
monde  se  confond  et  s'affaisse,  qui  peut  rester  les  bras  croisés? 
Quoi  !  des  nations  inconnues  s'engagent  dans  nos  querelles  ;  des 
rois  nés  sous  d'autres  étoiles,  séparés  de  nous  par  de  vastes 
m;rs,  suivent  l'aigle  romaine  aux  combats,  et  seul  je  resterais 
oisif!  Loin  de  moi,  grands  dieux,  cette  cruelle  indifférence! 
Rome  dont  la  chute  ébranlerait  le  Dace  et  le  Gète,  Rome  ne 

peut  tomber  sans  m'écraser.  Un  père  à  qui  la  mort  vient  en- 

si  bellum  civile  placet.  Pars  magna  senalus, 
Et  duce  privato  gesturus  praelia  consul 
Sollicitant,  proceresque  alii  :  quibus  adde  Catouem 
Sub  juga  Poinpeii;  toto  jani  liber  in  orbe 
Solus  Caesar  erit. 

"  Quod  si  pro  legibus  arma 
Ferre  juvat  palriis,  libcrtalemque  tueri  : 
Nunc  neque  PompeirBrulum,  neque  Caesaris  hostem, 
Post  bellum  Tictoris  habes.  n   Sic  falur  :  at  illi 
Arcano  sacras  reddit  Cato  pectore  voces  : 
(I  Summum,  Brute,  nefas  civilia  bella  fatemur; 
Sed  que  fata  traliunt,  firlus  secura  sequetur  : 
Crimen  erit  superis  et  me  fecisse  noceutem. 
Sidéra  quis  mundumque  velit  spectare  cadentem 
Expers  ipse  metus?  quis,  quum  ruât  arduus  asiher, 
Terra  labet,  mixto  coeuntis  pondère  mundi, 
Compressas  tenuisse  manus  ?  gentesne  f  urorem 
Hesperium  iguolae,  romanaque  signa  sequentuf, 
Deductique  fretis  alio  sub  sidère  reges  ? 
Otia  solus  agam  ?  procul  hune  arcete  furorem, 
O  superi,  motura  Dacas  ut  clade  Gelasque, 

Securo  me,  Roma  cadîl.^Ceu  morte  parentem 
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lever  ses  enfants  les  accompagne  jusqu'à  la  sépulture,  sa  dou- 
leur même  l'y  engage;  ses  mains  portent  les  noirs  flambeaux 

qui  vont  embraser  leur  bûcher.  Ainsi,  Rome,  je  ne  me  déta- 

cherai de  toi  qu'après  l'avoir  embrassée  mourante.  Liberté!  je 
suivrai  ton  nom  et  ton  pâle  fantôme.  Soumettons-nous,  les  dieux 
inexorables  demandent  Rome  entière  en  sacrifice;  ne  leur  dé- 

robons pas  une  seule  goutte  de  sang.  Ah  !  que  ne  puis-je  offrir 
aux  dieux  du  ciel  et  des  enfers  cette  tète  chargée  de  tous  les 
crimes  de  ma  patrie  et  condamnée  à  les  expier  !  Décius  se  dévoua 

et  périt  au  milieu  d'une  armée  ennemie  ;  que  ces  deux  armées 
me  percent  de  leurs  traits;  que  les  hordes  barbares  du  Rhin 

épuisent  sur  moi  leurs  coups.  J'irai,  le  .sein  découvert,  au-de- 
vant de  toutes  les  lances,  et  je  recevrai  seul  tous  les  coups  de 

la  guerre  :  heureux  si  mon  sang  est  la  rançon  du  monde,  si 
mon  trépas  suffit  pour  expier  les  crimes  de  la  corruption  romaine! 
Eh!  pourquoi  faire  périr  des  peuples  dociles  au  joug  et  disposés 

à  fléchir  sous  un  maitre  cruel?  C'est  moi  seul  qu'il  faut  perdre, 
moi  qui  m'obstine  à  défendre  inutilement  nos  lois  et  notre 
liberté.  Mon  sang  versé  rendra  la  paix  et  le  repos  à  l'Italie. 
Après  moi,  qui  voudra  régner  n'aura  pas  besoin  de  recourir 

Natorum  orbatum,  loùgum  producere  funus 
Ad  tumulura  jubet  ipse  dolor  ;  juvat  ignihus  atris 
iDseruisse  tnanus,  constructoque  aggcre  busti 
Ipsum  alras  tetiubse  faces  :  non  ante  revellar. 
Exanimem  quam  te  complectar,  Roma  ;  tuumque 
Xomeo,  Libertas,  et  inanem  i>rosequar  umbram. 
Sic  eat  :  iinmites  romana  piacula  divi 
Plena  ferant  :  nullo  fraudemus  sanguine  bellum. 
0  ulinam,  cœlique  deis  Ercbique  liberet 
Hoc  caput  in  cuuctas  daoïnatum  exponere  |iœnai  I 
Devotuni  hostiles  Deciura  prcssere  catervac  : 
Me  geminae  flgant  acies,  me  barbara  lelis 
Rheni  turba  petat  :  cunctis  ego  pervius  hasti* 
Excipiam  médius  totius  vulnera  belli. 
Hic  redimat  sanguis  populos  :  hac  caede  luatur, 
Quidquid  romani  meruerunl  pendere  mores. 

Ad  juga  cur  faciles  popull,  cui-  s;eva  volentes 
Régna  pati  pereunt?  Me  solum  invadile  ferro, 
Me  frustra  leges  et  iuania  jura  tuentem  : 
Hic  dabit,  hic  pacem  jugulus,  fînenique  laborum 
GentLbus  hesperiis  :  post  me  rcgnare  volenti 
Non  opus  est  hello. 
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aux  armes.  Allons,  suivons  le  parti  que  Rome  autorise.  Si  la 

fortune  seconde  Pompée,  il  n'est  pas  sûr  qu'il  en  abuse  pour 
usurper  l'empire  du  monde.  Combattons  sous  lui,  peut-être 
n'osera-t-il  "'attribuer  à  lui  seul  les  fruits  de  la  victoire.  » 

Telle  fut  .a  réponse  de  Caton,  et  l'âme  du  jeune  Brutus  em- 
brasée d'un  feu  nouveau,  ne  respira  plus  que  la  guerre  civile. 

Alors,  comme  le  soleil  chassait  les  froides  ténèbres,  on  enten- 

dit frapper  à  la  porte  :  c'était  la  pieuse  Marcia  qui  venait  de 
rendre  à  Hortensius,  son  époux,  les  devoirs  de  la  sépulture. 
Yierge,  elle  fut  jadis  unie  à  un  plus  noble  époux  ;  mais  bientôt 

Caton,  après  avoir  eu  d'elle  trois  gages  d'un  saijit  hyménée, 
l'avait  cédée  à  son  ami,  afin  qu'elle  portât  dans  une  maison 
nouvelle  les  fruits  de  sa  fécondité,  et  que  son  sang  maternel  fût 

le  lien  de  deux  familles.  Mais  à  peine  l'urne  funèbre  a-t-elle 

recueilli  les  cendres  d'Hortensius,  qu'elle  revient,  la  pâleur  sur 
le  visage,  les  joues  déchirées,  les  cheveux  épars,  le  sein  meur- 

tri, la  tête  couverte  de  la  poussière  du  tombeau.  Elle  eût  vaine- 

ment employé  d'autres  charmes  pour  plaire  à  Caton.  Dans  sa 
douleur  elle  lui  parle  en  ces  mots  : 

«  Tant  que  mon  âge  et  mes  forces  m'ont  permis  d'être  mère, 
ô  Caton,  j'ai  fait  ce  que  vous  avez  voulu  :  j'ai  subi  la  loi  d'un 

«  Quia  publica  signa,  ducemque 
Pompeium  sequimur?  nec,  si  fortuna  favebit, 
Hune  quoque  lotius  sibi  jus  promittere  mundi 
Non  bene  compertum  est  :  ideo  me  milite  vincat, 
Ne  sibi  se  vicisse  putet.  « 

sic  fatur;  et  acres 

Irarum  mo-vit  stimulos;  juvenisque  caloreni 
Excitât  in  nimios  belli  civilis  amores. 

Interea,  Pliœbo  pselidas  pellente  tenebras, 
Pulsatse  sonuere  fores  :  quas  sancta  relicto 
Hortensî  mœrens  irrupit  Marcia  busto  ; 
Quondam  virgo  toris  melioris  juncta  mariti  : 
Mo7.  uhi  connubii  pretium  mcrcesque  soluta  est 
Tertia  jam  soboles,  alios  fecunda  pénates 
Impletura  datur,  geminas  e  sanguine  matris 
Permixtura  domos.  Sed  pustquam  condidit  unia 
Suprêmes  cineres,  miserando  concita  vultu, 
Effusas  laniata  comas,  concussaq'ie  pectus 
Verberibus  crebris,  cineremque  ingesta  sepuicri , 
Non  aliter  placitura  ■viro,  sic  mœstà  profatur  : 
•  Dum  sanguis  inc-rat,  dum  vis  materna,  peregi 
Jussa,  Cato,  et  geminos  excepi  fêta  maritos. 
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double  hyniénée.  A  présent  que  mes  entrailles  épuisées  ne  sau- 

raient plus  enfanter,  je  reviens  à  vous,  dans  l'espoir  de  n'être 
plus  livrée  à  personne.  Rendez-moi  les  chastes  nœuds  de  mon 
premier  hymen,  rendez-moi  le  nom,  le  seul  nom  de  votre  épouse , 

ju'on  puisse  écrire  sur  mon  tombeau  :  Marcia,  femme  de  Caton; 
et  que  favenir  n'ait  pas  lieu  de  douter  si  vous  m'aviez  cédée  ou 
bannie.  Ce  n'est  point  à  vos  prospérités  que  je  viens  m'associer; 
:"est  de  vos  peines,  de  vos  travaux  que  je  veux  être  la  com- 

pagne. Laissez-moi  vous  suivre  dans  les  camps.  Eh!  pourquoi 
resterais-je  en  sûreté  au  sein  de  la  paix?  Pourquoi  Cornélie  ver- 

rait-elle de  plus  près  que  moi  la  guerre  civile?  » 
Ces  paroles  fléchirent  Caton,  et  quoique  le  moment  fût  peu 

favorable  aux  fêtes  nuptiales,  il  consentit  à  renouer  des  nœuds 

sacrés;  mais  à  la  face  du  ciel  et  sans  l'appareil  d'une  pompe vaine. 

Le  vestibule  de  sa  maison  n'est  point  couronné  de  guirlandes  ; 
la  blanche  bandelette  ne  retombe  pas  sur  les  portes;  on  n'al- 

lume pas  les  flambeaux  de  l'hymen;  le  lit  nuptial  n'est  point 
élevé  sur  des  marches  d'ivoire  ;  une  trame  d'or  ne  brille  pas 
dans  les  étoffes  dont  il  esi  couvert.  La  matrone  qui  ceint  d'une 
couronne  de  tours  le  front  de  l'épouse,  n'empêche  pas  Marcia 
de  franchir  sans  y  toucher  le  seuil  de  la  porte.  Sa  tète  n'est 

Visceribus  lassis,  partuque  exliausta,  rcvertor 
Jam  nulli  tradenda  Tiro;  da  fœdera  prisci 
lllibata  tori  :  da  tanluni  nomen  inane 

Connubii  :  liceat  tumulo  scripsisse,  Catom» 

Marcia  :  nec  dubium  longo  quaeratur  ia  sevo, 

Mutarira  primas  expulsa,  an  tradita,  taedas. 
Non  me  laetorum  comitem,  rebusque  secuudis 

Accipis  :  in  curas  venio,  parlemque  laborum. 
Da  mihi  casira  sequi  :  cur  tuia  iu  pace  relinquar. 

Et  sit  civili  propior  Cornelia  bello  ?  » 
Hae  flexere  virum  voces;  et  terapora  quîmquam 

Sunt  aliéna  loris,  jam  fato  in  bella  vocante, 
Faedera  sola  tameu,  vanaque  carentia  pompa 

Jura  placent,  sacrisque  deos  admitlere  testes. 
Festa  coronato  non  pendent  liraine  séria, 

Infulaque  in  geminos  discurrit  caodida  postes. 

Legitimaeque  faces,  gi'adibusque  adclinis  eburuis 
Stal  lorus,  et  picto  vestes  discrimûiat  auro  ; 
Turritaque  premens  frontem  matrona  corona, 
Translata  vetuil  cuntiiigcre  liiniiia  piaula. 



LA   PHARSALE,    LIVRE   II.  53 

point  ornée  de  ce  tissu  de  pourpre  qui  tombe  sur  les  yeux  ti- 

mides d'une  jeune  vierge  dévouée  à  l'hymen  et  qui  sert  de  voile 
à  la  timide  pudeur.  Une  ceinture  ne  retient  pas  les  plis  de  son 
manteau  orné  de  pierreries;  un  simple  collier  pare  son  cou.  Une 
étroite  tunique  est  attachée  à  ses  épaules  et  presse  ses  bras 

nus.  Telle  qu'elle  est  et  sans  déposer  le  deuil  lugubre  qui  la 
couvre,  elle  embrasse  son  époux  comme  elle  embrasserait  ses 
enfants.  Les  jeux  profanes,  la  folle  ivresse  ne  sont  point  appelés 

à  ce  grave  hyménée;  les  parents  mêmes  n'y  sont  point  conviés. 
.Marcia  et  Caton  s'unissent  dans  le  silence  et  sous  l'auspice  de Brutus. 

Caton,  dès  le  premier  signal  de  la  guerre,  avait  laissé  croître 
sa  barbe  hérissée,  et  ses  cheveux  blancs  ombrageaient  son  front. 

Ce  front  sévère  n'admit  point  la  joie  ;  Caton  ne  daigna  pas  même 
écarter  ses  longs  cheveux  de  son  visage  austère  et  vénérable. 

Également  insensible  à  l'amour  et  à  la  haine,  tout  occupé  à 
gémir  sur  les  malheurs  de  l'humanité,  il  s'interdit  le  lit  nuptial, 
et  la  sévérité  de  sa  vertu  résista  même  aux  plaisirs  légitimes. 

Telles  furent  les  mœurs  de  Caton,  telle  fut  sa  secte  rigide  :  se 
borner,  suivre  les  lois  de  la  nature;  vivre  et  mourir  pour  son 

Non  timidum  nuptee  leviter  tectura  pudorcia 

Lutea  démisses  velarunt  flammea  Tult us  :  ■  .i.-.'j^   ̂ i^.ct'v-cj 
Balteus  haud  fluxos  gemmis  adstrinxit  amictus, 

Colla  moaile  decens,  humeiisque  hiEicnlia  primis 

Suppaia  nudatos  cingunt  angusla  laccitos.     -^'"j.v%o,-^  *  J4_  o'j^    ̂     .i  . Sicut  erat,  maesti  serYans  luiïubria  cultus,     ,.,,^.  ►-    .   ,  .    »  7i 

Quoque  modo  natos,  hoc  est  amplexa  maritum.  •       (', 

Obsita  funerea  celatur  purpura  laua  :  /***!'"  "^ 
Non  soiiti  lusere  sales;  nec  more  sabino       ■.'-K^t.r^.'t.  ' 
Excepit  tristis  convicia  festa  inarilus. 

Pignora  nuUa  domus,  nulli  coierc  propinqui  : 
junguntur  taeiti ,  contenlique  auspice  Biuto. 
111e  nec  horriCcam  sancto  dimovit  ab  ore 

Caesariem,  duroque  admisit  guudia  vultu  : 
Ut  primum  tolli  feralia  viderai  arma, 
Intonsos  rigidam  in  frontem  descendere  canos 
Passas  erat,  mœstamque  genis  increscerc  barbam. 
Uni  quippe  vacat  studiis  odiisque  carenti , 
Humaiium  lugere  genus.  Nec  fœdera  prisni 
Sunt  teutala  lori  ;  justo  quoque  robur  amori 
Reslitit.  Hi  mores,  haec  duri  immola  Calouis 

Secla  fuit,  semare  modum,  finemque  lenere, 

Naturamque  scqui,  patriœque  impendere  vitara; 

ft^V«. 
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pays  ;  se  croire  fait,  non  pour  soi-même,  mais  pour  le  monde 
entier;  n'avoir,  au  lieu  de  festins,  que  l'aliment  nécessaire  à  la 
lie;  au  lieu  de  palais,  qu'un  abri  contre  les  hivers;  au  lieu  de 
riches  vêtement?,  que  l'étoffe  grossière  dont  se  couvre  le  peuple; 
borner  l'usage  de  l'amour  au  soin  de  perpétuer  son  espèce; 
n'être  époux  et  père  que  pour  le  bien  de  sa  patrie  ;  se  faire  un 
culte  de  la  justice;  de  l'honnêteté  une  inflexible  loi;  du  bien  géné- 

ral un  intérêt  unique,  tel  fut  cet  homme;  et  dans  tout  le  cours  de 

sa  vie  jamais  la  volupté,  idole  d'elle-même,  ne  surprit  un  seul 
mouvement  de  son  âme,  n'eut  part  dans  aucune  de  ses  actions. 

Cependant  Pompée  à  la  tête  d'une  multitude  tremblante  avait 
gagné  les  murs  de  Capoue,  fondée  par  un  colon  dardanien.  Il 

y  établit  le  siège  de  la  guerre,  et  pour  s'opposer  aux  entreprises 
de  César,  il  envoya  des  corps  détachés  vers  ces  collines  om- 

bragées d'où  l'Apennin  s'élève  et  où  la  terre  se  gonfle  et  monte 
le  plus  près  de  l'Olympe. 

Ses  flancs  s'étendent  et  se  resserrent  entre  les  deux  mers. 
D'un  côté,  Pise,  qui  \  oit  se  briser  sur  ses  rives  la  mer  Tyrrhé- 
nienne;  de  l'autre,  Ancône,  battue  par  les  flots  dalmatiques. 
Dans  ses  vastes  sources,  la  montagne  recèle  d'immenses  fleuves 
qu'elle  répand  pour  diviser  la  double  mer. 

Nec  sibi ,  sed  toti  gcnitum  se  credere  iiiundo. 
Huic  epuiae,  vicisse  famem;  magnique  pénates, 
Submovisse  hieraem  tecto  ;  pretiosaque  vestis, 
Hirtani  membra  super,  Romani  more  Quiritis, 
Induxisse  togam  :  Venerisquc  huic  nicLximus  usus, 
Progenies;  Urbi  pater  est,  Lrbique  maritus  : 
Justitiae  cultor  ;  rigidi  servator  honesti; 
In  conimime  bonus  ;  nullosque  Catonis  in  actu» 
Subrepsit  partemque  tulit  sibi  nafa  voluptas. 
Interea  trepido  discedens  agmine  Magnus, 
Mœnia  dardanii  tenait  campana  coloni. 
Haec  placuit  belli  sedes;  hinc  sunima  moventii 
llostis  in  occursum  s)>arsas  extendcre  partes, 
Umbrosis  niediani  qua  collibus  Apenninus 
Erigit  Italiam,  nulloque  a  vertice  telliis 
Altius  intumuit,  propiusque  accessit  Olyiiipo. 
Mons  intcr  gerainas  médius  se  porrigit  undas 
Inferni  superique  maris,  collesque  coerceut 
Hinc  tjTrhena  vado  frangenles  œquora  Pis», 
Illinc  dalmaticis  obnoxia  fluctibus  Ancon. 
Fontibus  hic  Tastis  immenses  concipit  amnes, 

Fluminaque  ia  gemiui  sparsit  d-'-^rtia  ponti.    aj^ii  ̂i.  ■^•*u-y  At: 
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D'un  côté  se  précipite  le  Métaure  fugitif  et  l'impétueux  Crus- 
tume,  le  Senna  et  le  Sapis  que  l'Isaure  enfle  de  ses  eaux ,  et 
l'Auiidus  dont  la  rapidité  fend  les  ondes  adriatiques;  et  l'Éri- 
dan,  celui  de  tous  les  fleuves  dont  la  source  est  la  plus  profonde, 

l'Éridan  qui  roule  au  sein  des  mers  les  forêts  brisées  sur  son 
passage,  l'Éridan  qui  semble  épuiser  toutes  les  eaux  de  l'Italie. 
L'Éridan  fut  le  premier  des  fleuves,  dit  la  fable,  dont  le  peu- 

plier couronna  les  bords.  Ce  fut  dans  son  sein  que  tomba  Phaé- 
ton,  lorsque  ayant  pris  en  main  les  rênes  brûlantes  des  cour- 

siers du  dieu  du  jour,  il  s'écarta  de  la  route  prescrite.  La  terre 
était  embrasée  jusque  dans  ses  entrailles,  tous  les  fleuves  étaient 

desséchés;  l'Éridan  lui  seul  fut  capable  d'éteindre  les  flammes 
du  char  du  soleil.  Ce  fleuve  égalerait  le  Nil,  si ,  comme  le  Nil , 

il  pouvait  s'étendre  et  se  reposer  sur  de  vastes  plaines;  il  éga- 
lerait le  Danube,  si  le  Danube,  en  parcourant  le  monde,  ne  se 

grossissait  des  torrents  qu'il  rencontre  et  qu'il  entraîne  avec  lui 
dans  l'Euxin. 

Les  eaux  qui  coulent  sur  la  pente  opposée  forment  le  Tibre 
et  le  Rutube  escarpé;  puis  coulent  le  Yulturne  rapide,  et  le 

Sarne  nébuleux,  et  le  Liris  qui  coule  à  l'ombre  des  forêts  de 
Mariée,  et  le  Siler  qui  arrose  les  fertiles  champs  de  Salerne, 

In.  Isevum' cecidere  latus,  veloxque  Metaurus, 
Crustumiumque  rapax,  et  junctus  Sapis  Isauro, 
SeHnaque,  et  hadriacas  qui  verberat  Aufidus  undas  : 
Quoque  magis  nullum  tell  us  se  sol  vit  iu  amuem, 
Eridanus  fractasque  evolvit  in  a;quora  silvas, 
Hesperiamque  exhaurit  aquis.  Huiic  fabula  primum 
Populea  fluvium  ripas  umbrasse  corona  : 
Quiunque  dicm  pronum  transverso  limite  duceus, 
Succendit  Phaethon  flagrantibus  aîtheia  loris, 
Gurgilibus  raptis  penilus  tellure  perusta, 
Hune  habuisse  pares  Phœbeis  ignibus  undas. 
Non  minor  hic  Nilo,  si  non  per  plana  jacenti» 
^gypti  libycas  Nilus  stagnaret  arenas. 
Non  minor  hic  Histro,  nisi  quod,  dum  permeat  orbem 
Hister,  casuros  in  quaelibet  aequora  fontes 
Accipit,  et  scythicas  exit  non  solusin  undas. 
^Dexteriora  petens  mentis  declivia  Tibrira 
Unda  facit,  Rutubamque  cayum.  Delabitur  inde 
Vullumusque  celer,  nocturnaeque  editor  aura; 
Samus,  et  umbrosae  liris  per  régna  Marica; 
V^linis  impulsus  aquis,  radensque  Salerni 
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et  le  Macre  qui  roule  sur  des  écueils  jusqu'au  port  de  Luna, 
voisin  de  sa  source,  sans  pouvoir  porter  une  barque  légère. 

Où  se  dresse  le  plus  haut  dans  l'air  la  croupe  de  l'Apennin, 
le  mont  voit  à  ses  pieds  la  Gaule  et  touche  le  versant  des  Alpes. 

Fécond  pour  le  Marse  et  l'Ombrien,  sillonné  par  la  charrue  sa- 
bellienne ,  il  embrasse  de  ses  roches  couvertes  de  pins  tous  les 

peuples  indigènes  du  Latium  et  ne  quitte  l'Hespérie  que  lorsqu'il 
sest  fermé  aux  ondes  de  Sylla,  et  qu'il  a  étendu  ses  rocs  jus- 

qu'au temple  de  Junon  Lacinienne.  Il  allait  au  delà,  mais  l'Océan, 
pesant  sur  lui,  l'a  rompu.  Les  flots  ont  repoussé  la  terre.  Un  dé- 

troit s'est  formé  dais  la  terre  profonde.  Pélore,  dernière  colline 
de  cette  chaîne,  est  restée  en  Sicile. 

César  qui  respire  la  guerre  et  qui  ne  se  plaît  à  marcher  que 

par  des  chemins  arrosés  de  sang,  gémit  de  trouver  l'Italie  ou- 
verte. Il  se  flattait  que  Pompée  lui  disputerait  le  passage  et 

que  des  débris  marqueraient  ses  pas.  On  lui  ouvre  les  portes, 
il  voudrait  les  rompre  ;  le  laboureur  tremblant  lui  laisse  enva- 

hir ses  campagnes;  c'est  par  le  fer,  c'est  par  la  flamme  qu'il 
eût  voulu  les  ravager.  Il  rougit  de  suivre  une  route  permise 
et  de  paraître  encore  citoyen. 

Les  villes  d'Italie  incertaines  et  partagées  entre  la  crainte  et 

C.ulta  Siler,  nullasque  vado  qui  Macra  moratus 
Aluos,  vjcina;  procurrit  in  œquora  Lunae. 

y'Longior  ediicto  qua  surgit  in  aéra  dorso, 
Gallica  rura  videt,  devexasque  excipit  Alpes.    • 
Tune  Umbris  Marsisque  feras,  domitusque  sabello 
Vomere,  piniferis  amplexus  rupibus  oinnes 
Indigenas  latii  populos,  non  deserit  ante 
Hesperiani,  quain  quum  Scyllaeis  clauditur  undis, 
Extendilque  suas  in  tcrapla  Lacinia  rupes, 
Longior  Ilalia,  donec  confinia  ponlus 
Solveret  incumbens,  terrasque  repelleret  œquor. 
At  postquam  gemino  tellus  elisa  profundo  est, 
Exfremi  colles  siculo  cessere  Peloro. 

Caesar  in  arma  furens,  nullas,  nisi  .sanguine  fuso, 
Gaudet  habere  vias,  quod  non  terat  hoste  vacantes 
Hesperiae  fines,  vacuosque  irrumpat  in  agros, 
Atque  ipsum  nor  perdat  iter,  consertaque  bellii 
Bella  gerat.  Non  tam  portas  infrare  patentes, 
Quam  fregisse,  juvat;  nec  tam  paliente  colono 
Arva  prcrai,  quam  si  ferro  populetiir  et  igni. 
Concessa  pudet  ire  via,  civemque  videri. 
Tune  urbes  Latii  dubiae,  varioque  favore 
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le  devoir,  n'attendent  pour  se  livrer  à  lui  que  les  approches 
de  la  guerre;  cependant  on  élève  d'épais  remparts,  on  creuse 
des  fossés,  on  prépare  sur  le  haut  des  tours  de  lourdes  masses 
de  rochers  et  des  machines  à  lancer  les  traits  pour  accabler 

les  assiégeants.  Le  peuple  penche  du  côté  de  Pompée,  et  la  fidé- 
lité balance  l'effroi. 

Ainsi  lorsque  le  bruyant  Auster  s'est  emparé  de  l'Océan, 
toutes  les  vagues  lui  obéissent.  Si  la  terre  alors,  entr' ouverte 
d'un  second  coup  du  trident  d'Éole,  lance  l'Eurus  sur  les  flots 
agités,  quoique  poussés  par  un  vent  nouveau,  c'est  au  premier 
qu'ils  cèdent  encore;  et  tandis  que  l'Eurus  domine  au  ciel  et 
commande  aux  nuages,  le  seul  Auster  règne  sur  les  eaux. 

.Mais  il  était  facile  à  la  Terreur  de  changer  les  esprits,  et 
leur  fidélité  était  flottante  comme  la  fortune.  Bientôt  la  fuite 

de  Libon  laissa  l'Étrurie  sans  défense.  Thermus  abandonna 

rOmbrie.  Sylla  qui  n'eut  dans  les  guerres  civiles  ni  le  courage, 
ni  le  bonheur  de  son  père,  prit  la  fuite  au  nom  de  César;  à 

peine  quelques  escadrons  menacent  les  murs  d'Auximon,  Yarus 
en  sort  épouvanté,  jette  l'alarme  dans  les  villes  voisines  et 
s'échappe  à  travers  les  forêts.  Lentulus  chassé  d'Asculura  et 

Ancipites,  quanquam  primo  terrore  ruentis 
Cessurœ  belli  ;  denso  tamen  aggere  Armant 
Mœnia,  et  abrupto  circumdant  undique  vallo; 
Saxorumque  orbes,  et  quse  super  eminus  hostera 
Tela  pétant,  altis  murorum  turribus  aptant. 
Pronior  in  Magnum  populus,  pugnatque  minaci 
Cum  terrore  fides. 

Ut  quum  mare  possidet  Auster 
Flatibus  horrisoms,  hune  aequora  tota  sequuntur  : 
Si  rursus  tellus,  pulsu  laiata  tridentis 
jEolii,  tumidis  immiltat  ûuctibus  Eurum, 
Quamvis  icta  novo,  Tentum  tenuere  priorem 
^quora,  nubiferoque  polus  quum  cesserit  Euro, 

Vindicat  unda  Nolum.  " 
Facilis  sed  vertere  mentes 

Terror  erat,  dubiamque  fidem  fortuna  ferebat. 
Gens  Etrusca  fuga  trepidi  uudata  Libonis, 
Jusque  sui  pulso.jam  perdidit  Umbria  Thermo. 
Nec  gerit  au?piciis  civiiia  bella  paternis, 
Caesaris  audito  conversus  nomine,  SuUa. 
Varus,  ut  admotce  pulsanmt  Auximon  alae, 
Par  diversa  ruens  neglecto  mœnia  tergo, 
Qua  silTae,  qua  saxa,  fugit.  Depellitur  arce 
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suivi  de  j  rès  dans  sa  fuite,  voit  ses  cohortes  disgersées  le  laisser 

seul  avec  ses  drapeaux  et  se  tourner  du  côté  du  vainqueur.  Toi- 
même,  Scipion,  tu  vas  bientôt  livrer  les  murs  de  Lucère  confiés 
à  tes  soins,  ces  murs  défendus  par  la  plus  vaillante  jeunesse. 

Enlevée  à  César  dans  le  temps  où  l'on  redoutait  les  Parthes,  elle 
vint  réparer  dans  le  camp  de  Pompée  ses  pertes  dans  les  Gaules. 

En  attendant  l'heure  de  nouveaux  combats,  il  avait  donné  à  son 
beau-père  le  droit  de  faire  couler  ce  sang  romain.  Corfinium 

et  sa  haute  enceinte  de  murs  t'occupent,  beUiqueux  Domitius, 
à  tes  clairons  obéissent  les  recrues  opposées  autrefois  au  con- 

damné Milon.  Domitius  voyant  à  travers  un  nuage  de  pous- 
sière les  rayons  du  soleil  réfléchis  sur  les  armures  :  «  A  moi, 

compagnons  !  s'écria-t-il ,  courez  au  fleuve ,  coupez  le  pont. 
Dieux  !  faites  que  ce  torrent  lui-même  enfle  ses  eaux  pour  le 

briser;  que  ce  soit  ici  le  terme  de  la  guerre;  qu'ici  du  moins 
l'ardeur  de  l'ennemi  se  ralentisse  et  se  consume  en  longs  efforts. 
Retardons  ses  progrès  rapides,  ce  sera  pour  nous  une  victoire 

que  d'aï  oir  les  premiers  arrêté  César.  »  Il  n'en  dit  pas  davan- 
tage, et  ies  cohortes  à  sa  voix  accourent  au  fleuve  :  il  n'est  plus 

Lentulus  Ausculea.  Victor  cedenlibus  instal, 
Divertitque  acies  :  solusque  ex  agmine  tanlo 
Dux  fugit,  et  nuUas  ducentia  signa  cohortes. 
Tu  quoque  nudatam  coraciissae  deseris  arcem, 
Scipio,  Luceriae;  quamquim  firmissinia  pubes 
His  sedeat  castris,  jampridem  Caesaris  armis 
Parthorum  subducta  metu  :  qua  gallica  damna 
Supplevit  Magnus,  duraque  ipse  ad  bella  vocaret, 
Donavit  socero  romani  sanguinis  usura. 
At  te  Corfini  validis  circumdata  mûris 

Tecta  lenent,  pugnw  Domiti;  tua  classica  servat 
Opposilus  quondam  polluto  tiro  Miloni. 

L't  procul  immensam  campo  consurgere  nubem, 
irdentesque  acies  percussis  sole  corusco 
r.onspexit  teiis  :  •  Socii,  decurrite,  diiit, 
Fluminis  ad  ripas,  undaeque  immergite  pontem. 
Et  tu  montanis  totus  nunc  fontibus  eii , 
Atque  omnes  trabe,  gurges,  aquas,  ut  spumeus  alnoï 
Discussa  compage  feras.  Hoc  limite  bellum 
Haereat;  bac  hoslis  lentus  terat  otia  ripa. 
Praecipitem  cohibete  ducem  :  Victoria  nobis 
Uic  primum  slans  Caesar  erit.  » 

Nec  plura  loquuluii, 
Devolvit  rapidum  nequidquam  mœnibus  agmen. 
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temps.  César  qui  s'avance  et  qui  voit  de  loin  qu'on  veut  lui 
couper  le  passage,  s'écrie,  enflamuié  de  colère  :  «  Hé  quoil 
lâches,  ce  n'est  pas  assez  des  murs  ténébreux  qui  vous  couvrent, 
si  des  neuves  ne  nous  séparent.  Le  Gange  même,  le  Gange  dé- 

bordé serait  une  faible  barrière.  César  a  passé  le  Rubicon  ;  il 

n'est  plus  de  fleuve  qui  l'arrête.  Marchez!  que  la  cavalerie  s'é- 
lance !  que  l'infanterie  se  précipite  sur  ce  pont  qui  va  s'écrouler  !  » 

A  peine  il  a  donné  l'ordre,  on  lâche  la  bride  aux  légers  coursiers, 
la  plaine  fuit  sous  leurs  pas  rapides;  les  bras  nerveux  des  archers 
font  voler  au  delà  du  fleuve  une  grêle  de  dards.  Le  pont  est  aban- 

donné; César  s'en  empare  et  chasse  l'ennemi  jusque  dans  ses 
murs.  Il  fait  construire  des  machines  assez  fortes  pour  lancer 

d'énormes  fardeaux,  et  des  toits  sous  lesquels  ses  soldats  soient 
à  couvert  au  pied  des  murailles.  Mais,  ô  crime!  ô  trahison!  les 

portes  s'ouvrent,  et  les  soldats  de  Domitius  le  traînent  captif  aux 
pieds  de  César,  aux  pieds  d'un  citoyen  superbe.  Domitius,  lo.'n 
de  laisser  abattre  par  le  malheur  la  noble  fierté  de  son  âme, 

présente  à  la  mort  un  front  menaçant.  César  sait  bien  qu'il  la 
désire  et  qu'il  ne  craint  que  le  pardon.  «  Vis  malgré  toi,  lui 
dit-il,  et  vois  le  jour  que  César  te  laisse.  Sois  pour  les  vaincus 

Nam  prior  e  campis  ut  conspicit  amne  soluto 
Rumpi  Caesar  iter,  calida  preelatus  ab  ira  : 
«  Non  satis  est  mûris  latebras  qua;sisse  pavori? 
Obstruitis  campos,  fluviis  arcere  paratis, 
Ignayi?  non,  si  tumido  me  gurgite  Ganges 
Submoveat,  stabitjam  flumine  Cœsar  in  ullo, 
Post  Rubiconis  aquas.  Equitum  properate  catervae  : 
Ite  simul,  pedites  :  ruilurum  adscendite  pontem.  ii 
Haec  ubi  dicta,  levis  totas  accepit  habenas 
In  campum  sonipes  :  crebrnque  simillima  nimbo 
Trans  ripam  yalidi  torserunt  Icla  lacerti. 
Ingreditur  puisa  tlu^ium  slatione  vacantem 
Caesar.  Et  ad  tutas  hostis  compellitur  ai'ces. 
Et  jam  moturas  ingentia  pondéra  turres 
Erjgit,  et  mediis  subrepsit  vinea  mûris. 
Ecce,  nefas  belii  !  reseratis  agmina  portis 
Captivum  traxere  ducem,  cii'isque  superbi 
Constitit  ante  pedes.  Vultu  tamen  alta  minaci 
Nobilitas  recta  ferrum  cer\ice  poposcit. 
Scit  Cœsar  pœnamque  peti,  veniaraque  limeri. 
«  ViTe,  licet  nolis,  et  nostro  munere,  dixit. 
Cerne  diem  :  yictis  jam  spes  bona  partibus  esto. 
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l'exemple  et  le  gage  de  ma  clémence.  Tu  es  libre,  tu  peux  tenter 
de  nouveau  contre  moi  le  sort  des  armes,  et  s'il  me  livre  jamais 
en  tes  mains,  je  te  dispense  du  retour.  »  A  ces  mots  il  ordonne 
que  ses  liens  soient  rompus. 

Quelle  honte  la  fortune  eût  épargnée  à  ce  Romain,  s'il  eût 
obtenu  le  trépas  !  Le  dernier  supplice  pour  un  citoyen  fut  de 

s'entendre  pardonner  d'avoir  suivi  Pompée  et  le  sénat  sous  le-? 
drapeaux  de  la  patrie. 

Domitius  dissimule  et  renierme  sa  rage,  mais  en  lui-même  •. 
«  Malheureux!  dit-il,  irai-je  cacher  ma  honte  au  sein  de  Rome 

à  l'ombre  de  la  paix?  Fuirai-je  les  dangers  de  la  guerre,  m^ 
qui  rougis  de  voir  le  jour?  Précipitons-nous  à  travers  mille 

morts!  courons  au  terme  d'une  vie  odieuse!  échappons  au bienfait  de  César  !  » 

Ignorant  le  malheur  de  son  lieutenant.  Pompée  se  préparai* 
à  le  soutenir.  Résolu  de  marcher  le  jour  suivant ,  il  crut  de- 

voir éprouver  le  zèle  de  ses  troupes,  et  d'une  voix  qui  im- 
primait le  respect  :  «  Vengeurs  des  forfaits,  leur  dit-il,  dé- 

fenseurs de  la  bonne  cause,  seule  armée  de  vrais  Romains, 

vous  à  qui  le  sénat  a  donné  à  soutenir,  non  l'ambition  d'un 
homme,  mais  la  liberté  de  tous,  faites  des  vœux  pour  le  coiii- 

Exemplumque  mei  :  vel,  si  libet,  arma  retenta, 

Et  nihil  hac  venia.  si  vice.-is  ipse,  paciscor.  • 
Fatur  ;  et  adstrictis  laxari  vincula  palinis 

Imperat. 
lieu  quanto  melius,  vel  caede  peracta 

Parcere  romauj  potuit  fortuDa  pudori  ! 

Pœnarum  cxtiemum  civi ,  quod  castra  sequutus 

Sit  palriap,  Jlagnumque  duccm,  totumque  son^luja, 

Ignosci. 
Prcmit  ille  graves  interritus  iias; 

Et  secum  :  «  Romanme  petos  p  icisque  recessus, 
DpgeniT?  in  iiii:ilios  belli  non  ire  furores 
Jaiududi.m  moritiire  paras?  Rue  certus,  et  omiies 

Lucis  ruii.pe  iiioras,  et  Caesaris  cCTuge  niuuus   • 
Nescius  iiiterea  capti  duels  arma  parabat 

51a;;iius,  ul  adn  i\t.)  fiiinarel  robore  parles. 

Jamque  sequiiluro  jussiirus  rlassira  PhirLo,'" 
Tenlaiidasque  ratus  nioluri  niilitis  iras, 

Adloqiiitur  tacitas  vcneiaiida  voce  cohortes  : 
«  0  scelcrum  ullores,  melioraque  sij^na  seqnuti, 

O  vere  romaua  inanus,  quibus  arma  >euatu>i 
Non  privata  dedil,  Totis  deposcile  pugnam. 
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bat.  Le  fer  et  le  feu  ravagent  l'IIespérie  ;  les  Gaulois  des- 
cendent furieux  du  sommet  des  Alpes;  le  sang  romain  a  déjà 

souillé  le  glaive  impie  de  César.  Grâces  aux  dieux,  c'est  nous 
qui  avons  reçu  les  premiers  outrages  de  la  guerre  ;  c'est  sur 
l'agresseur  que  le  crime  en  retombe;  et  Rome  qui  me  conQe 
?es  droits  nous  en  demande  le  châtiment.  Ce  n'est  point  un 
juste  ennemi  que  nous  allons  combaltre,  c'est  un  citoyen  re- 

belle que  nous  allons  punir;  et  son  attentat  mérite  aussi  peu  le 
nom  de  guerre,  que  le  complot  de  Catilina,  lorsque,  avec  Len- 

lulus  et  Céthégus  ses  complices,  il  résolut  d'embraser  Rome. 
0  César!  quelle  rage  t'aveugle!  toi,  que  les  destins  appelaient 
au  rang  des  Métellus  et  des  Camille ,  tu  préfères  grossir  le 
nombre  des  Marins  et  des  Cinna?  Viens  donc  périr  comme  Lé- 
pide  a  péri  sous  les  coups  de  Catulus  !  comme  Carbon,  qui  su- 

bit la  hache  du  licteur  et  qu'ensevelit  un  tombeau  sicilien; 
comme  Sertorius,  qui,  exilé,  souleva  le  farouche  Espagnol  1 

Mais  je  rougis  de  t'associer  même  à  ces  noms.  Je  rougis  que 
Rome  occupe  mes  mains  à  terrasser  un  furieux.  Que  n'est-il 
revenu  vainqueur  des  Parthes,  ce  Crassus  qui  nous  délivra  de 
Spartacus  :  tu  périrais  sous  ses  armes.  Mais  puisque  les  dieux 

Ardent  hesperii  saevis  populalibus  agri  : 
Gallica  per  gelidas  rabies  effunditur  Alpes  : 
Jam  tetigit  sanguis  pollutos  Caesaris  enses. 
Di  melius  1  belli  tulimus  quod  damna  priores; 
Cœperit  inde  nefas. 

«  Jamjam  me  praeside  Roma 
Supplicium  pœnamque  petat.  Neque  enim  ista  Tocari 
Piaelia  justa  decet,  patriae  sed  viiidicis  iram. 
Ncc  magis  hoc  bellum  est,  quam  quum  Catilina  paravil 
Arsuras  in  tecta  faces,  sociusque  furoris 
Lentulus,  exsertique  manus  vesana  Cethegi. 
0  rabies  miseranda  ducis  1  quum  fata  Camillis 
Te,  Caesar,  magnisque  velint  miscere  Metellis, 
Ad  Cinnas  Mariosque  Tenis. 

«  Sternere  profeclo, 
Ut  Catulo  jacuit  Lepidus,  nostrasque  secures 
Passus,  sicanio  tegitur  qui  Carbo  sepulcro, 
Quique  feios  movit  Sertorius  exsul  Iberos. 
Quamquam,  si  qua  fides,  his  te  quoque  jungere,  Caesar 
Invideo,  nostrasque  manus  quod  Roma  furenti 
Opposuit.  Parthorum  utinam  post  praeiia  snspes. 
Et  scythicis  Crassus  victor  remeasset  ab  oris, 
Ut  simili  causa  caderes,  qua  Spartacus,  hostis. 
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veulent  que  ta  défaite  s'ajoute  à  mes  autres  tropliées,  tu  vas 
éprouver  si  les  ans  ont  énervé  mon  bras  ou  glacé  le  sang  dans 
mes  veines;  si,  pour  avoir  souffert  la  paix,  nous  sommes 
effrayés  de  la  guerre.  Laissez,  laissez  dire  à  César  que  Pompée 

est  amolli  par  le  repos;  l'âge  n'a  rien  d'effrayant  dans  un  ca- 
pitaine; consolez-vous  de  marcher  sous  un  vieux  chef,  contre 

de  vieux  soldats.  Je  suis  monté  au  plus  haut  point  de  gran- 
deur auquel  un  citoyen  puisse  être  élevé  par  un  peuple  libro. 

Au-dessus  de  moi,  je  n'ai  laissé  que  la  place  d'un  tyran; 
celui  qui  dans  l'État  veut  me  surpasser  n'aspire  plus  au  rang 
de  citoyen.  Yoici  les  deux  consuls,  voici  toute  une  armée  de 

généraux  :  César  triomphera-t-il  du  sénat?  La  Fortune,  tout 

aveugle  qu'elle  soit,  aurait  honte  de  balancer.  Et  de  quoi  s'enor- 
gueillit cet  audacieux?  Est-ce  d'avoir  employé  dix  ans  à  con- 

quérir la  Gaule?  Est-ce  d'avoir  abandonné  honteusement  les 
bords  du  Rhin?  Est-ce  d'avoir  été  chassé  du  rivage  britannique 
et  d'avoir  attribué  son  mauvais  succès  aux  obstacles  d'une  mer 

inconstante  et  pleine  d'écueils  ?  Son  audace  triomphe-t-elle  de 
voir  Rome  entière  sous  les  armes  s'éloigner  du  sein  de  ses  dieux  ? 
Insensé  1  on  ne  te  fuit  pas,  on  me  suit!  on  me  suit,  moi  qui  dans 

Te  quoque  si  superi  tilulis  acccdcre  nostris 
Jusserunt,  valet  in  torquendo  deitera  pilo  : 
Fervidus  hsec  iterum  circa  praecordia  sanguis 
Incaluit;  disces  non  esse  ad  bella  fugaces, 
Qui  pacem  potuere  pati.  Licet  ille  solutum 
Defectumque  Tocet,  ne  vos  mea  terreat  aetas. 
Dus  sit  in  his  castris  senior,  dum  miles  iu  illis. 
Quo  potuit  ciyem  populus  producere  liber, 
Adscendi,  supraque  nihil,  nisi  régna,  reliqui. 
Non  privata  cupit,  romana  quisquis  in  mbe 
Pompeium  transire  parât. 

0  Hinc  consul  uterqce,     •  ' 
Hinc  acies  statura  ducum.  Caesarne  senatus 
Victor  erit?  non  tam  caeco  trahis  omnia  ciirsu, 
Teque  nihil,  Fortuna,  pudet  !  Multisne  rebellis 
Gallia  jam  lustris,  aetasque  impensa  labori 
Dant  animos  ?  Rheni  gelidis  quod  fugit  ab  undis, 
Oceanumque  vocans  incerti  stagna  profundi , 
Territa  quaesitis  ostendit  terga  Britannis  ? 
An  vanae  tumuere  minae,  qnod  fama  furoris 
Expulit  armatam  patriis  e  sedibus  urbem  ? 
Heu  démens  !  non  te  fugiunt,  me  cuncta  scquuntiir  : 
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deux  mois  aï  purgé  la  mer  des  pirates;  moi  qui,  plus  heureux 

que  Sylla,  ai  vu  ce  Mithridate,  qu'on  ne  pouvait  dompter,  et  qui 
retardait  .es  destins  de  Rome,  errant  dans  les  déserts  du  Bos- 

phore et  de  la  Scythie,  et  réduit  à  se  donner  la  mort.  Le  monde 
entier  est  plein  de  moi.  Toutes  les  contrées  que  le  soleil  éclaire 

sont  remplies  de  mes  trophées.  Le  Nord  m'a  vu  triompher  sur 
les  rives  glacées  du  Phase;  je  connais  les  cieux  brûlants  de 

l'Égypie  et  Syène,  où  nul  objet  ne  projette  son  ombre;  l'Occi- 
dent redoute  ma  i)uissance;  je  fais  trembler  ce  fleuve,  le  plus 

[reculé  de  tous,  l'Hespérien  Bétis  qui  frappe  de  ses  flots  la  mer 
ifugitive.  Tout  me  connaît  :  et  l'Arabe  vaincu,  et  l'Héniochien 
Ibelliqueux,  et  la  Colchide,  fameuse  par  sa  toison  ravie  ;  mes  dra- 

jpeaux  font  trembler  la  Gappadoce,  le  Juif  adorateur  d'un  Dieu 
mystérieux,  et  la  molle  Sophène.  Arméniens,  Ciliciens  farou- 

ches, habitants  du  Taurus,  j'ai  tout  dompté.  Que  te  reste-t-il, 
César?  la  guerre  civile!  » 

Cette  harangue  ne  fut  point  suivie  de  l'acclamation  des 
cohortes  :  elles  ne  demandèrent  point  le  signal  du  combat  qu'on 
eur  promettait.  Pompée  lui-même  intimidé  par  ce  silence,  crut 

ievoir  s'éloigner  plutôt  que  de  courir  les  risques  d'un  combat 

Qui  quum  signa  tuli  toto  fulgentia  ponto, 
Ante  bis  exactum  quara  Cynthia  conderet  orbem, 
Omne  fretum  metuens  pelagi  pirata  reliquit, 
Angustaque  domum  terrarum  in  sede  poposcit. 
Idem  ego  per  scythici  profugum  divortia  Ponti 
Indomitum  regem,  romanaque  fata  morantem, 
Ad  moitem,  SuUa  felicior,  ire  coegi. 
Pars  mundi  mihi  nuUa  Tacat  :  sed  tota  tenetur 

Terra  meis,  quocumque  jacet  sub  sole,  tropaeis. 
Hinc  me  vielorem  gelidas  ad  Phasidos  undas 
Arctos  habet  :  calida  médius  mihi  cognitus  axig 

jCgypto,  atq-ie  umbras  nusquam  flectente  Syene. 
Oocasus  mea  jura  timet,  Tethynque  fugacem 
Qui  ferit,  Hesperius  posi  .^n.uia  flumina  Baeti§. 
Me  domitus  cognovit  Arabs,  me  Marte  féroce» 
Heniochi,  notique  ereplo  yellere  Colohi. 
Cappadoces  mea  signa  liment,  et  dedita  sacrU 
Incerti  Judaia  Dei  ,  moUisque  Sophene. 
Armenios,  Cilicasque  feros,  Taurosque  subegi. 
Quod  socero  bellum,  praeter  civile,  reliqui?  > 
Verba  ducis  nullo  partes  clamore  sequuntur, 
Nec  matura  petunt  promissae  classica  pugnae. 
Sensit  et  ipse  metum  Magnus,  placuitaue  referri 
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avec  une  armt''e  déjà  vaincue  au  seul  bruit  du  nom  de  Cësar. 
Tel  qu'un  taureau  chassé  du  troupeau  à  la  première  ren- 

contre va  se  cacher  au  fond  des  forêts,  exilé  dans  les  champs 
déserts,  il  essaye  ses  cornes  contre  les  troncs  des  arbres,  et 

ne  revient  au  pâturage  que  lorsque  son  front  s'est  armé  et  que 
ses  muscles  ont  grossi.  Vainqueur  alors,  c'est  à  son  tour  de 
conduire  à  sa  suite  les  troupeaux,  en  dépit  du  berger  :  tel 

Pompée,  inférieur  à  César,  lui  abandonne  l'Italie  et  se  retire  à 
travers  les  campagnes  de  la  Fouille  dans  les  murs  de  Brindes. 

Cette  ville  fut  jadis  habitée  par  des  Cretois,  que  les  vais- 
seaux athéniens  déposèrent  sur  nos  bords,  quand  leurs  voiles 

menteuses  annoncèrent  la  défaite  de  Thésée.  Elle  est  située 

vers  la  pointe  de  l'Italie,  au  bord  de  la  mer  Adriatique,  sur 
une  langue  de  terre  qui  s'avance  et  se  courbe  en  croissant, 
comme  pour  embrasser  les  flots.  Ce  serait  un  port  mal  assuré, 

s'il  n'était  couvert  par  une  île  dont  les  rochers  brisent  l'effort 
des  tempêtes.  Des  deux  côtés  du  port,  la  nature  a  élevé  deux 
chaînes  de  montagnes  qui  repoussent  la  mer,  et  qui  défendent 

aux  vfnts  orageux  de  troubler  l'asile  des  vaisseaux,  que  des 
câbles  tremblants  v  retiennent  à  l'ancre.  De  là  on  ga»ne  libre- 

Signa,  nec  in  tantac  discrimina  mitlere  pugnae 
Jam  victum  fania  non  \isi  Caesaris  agmcn. 
Puisus  ut  amientis  primo  certamine  taurus 
Silvarum  secrela  petit,  vacuosque  per  agro» 
Exsul  in  ailversis  explorât  cornua  truncis; 
Ncc  redit  in  pastiis,  nisi  quuni  cervicc  replcta 
Excussi  placuere  tori  ;  mox  reddita  victor 
Quoslibet  in  saltus  comitantibus  agniiua  tauri» 
Invito  pastoro  trahit  :  sic  viribus  impar 
Tradidit  Hesperiam,  profiigusque  per  appula  rura 
Brundisii  lutas  concedit  Magnus  in  arces. 
Urbs  est  dictaeis  olim  possessa  colonis, 
Quos  Creta  profugos  vexere  per  aequora  pupijes 
Cecropiae,  victum  mentitls  Thesea  velis. 
Hanc  latus  angustum  jam  se  cogentis  in  arcuni 
Hesperiae,  lenucm  producit  in  aequoralinguam, 
Hadriacas  flexis  claudit  quoe  cornibus  undas. 
Nec  tamcn  hoc  arctis  immissura  faucibus  œquor 
Portus  erat,  si  non  violentos  insula  Coros 
Exciperet  saxis,  lassasque  refunderet  undas. 
Hinc  illinc  montes  scopulosae  rupis  aperto 
Opposuit  natura  mari,  flatusque  removit, 
L't  tieraulo  starent  contentée  fune  carins. 
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ment  la  pleine  mer,  soit  qu'on  fasse  voile  vers  l'île  de  Gor- 
cyre,  soit  que  du  côté  de  l'IUyrie  on  veuille  arriver  au  port 
d'Épidaure,  tourné  vers  les  flots  ioniens.  C'est  le  refuge  des  no- 

chers, lorsque  tous  les  flots  de  la  mer  Adriatique  sont  soule- 

vés, que  les  nuages  enveloppent  les  montagnes  de  l'Épire  et  que 
l'ile  calabraise  de  Sason  disparaît  sous  les  vagues  écumantes. 

Là,  Pompée  qui  ne  pouvait  plus  compter  sur  l'Italie  ni  trans- 
porter la  guerre  chez  le  sauvage  Espagnol  dont  il  était  séparé 

par  la  chaîne  immense  des  Alpes,  dit  à  l'aîné  de  ses  enfants  : 
«  Va,  mon  fils,  parcours  le  monde,  soulève  le  Nil  et  l'Euphrate, 
arme  tous  les  peuples  à  qui  le  nom  de  Pompée  est  connu, 
toutes  les  villes  où  mes  exploits  ont  rendu  Rome  recomman- 
dable  :  que  les  pirates  de  CiUcie  abandonnent  les  champs  que 
je  leur  ai  donnés  et  se  répandent  sur  les  mers.  Appelle  à  mon 

secours  Ptolémée,  dont  je  suis  l'appui,  et  Tigrane  qui  me  doit 
sa  couronne,  et  Pharnace  ;  n'oublie  ni  les  habitants  vagabonds 
de  l'une  et  de  l'autre  Arménie,  ni  les  nations  féroces  qui  oc- 

cupent les  bords  de  l'Euxin,  ni  celles  qui  couvrent  les  sommets 
du  Riphée,  ni  celles  dont  les  chariots  voyagent  sur  les  glaces 

du  Palus  Méotide.  Allume  la  guerre  dans  tout  l'Orient,  que  tout 
ce  que  j'ai  vaincu  sur  la  terre  embrasse  ma  défense  et  que  mes 

Hinc  late  patet  omue  fretum,  seu  vêla  ferantur 

In  poi'tus^  Corcyra,  tuos,  seu  laeva  petalur 
lUyris  ionias  vergens  Epidanmus  in  undas. 
Hue  fuga  naularum,  qiium  totas  Fladria  vires 
Movit,  et  in  nubes  abiere  Ceraunia,  quumque 
Spumoso  Calaber  peiiunditur  aequore  Sasou. 
Ergo  ubi  nuUa  fides  lebus  post  terga  relictis,  -fj^/- 
Xec  licet  ad  duros  Martem  tonvertere  Iberos, 
Quum  mediœ  jaceaut  inimensis  tiactibus  Aipis  : 
Tune  sobole  e  tanta  natum,  cui  firmior  aetus, 
Afiatur  :  «  Mundi  jubeo  tentare  recessus. 
Euphratem,  Nilumque  move,  quo  noniinis  usque 
Nostri  fama  \eml,  quas  est  vulgata  per  urbes 

vik;  cn-^-i-u,  -/  -  ï'^s'  ™^  Ronia  ducem  ;  sparsos  per  rura  colonos 
Redde  mari  Cilicas  :  Pharios  hinc  concute  reges, 
Tigranenque  meuni.  Nec  Pharnacis  arma  relmquaa, 
Admoneo,  nec  tu  populos  utraque  vagantes 
Armenia,  Pontique  feras  per  litora  sentes, 

^'"  Rhipœasque  nianus,  et  quas  tenet  aequore  denso 
Pigra  palus,  scythici  patiens  Majotica  plaustri. 
Sed  quid  plura  moror?  totos  mea,  nate,  yer  orLas 
Bella  fere»,  totoque  urbes  aeitabis  in  orbe 
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triomphes  viennent  grossir  mon  camp.  Vous,  consuls,  qui  signez 
de  vos  noms  les  fastes  romains ,  au  premier  souffle  de  Borée, 
passez  en  Épire:  allez  ramasser  de  nouvelles  forces  dans  les 

champs  de  la  Grèce  et  de  la  Macédoine,  tandis  que  l'hiver  nous 
laisse  respirer.  »  11  commande,  tous  lui  obéissent  et  détachent 
les  vaisseaux  profonds. 

Cependant,  César  trop  ardent  pour  laisser  reposer  ses  armes, 
de  peur  de  donner  au  sort  le  temps  de  changer,  presse  Pompée 

et  le  suit  pas  à  pas.  Tout  autre  serait  content  d'avoir,  d'une  pre- 
mière course,  pris  tant  de  villes,  forcé  tant  de  remparts,  con- 

quis sans  obstacle  cette  reine  du  monde,  celte  Rome,  le  plus  haut 
prix  de  la  victoire.  Mais  César  qui  ne  perd  jamais  un  instant  et 

qui  compte  n'avoir  rien  fait  tant  qu'il  lui  reste  à  faire,  César 
s'attache  avec  fureur  à  son  rival.  Quoiqu'il  possède  toute  l'Italie, 
si  Pompée  en  occupe  le  rivage  extrême,  il  lui  semble  qu'elle  leur 
soit  commune,  et  sa  haine  ne  peut  l'y  souffrir.  Il  veut  lui  inter- 

dire les  mers,  et  pour  lui  couper  le  passage,  il  entreprend  d'éle- 
ver devant  le  port  une  barrière  de  rochers.  Ces  immenses  tra- 

vaux sont  perdus  :  les  rochers  tombent,  la  mer  avide  les  dévore, 
«l  des  montagnes  entassées  sont  englouties  sous  le  sable.  Ainsi, 

Perdomitas  :  omnes  redeant  in  castra  triumphi. 
At  vos,  qui  latios  signatis  nouiine  fastos, 
Primus  in  Epirum  Bureas  agat  :  inde  per  arva 
Graiorum  Macetumque  novas  adquirite  Tires, 
Dum  paci  dat  tempus  hiems.  • 

Sic  fatur  :  et  omnes 

Jussa  geriint,  solvuntque  cavas  a  litore  puppes. 
At  nimquam  patiens  pacis,  longœque  quietis 
Armorum,  ne  quid  fatis  mutare  liceret, 
Adsequitur,  générique  premit  vestigia  Caesar. 
Sufficerent  aliis  tôt  primo  mœnii  cursu 
Rapta,  tôt  oppressas  dejectis  hostibus  arces  ; 
Ipsa  caput  mundi,  bellorum  maxima  merces, 
Roma  capi  facilis  :  sed  Cœsar  in  omnia  praecep» 
Nil  actum  credens  quum  quid  superesset  agenduin, 
Instat  atrox;  et  adhuc,  quamvis  possèdent  omnem 
Italiam,  eitrcmo  sedeat  quod  litOre  Magnus, 
Communem  tamen  esse  dolet. 

Nec  rursus  aperto 
Vult  hostes  errare  freto,  sed  molibus  undas 
Obslruit,  et  latum  dejectis  rupibus  aequor. 
Cedit  in  immensum  cassus  labor  ;  omnia  pontus 
Haurit  saxa  vorax,  raontesque  immiscet  areois  : 
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quand  la  cime  de  l'Éryx  tomberait  dans  la  mer  Egée,  les  rocs 
engloutis  ne  dépasseraient  pas  la  surface  des  flots.  Ainsi  le 

Gaudrus  disparaîtrait  dans  les  gouffres  de  l'immobile  Averne. 
César  voyant  que  ces  masses  énormes  ne  trouvaient  pas  de  fond 
qui  les  soutint,  prit  le  parti  de  faire  abattre  des  forêts  et  de  lier 

les  arbres  l'un  à  l'autre  par  de  longues  chaînes.  L'orgueilleux 
Xerxès,  autrefois,  dit-on,  se  fit  sur  les  flots  une  route  semblable, 

il  joignit  l'Europe  avec  l'Asie,  rapprocha  Abydos  et  Sestos  par 
un  pont  de  vaisseaux,  et  traversa  le  Bosphore  à  la  tête  de  son 
armée  tandis  que  ses  voiles  passaient  au  travers  du  mont  Athos. 

Ainsi  les  forêts  enchaînées  et  flottantes  ferment  l'embouchure  du 

port.  Les  travaux  s'avancent,  les  remparts  s'élèvent,  et  les  hautes tours  tremblent  sur  les  eaux. 

Pompée,  étonné  de  voir  une  terre  nouvelle  s'élever  entre  la 
mer  et  lui,  cherche  avec  un  mortel  effroi  le  moyen  de  s'ouvrir 
un  passage  et  d'étendre  la  guerre  sur  des  bords  éloignés.  Il  fait 
avancer  contre  la  digue  des  navires  armés  que  les  vents  pous- 

sent à  pleines  voiles  :  les  pierres,  les  dards,  les  torches  allumées 

volent  au  milieu  des  ténèbres,  les  ouvrages  s'écroulent  et  la 
mer  est  ouverte.  Pompée,  à  la  faveur  de  la  nuit,  saisit  enûa 

"  ut  maris  iîgaei  médias  si  ceisus  in  nndas 
Depellatur  Eryx,  nullae  tamen  aequore  rupes 
Emineant,  vel  si  convulso  Tertice  Gaurus 

Décidât  in  fundum  peaitus  stagnanlis  Averni. 

Ergo  ubi  nulla  vado  tenuit  sua  pondéra  moles, 
Tune  placuit  cœsis  innectere  vincuia  silvis, 
Roboraque  immensis  late  religare  catenis. 
Taies  fama  canit  tumidum  super  aequora  Xersen 
Construxisse  vias,  muUum  quum  pontibus  ausus, 
Europamque  Asiae,  Sestonque  admo\it  Abydo, 
Incessitque  fretum  rapidi  super  HcUesponti , 

Non  Eurum  Zephyrumque  timens;  quum  vela,  ratesque 
In  médium  deferret  Athon.  Sic  ora  profundi 

Arctantur  casu  nemorum.  Tune  aggere  mullo 
Surgit  opus,  longaeque  tremunt  super  aequora  turres. 

fiO  Pompeius  tellure  nova  compressa  profundi 
Ora  Tidens.  curis  animum  mordacibus  angit , 

.»  hv_  -  L't  reseret  pelagus,  spargatque  per  aequora  belluia. 
Saepe  Noto  plenae,  tensisque  rudentibus  actae,      '-•       :,■ 
Ipsa  maris  per  claustra  rates  fastigia  molis 
Discussere  salo,  spatiumque  dedere  carinis; 

Tortaque  per  tenebras  -validis  ballista  lacertis 
-.^JX'   1  Multifidas  jaculata  faces.  Ut  tempera  tandem 
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l'instant  de  s'échapper  :  il  défend  que  le  son  de  la  trompelle,  le 
cri  des  matelots  fassent  retentir  le  rivage,  et  que  l'on  donne  le 
signal  du  départ.  La  Vierge  était  à  son  déclin,  le  soleil  entrait 

dans  le  signe  de  la  Balance,  lorsque  les  nefs  quittent  silencieu- 

sement ces  boids.  On  n'entendit  pas  une  seule  voix  dans  le  mo- 
ment qu'on  dressa  les  mâts,  qu'on  leva  l'ancre,  et  qu'on  mit  à 

la  voile.  Les  pilotes  glacés  de  crainte,  gardèrent  un  profond 
silence;  les  matelots  suspendus  aux  cordages  furent  même 
attentifs  à  ne  pas  les  agiter,  de  peur  que  le  bruit  excité  dans 
l'air  ne  décelât  l'évasion  de  la  flotte. 

0  Fortune!  il  te  demande  comme  une  faveur,  de  lui  permettre 

d'abandonner  l'Italie,  puisque  tu  lui  défends  de  la  conserver. 
A  peine  encore  les  destins  y  consentent;  l'onde,  entr'ouverte 
et  refoulée  par  tant  de  vaisseaux,  fit  entendre  un  long  mugisse- 

ment. Alors  les  soldats  de  César  à  qui  cette  ville  infidèle,  chan- 
geant avec  la  fortune,  avait  ouvert  ses  portes  et  livré  ses  murs, 

gagnent  l'embouchure  du  port  par  les  deux  bouts  de  son  en- 
ceinte, et  frémissent  de  voir  que  la  flotte  ennemie  s'est  échappée 

et  vogue  en  pleine  mer.  0  honte!  la  fuite  de  Pompée  est  pour 
CAsar  une  faible  victoire. 

Furtivae  placuere  fugae,  ne  litora  clamor 
Nauticus  exagilet,  neu  buccina  dividat  horas, 
Neu  tuba  praemonitos  perducat  ad  aequora  nautas, 
Prœcepit  sociis. 

Jam  cœperat  ullima  Virgo 
Phœbum  laturasortu  praecedore  Clielas, 
Quum  taciti  solvere  rates.  Xoii  anchuia  voce» 

Movit,  dum  spissis  avellitur  uucus  areuis  : 

'  Dum  juga  curvaiitur  aiali ,  dumque  ardua  piiius 
Erigitur,  pavidi  classis  siluere  niagistri  : 
Strictaque  peudentes  deducunt  carhasa  naufa?, 
Nec  quatiunt  validos,  ne  sibilct  aura,  rudcntcs. 
Dux  etiam  votis  hoc  te,  Fortuna,  precatur, 
Quam  retinere  vetas,  liceat  sibi  perdere  saltein 
Italiam.  Vis  fata  sinunt  ;  nani  murmure  vaslo 
Impuisum  rostris  sonuit  mare,  flucluat  unda, 
Totque  carinarum  perraixtis  œquora  sulcis. 
Ergo  hostes  portis,  quas  omnes  solverat  urbis 
Cum  fato  conversa  fides,  murisque  recepti , 
Prœcipiti  cursu  flexi  per  cornua  portus 
Ora  petunt,  pelagusque  dolent  conlingere  classes, 
Heu  pudor!  exigua  est  fugiens  Victoria  Magiius. 
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Le  passage  des  nefs  était  plus  étroit  que  celui  qui  sépare 

l'Eubée  de  la  Béotie;  deux  vaisseaux  s'y  arrêtent;  des  mains 
de  fer  prêtes  pour  cet  usage  les  attirent  au  bord,  et  là,  pour  la 
première  fois,  les  flots  de  la  mer  sont  rougis  du  sang  de  la 

guerre  civile.  Le  reste  de  la  flotte  s'éloigne  et  abandonne  ces 
deux  vaisseaux.  Ainsi  quand  le  navire  thessalien  se  dirigeait 
vers  le  Phase,  la  terre  vomit  à  la  surface  des  eaux  les  rocs  de 

Cyane.  Argo,  privé  de  sa  poupe,  échappa  aux  écueils,  et  le  ro- 
cher impuissant  frappa  vainement  la  mer. 

Déjà  les  couleurs  dont  brille  l'Orient  annoncent  le  retour  de 
l'aurore  ;  sa  lumière,  teinte  d'un  rouge  vermeil,  commence  à 
effacer  les  étoiles  voisines  :  la  pléiade  commence  à  pâlir,  l'Ourse 
languissante  se  plonge  dans  l'azur  du  ciel,  et  Lucifer  lui-même 
se  dérobe  à  l'éclat  du  jour.  Toi,  Pompée,  tu  vogues  en  pleine 
mer,  mais  tu  n'as  plus  a\;ec  toi  cette  Fortune  qui  t'accom- 

pagnait, lorsque  lu  forçais  les  pirates  à  te  céder  l'empire  des 
mers;  lasse  de  tes  triomphes,  elle  t'abandonne.  Chassé  du  sein 

de  ta  patrie  avec  ton  épouse  et  tes  enfants,  'chargé  de  tes 
dieux  domestiques  et  traînant  la  guerre  après  toi,  grand  encore 
dans  ton  exil,  tu  vois  les  peuples  marcher  à  ta  suite,  le  destin 

Angustus  puppe.s  mittebat  in  aequora  limes. 
.^rctior  euboica,  qua  Chadcida  verberat,  unda. 
Hic  haesere  rates  geminae,  caedique  pairatas 
Excepere  raanus;  tractoque  in  Utora  bello, 

Hic  primura  rubuit  civili  sanguine  N'ereus. 
Cetera  classis  abit  summis  spoliata  cariais. 
Ut  pagasaea  ratis  peteret  quum  Phasidos  undas, 
Cyaneas  tellus  emisit  in  sequora  cautes, 
Rapta  puppe  minor  subducta  est  montibus  Argo, 
Vanaque  percussit  pontutn  Symplegas  inanem, 
Et  statura  redit. 

Jam  Phœbuin  urgere  monebat 
f  io  Non  idem  Eoi  color  aetheris,  albaque  nondum 

Lux  rubet,  et  flanamas  propioribus  erjpit  astris; 
Et  jam  Pliàs  hebet,  flexijam  plaustra  Bootœ 
In  faciem  puri  redeunt  languentia  cœli, 
Majoresque  latent  stellae,  calidumque  refugit 
Lucifer  ipse  diem.  Pelagusjam,  Magne,  tenebas, 
Non  ea  fata  fçrens,  quae  quum  super  aequora  toto 
Praedonem  sequerere  mari.  Lassata  triumphis 
Descivit  fortuna  tuis.  Cum  conjuge  pulsus, 
Et  natis,  totosque  trabens  in  bella  pénates, 
Vadis  adhuc  ingens,  populis  comitantibus,  eisol. 



70  LUCAIN. 

semble  chercher  des  régions  éloignées  pour  y  consommer  ta 
ruine,  non  que  les  dieux  veuillent  te  refuser  un  tombeau  dans 

les  murs  qui  t'ont  vu  naître  ;  mais  en  condamnant  lÉgypte  à 
porter  l'opprobre  de  ta  mort,  ils  ont  fait  grâce  à  l'Italie.  Ils 
ordonnent  à  la  Fortune  d'aller  cacher  son  crime  sous  un  ciel 
étranger  :  ils  veulent  épargner  à  Rome  la  douleur  de  voir  sea 
campagnes  souillées  du  sang  de  Pompée. 

Quaeritur  indignae  sedes  longinqua  ruine  : 
Non  quia  te  Superi  patrie  privare  sépulcre 
Maluerint,  phariae  busto  damnantur  areua;  : 
Parcitur  Hesperiae,  procul  hoc  ut  in  orbe  remi^lu 
Âbscondat  Fcrtuna  nefas,  romanaque  teiiut 
[mmaculata  sui  servetur  sanguine  Magni. 



LIVRE  III 

Natjgation  de  Pompée  en  Épire.  Le  fantôme  de  Julie  vient  s'orTrir  a  iui  pen- 
dant son  sommeil,  et  lui  présage  ses  malheurs.  —  Pompée  aborde  à  Dyrrachium 

—  César,  après  avoir  envoyé  Curion  en  Sicile  et  en  Sardaigne  pour  cherche» 

des  vivres,  se  dirige  sur  Rome  et  y  enlre  au  milieu  de  la  terreur  et  de  l'abat- 

tement. —  Il  convoque  le  sénat  sans  droit.  —  Il  veut  s'emparer  du  trésor 

public  ;  le  tribun  Métellus  veut  l'en  empêcher.  —  Le  tribun  cède  après  un 
discours  de  Cotta.  —  Le  temple  de  Saturne  est  dépouillé.  —  Énumératioa  des 

peuples  qui  entrent  dans  la  querelle  de  Pompée.  —  César  sort  de  Rome  et  passe 
les  Alpes.  —  Résistance  de  Marseille  et  discours  de  ses  députés  à  César.  — 

Réponse  de  César.  —  U  marche  vers  Marseille  pour  en  faire  le  siège  ;  premiers 
travaux.  —  Description  de  la  forêt  sacrée  de  Marseille  que  César  fait  abattre.  — 
César,  impatient  de  tout  retard,  se  reud  en  Espagne,  et  laisse  à  ses  lieutenants  la 

continuation  du  siège  :  travaux  et  combats.  —  Les  Marseillais  font  une  sortie 

nocturne,  et  brûlent  les  machines  de  l'ennemi.  —  Les  Romains  veulent  tenter  la 
fortune  sur  mer;  description  des  deux  flottes.  —  Combat  naval,  dans  lequel  les 
Marseillais  sont  vaincus j  longue  et  poétique  description  de  la  mêlée,  de  ses 
accidents  terribles  et  bizarres. 

Tandis  que  l'Auster  enflait  la  voile  et  poussait  la  flotte  vers 
la  pleine  mer,  tous  les  yeux  étaient  tournés  du  côté  de  la  mer 

d'Ionie  ;  Pompée  seul  ne  put  détacher  ses  regards  du  rivage  de 
l'Italie.  Il  voit  s'évanouir  les  ports  de  la  patrie,  les  côtes  qu'il 

LIBER  III 

Propulit  ut  classem  velis  cedentibus  Auster 
Incumbens,  mediumque  rates  tenuere  profundurn, 
Omnis  in  ioiâos  spectabat  navita  fluctus  : 
Solus  ab  Lesperia  non  flexit  lumina  terra 
Uaguus,  dum  patries  portus,  dum  lilora  nunqucm 
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salue  pour  la  dernière  fois  et  les  montagnes  qui  s'effacent  au sein  des  nuages. 

Épuisé  de  fatigues,  le  héros  enfin  succombe,  et  se  livre  au 

sommeil.  Alors  une  image  pleine  d'horreur  se  présente  à  ses 

yeux.  La  pâle  Julie   sort  du  sein  béant  de  la  terre,  et  telle 

qu'une  furie,  lui  apparaît  debout  sur  son  bûcher  :  «  Chassée  de 

l'Elysée  dans  le  Tartard,  la  guerre  civile  m'a  bannie  de  l'asile
 

des  âmes  justes  au  noir  séjour  des  mânes  criminels.  J'ai  vu  les 
Euménides  s'armer  de  torches  pour  les  secouer  sur  vos  armes. 

Le  nocher  du  brûlant  Achéron  prépare  des  barques  sans  nom- 

bre. On  agrandit  les  cachots  des  enfers.  Les  Furies  suffisent  à 

peine  à  châtier  tant  de  criminels  :  les  mains  des  Parques  se 

lassent  à  trancher  les  jours  de  tant  de  victimes.  Il  t'en 
 sou- 

vient, Pompée;  le  temps  de  notre  hymen  a  été  celui  de  tes 

triomphes.  Tu  as  changé  de  fortune  en  changeant  d'épou
se. 

Elle  est  née  pour  le  malheur  de  tous  ses  maris,  cette  Corné- 

lie,  femme  sans  pudeur,  qui  n'a  pas  rougi  d'entrer  dans  mo
n 

Ut,'  quand  mon  bûcher  fumait  encore.  Qu'elle  soit  donc  sans 
cesse  attachée  à  tes  pas,  et  sur  les  mers  et  dans  les  camps, 

pourvu  que  je  trouble  ton  sommeil  auprès  d'elle  et  que  je  d
é- 

robe à  ton  amour  tous  les  moments  que  tu  lui  destines.  Quo 

Ad  visus  redilura  suos,  tectumque  cacumen 

Nubibus,  et  dubios  cernit  vanesccre  montes, 

lude  soporifero  cesserunt  languida  somno 
Membra  ducis  :  diii  tum  plena  honoris  imago, 

Visa  caput  mœstum  per  hiantes  Julia  terras 

ToUcrc,  et  acccuso  furialis  stare  sépulcre. 

(1  Sedibus  elysiis,  caiîipoque  expulsa  piotum 

Ad  stygias,  inquit,  tenebras,  mauc;squc  uoi.entes, 

Post  ïiellum  civile  trahor  :  vidi  ipsa  tenentes 

Eumenidas,  quatercnt  qiias  vestris  lampadas  arn.j 

Praeparat  inuumeras  puppes  Aclierontis  adusli 

Portitor  :  in  multas  laxactiir  Tartara  (loenas. 

Vi.\  open  cunclœ,  dextra  properaale,  Sorores 

SufficiuQt  ;  lassant  ruiiipenles  stamin?.  Parcas. 

Coiijuge  me.  lœtos  duxisti,  Magne,  tiiumphos  : 

Fortuua  est  mutata  tons  ;  semperque  poleutes 

Detranere  in  cladem  fato  damnati  niarilos, 

Innupsit  tepido  pellex  Cornelia  busto. 

Hœieai  illa  tuis  per  belia,  per  aequora  sigms, 

Dum  non  securos  liceat  mihi  rumpere  somuos, 

Et  null'jm  vestro  vacuum  sit  temp«s  araori, 
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César  occupe  les  jours  et  Julie  tes  nuits.  Le  Léthé  qui  donne 

l'oubli  ne  t'a  point  efifacé  de  ma  mémoire.  Les  dieux  des  enfers 
m'ont  permis  de  te  poursuivre.  Tu  me  verras,  au  signal  du 
combat,  m'élancer  entre  les  deux  armées.  Mon  ombre  ne  souf- 

frira jamais  que  tu  cesses  d'être  le  gendre  de  César.  Tu  crois 
en  vain  trancher  avec  l'épée  des  nœuds  sacrés;  la  guerre  civile 
va  te  rendre  à  moi.  »  A  ces  mots  l'ombre  se  dérobe  aux  em- 
brassements  de  son  époux  tremblant. 

Il  s'éveille.  Les  menaces  du  ciel  et  des  enfers,  loin  de  l'abattre, 
rélèvent  au-dessus  de  lui-même.  Il  voit  sa  perte,  et  il  y  court. 

«  Pourquoi,  dit-il,  m'effrayer  d'un  vain  songe?  Ou  la  mort  n'est 
rien,  ou  elle  ne  doit  laisser  aucun  sentiment  de  la  vie.  » 

Déjà  le  soleil  à  son  déclin  se  plongeait  au  sein  de  l'onde  et 
nous  cachait  de  son  globe  enflammé  ce  que  la  lune  nous  dérobe 

du  sien,  lorsqu'elle  approche  de  sa  plénitude  ou  qu'elle  com- 
mence à  s'en  éloigner.  Ce  fut  alors  que  la  côte  d'IUyrie  offrit 

un  asile  sûr,  un  accès  facile  aux  vaisseaux  de  Pompée.  On  ploie 

les  voiles,  on  baisse  les  mâts,  et  l'on  aborde  à  l'aide  des  rames. 
Dès  que  César,  à  qui  les  vents  enlevaient  sa  proie,  se  trouva 

seul  aux  bords  de  l'Italie,  loin  de  se  réjouir  d'en  avoir  chassé  soa 

Sed  teneat  Cœsarque  dies,  et  Julia  noctes. 
Me  non  lethaeae,  conjus,  oblivia  ripae 
Immemorem  fecere  tui,  regesque  silentum 

Permisere  sequi  :  -veniam,  te  bella  gerente, 
In  médias  acies;  nunquam  tibi,  Magne,  per  umbru, 
Perque  meos  mânes  genero  non  esse  lieebit.  =>j 
Abscidis  frustra  ferro  tua  pignora  :  bellum 
Te  faciet  civile  meum.  » 

Sic  faLa,  refugit 
Umbra  per  amplexus  trepidi  diiapsa  mariti, 
nie,  dei  quamvis  cladem  manesque  minentur, 
Major  in  arma  ruit,  certa  cum  mente  malorum. 
Et,  •  Quid,  ait,  vani  terremur  imagine  visus  ? 
Aut  nihil  est  sensus  animis  a  morte  relictum, 
Aut  mors  ipsa  nihil.  n 

Titan  jam  pronus  in  undas 
Ibat  et  igniferi  tanlum  demerserat  orbis, 
Quantum  déesse  solet  lunae,  seu  plena  futura  est, 
Seu  jam  plena  fuit  :  tune  obtulit  hospita  lellus 
Puppibus  accessus  faciles  :  légère  rudentes, 
Et  posito  remis  petierunt  litora  malo. 
Caesar,  ut  emissas  venti  rapuere  carinas, 
Absconditque  fretum  classes,  et  litore  solus  - 
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rival     il  gémit  de  voir  qu'il  lui  eût  échappé.  Auc
un  succès  n. 

flatte  cette  âme  impatiente  :  la  victoire  elle-
même  est  trop 

achetée    s'il  faut  l'attendre    Mais  oubliant  pour  un
  temps  la 

guerre,  et  tout  occupé  des  soins  de  la  paix,  il
  cherche  a  se  con- 

cilier la  lé-ère  faveur  du  peuple  :  il  sait  que  la  disett
e  ou  la- 

bondance  décide  le  plus  souvent  de  sa  haine  ou 
 de  son  amour; 

que  celui  qiii  nourrit  son  oisiveté  en  est  le  maître,  e
t  qu  il  n  est 

Doint  de  crainte  qui  retienne  un  peuple  affamé.
  11  charge  Cu- 

rion  d'aller  dans  les  villes  de  la  Sicile,  dans  ces  lieux  
ou  la  mer  en- 

gloutit ou  bien  déchira  la  terre,  et  s'en  fit  un  rivage. 
 La.  dé- 

ployant sa  fureur.  l'Océan  lutte  sans  cesse  pour  empêcher 
 que 

les  monts,  jadis  séparés,  se  rejoignent  aujour
d'hui.  César  répand 

aussi  la  guerre  sur  les  rives  de  la  Sardaigne.  
Ces  deux  îles  sont 

renommées  par  la  richesse  de  leurs  moisson
s;  nulle  autre  con-l 

trée  de  la  terre  n'a  tant  de  fois  répandu   
l'abondance  dans 

riialie  et  rempli  les  greniers  de  Rome.  A  peme 
 la  Lyljie  est- 

elle  plus  fertile  dans  les  années  mêmes  où  l
es  vents  du  Mid 

permettent  à  Borée  d'assembler  les  nuages  v
ers  le  milieu  d( 

l'axe  du  monde  et  d'v  verser  des  pluies  abondantes
. 

Dux  stelit  besperio,  non  illum  gloria  pulsi 

Laetificat  Magni  :  queritur  quod  tuta  per  œquor 

Terga  ferant  hostes;  neque  enim  jam  sufficit  
ulla 

Praecipiti  fortuna  viro  ;  nec  yincere  tanti , 

Ut  bellum  differret,  erat. 

Tune  pectore  curas 

Eipulit  armorum,  pacique  inlentus  agebat, 

Quoque  modo  Tanos  populi  conciret  amores 

Gnarus,  et  irarntn  causas,  etsumma  favoris 

Annona  moinenta  trahi  :  namque  adserit  urbes 

Sola  famés,  emiturque  metus,  quum  segne  potenu- 

Vulgus  alunt.  Nescit  plèbes  jejuna  timere. 
Cvrio  sicanias  traascendere  jussus  in  urbes, 

Qua  mare  tellurem  subitis  aut  obruit  undis, 

Aut  scidit,  et  médias  fecit  sibi  litora  terras. 

Vis  illic  ingens  pelagi,  semperque  laborant 

.Cquora,  ne  rupti  repetanl_conrmia  montes. 

Bellaque  sardoas  etiam  sparguntur  in  oras. 

i;  traque  trugiferis  est  insula  nobiiis  arvis; 

Nec  prius  Hesperiara  longinquis  messibus  uUfe, 

Nec  romana  magis  complerunt  horrea  torr« . 

Ubere  vii  glebre  superat,  cessantibus  Auslris, 

Quum  médium  uubes  Borea  cogente  sub  a\c!a, 

EiTusis  magnum  Libye  tuUt  irobribus  annuiu. 
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Acquitté  de  ce  premier  soin,  César  marclie  à  Rome  en  "vain- 
queur. Ses  légions  le  suivent,  mais  désarmées,  et  portent  sur  le 

front  le  présage  de  la  paix. 

Dieux!  s'il  revenait  dans  sa  patrie  vainqueur  seulement  das 
peuples  de  la  Gaule  et  du  Nord,  quel  triomphe  pour  lui ,  quelle 

pompe!  Le  Rhin,  l'Océan  lui-même  enchaînés,  la  Gaule  captive 
derrière  son  char,  ainsi  que  le  Breton  aux  cheveux  blonds!  Que 
de  gloire  il  a  perdu  en  abusant  de  la  victoire!  Les  habitants  des 

villes  n'accourent  point  sur  sa  route  avec  une  joie  tumultueuse; 
sa  vue  leur  inspire  une  muette  terreur.  En  aucun  lieu  le  peuple 

ne  se  précipite  au-devant  de  ses  pas.  César  s'applaudit  cependant 
de  leur  inspirer  tant  de  crainte;  à  peine  eût-il  préféré  leur  amour. 

Déjà  il  a  passé  la  haute  citadelle  d'Anxur,  l'humide  chemin 
^ui  partage  les  marais  Pontins,  et  la  forêt  consacrée  à  la  Diane 
le  Scythie,  et  la  route  des  faisceaux  latins  vers  Albe-la-Haute  ; 

léjà  il  découvre  d'une  roche  élevée,  cette  Rome  qu'il  n'a  pas 
vue  depuis  la  guerre  des  Gaules.  Il  s'étonne  lui-même  de 
l'état  où  il  l'a  réduite,  et  il  lui  adresse  ces  mots  :  «  Est-il  pos- 

sible, ô  séjour  des  dieux,  que  l'on  abandonne  tes  murs  sans  y 
être  forcé  par  la  guerre!  Et  quelle  ville  méritera  qu'on  la  dé- 

Haec  ubi  sunt  provisa  duci ,  tune  agmina  -victor 
Non  armata  trahens,  sed  pacis  habentia  vultum, 
Tecta  petit  patriae. 

Prohl  si  remeasset  in  Urbem, 
GalloTum  tantum  populis,  Arctoque  subacta, 
Quam  seriem  rerum  loDga  praemittere  pompa, 
Quas  potuit  belli  faciès  î  ut  vincula  Rheno, 
Oceanoque  daret  1  celsos  ut  Gallia  currus 
Nobilis,  et  flavis  sequeretur  mixta  Britannis  I 
Perdidit  o  qualem  vincendo  plura  triumphum  ! 
Xon  illum  lœlis  vadeatem  cœtibus  urbes, 
Sed  tacitae  videre  metu.  Non  constitit  usquara 
Obvia  turba  duci  :  gaudet  tamen  esse  timori 
Tam  magno  populis  et  se  non  mallet  amari. 
Jamque  et  praecipites  supcraverat  Anxuris  arces. 
Et  qua  pomptinas  via  dividit  uda  paludes, 
Qua  sublime  nemus,  scythicae  qua  régna  Dianse, 
Ouaque  iter  est  latiis  ad  summam  fascibus  Albam 
lîxcelsa  de  rupe  procul  jam  conspicit  Urbem. 
Arctoi  toto  non  visam  tempore  belli  ; 
Jliratusque  suae,  sic  fatur,  mœnia  Bomx  : 
•  Tëne,  Deum  sedes,  non  nllo  marte  coacti 
Deseruere  viri  !  pro  qua  pugnabitur  urbe  ? 
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lende?  Heureusement  ce  n'est  ni  !e  Tarthe,  ni  le  Dace  uni  au 
Gète,  ni  le  Sarmate  secondé  du  Pannonien  qui  te  menace  :  la 

Fortune  n'oppose  qu'un  citoyen  qui  t'aime  au  chef  timide  qui 
n'ose  te  garder.  Bénis  la  guerre  civile  » 

Bientôt  César  entre  dans  Rome  où  règne  l'épouvante;  on 
s'attend  qu'il  va  la  livrer  aux  flammes  comme  une  ville  prise 
d'assaut,  ensevelir  les  dieux  sous  les  ruines.  On  ne  doute  pas 

qu'il  ne  veuille  tout  ce  qu'il  peut;  il  n'est  rien  qu'on  ne  craigne; 
on  ne  feint  même  pas  de  le  voir  avec  joie  et  de  faire  des  vceux 

pour  lui  :  à  peine  la  haine  peut-elle  s'exhaler. 
Les  sénateurs,  du  fond  de  leur  retraite,  se  rendent  au  temple 

d'Apollon.  C'est  la  première  fois  qu'un  citoyen  ose  convoquer 
le  sénat.  On  n'y  voit  point  briller  les  insignes  des  consuls,  point 

de  préteurs,  point  de  chaises  curules  ;  César  est  tout,  et  c'est 
pour  entendre  la  volonté  d'un  homme  que  le  sénat  est  assemblé. 
Les  pères  conscrits  prennent  place,  résolus  de  consentir  à  tout, 

soit  qu'il  demande  un  trône  ou  des  autels,  l'exil  ou  la  mort  du 

sénat  lui-même.  Grâces  aux  dieux,  César  eut  honte  d'exiger  ce 

que  Rome  n'eût  pas  eu  honte  de  permettre. 
Cependant,  la   liberté  indignée  osa  se  révolter  encore  et 

Di  melius,  quod  non  latias  Eous  in  oras 
Nunc  fiiror  incubait,  nec  juncto  Sarmata  veloi 

Pannonio,  Dacisque  Gelés  admiitus  :  habenti 
Tam  pavidum  tibi ,  Roma,  ducem  Fortuna  pepercit, 
Quod  bellum  civile  fuit.  » 

Sic  fatur,  et  Urbeni 
Attonitam  terrore  subit  :  namque  i^ibus  atris 
Creditur,  ut  caplœ,  rapturus  mœnia  Roms, 

Sparsurusque  deos   Fuit  haec  mensura  timons  : 

Velle  pulant,  quodcumque  potest.  Non  omina  festa, 

Non  ficias  laeto  voces  simulare  tumullu  :  .-^^ 
Vix  odisse  vacat.  Phœbea  palatia  complet 
Turba  patrum,  nullo  cogendi  jure  senatus, 
E  latebris  educta  suis. 

Non  consule  sacrœ 

Fulserunt  sedes;  non  projima  lege  poleslas, 

Prœtor,  adest;  yacuaeque  loco  cessere  curules. 
Omnia  Caesar  erat.  Privataî  Curia  vocis 

Testis  adest.  Sedere  patres  censere  parali . 

Si  regnum,  si  tcmpla  sibi ,  jugulumque  seualus, 
Eisiliumque  pctat.  Melius,  quod  plura  jubere 

Erubuit,  quam  Roma  pal'. lamen  eut  in  iras. 
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tenter  par  l'organe  d'un  citoyen  si  les  lois  pourraient  résister 
à  la  force.  Le  fougueux  Métellus  voyant  qu'on  allait  enlever  le 
trésor  du  temple  de  Saturne,  accourut,  se  fit  un  passage  à  tra- 

vers le  cortège  de  César,  et  se  présenta  sur  le  seuil  du  temple 

qu'on  allait  ouvrir.  L'avarice  est  donc  la  seule  passion  qui  brave 
le  fer  et  la  mort  !  On  foule  aux  pieds  les  lois  sans  que  personne 

s/arme  pour  elles;  et  le  plus  vil  de  tous  les  biens,  l'or,  excite  un 
soulèvement.  Métellus  s'oppose  au  pillage  du  temple,  et,  d'une 
voix  haute,  s'adressant  à  César  :  «  Tu  n'ouvriras  ces  portes,  lui 
dit-il,  qu'après  m'avoir  percé  le  sein,  et  tu  n'emporteras  les  dé- 

pouilles du  temple  que  souillé  du  sang  inviolable  d'un  tribun. 
Non,  les  dieux  ne  laisseront  pas  impunément  souiller  cette  dignité 

sainte  ;  les  Euménides  l'ont  vengée  de  l'impiété  de  Crassus. 
Tire  ce  glaive!  et  frappe  sans  rougir!  Tu  n'as  point  à  craindre 
les  yeux  du  peuple  ;  nous  sommes  seuls,  Rome  est  déserte.  Que 

veux-tu?  Livrer  la  patrie  en  proie  à  tes  soldats?  Il  te  reste  en- 

core tant  de  provinces,  tant  de  villes  à  ruiner  !  Qu'as-tu  besoin 
des  trésors  de  la  paix?  n'as-tu  pas  tous  ceux  de  la  guerre?  » 

Ce  discours  alluma  la  colère  du  vainqueur.  «  Tu  te  flattes  en 

vain,  lui  dit-il,   d'obtenir  de  moi  une  mort  honorable;  non, 

Viribus  au  possint  obsistere  jura,  per  ununi 

Libertas  experta  -virum  :  pugnaxque  Métellus 
Ut  \idet  ingenti  saturnia  templa  re^'elli 
îlole,  rapit  gressus  ;  et  Caesaris  agmina  rumpens, 
Ante  fores  nondum  reseratae  constitit  œdis  : 

(Usque  adeo  solus  ferrum  mortemque  timere 
Auri  nescit  amor  !  pereunt  discrimine  nullo 
Amissae  leges;  sed,  pars  vilissima  rerum, 
Certaraen  movistis,  opes)  ;  prohibensquc  rapina 
Victorem,  olara  testatur  voce  Iribunus  : 
«1  Non  nisi  per  nostrum  vobis  percussa  patebunt 
Templa  latus,  nullasque  feres,  nisi  sanguine  sacro 
Sparsus,  raptor,  opes.  Certe  violata  potestas 
Invenit  ista  deos  ;  Crassumque  in  bella  sequutœ 
SsRva  tribunitiae  voverimt  prœlia  dirae. 
Detege  jam  ferrum  :  neque  enim  tibi  turba  verenda  e»t 
Spectatrix  scelerum  :  déserta  stamus  in  Urbe. 
Non  feret  e  nostro  sceleratus  prœmia  miles. 
Sunt  quos  prosternas  populi,  quae  mœnia  dones. 
Pacis  ad  exhaustœ  spolium  non  cogit  egestas  : 
Bellum,  Ca;sar,  habes.  » 

His  fflagnam  victor  in  iram 
Tocibus  accensus  :  «  Vanam  spera  mortis  honestae 
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MéLellus.  ma  main  ne  sera  point  souillée  d'un  sang  aussi  vfl 
que  le  tien.  Il  n'est  point  d'honneur  qui  te  rende  dio:ne  de  mon 
ressentiment.  C'est  donc  à  toi  qu'est  confiée  la  défense  de  la 
liberté?  Certes,  le  temps  a  bien  changé  les  choses,  si  les  lois 

aiment  mieux  s'appuyer  sur  Métellus  que  de  fléchir  devant  Cé- 
sar !  »  Alors  impatient  de  \oir  que  le  tribun  ne  quittait  point 

la  porte  du  temple,  il  regardait  les  glaives  de  ses  soldats  rangés 

autour  de  lui  et  allait  oublier  le  caractère  pacifique  dont  il  s'é- 
tait revêtu,  si  Cotta  n'eût  dissuadé  Métellus  d'une  résistance 

imprudente. 

«  Sous  l'autorité  d'un  seul,  dit-il,  la  liberté  se  détruit  par  la 
liberté  même  ;  vous  en  conserverez  l'ombre,  si,  en  cédant  à  la 
nécessité,  vous  semblez  vouloir  tout  ce  qu'elle  exige.  Vaincus, 
nous  avons  iubi  tant  de  lois  injustes!  La  seule  excuse  que  peut 

avoir  une  si  lâche  obéissance,  c'est  l'impuissance  de  résister. 
Qu'ils  se  hâtent  d'emporter  loin  de  nous  ces  trésors,  fatales  se- 

mences de  guerre!  La  ruine  de  l'État  regarde  et  intéresse  un 
peuple  libre  ;  la  misère  d'un  peuple  esclave  lui  est  moins  oné- 

reuse qu'à  ses  tyrans,  h 
Tdétellus  s'éloigne  à  ces  mots,  et  la  roche  Tarpéienne  retenr 

tissant  du  bruit  des  portes  annonce  à  Rome  que  le  temple  est 

Concipis  :  haud,  iaquit,  jugulo  se  polluet  istu 
Xostra,  Melelle,  manus.  Dig^um  te  Caesaris  ira 
Nullu5  honor  facict.  Te  •vLndice  tuta  relicta  est 
Liberlas?  non  usque  adeo  permiscuit  imis 
LogiTus  summa  dies,  ut  non,  si  voce  Metelli 
Serventur  leges,  raaiint  â  Caesare  tolli.  • 
Diierat  ;  et  nondum  foribus  cedente  tribuno 

Acrioi-  ira  subit  ;  saevos  circumspicit  euîes, 
Oblilus  simulare  togam  :  tum  Cotta  MetcUum 
Compulit  audaci  nimium  desistere  cœpto. 
a  Liberlas,  inquit,  populi,  quem  régna  coerccnK 
Liberlale  périt  ;  cujus  servaveris  uraijram, 

Si,  quidquid  jubeare,  -velis.  Tôt  rébus  iniquis 
Paruimus  victi  :  venia  est  hcec  sola  pudoris 
Degenerisque  metus,  nil  jam  potuisse  negari. 
Ociui  avertant  diri  mala  semina  belli. 

Damna  raovent  populos,  si  quos  sua  jura  tuentiir. 

>'on  sibi ,  sed  domino  gravis  est,  quae  servit,  egeslai. 
Protinus  abducto  patuerunt  templa  Metello. 
Tune  rupes  tarpeia  sonat,  magnoque  reclusas 
Testatur  stridore  fores  :  tune  couditus  imo 

I 
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ouvert.  Du  fond  de  ce  temple  fut  alors  tiré  ce  dépôt  si  long- 
temps inviolable  des  revenus  du  peuple  romain  :  le  tribut  des 

Carthaginois,  celui  de  Persée  et  de  Philippe,  tout  l'or  que  Pyr- 
rhus fugitif  laissa  dans  tes  mains,  ô  Rome  !  cet  or,  au  prix 

duquel  Fabricius  avait  refusé  de  te  trahir;  ce  qu'avait  épargné 
la  frugalité  de  nos  pères  ;  ce  que  l'opulente  Asie  avait  payé 
de  tributs  aux  Romains;  ce  que  Métellus  avait  rapporté  de  l'île 
de  Crète  et  Caton  des  bords  lointains  de  Chypre,  enfin  les  dé- 

pouilles de  l'Orient  (;aptif  et  les  richesses  de  tant  de  rois  étalées 
tout  récemment  encore  dans  les  triomphes  de  Pompée,  tout  fut 
envahi  ;  le  temple  fut  livré  à  la  plus  affreuse  rapine,  et  dès  lors, 
exemple  inouï!  César  fut  plus  riche  que  Rome. 

Cependant  la  fortune  de  Pompée  soulevait  les  nations  desti- 
nées à  la  même  chute  que  lui.  La  Grèce  qui  voyait  de  plus  près 

la  guerre  s'empressa  d'y  contribuer.  Des  campagnes  de  la  Pho- 
cide,  de  Cyrrha,  et  des  deux  sommets  du  Parnasse,  des  champs 
de  Béotie  que  borde  le  Céphise  prophétique,  des  environs  de 

Thèbes  où  coule  Dircé,  de  l'Élide  qu'arrose  l'Alphée,  avant  de 
traverser  la  mer,  on  voit  les  peuples  accourir. 

L'Arcadien  quitte  le  Ménale  ;  le  Thessalien,  l'Œta,  tombeau 

Eruitur  templo,  multis  intactus  ab  anuis 
Romani  census  populi,  quem  piinica  bella, 
Quem  dederat  Perses,  quem  ipicli  praeda  Philippi  ; 
Quod  tibi,  Roma,  fuga  Pyrrhus  trépidante  reliquit; 
Quo  te  Fabricius  régi  non  vendidit  auro; 
Quidquid  parcorum  mores,  servastis,  avorum; 
Quod  dites  Asiae  populi  misère  tributum, 
Victorique  dédit  minoia  Creta  Metello  ; 
Quod  Cato  longinqua  vexit  super  aequora  Cypro. 
Tune  Orientis  opes,  captorumque  ultima  regum  ̂  
Quse  pompeianis  praelata  est  gaza  triumphis        "  '->^ 
Egeritur  :  tristi  spoliantur  templa  rapina  ; 
Pauperiorque  fuit  tune  primum  Cœsare  Roma. 
Interea  totum  Magni  fortuna  per  orbem 
Secum  ciisuras  in  praelia  moverat  urbes. 
Proxima  vicino  dat  vires  Graecia  bello. 

Phocaicas  Amphissa  manus,  scopulosaque  Cyrrh», 
Parnassusque  jugo  misit  desevtus  utroque. 
Bœoti  coiere  duces,  quos  impigcr  ambii 
Fatidica  Cephissos  aqua,  cadmeaque  Dirce, 
Pisaeaeque  manus,  populisque  per  aequora  mittcnt 
Sicaniis  Alpheus  aquas. 

Tune  Maenala  liquit 
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d'Hercule.  Le  Thesprote  et  le  Dryope  accourent  ;  les  Selles,  des- 
cendus des  montagnes  de  l'Épire,  fuient  leurs  chênes  désornoais 

silencieux;  quoique  épuisée  de  soldats,  Athènes  arme  encore 
quelques  vaisseaux  dans  le  port  de  Pliœbus,  et  trois  navires 
semblent  partir  pour  une  nouvelle  Salamine.  La  Crète  antique 
et  aimée  de  Jupiter  vient  au  combat  avec  ses  cent  peuples  ; 
Gnosse  savante  à  vider  le  carquois,  Gortyne  dont  la  flèche  le 

dispute  à  celle  des  Parthes.  On  voit  venir  l'habitant  de  la  dar- 
danienne  Oricon,  et  l'Athamas  errant  et  dispersé  dans  les  pro- 

fondeurs des  forêts,  Échélée,  au  nom  antique,  témoin  de  la  mort 

de  Cadmus  et  de  sa  métamorphose,  l'habitant  de  Colchos  et 
d'Absyrte,  battue  de  l'écume  des  flots  adriatiques,  et  ceux  qui 
cultivent  les  campagnes  du  Pénée,  et  dont  les  mains  laborieuses 

poussent  la  charrue  thessalienne  dans  les  champs  de  l'hémo- 
nienne  lolcos,  lolcos  d'où  partit  le  premier  navire  qui  fendit  la 
mer,  quand  le  grossier  Argo  mêla  des  nations  inconnues,  viola 
leur  rivage,  et  pour  la  première  fois  mit  les  mortels  aux  prises 
avec  les  vents,  les  ondes  furieuses,  et  leur  apporta  un  nouveau 

genre  de  mort.  On  déserte  l'Hémus  de  Thrace,  et  Pholoé,  ber- 
ceau fantastique  des  Centaures,  et  le  Strymon,  qui  envoie  jus- 

Arcas ,  et  herculeam  miles  Trachinius  OEten. 
Thesproti,  Dryopesque  ruunt,  quercusque  silentca 
Chaonio  reteres  Ûquerunt  yertice  Sellae. 

Exhausit  totas  quam-Nis  delectus  Athenas, 
Eiiguae  Phœbea  tenent  navalia  puppes, 
Tresque  petunt  veram  credi  Salamina  carinae. 
Jam  dilecta  Jo\i  centenis  venit  in  arma 

Creta  vêtus  populis,  Gnososque  agitare  pharetraî 
Docta,  nec  eois  pejor  Gortyaa  sagiUis. 
Tune  qui  dardaniam  tenet  Oricon,  et  vagus  altii 
Dispersas  silTJs  Athamas,  et  nomine  prisco 
Encheliœ,  versi  testantes  funeraCadmi, 
Colchis,  et  hadriacas  spumans  Absyrtos  in  undas, 
Et  Penei  qui  rura  colunt,  quorumque  labore 
Thessalus  baemoniam  Tomer  proscindit  lolcon  : 
L'nde  lacessitum  primo  mare,  quum  rudis  Argo 
Miscuit  ignotas,  temerato  litore,  gentes, 
Primaqne  cum  Tentis  pélagique  furentibus  undis 
Composuit  mortale  genus,  fatisque  per  illam 
Accessit  mors  una  ratem. 

Tune  linquitur  Haemiis 
Thracius,  et  populum  Pholoe  mentita  biformem. 
Deseritur  Strymon,  tepido  committere  Nilo 
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qu'aux  tièdes  rives  du  Nil  l'oiseau  de  ses  bords,  et  la  barbare Coné,  où  lister  aux  cent  bouches  perd  dans  la  mer  ses  ondes 
glacées  dont  il  arrose  l'île  de  Peucé;  et  la  Mysie,  et  Idalis  que 
féconde  l'eau  fraiclie  du  Caïque,  et  Arisbé,  aux  majgres  sillons, 
et  l'habitant  de  Pitané,  et  Célène  qui  maudit  tes  présents,  C Pallas!  et  la  victoire  d'Apollon;  et  les  bords  où  le  rapide  Mar- syas,  courant  en  ligne  droite,  rencontre  le  Méandre  vagabond, 
se  mêle  à  lui  et  remonte  vers  sa  source;  et  la  terre  qui  laisse 
e  Pactole  sortir  de  ses  mines  d'or,  et  les  çuérets  qu'arrose i  Hermus  aussi  riche  que  le  Pactole.  Les  Troyens  eux-mêmes, 
avec  leurs  tristes  présjges,  accourent  sous  ces  drapeaux,  dans ce  camp  condamné  à  périr,  rien  ne  les  retient,  ni  la  fable  de 
Troie,  ni  César  qui  se  prétend  issu  du  Phrygien  Iule. 

Voici  venir  les  peuples  de  Syrie  ;  on  déserte  l'Oronte  et  Ni- 
mve  l'Heureuse  (tel  est  son  nom),  et  Damas  battue  des  vents 
et  Gaza,  et  l'Iduraée,  riche  en  palmiers,  et  la  capricieuse  Tyr  et bidon,  riche  en  pourpre;  sans  faire  de  détour  sur  la  mer  les 
vaisseaux  de  ces  ports  voguent  vers  le  théâtre  de  la  guerre conduits  sûrement  par  Cynosure.  Les  premiers,  s'il  en  faut 
croire  la  Renommée,  les  Phéniciens  osèrent  figurer  par  des  signes 

Bistonias  consuetus  aves,  et  barbara  Cône 
Sarmaticas  ubi  perdit  aquas,  sparsamque  profundo Mul^ifidi  Peucen  unum  caput  adluit  Islri  : 
Mysiaque,  et  gelido  tellus  perfusa  Caico 
Idalis,  et  nimium  glebis  exilis  Arisbe. 
Quique  colunt  Pitanen,  et  qua;  tua  munera,  Pallas. Lugent  damnatae  Phœbo  victore  Celense  : 
Qua  celer  et  rectis  descendens  Marsya  ripis 
Errantem  Mœandron  adit,  mixtusque  refertur  : 
Passaque  ab  auriferis  tellus  exire  métal  lis     ' 
Pactolon  :  qua  culta  secat  non  vilior  Hermos. 
Iliacae  quoque  signa  manus,  perituraque  castra 
Ûminibus  petiere  suis,  nec  fabula  Trojœ 
Continuit,  phrygiique  ferens_se  Cœsar  luli. 
Accedunt  Syriae  populi ,  desertus  Orontes, 
Et  felix,  sic  fama,  Ninos  :  ventosa  Uamascos, Gazaque,  et  arbusto  palmarum  dives  Idume  : 
F.l  Tyros  instabilis,  pretiosaque  murice  Sidon. 
Hâs  ad  bella  rates  nou  (lexo  limite  ponti, 
Certior  haud  nliis  duxit  Cynosuta  carinis! 

i"o       "   Phœnices  primi  ,  fama;  si'credilur,  DUS! Mansuram  rudibus  Tocem  signaie  figuri*, i S. 
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grossiers  la  parole  désormais  fixée;  Memphis  ne  s
avait  pas  en- 

core lisser  l'écorce  née  sur  les  rives  du  fleuve  ;  des  oiseaux
,  des 

bêtes  gravés  sur  la  pierre  conservaient  seuls  
son  mystérieux 

langage.  On  abandonne  les  bois  du  Taurus,  
Tarse,  fille  de 

Persée,  l'antre  de  Corycie  aux  roclies  rongées  par  1
  eau;  MaUo= 

et  la  lointaine  ̂ ga  résonnent  du  br-iit  des  navires,  et  le  Liii
- 

cien,  renonçant  au  métier  de  pirate,  accour
t  sur  un  vaisseau 

régulier.  Le  bruit  de  la  guerre  remue  les  peuples
  es  plus  re- 

culés de  l'Orient,  et  sur  les  rives  du  Gange  qui,  seul  de  t
ous  les 

fleuves,  ose  déboucher  dans  l'Océan  en  face  d
u  berceau  du  So- 

leil et  lance  ses  flots  contre  l'Eurus  qui  les  repousse
;  cest  la 

que  le  héros  de  Pella,  s'arrêtant,  s'avoua  vain
cu  par  1  immense 

""iT  même  signal  retentit  sur  l'Indus,  ce  fleuve  qui  se  jetant 

au  sein  des  mers  par  deux  bouches  profondes  
ne  s'aperçoit  pas 

dans  sa  rapidité  que  l'Hidaspe  se  mêle  à  ses  
eaux.  En  même 

temps  s'unissent  pour  marcher  aux  combats,  le
s  peuples  qui 

boivent  sur  ces  bords  la  douce  liqueur  qu'un  
roseau  distille;  et 

ceux  qui  teignent  leur  chevelure  dans  le  jaune
  safran,  et  qui 

sèment  de  pierreries  le  long  tissu  dont  ils  s'envelop
pent  ;  et  ceux 

nui  dressent  eux-mêmes  leurs  bûchers  et  se  
jettent  vivants  au 

miieu  de^  flammes.  0  quelle  gloire  n'est-ce  
pas  pour  eux  de 

Nonduni  flumineas  Memphis  contexere  biblo» 

Noverat  :  et  saxis  tantum,  Tolucresque  feraeque, 

Sculptaque  servabant  niagicas  animalia  ILnguas. 

Deseritur  Taurique  nemus,  l'erseaque  Tarsoè, 

Coryciumque  païens  exesis  rupibus  antrum  , 

"'altos,  et  extremae  résonant  navalibus  vEgae  : 

lique  Cilix  justa,  jam  non  pirata,  carina. 

Mo\it  et  eoos  bellorum  fama  recessus, 

Qua  colitur  Ganges,  toto  qui  solus  in  orbe 

Ostia  nascenti  contraria  solyere  Phœbo 

Audet,  et  adversum  fluctus  impellit  in  Eurum  . 

Hic  ubi  Pellseus  post  Tethyos  sequora  ductor 

Constitit,  et  magno  -vinci  se  fassus  ab  orbe  est. 

Quaque  fereiis  rapidum,  diviso  gurgite,  fontem
 

Vastis  Indus  aquis  mixtum  non  sentit  Hydaspea. 

Quique  bibunt  tenera  dulccs  ab  arundine  suc
cos. 

Et  qui  lingentes  croceo  niedicamine  crinem 

Fluxa  coloratis  adstringunt  carbasa  gemmis. 

(juique  suas  struxere  pyras,  vivique  calentes
 

Conscendere  rogos.  Probl  quanta  est  glona  geuU
, 
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disposer  ainsi  d'eux-mêmes,  et,  rassasiés  de  la  vie,  d'en  donner les  restes  aux  dieux! 

Viennent  les  farouches  Cappadociens,  et  les  hôtes  du  sauvage 

Amanus,  et  l'Arménien  répandu  le  long  du  Niphate,  qui  roule 
des  rocs  ;  les  Coastres  quittent  leurs  forêts  qui  touchent  aux 
nuages;  Arabes,  vous  passez  dans  un  monde  inconnu  et  vous 

vous  étonnez  que  l'ombre  des  bois  ne  se^dessine  plus  à  votre 
gauche.  La  fureur  romaine  soulève  le  lointain  Horète  et  les 

chefs  Carmanes,  dont  l'horizon  incliné  vers  l'Auster  ne  voit  pas 
l'Ourse  se  plonger  entièrement  dans  les  flots;  au  sein  des  nuits 
courtes,  le  rapide  Bouvier  ne  brille  qu'un  instant  ;  et  la  terre 
d'Ethiopie  qui  ne  verrait  à  cette  région  du  ciel  aucune  constel- 

lation, si,  incliné  sur  son  jarret,  le  Taureau  agenouillé  ne  lais- 

sait voir  l'extrémité  de  son  pied;  et  les  lieux  où  le  vaste  Eu- 
phrate  lève  sa  tète  près  du  Tigre  rapide  ;  la  Perse  les  fait  naître 

tous  deux  d'une  même  source,  et  si  la  terre  mêlait  leurs  eaux, 
on  ne  saurait  quel  nom  donner  à  leur  cours.  Débordé  dans  les 
plaines,  le  fertile  Euphrate  remplit  en  ces  lieux  le  même  rôle 
que  le  Nil  égyptien;  quant  au  Tigre,  soudainement  engouliie 

dans  la  terre  profonde,  il  cache  sa  source  mystérieuse,  et  re- 

Injecisse  mauum  fatis,  yitaque  repletos, 
Quod  superest  douasse  Deis  I 

Venere  féroces 

Cappadoces,  duri  populus  nunc  cultor  Amani , 
Armeniusque  tenens  volventein  saxa  Niphatem  ; 
.Ethera  tangentes  silvas  liquere  Coastrae. 
Ignolum  vobis,  Arabes,  venislis  in  orbem, 
timbras  mirati  nemorum  nonjre  sinistras. 
Tune  furor  extrêmes  movit  romanus  Horctas, 

Carracinosque  duces,  quoi-um  devexus  in  Austrum 
iEther  non  totam  mergi  tameu  adspicit  Arctou  ; 
Lucet  et  exigua  velox  ibi  nocte  Bootes. 
yEthiopumque  solum,  quod  non  premeretur  ab  ulîa 
Signiferi  regione  poli,  nisi ,  poplite  lapso, 
Ultima  curvati  procederet  ungula  Tauri. 
Quaque  caput  rapide  tollit  cura  Tigride  magnus 
Euphrates,  quos  non  diversis  fontibus  edit 
Persis,  et  incertum,  tellus  si  misceat  amnes, 
Quod  potins  sit  nomen  aquis.  Sed  sparsus  in  agro» 

Fertilis  Euphrates  Pharise  -vice^  fungitur  uudx  : 
AtTigrim  subito  trlliis  absorbai  t\iatu 
Occultosque  tegit  cursus,  ruisuïijue  icuuiui^ 
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naissant  par  une  soiir((^  nouvelle,  il  ne  refuso  pas  à  la  mer  le 
tribut  de  son  onde. 

Entre  César  et  les  drapeaux  ennemis,  le  Parthe  belliqueux 

balance  hésitant,  il  lui  suffit  d'avoir  fait  deux  rivaux.  Les  hordes 
errantes  de  Scythie  trempent  leurs  flèches  dans  le  poison,  comme 

font  les  habitants  du  Bactre  glacé  et  des  forêts  immenses  d'Hyr- 
canie.  De  là,  l'Hénioque,  issu  de  Lacédémone,  cavalier  ter- 
rible  et  redoutable;  le  Sarmate  et  le  Mosque  cruel,  son  voisin, 

et  l'habitant  de  Colchos  où  le  Phase  roule  l'or  de  ses  ondes,  et 
l'Halys  fatal  à  Crésus  ;  là,  où  tombant  du  Riphée,  le  Tanaïs donne  à  ses  rives  le  nom  de  deux  univers  :  limite  commune 

entre  l'Europe  et  l'Asie;  il  sépare  ces  deux  contrées,  et  selon 
qu'il  fléchit  à  droite  ou  à  gauche,  agrandit  chaque  région.  On 
s'arme  aux  lieux  où  l'Euxin,  mer  torrentueuse,  chassant  les  ondes 

niéotides,  ravit  leur  gloire  aux  colonnes  d'Hercule,  et  rpfuse  à 
Gadès  l'honneur  de  recevoir  seule  l'Océan.  Puis  ce  sont  les  na- 

tions d'Essédonie,  et  vous,  Arimaspes,  qui  rattachez  vos  che- 
velures avec  un  nœud  d'or;  et  le  vaillant  habitant  d'Aria,  et  le 

Massagète,  ennemi  du  Sarmate,  qui  dans  ses  longues  guerres 
apaise  sa  faim  par  la  chair  du  cheval  qui  le  porte,  et  le  Gélon 

rapide  comme  l'oiseau. 

Fonte  noTO  flumen  pelagi  non  abnegat  undis. 
Inter  Caesareas  acies,  diversaque  signa 
Pugnaces  dubiuin  Parthi  tenuere  favorera, 
Content!  fecisse  duos. 

Tinxere  sagittas 
Errantes  Scytliiae  populi ,  quos  gurgitc  Baclrcï 
Includit  gelido,  vastisque  Hyrcania  silvis. 
Hinc  Lacedeemonii  moto  gens  aspera  freno 
Heniochi ,  ssvisque  adlinis  Sarmata  Moschis, 
Colchorum  qua  rura  secat  ditissima  Phasis  : 
Qua  Crœso  fatalis  Haljs,  qua  vcrtice  lapsus 
Rhipaeo  Tanais  diversi  nomina  niundi 
Imposuit  ripis,  Asiaeque  et  terminus  idem 
Europœ,  niediae  dirimens  confinia  tcrrœ, 
Nunc  hue,  nunc  illuc,  qua  llectilur,  ampliat  orbero. 
Quaque,  fretum  torrens,  maîotidas  egerit  undas 

Pontus,  et  Herculeis  aufeilui-  gloria  métis, 
Oceanuraque  negat  solaS  admittere  Gades. 
Hinc  Essedoniae  gentes,  auruque  ligatas 
Substringens,  Arimaspe,  comas  :  hinc  fortis  Ariu», 
Longaque  Sarmatici  solvens  jejunia  belli 
Kassagetes  quo  fugit  equo,  volucrcsque  Geloni. 
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Non,  quand  Cyrus  amenait  ses  bataillons  des  rives  de  l'Au- 
rore, ni  quand  Xerxès  comptait  ses  soldats  par  les  traits  qu'ils 

lançaient,  ni  quand  le  vengeur  de  Ménélas,  de  son  frère  ou- 
tragé, sillonnait  la  mer  écumante  sous  ses  flottes,  jamais  on  ne 

vit  tant  de  rois  sous  un  seul  chef;  jamais  on  ne  vit  s'assembler 
des  nations  si  différentes  de  mœurs,  de  costumes  et  de  langage. 
La  Fortune  a  soulevé  tous  ces  peuples  pour  les  mêler  à  cette 
ruine  immense,  pour  faire  à  Pompée  de  dignes  funérailles. 

Hammon,  le  dieu  cornu,  ne  se  lassa  pas  d'envoyer  au  combat 
ses  bandes  africaines,  depuis  le  pays  Maurique,  à  l'occident,  et 
les  arides  sables  de  Lybie,  jusqu'aux  Syrtes  parétonniennes,  à 
l'orient  de  ces  rivages.  Pour  que  l'heureux  César  reçût  tout  en- 

semble, Pharsale  lui  donne  à  vaincre  l'univers  entier  d'un  seul 
coup. 

Dès  que  César  est  sorti  des  m'urs  de  Rome  consternée,  il 
semble  donner  à  ses  légions  des  ailes  pour  franchir  les  Alpes 
nuageuses.  Mais  tandis  que  les  autres  nations  frémissent  au 
nom  de  César,  Marseille,  colonie  de  Phocée,  ose  rester  fidèle  à 

son  alliance,  garde  la  foi  jurée;  et  toute  grecque  qu'elle  est,  pré- 
fère le  parti  le  plus  juste  au  plus  heureux.  Cependant  elle  veut 

essayer  par  un  langage  pr^ifique  de  fléchir  la  fureur  indomp- 

e 
Non,  quum  Memnoniis  deducens  agraina  rjignis 
Cyrus,  et  effusis  num.erato  milite  telis 
Descendit  Xerxes,  fraternique  ultor  amoris 
,Equora  quum  tantis  percussit  classibus,  un':ra 
Tôt  reges  habuere  ducem  :  coiere  nec  unquaQ 

Tarn  -variae  cultu  gentes,  tam  dissona  vulgi 
Ora  :  tôt  immenses  comités  mixtura  ruiuaî 

Excivit  populos,  et  dignas  funere  Magni 
Kxsequias  Fortuua  dédit. 

Non  corniger  HammoQ 
Mittere  Marmaricas  cessavit  in  arma  calervas  : 
Quidquid  ab  occiduis  Libye  patel  arida  Mauris, 
Usque  Paraetonias  Eoa  ad  litora  Syrtes, 
Acciperet  felix  ne  non  scmel  omnia  Cœsar, 
Tincjndum  pariter  Pharsaiia  praestifit  orbcm. 
Ille  ubi  deseruit  trepidantis  mœnia  Romœ, 
.\gmine  nubiferam  rapto  superevolat  Alpem. 
Quumque  alii  famae  populi  terrore  pavèrent,    <, 
Phocais  in  dubiis  ausa  est  servare  juventus    v    ,i 
Non  Graia  levitate  fidem,  signataque  jura. 
Et  causas,  non  fata,  sequi.  Tamen  antejfurorem 
Indooiitum,  duramque  viri  deflectcre  meuten 

y  />-,- 
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lable  de  César  et  la  dureté  de  cette  âme  sujoerbe.  Ses  députés 

s'avancent,  l'olive  de  Minerve  dans  les  mains,  au-devant  de  Cé- 
sar et  de  ses  légions. 

«  Romains,  dirent-ils,  vos  annales  attestent  que,  dans  les 
guerres  du  dehors,  Marseille  a,  dans  tous  les  temps,  partagé  les 

travaux  et  les  dangers  de  Rome;  aujourd'hui  même,  si  tu  veux, 
César,  chercher  dans  l'univers  de  nouveaux  triomphes,  nos 
mains  vont  s'armer  et  te  sont  dévouées  :  mais  si  dans  les  com- 

bats où  vous  courez,  Rome,  ennemie  d'elle-même,  va  se  baigner 
dans  son  propre  sang,  nous  n'avons  à  vous  offrir  que  des  larmes 
et  un  asile.  Les  coups  que  Rome  va  se  porter  nous  seront  sa- 

crés. Si  les  dieux  s'armaient  contre  les  dieux,  ou  si  les  géants 
leur  déclaraient  la  guerre,  la  piété  des  humains  serait  insensée 

d'oser  vouloir  les  secourir  par  des  vœux  ou  par  des  armes;  et 
ce  n'est  qu'au  bruit  du  tonnerre  que  l'homme,  aveugle  sur  le. 
destin  des  dieux,  saurait  que  Jupiter  règne  encore  aux  cieux. 
Ajoutez  que  des  peuples  sans  nombre  accourent  de  toutes 

parts,  et  que  ce  monde  corrompu  n'a  pas  assez  le  crime  en 
horreur  pour  que  vos  guerres  domestiques  manquent  de  glaives. 
Et  plût  aux  dieux  que  la  terre  entière  pensât  comme  nous, 

qu'elle  refusât  de  seconder  vos  haines,  et  que  nul  étranger  ne 

Pacifico  sermone  parant,  hostenique  propinquum 
Ûrant,  Cecropiae  prœlata  fronde  Minervae  : 
•  Semper  in  externis  populo  communia  vestro 
Massiliam  bellis  testatur  fata  tulisse, 
Comprensa  est  Latiis  quaecumque  annalibus  aetas. 
Et  nunc.  ignolo  si  quos  petis  orbe  triumphos, 
Accipe  devotas  externa  in  praelia  dextras. 
At  si  lunestas  acies,  si  dira  paratis 
Praelia  discordes,  laerymas  civilibus  armis 
Secr^tumque  darnus.  Tractentur  lîulnera  nulla 
Sacra  manu.  Si  cœlicolis  furor  arma  dedisset, 
Aut  si  terngenae  tentarent  astra  Gigantes, 
Non  tamen  auderet  pietas  humana  vel  armis, 
Vel  votis,  prodesse  Jovi  :  sortisque  Deorum 
Ignarum  morlale  genus,  per  iulmina  tantum 
Sciret  adhuc  cœlo  solum  regnare  Tonantem. 
Adde  quod  innumerae  concurrunt  undique  gentp*, 
Nec  sic  horret  iners  scelerum  contagia  raundus, 
i;t  gladiis  egeant  cirilia  bella  coactis. 
Sit  mens  ista  quidam  cunctis,  ut  vestra  recyseal 
Fala,  nef  haec  alius  commiltat  praelia  miles. 

à 
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voulût  se  mêler  à  vos  combattants  !  Est-il  un  fils  à  qui  les 
armes  ne  tombassent  des  mains  à  la  rencontre  de  son  père? 

Est-il  des  frères  capables  de  lancer  le  javelot  contre  leur  frère? 
La  guerre  est  finie,  si  vous  êtes  privés  du  secours  de  ceux  à  qui 

elle  est  permise.  Pour  nous,  la  seule  grâce  que  nous  vous  de- 

mandons, c'est  de  laisser  loin  de  nos  remparts  ces  drapeaux, 
ces  aigles  terribles,  de  daigner  vous  fier  à  nos  murs,  et  de  con- 

sentir que  nos  portes  soient  ouvertes  à  César  et  fermées  à  la 

guerre.  Qu'il  reste  sur  la  terre  un  asile  inaccessible  et  sûr  où 
Pompée  et  toi,  si  jamais  le  malheur  de  Rome  vous  touche  et 
vous  dispose  à  un  accord,  vous  puissiez  venir  désarmés.  Du 

reste,  qui  peut  t'engager,  quand  la  guerre  t'appelle  en  Espagne, 
à  suspendre  ici  ta  marche  rapide?  Nous  ne  sommes  d'aucun 
poids  dans  la  balance  des  destins  du  monde.  Depuis  que  ce 

peuple,  exilé  de  son  ancienne  patrie,  a  quitté  les  murs  de  Pho- 
cée  livrés  aux  flammes,  quels  ont  été  nos  exploits?  Enfermés 

dans  d'étroites  murailles,  et  sur  un  rivage  étranger,  notre  bonne 
foi  seule  nous  rend  illustres.  Si  tu  prétends  assiéger  nos  murs 
et  briser  nos  portes,  nous  sommes  résolus  à  braver  le  fer  et  la 
flamme,  et  la  soif  et  la  faim.  Si  tu  nous  prives  du  secours  des 
eaux,  nous  creuserons,  nous  lécherons  la  terre;  que  le  paiu 

Ciii  non  conspecto  languebit  dextra  parente  ? 
Telaque  divers!  prohibebunt  spargere  fratres. 
Finis  adest  rerura,  si  non  cominittitis  illis 
Arma,  quibus  fas  est.  Nobis  haec  summa  precandi, 
Terribiles  aquilas  infestaque  signa  relinquas 
Urbe  procul,  nostrisque  velis  te  credere  mûris, 
Eicludique  sinas,  admisse  Caesare.  bellum. 
Sit  locus  esccptus  sceleri ,  Magnoque  tibique 
Tutus,  ut,  invictae  fatum  si  consulat  Lrbi. 
Fœdera  si  gjaceant,  sit  que  veniatis  inermes. 
Tel,  quum  tanta  vocent  discrimina  Martis  Hibe.ri , 
Qnid  rapidum  deflectis  iter  ?  non  pondéra  reruru, 
Nec  momenta  sumus  :  nunquam  felicibus  armis 
Usa  manus,  patriae  primis  a  sedibus  exsul, 
Et  post  translatas  exustce  Phocidos  arces, 
Mœnibus  exiguis,  alieno  in  litore,  tuti, 
Illustrât  quos  sola  ûdes.  Si  claudere  muros 
Obsidione  paras,  et  vi  perfringere  portas, 
Eicepisse  faces  tectis  et  tela  parati, 
Lndarum  raptos  aversis  fontibus  haustus 
Quoerere,  et  effossam  sitientes  lambere  terrtia  ; 



gg  LLCA1>. 

nous  manque,  nous  nous  réduirons  aux  aliments  les  plus  im- 
mondes. Ce  peuple  aura  le  courage  de  soutli  ir  pour  sa  liberté 

tous  les  maux  que  supporta  Sagonte  assiégée  par  Annibal.  Les 
enfants  arrachés  des  bras  de  leurs  mères,  presseront  en  vain 
leurs  mamelles  taries  et  desséchées  par  la  faim  et  seront  jetés 

dans  les  flammes  :  l'épouse  demandera  la  mort  à  son  époux 
chéri,  les  frères  se  perceront  l'un  l'autre,  et  cette  guerre  do- 

mestique leur  fera  moins  d'horreur  que  celle  où  tu  veux  nous 
forcer.  » 

Ainsi  parlèrent  les  guerriers  grecs;  et  César  dont  la  colère 
enflammait  les  regards,  la  laisse  éclater  en  ces  mots  :  «  Ces 
Grecs  comptent  vainement  sur  la  rapidité  de  ma  course.  Tout 
impatient  que  je  suis  de  me  rendre  aux  extrémités  de  la  terre, 

j'aurai  le  temps  de  raser  ces  murs.  Réjouissez- vous,  soldats,  le 
sort  met  sur  votre  passage  de  quoi  exercer  votre  valeur. 

Comme  les  vents  ont  besoin  d'obstacles  pour  ramasser  leurs 
forces  dissipées  et  comme  la  flamme  a  besoin  d'aliment,  ainsi 
nous  avons  besoin  d'ennemis.  Tout  ce  qui  cède  nous  dérobe  la 
gloire  de  vaincre  que  la  révolte  nous  offrirait.  Marseille  consent 

à  m'ouvrir  ses  portes ,  si  j'ai  la  bassesse  de  m'y  présenter  seul 

Et  desil  si  larga  Gères,  tune  horrida  cerni,      - 
Fœdaque  contingl  maculato  carpere  morsu. 
Ncc  pavct  hic  populus  pro  libertate  subire, 
Obsessum  Pœno  gessit  quod  Marte  Saguntuni.     ̂  
Pectoribus  rapti  matrum,  frustraque  tratientes 
IJberasicca  famé,  medios  mittentur  in  ignés; 
V^or  et  a  caro  poscet  sibi  fata  marito. 
Valnera  miscchiint  fratres,  belluuiquc  coacti 
Iloc  potius  civile  gèrent.  » 

Sic  Graia  jiiventus 
Finierat;  quum  turbato  jam  prodita  viiltu 
Ira  dueis  tandem  testata  est  voce  dolorem  : 
€  Vana  movet  Graios  nostri  Gducia  cursus.         L^ 
Quamvis  Hesperiura  mundi  properenius  ad  axem, 
-Uassiliam  delere  vacat.  Gaudete,  cohortes  : 
Obvia  praebeutur  fatorum  munere  bella. 

.  Ventus  ut  aniittii  vires,  nisi  robore  densee 
Occurrant  silva;,  spalio  diffusus  inani  : 
Utque  périt  magnus  uullis  obstantibus  ignis, 
Sic  hostes  mihi  déesse  nocet  :  damnumque  putamus 

Armorum,  nisi,  qui  vinci  potuere,  rebellent. 
Sed  si  solus  eam,  dimissis  degener  anuis, 
Tuui  inihi  lecta  prient. 
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et  sans  armes.  C'est  peu  de  m' exclure,  elle  veut  m' enfermer! 
Croit-elle  se  dérober  à  la  guerre  qui  embrase  le  monde?  Vous 

serez  punis  d'avoir  osé  prétendre  à  la  paix  !  et  vous  apprendrez 
que  du  temps  de  César,  il  n'y  a  point  d'asile  plus  sûr  au  monde 
que  la  guerre  sous  mes  drapeaux.  »  Il  dit,  et  marche  vers  les 
murs  de  Marseille,  oii  nul  ne  tremble.  Il  trouve  les  portes  fer- 

nées  et  les  remparts  couverts  d'une  armée  nombreuse  et  ré- 
solue. 

Non  loin  de  la  ville  est  une  colline  dont  le  sommet  aplani 
forme  un  terrain  spacieux.  Cette  hauteur,  où  il  est  facile  à  Gesar 
de  se  retrancher  par  une  longue  enceinte,  lui  présente  un  camp 
(avantageux  et  sûr.  Du  côté  opposé  à  cette  colline,  et  à  la  même 

hauteur,  s'élève  un  fort  qui  protège  la  ville,  et  dans  l'intervalle 
sont  des  champs  cultivés. 

'  César  trouve  digne  de  lui  le  vaste  projet  de  combler  le  vallon 

iet  de  joindre  les  deux  éminences.  D'abord,  pour  investir  la  ville 
jdu  côté  de  la  terre,  il  fait  pratiquer  un  long  retranchement  du 

haut  de  son  camp  jusqu'à  la  mer.  Un  rempart  de  gazon  cou- 
vert d'épais  créneaux,  doit  embrasser  la  ville  et  lui  couper  les 

eaux  et  les  vivres  qui  lui  viennent  des  champs  voisins.  Ce  sera 
pour  la  ville  grecque  un  honneur  immortel,  un  fait  mémorable 

«  Jam  non  excludere  tantum, 
Inclusisse  volunt.  At  enim  contagia  belli 
Dira  fugant.  Dabitis  pœnas  pro  pace  petita  :      - 
Et  nihil  esse  meo  discetis  tutius  eevo, 
Quam  duce  me  bellum.  » 

Sic  postquam  fatus,  ad  urbem 
Haud  trepidara  convertit  iter  :  tum  mœnia  clausa 

Conspicit,  et  densa  juvenum  vallata  coi'ona. 
Haud  procul  a  mûris  tumulus  surgentis  in  altur-, 
Telluris  parvum  diffuso  vertice  campum 
Explicat  :  haec  patiens  longo  munimine  cingi 
Visa  ducirupes,  tutisque  aptissima  castris. 
Proxima  pars  urbis  celsam  consurgit  in  areem 
Par  tumulo,  mediisque  sedent  convallibus  arv». 
Tune  res  immenso  placuit  statura  labore, 
Aggere  diverses  vasto  committere  colles. 

Sed  prius  ut  totam,  qua  ierra  cingitur,  urbr  - 
Clauderet,  a  summis  produxit  ad  œquora  castris 
Longum  Caesar  opus,  fontesque  et  pabula  campi 
Amplexus  fossa,  densas  toUentia  pinnas 
Cespitiijus,  crudaque  exstruxit  brachia  terra. 
Jam  satis  hoc  Graiae  mémorandum  contigit  urbi 
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dans  lous  les  âges,  d'avoir  soutenu  sans  abattement  les  appro- 
ches de  la  guerre,  d'en  avoir  suspendu  le  cours;  et  tandis  que 

l'impétueux  César  entraînait  tout  sur  son  passage,  de  n'avoir 
seule  été  vaincue  que  par  un  siège  pénible  et  lent.  Quelle  gloire, 
en  effet,  de  résister  aux  destins,  et  de  retarder  si  longtemps  la 

Fortune  impatiente  de  donner  un  maître  à  l'univers  ! 
Les  forêts  tombent  de  toutes  parts  et  sont  dépouillées  de 

leurs  chênes;  car  il  fallait  que,  le  milieu  du  rempart  n'étant 
ojmblé  que  de  légers  faisceaux  couverts  d'une  couche  de  terre, 
\es  deux  bords  fussent  contenus  par  des  pieux  et  des  poutres 

solidement  unies,  de  peur  que  ce  terrain  mal  affermi  ne  s'écrou- 
lât sous  le  poids  des  tours. 

Non  loin  de  la  ville  était  un  bois  sacré,  dès  longtemps  in- 
violé, dont  les  branches  entrelacées  écartant  les  rayons  du  jour, 

enfermaient  sous  leur  épaisse  voûte  un  air  ténébreux  et  de 

froides  ombres.  Ce  lieu  n'était  point  habité  par  les  Pans  rus- 
tiques ni  par  les  Sylvains  et  les  nymphes  des  bois.  Mais  il  cachait 

un  culte  barbare  et  d'affreux  sacrifices.  Les  autels,  les  arbres  y 
dégouttaient  de  sang  humain;  et,  s'il  faut  ajouter  foi  à  la  su- 

perstitieuse antiquité,  les  oiseaux  n'osaient  s'arrêter  sur  ces 
Dranches  ni  les  bêtes  féroces  y  chercher  un  repaire  ;  la  foudre 

f    ̂(ernumque  decus,  quod  non  impulsa,  neque  ipso 
.    Strata  metu,  fenuit  flagrantis  in  oninia  belli 
I    Fraecipitem  cursum  :  raptisque  a  Caesare  cuuctis, 

'    Vincitur  una  mora.  Quantum  est  quod  fata  tenenlur 
'.    Quodque  virum  toti  properans  imponere  mundo 
'    Hos  perdit  Fortuna  dies  ! 

Tune  omnia  late 
Procumbunt  nemora,  et  spoliantur  robore  silvae  ; 

Ut,  quum  terra  levis  mediam  vLrgultaquc  nif'loin 
Suspendant,  structa  laterura  compage  ligalain 
Axctet  humum,  pressus  ne  cedat  turribus  agger. 
Lucus  erat,  longo  nunquam  violatus  ab  aevo, 
Obscurum  cingens  connexis  aéra  ramis, 
Et  gelidas  alte  submotis  solibus  umbras. 
Hune  non  ruricolae  Panes,  nemorumque  potcates 
Silvani  Nymphaeque  tenent,  sed  barbara  ritu 

Sacra  deum,  structae  diris  altaribus  arae  :  -t-^-  ■'   ■ 
Omnis  et  humanis  lustrata  cruoribus  arbor. 

Si  qua  fidem  meruit  Superos  mirata  vetustas, 
mis  et  volucres  metuunt  insistere  ramis, 

Et  lustris  recubare  ferae  ;  nec  -ventus  in  ilias 
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qui  jaillit  des  nuages  évitait  d'y  tomber,  les  vents  craignaient 
de  l'effleurer.  Aucun  souffle  n'agite  leurs  feuilles;  les  arbres 
frémissent  d'eux-mêmes.  Des  sources  sombres  versent  une  onde 
impure;  les  mornes  statues  des  dieux,  ébauches  grossières, 

sont  faites  de  troncs  informes  ;  la  pâleur  d'un  bois  vermoulu 
inspire  l'épouvante.  L'homme  ne  tremble  pas  ainsi  devant  les 
dieux  qui  lui  sont  familiers.  Plus  l'objet  de  son  culte  lui  est  in- 

connu, plus  il  est  formidable.  Les  antres  de  la  forêt  rendaient,  di- 
sait-on, de  longs  mugissements  ;  les  arbres  déracinés  et  couchés 

par  terre  se  relevaient  d'eux-mêmes  ;  la  forêt  offrait,  sans  se  con- 
sumer, l'insage  d'un  vaste  incendie;  et  des  dragons  de  leurs 

longs  replis  embrassaient  les  chênes.  Les  peuples  n'en  appro- 
chaient jamais.  Ils  ont  fui  devant  les  dieux.  Quand  Phébus  est 

au  milieu  de  sa  course,  ou  que  la  nuit  sombre  enveloppe-le  ciel, 
le  prêtre  lui-même  redoute  ces  approches  et  craint  de  sur- 

prendre le  maître  du  lieu. 

Ce  fut  cette  forêt  que  César  ordonna  d'abattre,  elle  était 
voisine  de  son  camp ,  et  comme  la  guerre  l'avait  épargnée,  elle 
«estait  seule,  épaisse  et  touffue,  au  milieu  des  monts  dépouillés. 

A  cet  ordre,  les  plus  courageux  tremblent.  La  majesté  du  lieu 

Incubuit  silvas,  excussaque  nubibus  atris 
Fulgura  :  non  idlis  frondem  praebentibus  atiris, 
Arboribus  suus  horror  inest. 

Tum  plurima  nigris 
Fontibus  unda  cadit,  simulacraque  mœsta  Dcorum 
Àrte  carent,  caesisque  exstant  intormia  truncis. 
Ipse  situs,  putrique  facit  jam  robore  pallor 
Attonitos  :  non  Tulgatis  sacrata  fîguris 

Numina  sic  metuunt  :  tantum  teri'oribus  addit, 
Quos  timeant  non  nosse  deos  ! 

Jam  fama  ferebat, 

Saepe  cavas  motu  terrae  mugire  cavernas, 
Et  procumbentes  iterum  consurgere  taxos/  - 
Et  non  ardentis  fulgere  incendia  silvœ, 
Roboraque  amplexos  circumfluxisse  draconcs. 
Non  illum  cultu  popUli  propiore  fréquentant, 
Sed  cessera  deis.  Medio  quum  Phœbus  in  axe  est, 
Aut  cœlum  nox  atra  tenet,  pavet  ipse  sacerdos 
Accessus,  dominumque  timet  deprendere  luci. 
Hanc  jubet  immisso  silvam  procumbere  ferro  : 
Nam  vicina  operi,  belloque  intacta  priori 
Inler  nudatos  stabat  densissima  montes, 
Sed  fortes  tremuere  manus  ;  motique  verendâ 
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les  avait  remplis  d'un  saint  respect,  et  dès  qu'ils  frapperaient 
ces  arbres  sacrés,  il  leur  semblait  déjà  voir  les  haches  venge- 

resses retourner  sur  eux-mêmes. 

César  voyant  frémir  les  cohortes  dont  la  terreur  enchaînait 
les  mains,  ose  le  premier  se  saisir  de  la  hache,  la  brandit, 

frappe,  et  l'enfonce  dans  un  chêne  qui  touchait  aux  cieux.  Alors 
leur  montrant  le  fer  plongé  dans  ce  bois  profané  :  «  Si  quelqu'un 
de  vous,  dit-il,  regarde  comme  un  crime  d'abattre  la  forêt,  m'en 
voilà  chargé,  c'est  sur  moi  qu'il  retombe.  »  Tous  obéissent  à 
l'instant,  non  que  l'exemple  les  rassure,  mais  la  crainte  de 
César  l'emporte  sur  celle  des  dieux.  Aussitôt  les  ormes,  les 
chênes  noueux,  l'arbre  de  Dodone,  l'aune,  ami  des  eaux,  les 
cyprès,  arbres  réservés  aux  funérailles  des  patriciens,  virent 
pour  la  première  fois  tomber  leur  longue  chevelure,  et  entre 

'eurs  cimes  il  se  fit  un  passage  à  la  clarté  du  jour.  Toute  la 
forêt  tombe  sur  elle-même,  mais  en  tombant  elle  se  soutient  et 
son  épaisseur  résiste  à  sa  chute. 

A  cette  vue  tous  les  peuples  de  la  Gaule  gémirent,  mais  cap- 

tive dans  ses  murailles,  Marseille  s'en  applaudit.  Qui  peut  se 
persuader,  en  effet,  que  les  dieux  se  laissent  braver  impunément? 

el  cependant  combien  de  coupables  la  Fortune  n'a-t-elle  pas 

Majestate  loci ,  si  robora  sacra  ferirent , 
In  sua  credebant  redituras  membra  secures. 

Implicilas  magno  Caesar  terrore  cohortes 
Ut  vidit,  primus  raptam  librare  bipennem 
Ausus,  et  aeriam  ferro  proscindere  quercum, 
Effatur  merso  violata  in  robora  ferro  : 

•  Jam  ne  quis  vestrum  dubitet  subî-ertere  silrani. 
Crédite  me  fecisse  neias.  •  Tune  paruit  omnis 
Imperiis,  non  sublato  secura  pavore, 

Turba,  sed  expensa  Superorum  et  Caesaris  ira.    ' 
Procumbunt  orni,  nodosa  impellitur  ilcx; 
Siivaque  Uodones,  et  fluctibus  aptior  ainus, 
Et  non  plebeios  luctus  testata  cupressus, 
Tune  primum  posucre  comas,  et  fronde  carenie* 
Admisere  diem  :  propulsaque  robore  denso 
Sustiouit  se  silva  cadens. 

Gemuere  vidantes 

Gallorum  populi  :  mûris  sed  ciausa  juventus 
Exsullât.  Quis  enim  laesos  impune  putaret 
Esse  Deos?  Serrât  multos  Forlona  nocentcs; 



LA  PHARSALE,  LIVRE  III.  03 

sauvés  1  II  semble  que  le  courroux  du  ciel  n'ait  le  droit  de 
tomber  que  sur  les  misérables. 

Quand  les  bois  furent  assez  abattus,  on  tira  des  campagnes 
voisines  des  chariots  pour  les  enlever  ;  le  laboureur  consterné 

vit  dételer  ses  taureaux,  et,  obligé  d'abandonner  son  champ,  il 
pleura  la  perte  de  l'année. 

César  trop  impatient  pour  se  consumer  dans  les  longueurs 

d'un  siège,  tourne  ses  pas  du  côté  de  l'Espagne  et  ordonne  à 
la  guerre  de  le  suivre  vers  cette  extrémité  du  monde. 

Le  rempart  s'élève  sur  de  solides  palissades,  et  reçoit  deux 
tours  de  la  même  hauteur  que  les  murs  de  la  citadelle.  Ces  tours 
ne  sont  point  at^hées  à  terre,  mais  elles  roulent  sur  des  essieux 
obéissant  à  une  force  cachée.  Les  assiégés,  du  haut  de  leur  fort, 

voyant  ces  masses  s'ébranler,  en  attribuèrent  la  cause  à  quelque 
violente  secousse  qu'avaient  donnée  à  la  terre  les  vents  enfermés 
dans  son  sein;  et  ils  s'étonnèrent  que  leurs  murailles  n'en  fus- 

sent pas  ébranlées;  mais  tout  à  coup,  du  haut  de  ces  tours 
mouvantes,  tombe  sur  eux  une  grêle  de  dards.  De  leur  côté, 
volent  sur  les  Romains  des  traits  plus  terribles  encore  ;  car  ce 

n'est  point  à  force  de  bras  que  leurs  javelots  sont  lancés  :  déco- 
chés par  le  ressort  de  la  baliste,  ils  partent  avec  la  rapidité  de 

la  foudre,  et  au  lieu  de  s'arrêter  dans  la  plaie,  ils  s'ouvrent  une 

Et  tantum  miseris  irasci  numina  possunt. 
Utque  satis  caesi  nemoris,  quaesita  per  agros 
Plaustra  ferunt  :  curvoque  soli  cessantis  ciratro 
Agri,colae  raptis  annum  flevere  juvencis. 
Dux  tamen  impatiens  haesuri  ad  moenia  Martis, 
Versus  ad  Hispanas  acies,  extremaque  muudi , 

Jusàtbellageri.  _  ^,f^wA>..^  ̂ -^  ̂ -  f '- SteUatisaxibusaggerev  a..v^.vw^.^  ,iu^,  /y.^v..   'd'i. 
Erigitur,  geminasque  aequantes  mœnia  turres^ 
Accipit  :  hae  nuUo  fixerunt  robore  terram, 
Sed  per  iter  longum  causa  repsere  iatenti. 
Quum  tantum  nutaret  onus,  telluris  inaiies 
Concussisse  sinus  quaerentem  erumperc  ventuir. 
Credidit,  et  muros  mirata  est  stare  juventus. 
llliuc  tela  cadunt  excelsas  urbis  in  arces. 

Sed  major  Graio  Romana  in  corpora  ferro 
Vis  inerat  :  neque  enim  solis  excussa  laccrtia 
Lancea,  sed  tenso  ballistee  turbine  rapta, 
Haud  unum  contenta  latus  transire  quiçscit  ; 
Sed  pandens  perque  arma  Tiain,  parque  ossa,  relicta 
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large  voie  à  travers  l'armure  et  les  os  fracassés,  y  laissent  la 
mort  et  volent  au  delà  avec  la  force  de  la  donner  encore. 

Cette  machine  formidable  lance  des  pierres  d'un  poids  énorme, 
et  qui,  pareilles  à  des  rochers  déracinés  par  le  temps  et  déta- 

chés par  un  orage,  brisent  tout  ce  qu'elles  rencontrent.  C'est 
peu  d'écraser  les  corps  sous  leur  chute,  elles  en  dispersent  au 
loin  les  menabres  ensanglantés. 

3Iais  à  mesure  que  les  assiégeants  s'approchaient  des  murs, 
à  couvert  sous  la  tortue,  les  traits  qui  de  loin  auraient  pu 

les  atteindre,  passaient  au-dessus  de  leurs  têtes;  et  il  n'était 
pas  facile  aux  ennemis  de  changer  la  direction  de  la  machine 

qui  les  lançait.  Mais  la  pesanteur  des  rochers  leur-  suffit  pour  j 

accabler  tout  ce  qui  s'approche  ;  et  ils  se  contentent  de  les  rou- 
ler à  force  de  bras  du  haut  des  murailles.  Tant  que  les  boucliers 

des  Romains  sont  unis  et  qu'ils  se  soutiennent  l'un  l'autre,  il; 
repoussent  les  traits  qui  les  frappent,  comme  un  toit  repousse 

la  grêle  qui,  sans  le  briser,  le  fait  retentir.  Mais  sitôt  que  la 
force  du  soldat  épuisée  laisse  rompre  cette  espèce  de  voûte, 

chaque  bouclier  seul  est  trop  faible  pour  soutenir  tous  les 

coups  qu'il  reçoit.  Alors  on  fait  avancer  le  mantelet  couvert 
de  terre,  sous  cet  abri,  sous  ce  front  couvert,  on  se  prépare 

Morte  fugit  :  superest  telo  post  vulnera  cursus. 
At  saxum  quoties  ingenli  verberis  ictu 
Excutitur,  qualis  rupes  quam  vertice  monlis 
Abscidit  impulsu  ventorum  adjuta  vetustas, 
Frangit  cuncla  ruens  :  nec  tantum  corpora  presst 
Eianimat  ;  totos  cum  sanguine  dissipât  arlus. 
Ut  tamen  hostiles  densa  lestudine  muros 
Tecta  subit  virtus,  armisque  innexa  priores 
Arma  ferunt,  galeamque  extensus  protegit  unibo, 
Quae  prias  eï  longo  nocuerunt  inissa  recessu, 
Jam  post  terga  cadunt  :  nec  Graiïs  flectere  jactanv- 
Aut  facilis  labor  est  longinqua  ad  tela  parati 
Tormenti  mutare  modum  ;  sed  pondère  solo 
Contenti,  nudis  evolvunt  saxa  lacertis. 
Dum  fuit  armorum  séries,  ut  grandine  tecta 
Innocua  percussa  sonant,  sic  omnia  tela 
Respuit  :  at  postquam  virtus  incerta  virorum 
Perpetuam  rupit,  dcfesso  milite,  crateni,  ,  ,     ' 
Singula  continuis  ccsscrunl  iclibus  arma. 
Tune  adoperta  levi  procedit  vinea  terra, 
Sub  cojus  pluteis  et  tecta  fronte  latente» 
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à  battre  les  murs  et  à  les  ruiner  par  la  base.  Bientôt  le  bélier 
dont  le  balancement  redouble  les  forces,  frappe  et  tente  de 

détacher  ces  longues  couches  de  pierre  qu'un  dur  ciment  tient 
enchaînées  et  que  leur  poids  même  affermit.  Mais  le  toit  qui 

protège  les  Romains,  chargé  d'un  déluge  de  feu,  ébranlé  par 
les  masses  qu'on  y  fait  tomber  et  par  les  poutres  qui,  du  haut 
des  murs,  travaillent  sans  cesse  à  l'abattre,  ce  toit  tout  à  coup 
s'embrase  et  s'écroule,  et,  accablés  d'un  travail  inutile,  les  sol- 

dats regagnent  leur  camp. 

Les  assiégés  n'avaient  d'abord  espéré  que  de  défendre  leurs 
murailles,  ils  osent  risquer  une  attaque  au  dehors.  Une  jeunesse 

intrépide  sort  à  la  faveur  de  la  nuit  :  elle  n'a  pour  armes  ni  la 
lance,  ni  l'arc  terrible,  ses  mains  ne  portent  que  la  flamme 
cachée  à  l'ombre  des  boucliers. 

L'incendie  se  déclare  :  un  vent  impétueux  le  répand  sur  tous 
les  travaux  de  César.  Le  chêne  vert  a  beau  résister,  les  progrès 

du  feu  n'en  sont  pas  moins  rapides  ;  partout  où  les  flambeaux 
s'attachent,  le  feu  s'élance  sur  sa  proie,  et  des  tourbillons  de 
flamme  se  mêlent  dans  l'air  à  d'immenses  colonnes  de  fumée. 
Non-seulement  les  bois  entassés,  mais  les  rochers  eux-mêmes 

sont  embrasés  et  réduits  en  poudre.  Tout  le  rempart  s'écroule 
en  même  temps,  et  dans  ses  débris  dispersés,  la  masse  en  paraît 
agrandie. 

Moliri  nimc  ima  parant,  et  vertere  ferro 
Mœnia  :  nunc  aries  suspenso  fortior  ictu 
Incussus  densi  conipagem  solvere  muri 
Tentât,  et  imposilis  unum  subducere  saxis. 
Sed  super  et  flammis,  et  maçnee  fragmine  mclis 
Et  sudibus  crebris,  et  adusti  roboris  ictu 
Percussae  cedunt  crates,  frustraque  labore 
Eshausto  fessus  repetit  tentoria  miles. 
Summa  fuit  Graiis,  starent  ut  mœnia,  voti  : 
IJltro  acies  inferre  parant  ;  armisque  coruscas 

N'octurni  texere  faces  :  audaxque  juventus 
Erupit  :  non  hasta  vtris,  non  letifer  areus; 
Telum  flamma  fuit,  rapiensque  incendia  ventus 
Par  Romana  tuiit  céleri  munimina  cursu. 
Nec,  quamvis  \iridi  luctetur  robore,  lentas 

Ignis  agit  -vires  :  taeda  sed  raptus  ab  omni 
Consequitur  nigri  spatiosa  volumiua  fumi  : 
Nec  solum  silvas,  sed  saxa  ingentia  solvit, 
Et  crudae  putri  (luxerunt  pulvere  cautes. 

i'xocubtiit,  majorque  jacens  apparuit  ag^er. 
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Les  Romains,  sans  ressoarce  du  côté  de  la  terre,  tentent  ia 
fortune  sur  mer.  Déjà  Brutus  sur  le  vaisseau  Prétorien,  sem- 

blable à  une  forteresse,  avait  abordé  aux  îles  Stéchades,  accom- 

pagné d'une  flotte  que  le  Rhône  avait  vu  construire  et  qu'il 
avait  portée  à  son  embouchure.  On  y  joint  des  navires  faits  à 
la  hâte,  non  de  bois  peints  et  décorés,  mais  de  chênes  gros- 

sièrement taillés,  et  tels  qu'ils  tombaient  des  montagnes;  du 
reste,  fortement  unis  et  formant  un  plancher  solide  et  commode 
pour  le  combat. 

Marseille,  de  son  côté,  s'est  résolue  à  courir  avec  toutes  se 
forces  le  hasard  d'un  combat.  Les  vieillards  eux-mêmes  ont 
pris  les  armes  et  viennent  se  ranger  parmi  lès  jeunes  citoyens. 
Non-seulement  les  vaisseaux  en  état  de  servir,  mais  ceux  qui 

dans  le  port  tombaient  en  ruine  et  qu'on  a  réparés,  sont  chargés de  combattants. 

Le  soleil  matinal  répandait  sur  la  face  des  eaux  ses  rayons 
brisés  par  les  ondes.  Le  ciel  était  sans  nuage,  les  vents  en 

silence  laissaient  régner  dans  l'air  le  calme  et  la  sérénité,  et  la 
mer  semblait  s'aplanir  pour  la  bataille.  Alors  chaque  navire 
quitte  sa  place,  et  d'un  mouvement  égal,  s'avancent  des  deux 
côtés  ceux  de  Marseille  et  ceux  des  Romains.  D'abord,  la  rame  les 
ébranle,  et  bientôt  à  coups  redoublés  elle  les  soulève  et  les  fait 
mouvoir. 

Spes  victis  telluris  abit,  placuitque  profundo 
Fortunam  tentare  mari.  Noa  robore  picto 
Ornatas  decuit  fulgens  tutela  carinas, 
Sed  rudis,  et  qualis  procumbit  montibus,  arbor 
Cunserilur,  slabilis  navalibus  area  bellis. 
Et  jam  turrigeram  Bruti  comitata  cairinam 
Venerat  ia  fluctus  Rhodani  cum  gurgite  classis, 
Stœchados  arva  tenens. 

Ncc  non  et  Gréda  juventus 
Omne  suum  fatis  voluit  committere  robur  ; 
Grandaevosque  senes  niistis  armavit  ephebis. 
Accepit  non  sola  vires,  quae  stabat  in  undis, 
Classis  ;  et  emeritas  répétant  navalibus  alnos. 
Ut  matutinos  spargens  super  aequore  Phœbus 
Fregit  aquis  radios,  et  liber  nubibus  aether, 
Et  posilo  Borea,  pacemque  tenentibus  Austris, 
Servatum  bello  jacuit  mare,  movit  ab  omni 
Quisque  suam  statione  ratcm,  paribusque  lacertii 
Caesaris  hinc  puppes,  hinc  Graio  rémige  classis 
ToUitur  :  impulsx  tunsis  tremuere  cariaae, 
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La  flotte  des  Romains  était  rangée  en  forme  de  croissant.  Les 
solides  galères  et  les  navires  à  quatre  rangs  de  rames  forment 
un  demi-cercle  de  bâtiments  innombrables.  Cette  force  redou- 

table fait  face  à  la  pleine  mer.  Au  centre  du  croissant  rentrent 
les  vaisseaux  liburniens,  fiers  de  leur  double  rang  de  rames. 
Au-dessus  de  tous  s'élevait  la  poupe  du  vaisseau  de  Brutus.  Six rangs  de  rameurs  lui  faisaient  tracer  un  sillon  vaste  au  sein  de 

l'onde,  et  ses  rames  les  plus  élevées  s'étendaient  au  loin  sur la  mer. 

Dès  que  les  flottes  ne  sont  plus  séparées  que  par  l'espace 
qu'un  vaisseau  peut  parcourir  d'un  seul  coup  d'aviron,  mille 
voix  remplissent  les  airs,  et  l'on  n'entend  plus  à  travers  ces  cla- 

meurs ni  le  bruit  des  rames,  ni  le  son  des  trompettes.  On  voit 
les  rameurs  balayer  les  flots  et  renversés  sur  les  bancs  se  frapper 
la  poitrine  de  leurs  rames.  Les  proues  se  heurtent  à  grand  bruit, 
les  vaisseaux  virent  de  bord,  mille  traits  lancés  se  croisent  dans 
l'air,  bientôt  la  mer  en  est  couverte.  Déjà  les  deux  flottes  se  dé- 

ploient et  les  vaisseaux  divisés  se  donnent  un  champ  libre  pour 
le  comL  at.  Alors,  comme  dans  l'Océan,  si  le  fljax  et  le  vent  sont opposés,,  la  mer  avance  et  le  flot  recule  ;  de  môme  les  vaisseaux 

Crebraque  sublimes  conyellunt  verbera  puppes. 
Cornua  Romana;  classis,  validaeque  trircmes, 
Quasque  quater  surgens  exstructi  remigis  ordo 
Commovet,  et  plures  quae  mergunt  aequora  pinu». 
Multipliées  cinxere  rates.  Hoc  robm-  aperto 
Oppositum  pelago  :  lunata  fronte  recedunt, 
Ordiiie  conlentae  gemino  crevisse  libûrnee. 
Celsior  at  cunctis  Bruti  praetoria  puppis 
Verheribus  senis  agitur.  molemque  profundo 
Invehit,  et  summis  longe  petit  aequora  remis. 
Ut  tantum  medii  fuerat  maris,  utraque  classis 
Quôd  semel  excussis  posset  trancurrere  tonsis, 
innumerae  -vasto  miscentui'  in  aethere  voces; 
Remorumque  sonus  prcmitur  clamore;  nec  ulisB 
Audiri  potuere  tubae.  Tum  ca;rula  verrunl, 
Atque  in  transira  cadunt,  et  remis  pectora  pulsaat. 
Ut  primum  roslris  crepuerunt  obvia  rostra  ; 
In  puppim  rediere  rates,  emissaque  tela 
Aéra  texerunt  vacuumque  cadentia  pontum. 
El  jam  diductis  extendunt  cornua  proris, 
Diversaeque  raies  laxata  classe  receplae. 
Ut,  quoties  sestus  Zephyris  Eurisque  répugnai, 
Hue  abeunt  fluctus,  illuc  mare  :  sic  ubi  puppe» 
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ennemis  sillonnent  l'onde  en  sens  contraire,  la  masse  d'eau  que 
l'un  chasse  est  à  l'instant  repoussée  par  l'autre.  Mais  les  vais- 

seaux de  Marseille  étaient  plus  propres  à  l'attaque,  plus  légers 
à  la  fuite,  plus  faciles  à  ramener  par  de  rapides  évolutions,  en- 

lin  plus  dociles  à  l'action  du  gouvernail.  Ceux  des  Romains,  au 
contraire,  avaient  pour  eux  l'avantage  d'une  assiette  solide,  et 
l'on  y  pouvait  combattre  comme  sur  la  terre  ferme. 

Brutus  dit  donc  à  son  pilote  assis  sur  la  poupe  :  «  Pourquoi 

laisser  les  deux  flottes  se  disperser  sur  les  eaux,  est-ce  d'a- 
dresse que  tu  veux  combattre  ?  Engage  la  bataille ,  et  que 

nos  vaisseaux  présentent  le  flanc  à  la  proue  ennemie.  »  Le, 

pilote  obéit  et  présente  son  vaisseau  en  travers  de  l'ennemi,  i 
Dès  lors  chaque  vaisseau  qui ,  de  sa  proue ,  heurte  le  flanc 
des  vaisseaux  de  Brutus,  y  reste  attaché,  vaincu  par  le  choc, 

et  retenu  captif  par  le  fer  qu'il  enfonce.  D'autres  sont  arrê- 
tés par  des  griffes  d'airain ,  ou  liés  par  de  longues  chaînes. 

Les  rames  se  tiennent  enlacées,  et  les  deux  flottes  couvrant  la 

mer  forment  un  champ  de  bataille  immobile.  Ce  n'est  plus  le 
javelot,  ce  n'est  plus  la  flèche  qu'on  lance;  on  se  joint,  or 
combat  l'épée  à  la  main.  Chacun  du  haut  de  son  bord  s( 
penche  au-devant  du  fer  ennemi;  les  morts  tombent  hors  dii 

Sulcalo  vaiios  duieruut  gurgite  traclus, 
Quod  tulit  illa  ratis  remis,  hœc  rettulit  eequor. 
Sed  Graiis  habiles  pugnaraque  lacessere  pinus 
Et  tentare  fugam,  nec  longo  frangere  gyro 
Cursum,  nec  tarde  flectenti  cedere  clavo. 
At  Romaiia  rabs  stabilem  praebere  carinam 
Certior,  et  terrae  similem  bellantibus  usum. 
Tune  in  signifera  residenti  puppe  magistro 
Brutus  ait  :  «  Paterisne  acies  errare  profundo  ? 

fia  Artibus  et  certas  pelagi?  jam  consere  bellum  : 
Phocaicis  médias  rostris  oppone  carinas.  » 
Paruit,  obliquas  et  praebuit  hostibus  abios. 
Tune  quaecumque  ratis  tentavit  robora  Bruti , 
Iclu  Ticta  suo,  percussae  capta  cohsslt. 
Ast  alias  maniceeque  iigant,  teretesque  catenae, 
Seque  tenent  remis  :  tecto  stelit  aequore  bcUuni 
Jam  non  excussis  toiquenlur  tela  lacertis, 
Nec  longinqua  cadunt  jaculato  vuinera  ferro, 
Miscenturque  manus  :  navali  plurima  belle 
Ensis  agit.  Stal  quisque  suse  de  robore  puppis 
Pronus  in  adversoe  ictus  .  uulliquc  porempti 
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ord  qu'ils  défendent.  Les  eaux  sont  couvertes  d'une  écume  dp 
ing,  la  mer  profonde  en  est  épaissie,  et  les  cadavres  suspendus 
ntre  les  flancs  des  vaisseaux,  rendent  impuissants  les  efforts 

ue  fait  l'un  des  deux  pour  attirer  l'autre.  Parmi  les  combat- 
ints.  les  uns  qui  respirent  encore  en  tombant,  boivent  leur 

ing  avec  l'onde  amère;  d'autres  luttant  contre  une  mort 
snte,  sont  tout  à  coup  ensevelis  avec  leur  vaisseau  qui  s'en- 
•'ouvre.  Les  traits  qui  volent  en  vain  ne  tombent  pas  de  même, 
t  s'ils  ont  manqué  leur  première  victime,  il  s'en  trouve  mille 
frapper  sur  les  eaux.  L'une  de  nos  galères,  environnée  de 
slles  de  Marseille,  avait  déployé^ses  forces  sur  ses  deux  bords 
;  les  défendait  en  même  temps  avec  une  égale  intrépidité.  Ce 
lit  là  que  le  brave  Catus,  combattant  du  haut  de  la  poupe  et 

iDulant  enlever  le  pavillon  ennemi,  reçoit  deux  flèches  oppo- 

ses, qui  se  croisent  en  lui  perçant  le  cœur.  D'abord  son  sang 
3site,  incertain  par  quelle  plaie  il  va  s'écouler;  mais  repous- 
mt  à  la  fois  les  deux  flèches,  il  s'ouvre  à  grands  flots  l'un  et 
lutre  passage,  et  semble,  en  divisant  l'âme  de  ce  guerrier, 
îyer  un  double  tribut  à  la  mort. 

Dans  ce  combat  s'était  engagé  le  malheureux  Télon,  celui  des 
bocéens  qui  maîtrisait  le  mieux  un  navire  dans  la  tempête. 

In  ratibus  cecidere  suis.  Cruor  altus  in  undis 
Spumat,  et  obducli  concrescunt  sanguine  fluctui. 
Et  quas  immissi  traxerunt  vincula  ferri , 
Has  prohibent  jungi  conserta  cadavera  puppcs. 
Semianimes  alii  vastum  subiere  profunduni, 
Hauseruntque  suo  permixtum  sanguine  pontura  : 
Hi  iuctantem  animam  lenta  cum  morte  trahentes, 
Fractarum  subita  ratium  periere  ruina. 
Irrita  tela  suas  peragunt  in  gurgite  csedes  ; 
Et  quodcunique  cadit  frustrato  pondère  ferrum, 
Exceptuir.  mediis  invenit  vulnus  in  undis, 
Phocaicis  Romana  ratis  vallata  carinis, 
Robore_diducto  dextrura  levuraque  tuetur 
jEquo  Marte  latus  :  cujus  dum  pugnat  ab  alta 
Puppe  Catus,  Graiumque  audax  aplustre  retentat, 
Terga  simul  pariter  niissis  et  pectorâ  telis 
Transigitur  :  medio  concurrit  pectore  ferrum, 
Et  stetit  incertus  flueret  quo  vulnere  sanguis, 
Donec  utrasquc  simul  largus  cruor  expulit  hastas, 

Divisitque  animam,  sparsitque  in  -vuluera  letum. 
Dirigit  hue  puppim  miseri  quoque  dextra  Telonis, 
Qua  nuUae  melius,  pelago  turbante,  carinae 
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Janiai-s  pilote  n'a  mieux  prévu  les  variations  de  l'air  annoncées 
par  le  soleil  ou  par  le  croissant  de  la  lune;  toujours  ses  voiles 
étaient  disposées  pour  le  vent  qui  allait  se  lever. 

Il  avait  brisé  du  fer  de  sa  proue  le  flanc  du  vaisseau  qu'il 
attaquait.  Mais  un  javelot  lui  perça  le  sein;  et  le  dernier  effort 
de  sa  main  défaillante  fut  de  détourner  son  vaisseau. 

Giarée  va  pour  le  remplacer  et  saute  sur  sa  poupe.  Le  trait 

mortel  le  cloue  au  moment  qu'il  s'élance,  l'attache  et  le  tient 
suspendu  au  navire.  *       * 

Il  Y  avait  deux  jumeaux,  la  gloire  de  leur  féconde  mère.  Les- 
mêmes  flancs  les  avaient  conçus  pour  des  destins  bien  diffé- 

rents. La  cruelle  mort  distingua  ces  frères  que  leurs  parents 
confondaient  tous  les  jours.  Hélas!  cette  douce  erreur  est  dé- 

truite :  l'un  d'eux  a  péd,  et  celui  qui  leur  reste,  éternel  objet 
de  leurs  larmes,  nourrit  sans  cesse  leur  douleur  en  leur  offrant 

l'image  de  celui  qui  n'est  plus.  Ce  malheureux  jeune  homme, 
voyant  les  rames  de  son  vaisseau  entrelacées  avec  celles  d'un 
vaisseau  romain,  osa  porter  la  main  sur  le  bord  ennemi  :  un  fer 
pesant  tombe  sur  sa  main  et  la  coupe,  mais  sans  lâcher  prise, 

elle  se  roidit,  attachée  au  bois  qu'elle  a  saisi.  Le  malheur  ne 
lit  qu'irriter  le  courage  du  guerrier  mutilé.  De  l'intrépide  maiu 

Audivere  nianum  ;  nec  lux  est  notior  uUi 
Crastina,  seu  Phœbum  videat,  seu  cornua  lunae, 
Semper  \enturis  componere  carbasa  yentis. 
Hic  Latiae  rostro  compagem  ruperat  alni  : 
Pila  sed  iu  médium  venere  trementia  peclus, 
Avertiique  ratem  morientis  dextra  magistri. 
Dum  cupit  in  sociam  Gyarcus  erurapere  puppim, 
E^cipit  immissum  suspensa  per  ilia  ferrum, 
Adrixusque  rati ,  telo  retinente,  pependit. 

Stant  g'jmini  fratres,  feciuidae  gloria  mah-is, 
Quos  eadem  variis  genuerunt  viscera  falis  : 
Discrevit  mors  saeva  viros  ;  unumque  relictum 
Adgnorunt  miseri,  sublato  errore,  parentes, 
^Eternis  causani  lacrymis  :  tenet  ille  doloreni 

Semper,  et  amissum  fratrem  lugentibus  ofi'ert. 
Quorum  alter,  mbitis  oblique  pectine  remis,  h»  j«-v/v««  «U 
Ausus  Romanae  Graia  de  puppe  carina;  l  • 
Injectare  manum  ;  sed  eam  gravis  insuper  iclug 

Amputât  :  illa  tamcn  nixu,  que  prenderat,  h.'csil, 
Deriguitque  lenens  stricîis  iramortua  nervis. 
Crevit  in  ad^(iii^nw^^>t«»4((jWlis  ira; 
TruncuWf8^t|Miffrl&fè  iiffil|A|£^Nië  >xva, 
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qui  lui  reste,  il  veut  reprendre  celle  qu'il  a  perdue;  mais 
un  nouveau  coup  lui  détache  le  bras  et  la  main  dont  il  com- 

battait. Alors,  sans  bouclier,  sans  armes,  il  ne  va  point  se 
cacher  au  fond  du  vaisseau  ;  mais  de  son  corps  exposé  aux 
coups,  il  fait  un  rempart  à  son  frère.  Percé  de  flèches,  il  se 
tient  debout,  et  après  le  coup  qui  suffit  à  sa  mort,  il  en  reçoit 

mille,  qui  tous  seraient  mortels,  et  qu'il  épargne  à  ses  amis. 
Enfin,  comme  il  sent  que  son  âme  va  s'échapper  par  tant  de 
plaies,  il  la  ramasse  et  la  retient  dans  ce  corps  défaillant;  il 

emploie  tout  le  sang  qui  lui  reste  à  tendre  un  moment  les  res- 
sorts de  ses  membres,  et  consumant  dans  un  dernier  effort  tout 

ce  qu'il  a  de  vie  et  de  force,  il  se  précipite  sur  le  bord  ennemi 
pour  nuire  au  moins  par  le  poids  de  sa  chute. 

Ce  vaisseau,  comblé  de  cadavres,  regorgeant  de  sang ,  brisé 

par  les  coups  redoublés  des  proues,  s'entr'ouvre  enfin  de  toutes 
parts.  L'eau  perce  à  travers  ses  flancs  fracassés,  et,  dès  qu'il 
est  plein  jusqu'aux  bords,  il  s'engloutit,  et  dans  son  tourbillon 
il  enveloppe  les  flots  qui  l'entourent.  L'onde  recule,  l'abîmo 
s'ouvre,  la  mer  retombe  et  le  remplit. 

Dans  ce  jour,  le  lort  des  combats  étala  sur  la  mer  ses  pro- 
diges. Le  fer  recourbé  que  les  Romains  jetaient  sur  une  galère 

Hapturusque  suam  iJiucumbit  in  œquora  dexiram. 
Hsec  quoque  cum  toto  manus  est  abscissa  lacerto. 
Jam  clypeo,  telisque  carens,  non  conditur  ima 
Puppe  :  sed  expositus,  fraternaque  pectore  nudo 
Arma  tcgeus,  crebra  confixus  cuspide  perstat; 
Telaque  multorum,  leto  casura  suorum, 
Enierita  jam  morte  tenet.  Tum  vulnere  raulto 
Effugientem  animani  lassos  collegit  in  artus; 
Membraque  contendit,  toto  quicuimque  manebat, 
Sanguine,  et  hostilem,  defectis  robore  nervis, 
Insiluit,  solo  nociturus  pondère,  puppim. 
Strage  virûm  cumulata  ratis,  multoque  cruore 
Plena,  per  obliquum  crebros  latus  accipit  ictus. 
At  postquam  ruptis  pelagus  compagibus  hausit, 
Ad  summos  repleta  foros,  desidit  in  undas, 
Vicinum  invoWens  contorto  vortice  pontum. 
.€quora  discedunt  mersa  diducta  carina, 

Inque  locum  puppis  cecidit  mare.  Multaq-ie  ponto 
Praebuit  ille  dies  varii  miracula  fati . 

Ferrea  dura  puppi  rapides  nianus  inserit  uncos. 
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ennemie  atteignit  un  guerrier  nommé  Licidas,  et  il  l'entraînait  ; 
clans  les  flots.  Ses  compagnons  veulent  le  retenir;  les  jambes  '■ 
qu'ils  saisissent  leur  restent;  le  haut  du  corps  en  est  détaché  •  ; 
son  sang  ne  s'écoule  pas  avec  lenteur,  comme  par  une  plaie, 
mais  il  jaillit  à  la  fois  parlions  ses  canaux  brisés,  et  le  mouve- 

ment de  l'âme  qui  circule  de  veine  en  veine  est  tout  à  coup 
interrompu.  Jamais  la  source  de  la  vie  n'eut  pour  s'épancher 
une  voie  aussi  vaste.  La  moitié  du  corps,  qui  n'avait  que  des 
membres  épuisés  de  sang  et  d'esprit,  fut  à  l'instant  la  proie  de 
la  mort  ;  mais  celle  oîi  le  poumon  respire,  où  le  cœur  répand 

la  chaleur,  lutta  longtemps  avant  que  do  subir  le  sort  de  l'autre 
moitié  de  lui-même. 

Tandis  qu'une  troupe,  obstinée  à  la  défense  de  son  vaisseau, 
se  presse  en  foule  sur  le  bord  qu'on  attaque  et  laisse  sans  dé- 

pense le  flanc  qui  n'a  point  d'ennemis,  le  navire  penché  du  côté 
qu'elle  appesantit,  se  renverse,  et  couvre  dune  voûle  profonde 
et  la  mer  et  les  combattants.  Leurs  bras  ne  peuvent  se  déployer 
et  ils  périssent  comme  enfermés  dans  une  étroite  prison.^ 

Alors  on  ne  voit  partout  que  l'afl'reuse  image  d'une  mort 
sanglante.  Tandis  qu'un  jeune  homme  se  sauve  à  la  nage,  deux 
vaisseaux  qui  vont  se  heurter  le  percent  du  bec  de  leurs  proues; 

Adfixit  Lycidam  :  raersus  foret  ille  profundo, 
Sed  prohibent  socii,  suspensaque  crura  reteutaat. 
Scinditur  avulsus  :  nec,  sicut  Tulnerc,  saoguis 
Emicuit  lentus  ;  ruptis  cadit  uudique  venis, 
Discursusque  anima;  diversa  in  membra  meantig 
Interceptus  aquis.  Nullius  vita  perempti 
Est  tanta  dimissa  via.  Pars  ultiraa  trunci        -^        ' 
Tradidit  iri  letum  vacuos  -vitalibus  artus  : 
At  tuniidus  qua  pulmo  jacet,  qua  viscera  ferveut, 
Hceseiunt  ibi  fata  diu;  luctataque  multum 
Hac  cum  parte  viri^viv  oruaia  membra  tulcrunt. 
Dum  nimium  pugnav  unius  turba  carinse 
Incumbit  prorio  lateri,  vacuamque  reliuquit, 
Qua  caret  hoste,  ratcm  :  cougesto  pondère  puppis 
Versa,  cava  texit  pelagus  nautasque  cariiia  : 
Brachia  nec  licuit  vasto  jactare  profundo, 
Sed  clause  periere  mari. 

Tuac  uuica  diii 
Conspecta  est  leti  faciès,  quuin  lorle  natantem 
Divcrsae  rostris  juvenera  fixere  carinse. 
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et  ses  es  brisés  par  ce  choc  terrible  n'empêchent  pas  l'airain 
de  retentir.  De  ses  entrailles  écrasées,  de  la  bouche  le  sant; 

jaillit  au  loin  dans  les  airs;  et  lorsque  les  deux  vaisseaux  s'é- 
loignent, SOB.  corps  transpercé  tombe  au  sein  des  eaux.  Une 

foule  de  malheureux  prêts  à  périr  et  se  débattant  contre  la 

mort  tâchent  d'aborder  une  de  leurs  galères;  mais  dès  qu'ils 
veulent  s'y  attacher,  comme  elle  chancelle  et  va  périr  sous  une 
charge  trop  pesante,  du  haut  du  bord,  un  fer  impie  coupe  les 
bras  sans  pitié.  Ces  bras  suppliants  restent  suspendus,  les  corps 

s'en  détachent  et  tombent  dans  l'abime,  car  l'eau  ne  peut  plus 
soutenir  le  poids  de  ces  corps  mutilés. 

Déjà  les  combattants  ont  épuisé  leurs  traits,  mais  leur  fureur 

invente  des  armes.  Les  uns  chargent  l'ennemi  à  coups  de  rames, les  autres  saisissent  les  antennes  et  les  lancent  à  force  de  bras. 

Les  rameurs  arrachent  leurs  bancs  et  les  font  voler  d'un  bord 

à  l'autre.  On  brise  le  vaisseau  pour  combattre.  Ceux-ci  foulant 
aux  pieds  les  morts,  les  dépouillent  du  fer  dont  ils  sont  percés; 

ceux-là  blessés  d'un  trait  mortel,  le  retirent  de  la  plaie  et  la 
ferment  d'une  main  pour  que  le  sang  retenu  dans  les  veinea 

Discessil  médium  iam  vastos  pecfus  ac".  icîjs  : 
Nec  prohibera  valent  obtritis  ossibus  artus , 
Quo  minus  œra  sonent.  Eliso  ventre,  per  ora 
Ejectât  saniem  permixtus  viscère  sanguis. 
Postquam  inhibent  remis  puppes,  ac  rostra  reducunt, 
Dejeclura  in  pelagus  perfosso  pectore  corpus 
Vulneribus  transmisit  aquas. 

Pars  maxima  turbtj 

Naufraga,  jactatis  morti  obluctata  lacertis, 
Puppis  ad  auxilium  socise  cuncurrit;  at  iUi 
Robora  quum  vetitis  prensarent  arctius  ulnis, 
Nutarelque  ratis,  populo  perilura  recepto, 
Impia  turba  super  medios  ferit  ense  licerlos. 
Brachia  linquentes  Graia  peudenlia  puppi , 
A  manibus  cecidere  suis  :  non  ampHus  iindce 
Sustinuere  graves  in  summo  gurgite  truucos. 
Jamque  omni  iusis  nudato  milite  tclis, 
Invenit  arma  furor  :  remum  contorsit  in  hostcm 
Alter;  at  ti  tortum  validis  aplustre  lacertis, 
Avulsasque  rotant,  excusso  rémige,  sedes. 

In  pugnam  fregere  rates  :  sidentia  pessum  '    - 
Corpora  cœsa  tenent,  spoliantque  cadavera  farro. 
Uulli  inopes  teli,  jaculum  létale  revulsum 
Tilncribus  traxere  suis,  et  viscera  licva 
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donne  à  l'autre  main  plus  de  force;  qu'il  s'écoule  après  que  l' 

javelot  est  parti,  c'est  assez. 
Mais  rien  ne  fit  dans  ce  combat  autant  de  ravage  que  le  feu, 

cet  ennemi  de  TOcéan.  La  poix  brûlante,  le  soufre,  la  cire  en- 

flammée répandent  l'incendie  avec  elles.  L'onde  ne  peut  vaincre 
la  flamme  et  des  vaisseaux  brisés  dans  le  combat,  un  feu  dévorant 

poursuit  et  consume  les  débris  épars  sur  les  eaux.  L'un  ouvre 
son  navire  aux  ondes,  pour  éteindre  l'incendie,  l'autre  pour 
éviter  d'être  submergé,  s'accroche  aux  poutres  brûlantes.  De 
mille  genres  de  mort,  le  seul  que  l'on  craigne  est  celui  dont  on 
se  voit  périr.  Le  naufrage  même  n'éteint  pas  la  valeur.  On  voit 
ceux  qui  nagent  encore  ramasser  les  traits  répandus  sur  la 
mer  et  les  fournir  à  leurs  compagnons  qui  combattent  sur  les 

vaisseaux,  ou,  d'une  main  mai  assurée  s'efforcer  de  les  lancer 

eux-mêmes.  Si  le  fer  manque,  l'onde  y  supplée,  l'ennemi  s" at- 
tache avec  fureur  à  son  ennemi,  leurs  bras  et  leurs  mains  s'en- 

trelacent et  chacun  d'eux  s'enfonce  avec  joie  pour  submerger 
l'autre  avec  lui. 

Il  y  avait  dans  ce  combat,  parmi  les  Phocéens,  un  homme 

exercé  à  retenir  son  haleine  sous  les  eaux;  soit  qu'il  fallût  aller 

Oppressere  manu  ,  vaJidos  dum  praebeat  ictus 
Sanguis,  et,  hostilem  quum  torserit,  exeat,  haslam. 
NuUa  tamen  plures  hoc  edidit  aequore  clades, 
Quam  pelago  diversa  lues.  Nam  pinguibus  ijnis 
AdQxus  tœdis,  et  tecto  sulfure  rivax 
Spargitur  :  at  faciles  praebere  alimenta  caria» 

■yunc  pice,  nunc  liquida  rapuere  incendia  cera. 
Nec  flammam  superant  undae  :  sparsisque  per  sequor 
Jam  ratibus,  fragmenta  férus  sibi  vindicat  ignis. 
Hic  recipit  fluctus^  extinguat  ut  aequore  flammas  ; 
Hi,  ne  ro'  fgantur,  tabulis  ardentibus  hœrent. 
Mille  modos  inter  leti ,  mors  una  timori  est 
Qua  cœpere  mori. 

Nec  cessât  naufraga  virtus  : 
Tela  legunt  dcjecta  mari ,  ratibusque  ministrant  ; 
Incertasque  manus,  ictu  languente,  per  undas 
Exercent.  Xunc,  rara  datur  si  copia  ferri, 
tJtuntur  pelago  :  saevus  complectilur  hostem 
Hostis,  et  implicitis  gaudent  subsidere  membris, 
Mergentesque  mori. 

Pugna  fuit  unus  in  illa 
Eximius  Pboceus  animani  servare  sub  undit, 
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dégager  l'ancre  qui  ne  cède  plus  au  câble,  ou  chercher  au  fond 
de  la  mer  ce  que  le  sable  avait  dévoré.  Dès  que  ce  plongeur 

redoutable  avait  noyé  son  adversaire,  il  revenait  sur  l'eau 
triomphant.  Mais  à  la  fin  croyant  remonter  sans  obstacle,  sa 

tête  rencontre  le  fond  d'une  galère  et  il  reste  englouti. 
On  en  vit  s'attacher  aux  rames  d'un  vaisseau  ennemi  pour 

retarder  sa  fuite;  on  en  vit  même  se  suspendre  en  mourant  à 

la  poupe  de  leur  navire  pour  rompre  le  choc  d'un  navire  op- 
posé. Leur  plus  grand  souci  était  que  leur  mort  ne  fût  pas 

perdue. 

Un  Phocéen,  nommé  Ligdamus,  instruit  dans  l'art  des  Ba- 
léares, fait  partir  de  sa  fronde  un  plomb  rapide.  Tyrrhénus  qui 

commandait  du  haut  de  sa  poupe  en  est  atteint  :  le  plomb  mortel 
lui  brise  les  tempes,  et  ses  yeux  dont  tous  les  liens  sont  rompus, 
tombent,  chassés  de  leurs  orbites  par  des  flots  de  sang  ;  immo- 

bile et  dans  l'étonnement  de  ne  plus  voir  la  lumière,  il  prend 
ces  ténèbres  pour  celles  de  la  mort,  mais  bientôt  se  sentant  plein 
de  vie  :  «  Compagnons,  dit-il,  emoioyez-moi  comme  une  ma- 

chine à  lancer  les  traits.  Allons,  Tyrrhénus,  abandonnons  ce 
reste  de  vie  aux  fureurs  de  la  guerre,  et  de  mon  cadavre  tirons 

Scrutarique  fretum,  si  quid  mersisset  arcnis, 
Et  nimis  adfixos  unci  convellere  morsus, 
Adductum  quoties  non  senserat  anchora  funem. 
Hic  ubi  compressum  penitus  deduxerat  hostem, 
Victor  et  incolumis  summas  remeabat  in  undas. 

Sed  se  per  vacuos  crédit  dum  surgere  Quctus, 
Puppibus  occurrit,  tauademque  sub  aequore  mansit. 
Hi  super  hostiles  jccerunt  brachia  remos, 

Et  ratium  tenuere  fugara.  Non  perdere  letum     ̂   ■ 
Maxima  cura  fuit.  Multus  sua  vulnera  puppi 
Adfixit  raoriens,  et  rostris  abstuKt  ictus. 
Stantem  sublimi  Tyrrhenum  culmine  prorae 
Lygdamus  exeussa  Balearis  tortor  habenœ 
Glande  petens,  solido  fregit  cava  tempora  plumbo. 

"^edibus  expulsi ,  postquam  cruor  omnia  rupit 
Vincula,  procumbunt  oculi  :  stat  lumine  raplo 
Attonitus,  mortisque  illas  putat  esse  tenebras. 
At  postquam  membris  sensit  constare  vigorem  : 
Cl  Vos,  ait,  o  socii,  sicut  tormenla  soletis, 
Me  quoque  mitlendis  rectum  componite  telis. 
Egere  quod  supprest  animae,  Tyrrhene,  per  onincs 
Bellorura  casus.  Ingentem  militis  usum 
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encore  cet  avantage  de  l'exposer  aux  coups  destiné»  aux  vi- 
vants. »  Il  dit,  et  ses  traiUs  aveuglément  lancés,  ne  laissent  pas 

de  porter  atteinte.  Argus,  jeune  homme  d'une  naissance  illustre, 
en  est  frappé  à  l'endroit  où  le  ventre  se  courbe  vers  les  en- 

trailles; et  en  tombant  sur  le  fer  il  l'enfonce. 

Sur  le  même  vaisseau  et  à  l'extrémité  opposée  était  le  mal- 
heureux père  d'Argus,  guerrier  illustre  dans  sa  jeunesse,  et  qui 

ne  le  cédait  en  valeur  à  aucun  des  Phocéens.  Mais  ici,  courbé 

sous  le  poids  des  ans  et  tout  consumé  de  vieillesse,  c'était  un 
exemple  et  non  pas  un  soldat. 

Témoin  de  la  mort  de  son  fils,  il  se  traîne  à  pas  chancelants, 

et,  de  chute  en  chute,  le  long  du  navire,  il  arrive  jusqu'à  la 
poupe  et  il  y  trouve  son  fils  expirant.  On  ne  voit  point  ses  larmes 
couler  ni  ses  mains  frapper  sa  poitrine;  mais,  comme  il  tend 

les  bras,  tout  son  corps  se  roidit,  ses  yeux  se  couvent  d'é- 
paisses ténèbres  ;  il  regarde  son  fils  et  il  ne  le  reconnaît  plus. 

Celui-ci,  dès  qu'il  aperçoit  son  père,  soulève  sa  tête  penchée 
sur  son  cou  languissant.  Il  veut  oarler,  la  voix  lui  manque , 
seulement  sa  bouche  muette  demande  à  son  père  un  dernier 

baiser  et  invite  sa  main  à  lui  fermer  les  yeux.  Dès  que  le  vieil- 

IIoc  habet  ei  magna  defunctutn  parte  cadaver  : 
Viyentis  feriere  loco.  ■>  Sic  fatus,  in  hosteni 
Caeca  tela  manu,  sed  non  tamea  irrita,  mittit. 
Eicipit  hœc  juvenis  generosi  sanguinis  Argus, 
Qua  jam  non  médius  descendit  in  ilia  venter, 
ÂdjuTitque  suo  procurabeus  pondère  ferrum. 
Stabat  diversa  \ictœ  jam  parie  carinae 
Infelu  Argi  genitor  :  non  ille  juventae 
Tempore  Phocaicis  ulli  cessurus  in  armis  ; 
Victum  a;vo  robur  cecidit  :  fessusque  senecta, 
Exempluni,  non  miles  erat  :  qui,  fanera  visu, 
Saepe  cadens  longée  senior  per  transtra  carinae 
Pervenit  ad  puppim,  spirantesque  invenit  artus. 
Kon  lacrymœ  cecidere  genis,  non  pectora  tundit; 
Distentis  toto  riguit  sed  corpore  palmis. 

>'ox  subit,  atque  oculos  vastae  obduxerc  tenebra, 
Et  miserum  cernens  adgnoscere  desinif  Argum. 

I.'le  caput  labens,  et  jam  languentia  colla, 
Viso  pâtre,  levât  :  vos  fauces  nulla  solutas 
Prosequitur  :  tacito  tantum  petit  oscula  vulto, 
Invitatqup  patris  claudenda  ad  lumiua  dextram. 
Lt  t jrpore  senei  caruit,  viiesque  cruentuâ 
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lard  est  revenu  à  lui-même  et  que  la  cruelle  douleur  a  repris 
des  forces  :  «  Je  ne  perdrai  point,  dit-il,  le  moment  que  me 
laissent  les  dieux  cruels;  je  percerai  ce  cœur  vieilli.  Argus, 
pardonne  à  ton  père  de  fuir  tes  embrassements  et  les  derniers 
soupirs  de  ta  bouche.  Le  sang  bout  encore  dans  tes  blessures  ; 
lu  respires,  tu  peux  me  survivre  encore.  »  A  ces  mots,  quoique 
son  épée  fût  tout  entière  plongée  dans  son  sein,  il  se  hâte  de  se 

'  précipiter  dans  les  flots,  impatient  de  précéder  son  fils;  il  n'osa se  confier  à  une  seule  mort. 

La  victoire  n'est  plus  douteuse,  le  sort  des  combats  s'est 
déclaré.  La  plupart  des  vaisseaux  de  Marseille  sont  abîmés  sous 
les  eaux,  le  reste  ayant  changé  de  matelots,  reçoit  et  porte  les 
vainqueurs  ;  un  petit  nombre  gagnent  la  mer  et  cherchent  leur 
alut  dans  la  fuite. 

Quelle  fut  au  dedans  des  murs  la  désolation  des  familles  !  De 
quels  cris  les  mères  éplorées  firent  retentir  le  rivage  !  On  vit 
des  épouses  éperdues,  qui,  dans  les  cadavres  flottants  sur  ïe 
bord,  croyant  reconnaître  des  traits  souillés  de  sang,  embras- 

saient le  corps  d'un  ennemi  qu'elles  prenaient  pour  celui  d'un 
époux.  On  vit  de  misérables  pères  se  disputer  près  des  bûcherg 
un  corps  mutilo. 

Cœpit  habere  dolor  :  «  Non  perdam  tempora,  dixit, 
A  saevis  permissa  Deis  :  jugulumque  senilem 
Confodiam.  Veniam  misero  concède  parenti, 
Arge,  quod  amplexus,  extrema  quod  oscula  fugi. 
Nondum  destituit  calidus  tua  vuinera  sanguis, 
Semianimisque  jaces,  et  aduuc  potes  esse  superstes. 
sic  fatus,  quamvis  capulum  per  yiscera  missi 
PoUuerat  gladii ,  tamen  alta  sub  aequora  tendit 
Praecipiti  saltu  :  letum  preecedore  nati  , 
Feslinantera  animam  morti  non  credidit  uni. 

Inclinant  jam  fata  Uuuuiu  ;  nec  jiiin  amplius  anoepa 
Belli  casus  erat.  Gra:ae  pars  maxima  classis 
Mergitur;  ast  aliae,  mutato  rémige,  piippc? 
Victores  vexera  sucs  :  navalia  paucee 
PraEcipiti  tenuere  fuga. 

Quis  in  urbe  parcntum       i 

Fletus  eratt  quanti  matrum  per  litora  planctusl   ' 
Conjui  saepe  sui ,  confusis  vultibus  imda, 
Credidit  ora  viri ,  Roraanum  amplexa  cadavrr  ; 
Accensisque  rogis,  miseri  «le  corpore  troinco 
Cerfavere  patres. 
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Cepe:idant  Brutus  triomphant  sur  les  mers  s'applaudit  d'avoir, 
le  premier,  joint  à  l'éclat^rdes  armes  de  César  l'honneur  d'uci-3 victoire  navale. 

At  Biutus,  ia  aequore  Victor, 
rrisuu  Caesareis  pelagi  decus  addidit  si  mis. 
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Cuerre  d'Espagne  contre  Pétreius  et  Afrauius,  lieutenants  de  Pompile;  dos- 
jïription  de  leur  camp  auprès  dHilorda.  —  César  essaye  en  vain  de  s'emparer 
l'une  éminence  au-dessus  d'Hilerda.  —  Pluies  terribles  qui  menacent  de  uover 
■e  camp  de  César.  —  César  passe  le  Sicoris  au  moyen  d'un  pont  jeté  sur  ce  fleuve  • 
Pétréius  lève  son  camp  et  veut  se  rendre  dans  le  pays  des  CeKibéricus.     César 

e  poursuit  et  l'atleint.   —  Les  deux   armées,   campées  l'une  près  de  l'autre  et 
iéparées  par  un  étroit  retranchement,  le  franchissent  et  s'embrassent.    l'étrûius 
rouble  cette  paix  et  pousse  aux  armes  ses  soldats.  —  Son  discours  aux  Pom- 
léiens.  —  Massacre  qui  suit  cet  intervalle  de  paix  dans  le  camp  de  Pétréius.    
:-es  Pompéiens  clierchent  à  regagner  les  hauteurs  d'Hilerda;  Césnr  les  enferme 
■ur  des  collines  où  ils  manquent  d'eau.  —  Dévorés  de  soif  et  désespérés,  ils reulent  combattre;  mais  César  leur  refuse  la  bataille.  — Tableau  de  la  sikuition 
les  Pompéiens  privés  d'eau.  —  Les  chefs  se  rendent  :  discours  d'Afranius  à 
lésar.  —  César  fait  grâce  aux  Pompéiens.  —  Antoine,  lieutenant  de  César,  est 
iressé  par  la  famine  au  milieu  de  son  camp,  dans  une  île  de  l'Adriatique.  —  II 
herche  un  moyen  d'échopper  en  fuyant  par  mer,  et  de  rejoindre  ceux  de  son larti.  —  Des  chaînes  lâches,  cachées  sous  les  eaux  par  l'ordre  du  chef  des  Pom- 
■éiens,  retiennent  un  des  vaisseaux  d'Antoine.—  Vultéius,  commandant  du  navire, xhorte  ses  soldats  à  se  tuer  les  uns  les  autres  plutôt  que  de  se  rendre.     Ils 

'égorgent  les  uns  les  autres.  —  Éloge  de  cette  action.  —  Curion  passe  en  Afrique, 
;t  campe  sur  des  roches  ruineuses  qu'on  appelait  le  royaume  d'Antée.   Descrip- 
jOn  du  combat  de  ce  géant  contre  Hercule.  —  Forces  des  Pompéiens  en  Afrique, 
ms  le  commandement  de  Varus  et  de  Juba.  —  Ressentiment  de  Juba  contre 
lurion.  —  Curion  attaque  Varus  et  le  défait.  —  Défaite  des  Césarieus  par  les  Nii- 
iiides;  Curion  se  fait  tuer.  —  Épilogue  sur  cette  mort  de  Curion. 

César,  aux  confins  de  l'univers,  commence  une  guerre  qui 
btita  peu  de  sang,  mais  qui  devait  être  d'un  grand  poids  dans 
4  fortune  des  deux  partis.  A  la  tête  des  troupes  de  Pompée,  en 

LIBER  IV 

At  procul  extremis  terrarum  Ceesar  in  cris 
Martem  skvus  agit  non  multa  caede  nocentem, 
Uaxima  sed  fati  ducibus  momenta  daturum. 
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Espagne,  marchaient  Afraniu-  et  Pétréius  ses  lieutenants.  Rivaux 

et  compagnons  de  gloire,  ils  partageaient  d'intelligence  le  com- 
mandement de  l'armée,  et  veillaient  tour  à  tour  à  la  garde  du 

camp.  Aux  légions  mmainf^s  nu'i'.s  commandaient,  s'étaient 
joints  l'infatigable  As.ui ,  le  »  é.on  léger  et  ceux  des  Celtes  qui, 
transfuges  de  la  Gaule,  avaient  mêlé  leur  nom  à  celui  des 
Ibères. 

Sur  une  colline  fertile  et  d'une  pente  facile  et  douce  est  située 

l'antique  Hilerda.  Au  pied  de  ses  murs,  le  Sicoris,  l'un  des  plus 
beaux  fleuves  de  ces  contrées,   promène  ses  tranquilles  eaux.  ■ 

Un  pont  de  pierre  embrasse  le  fleuve  de  son  arc  immense  et  i 

résiste  aux  torrents  de  l"lii\er.  Très  de  la  ville  et  sur  une  hau-S 
teur  est  situé  le  camp  de  Pompée  :  celui  de  César  occupe  une 

éminence  égale,  le  fleuve  sép.ire  les  deux  camps. 

De  là  s'étend  une  vaste  plaine  où  l'œil  s'égare  dans  le  loin- 

tain et  que  tu  termines,  rapide  Cinga  !  Mais  tu  n'as  pas  la  gloire 

de  garder  ton  nom  jus(iu'à  la  mer  et  d'y  porter  le  tribut  de  ton 

onde.  L'Èbre  qui  préside  à  œ&  campagnes  te  reçoit  et  t'enlèvt ton  nom. 

Le  premier  jour  se  pnssaj^a-is  combattre:  on  l'employa  das 
deux  côtés  à  étaler  ses  forces  et  ses  innombrables  enseignes  auj 

Jure  pari  reclor  casiris  Afranius  illis, 
Ac  Pelreius  erat  :  concordia  diuil  in  aeqna» 

Imperium  commune  vires;  tulelaque  Tallj 

Peryigil,  alùTuo  pant  custoilia  signo. 
His  praeter  Latias  acies  r rat  iinpiger  Astur, 

Veltonesque  levés,  profu^'iqiic  a  gente  vetusta 
Gallorum  Cellae  misceiiU-r.  numen  Hiberis. 

Colle  tumet  niodico,  It-nique  excrevit  in  allum 

Pingue  solum  tumulo  :  super  hune  fundata  TetnsU 

Surgit  Hilerda  inauu  :  placidis  praelabitur  undis 
Hesperius  inler  Sicoris  non  ultiiims  amnes, 

Sa\eu£  :ngenti  queni  pous  jiiqilectilur  arcj, 
Hibernas  passurus  aqiias.  At  proxima  rupes 

Signa  lenet  jiagni  :  nec  Cœsar  colle  miuori 
Castra  levât  :  médius  dirimil  teutoria  gurges. 

Explicat  hinc  lellus  canipos  clfusa  patentes, 

y'n  ocuio  pieudeute  modum  :  cainposque  cocrccs, 
Ciaga  rapax,  velilus  (luclus  et  lilora  cursu 
Occani  pepulisse  tuo    nain  gurgite  mixto, 
Qui  pracslat  terris  aufert  lihi  uomen  Hiberus. 
Prima  dies  belli  cessavil  nijrte  cruento, 

Spcctaiidasquc  ducuœ  vires,  numcrosaoue  ngot 
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yeux  de  l'ennemi.  Les  deux  pariis,  à  l'aspect  l'un  de  l'autre, 
frémirent  du  crime  qu'ils  allaient  c.'iiiincllre.  La  honte  suspendit 
les  armes  dans  leurs  mains;  ils  dunuerent  un  jour  au  respect 

des  lois  et  à  l'amour  de  la  patrie. 
Sur  le  déclin  de  ce  jour,  César,  pour  tromper  l'ennemi  et 

lui  dérober  ses  travaux,  range  en  a\ant  ses  deux  premières 

lignes  et  emploie  l'autre  à  creuser  à  ta  iiàte  un  fossé  autour  de 
son  camp. 

Aux  premiers  rayons  du  soleil  il  commande  que  l'on  se  porte 
en  courant  sur  une  hauteur  qui  sépare  la  \ille  du  camp  de  Pom- 

pée. Au  même  instant  l'ennemi  (jue  persuadent  la  honte  et  la 
crainte  s'en  empare  et  s'y  établit  a\ani  lui.  Ce  poste  est  disputé 
le  fer  à  la  main.  La  valeur  le  promet  aux  uns,  l'avantage  du  lieu 
l'assure  aux  autres.  Les  soldats  cliargés  de  leurs  armes  gra- 

vissent les  rochers;  on  les  voit  prêts  à  tomber  en  arrière,  se 

soutenir  et  se  pousser  l'un  l'autre  à  l'aide  de  leurs  boucliers. 
Loin  de  pouvoir  lancer  le  javelot,  chacun  d'eux  s'en  fait  un 
appui  pour  affermir  ses  pas  chanceiants;  ils  saisissent  de  l'autre 
main  les  pointes  du  roc,  les  racines  des  arbres,  et  ne  se  servent 
de  leur  épée  que  pour  se  frayer  ui.  ciiemin.  César  qui  les  voit 

sur  le  point  d'être  précipités  fait  avancer  sa  cavalerie  qui,  tour- 

Exposuit  :  piguit  scelcris  :  pudor  arma  furentan 

Continuit;  patriaeque  et  ruptis  legibus  iinum 
Donavere  diem. 

Prono  quum  Caesar  Olympo        ■'■ 
In  noctem  subita  circimdedit  agnina  fossa, 
Dum  primée  perstaut  acies,  hosleii.que  lelellit, 
Et  prope  consertis  obduiit  castra  n.auiplis. 
luce  nova  colleni  suLito  conscendcie  cursu, 
Qui  médius  tutam  castris  diriiiielial  Hilcidam, 

Imperat.  Hue  tiosiem  pariter  lenorque  pudurque 
Impulit,  et  rapto  lumulum  prior  agiuine  copit. 
His  virtus  ferrumque  locuni  pi  on  itlil  :  at  iltis 
Ipse  locus.  miles  rupes  oncratus  iu  altas 

Kititur  :  adversoque  acies  in  moutc  su|)iua 
Haeret,  et  in  teigiini_casura,  utnbune  iêquentis 
Erigitur.  Nulli  telum  vibrare  vacabat, 
Dum  labat,  et  fîxo  firmat  vestigia  pilu, 
Dum  scopulos  stirpesque  Ifueut,  alque  lioste  relicto 
Caedunt  ense  viam.  Vidit  lapsuta  ruina 

Agmina  dux,  equitemque  jubet  suci  l'dere  bcllo, 
Munilumque  talus  laevo  prœducere  gyro. 
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nant  à  gauche,  protège  leur  flanc.  Il  se  relirenl  ainsi  sans  que 

l'on  ose  les  poursuivre.  Le  vainqueur  se  voit  avec  dépit  dérober 
;a  victoire. 

Jusque-là  on  n'avait  eu  à  courir  que  le  danger  des  armes, 
mais  dès  lors  ce  fut  la  guerre  des  éléments  qu'on  eut  à  soutenir. 

L'aride  souffle  des  Aquilons  tenait  suspendues  dans  l'air  con- 
densé les  froides  vapeurs  de  la  terre.  Les  montagnes  étaient 

chargées  de  neige,  les  plaines  brûlées  par  les  frimats,  et  dans 

toutes  les  régions  du  couchant  l'on  voyait  la  terre  endurcie  par 
la  sécheresse  d'un  long  hiver. 

Mais  lorsque  le  soleil,  de  retour  dans  le  Bélier,  eut  égalé  le 

jour  et  la  nuit,  et  que  le  jour  eut  repris  l'avantage,  à  peino 
Diane  traçait  dans  le  ciel  le  premier  trait  de  son  croissant, 

qu'elle  imposa  silence  à  Borée,  et  le  vent  de  l'Aurore  échauffa 
les  airs.  Ce  vent  chasse  vers  l'Occident  tous  les  nuages  de  ses 
climats,  et  les  vapeurs  que  l'Arabie  exhale  et  celles  qui  s'élèvent 
du  Gange,  et  celles  qu'attire  le  soleil  naissant  et  qui  défen- 

dent l'Indien  des  traits  brûlants  de  sa  lumière;  enfin  tout  ce 
que  les  vents  ont  amassé  sur  les  bords  où  lo  jour  se  lève,  se 

précipite  et  s'accumule  vers  les   régions  du  couchant.  Là, 

Sic  i"iedcs  ex  facili ,  nulhque  urgente  receptuï, 
Iiritus  et  Victor  subducto  Marte  pependil. 
Hactenus  armorum  discrimina.  Cetera  bello 
Fala  dcdit  variis  inccrlus  molibus  aer. 

Pigro  bruma  gelu,  siccisque  Aquilonibus  haerens, 
^Iherc  ooustricto  pluvias  in  niibe  tcnebat. 
Ircbant  montana  nives,  camposque  jacentes 
Non  duraturae  conspecto  sole  pruinae  : 

Atque  omnis  propior  mergenti  sidcra  cœl" 
Aruerat  tellus,  hiberno  dura  screno. 
Sed  postquam  vcrnus  calidum  Titana  recepit 
Sidéra  respicicns  delapsae  porli  or  Helles, 
Atque  iterura  aequatis  ad  justae  pondéra  Libr* 
Temporibus  vicere  dies;  lune,  sole  relicto, 
Cyuihia  que  piimum  cornu  dubilanda  reluisît, 
Enclusit  Boream,  flammasque  accepit  ab  Eure. 

lUc  suo  nubes  quas<"umque  invenit  in  aie, 
Torsit  in  occiduum  Nabala;is  (latibus  orbera, 
Et  quas  sentit  Arabs,  et  quas  Gangelica  tellus 
Exhalât  nebulas,  quidquid  concrescere  primu» 

Sol  patitur,  quidquid  cœli  fusca'or  Eoi 
Inipulerat  Corus,  quidquid  defeaderat  Indos  '. 
Incendcre  diein  nubes  oriente  remotss. 
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comme  le  ciel  se  joint  à  l'Océan,  les  nuages,  arrêtés  par  les 
bornes  du  monde,  se  roulent  sur  eux-mêmes  en  épais  tourbil- 

lons; l'étroit  espace  qui  sépare  le  ciel  de  la  terre  et  qu'occupe 
un  air  ténébreux,  contient  à  peine  ce  monceau  de  nues.  AfTais- 

sées  par  le  poids  du  ciel,  elles  s'épaississent  en  pluie  et  se 
répandent  à  longs  flots.  Les  foudres  qu'elles  lancent  à  coups 
redoublés  sont  éteintes  aussitôt  qu'allumées;  l'arc  coloré  qui 
embrasse  les  airs  et  dont  une  pâle  clarté  distingue  à  peine  les 

faibles  nuances,  boit  l'Océan,  grossit  les  nuages  des  flots  qu'il 
pompe  et  qu'il  élève,  et  rend  au  ciel  cette  mer  flottante  qui  s'en 
épanche  incessamment.  Des  neiges  que  n'avait  jamais  pu  fondre 
le  soleil,  coulent  du  haut  des  Pyrénées,  les  rochers  de  glace 

sont  amollis;  et  alors  les  sources  des  fleuves  n'ont  plus  où  s'é- 
pancher, tant  leur  lit  se  trouve  rempli  des  eaux  qui  tombent  des 

deux  rives.  Le  camp  de  César  est  inondé  ;  le  flot  bat  et  soulève 
les  tentes.  Le  retranchement  est  changé  en  un  lac,  on  ne  sait 
plus  où  ravir  les  troupeaux;  les  sillons  noyés  ne  produisent 
aucun  herbage.  Le  laboureur  répandu  dans  les  campagnes  dé- 

ïolées,  s'égare,  et  ne  reconnaît  plus  les  chemins  cachés  sous les  eaux. 

Nec  medio  potuere  graves  incumbere  mundo, 
Sed  nimbos  rapuere  fuga.  Vacat  imbribus  Arcfos, 
Et  Notus  :  in  solam  Calpen  fluit  humidus  aer. 
Uic  iibi  jam  Zephyri  fines,  et  summus  Olympi 
Cardo  tenet  Tethyn,  velitae  transcurrere,  densos 
iDYclvcre  globos,  congestumque  aeris  atri 
Vix  recipit  spatium,  quod  séparât  œthere  terrani. 
Janique  polo  pressa;  largos  densanlur  in  inibres, 
Spissatseque  lluuiit  :  nec  servant  fulmina  flamnr.as, 
Quanivi»  crehra  micent  :  exstinguit  fulgura  nimbus. 
Hinc  imperfecto  eomplectitur  aéra  gyro 
Arcus,  Tix  ulla  variatus  luce  colorem, 
Oceanumque  bibit,  raptosque  ad  nubila  fluctus 
Pertulit,  et  cœlo  defusum  reddidit  œquor. 
Jamque  Pyrenseae,  quas  nunquam  solvere  Tilaa 
Evaluit,  fluyero  nivcf»,  fractoquo  madescunt 
Saxa  gelu  :  tum,  qtiae  solitis  e  foiitibus  exit, 
Niin  habet  unda  viam  :  tam  largas  alveus  omni» 
A  ripis  accepit  aquas.  Jam  naufraga  campo 

</.>'taris  arma  natant,  impulsaque  gurgite  multo 
r">3ira  labant  :  alto  restagnant  flumina  vallo. 
V'»'!  pecorum  raptus  faciles ,  non  pa^ula  mers- 
•Jlldferunt  sulci  :  tectarum  errore  viarum 

F.'ilitur  occultos  sparsus  populator  in  agros. 
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Compagne  inséparable  des  çrandes  calamités,  l'horrible  famine 
approche  :  le  soldat,  sans  èlre  assiégé,  manque  de  tout  :  heu- 

reux d'acheter  un  peu  de  pain  au  prix  de  tout  ce  qu'il  possède! 
0  rage  insatiable  du  gain!  l'or  trouve  encore  parmi  ces  affamés, des  vendeurs. 

Déjà  les  icoUines,  les  hauteurs  se  cachent  sous  les  eaux,  déjà 

les  fleuves  confondus  ne  forment  plus  qu'un  immense  abime. 
Les  rochers  y  sont  engloutis;  les  bétes  féroces  chassées  de  leurs 
antres,  nagent  en  vain  :  elles  sont  submergées  avec  les  cavernes 

qui  leur  servaient  d'asile.  Les  torrents  enlèvent  et  roulent  avec 
eux  les  chevaux  encore  frémissants.  L'impétuosité  des  eaux  de 
la  terre  repousse  celles  de  i  Océan.  La  nuit  qui  couvre  ces  con- 

trées, ne  laisse  pas  paraître  les  rayons  du  soleil,  et  les  ténèbres 
dont  le  ciel  est  couvert,  font  un  chaos  de  la  nature  entière. 

Telle  cette  partie  du  monde  qu'accable  un  climat  neigeux  et 
d'éternels  hivers.  Point  d'astres  dans  son  ciel,  aucune  produc- 

tion sous  cette  zone  glacée.  Ses  rigueurs  tempèrent  les  feux  de 
la  zone  moyenne. 

Dieu  de  l'Olympe,  père  du  monde,  et  toi,  dieu  qui  portes  le 
trident,  achevez!  Que  les  nuages  du  ciel  et  les  vagues  de  l'Océan 
s'unissent;  que  ces  torrents,  au  lieu  de  s'écouler  soient  refoulés 

Jamque  cornes  tempcr  mapnorum  prima  malorum 
SaeTa  famés  adorai  ;  niilluque  nbsessus  ab  hoste 

Miles  eget  :  loto  ccusu  imii  prodigus  émit 
Exiguam  Cerereni.  Pr>ih  !  lucri  pallida  tabès! 
Non  deest  piolato  jeiuiius  veuditur  auro. 
Jam  tumuli  collesque  lalriit  :  laiii  fluinina  cuc£ta 

Condidit  una  palus,   vaslatpie  vuraçine  mersit. 

Absorpsit  penitus  riipes,  ac  tocta  terarum 
Detulit,  atque  ipsas  hausil,  subilisque  frementet 
Yorticibus  coutiirsit  eqoos;  et  reppulit  sestus 

Fortior  Oceani  ;  nec  l'hipbuni  surgere  sentit 
Nox  subtext.i  pul'<  :  reruiii  disciiii.ina  niiscet 
Deforniis  cœb  faciès,  Junctajqiie  tenebrœ. 

Sic  mundi  pars  iina  jacel,  qiiain  zona^  lA'alis, 
Perpetuaeque  preuiuiÉt  hicnies  :  non  sidéra  cœlo 
lilla  videt,  sleiili  nnu  quidcjuam  frigure  giguil, 

Sed  glacie  iiiedins  siguunini  tempérât  ignés. 
Sic,  o  surame  pareus  inuiidi,  sic,  suite  seconda, 
jEquorei  rector  facias,  Nrpliine,  tridentis  : 
Et  lu  peipetuis  impendas  aéra  nimbis  : 
Tu  renieare  vêtes  quoNCumque  einiseris  xstus. 
Non  habeaut  aniues  declivem  ad  litora  cursum, 
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par  les  mers;  que  la  terre  ébranlée  ouvre  aux  fleuves  une  route 
nouvelle;  que  le  Rhône,  que  le  Kliin  viennent  inonder  les  plaines 

de  l'Èbre;  que  les  fleuves  déiou nient  leurs  ondes;  versez  ici 
les  neiges  de  la  Thrace,  les  éiaiii,'s,  les  lacs,  tous  les  marais  de 

l'univers,  et  puissent-ils  délivrer  la  terre  des  malheurs  de  la 
guerre  civile. 

Mais  ce  fut  assez  pour  la  Fortune  d'avoir  causé  à  César  quel- 
ques moments  d'etTroi  :  elle  re\int  plus  complaisante  encore, 

et  les  dieux,  comme  pour  s'excuser,  redoublèrent  pour  lui  de faveur. 

Le  ciel  s'épure  et  s'éclaircit  ;  le  soleil,  vainqueur  des  nuages, 
les  dissipe  dans  l'air  en  légers  flocons;  les  éléments  ont  repris 
leur  place,  et  les  eaux  longtemps  suspendues  sont  retombées 
dans  leur  lit.  Les  forêts  relèvent  leur  cime  touffue;  le  sommet 

des  collines  perce  au-dessus  des  eaux,  et  le  soleil,  rendu  à  la 
terre,  en  durcit  la  surface. 

Dès  que  le  Sicoris  a  découvert  les  champs  et  repris  ses  bords, 
des  barques  faites  de  saules  blanchissants  et  revêtues  de  la 

lépouille  des  taureaux,  traversent  le  fleuve  docile  tout  enflé  qu'il 
est.  Ainsi  le  Vénète  passe  le  Pô  débordé ,  et  le  Breton  l'Océan. 
Ainsi,  lorsque  le  Nil  couvre  les  plaines  de  l'Egypte ,  l'humide 

Sed  pelagi  referantur  aquis  ;  concussaque  tellus 
Laxet  iter  fluviis  :  hos  campos  Rhcnus  inundct, 
Hos  Uhudanus  :  vastos  obliquent  Hurnina  fontes. 

Rhipœas  hue  solve  aives,  tiuc  stagna,  lacusque, 

Et  pigras,  ubicumque  jacent,  efluude  paliides; 
Et  miseras  bellis  civilibus  eripe  tei  ras. 
Sed  parvo  Fortuna  viri  coiiteula  pavore, 
Plena  redit,  soliloque  niagis  lavere  secundi 
Et  veiiiam  meruere  Dei. 

Jani  rarior  aer, 

Et  par  Phœbus  aquis,  dtnsas  in  vellpra  nubes 

Sparscrat,  et  noctes  vcnlura  lucc  rubohant; 
Servatoque  loco  reruni,  disccssit  ab  aslris 
\lumor,  et  ima  petit  quidquid  pcndebat  aquarum. 
Tûllere  silva  comas,  stagu.s  emeigere  colles 

Incipiunt,  visoque  die  durcscere  valles. 
Utque  habuit  ripas  Sicoiis,  caiiiposque  reliquit, 
Primum  cana  salix  m.defacti)  vimiue  parvam 

Texitur  in  puppim,  caesoqne  iuducta  jiivenco 

Ve'foris  patiens  tuniiduin  supertnatat  amnem. 

Sic  Venetus  stagnante  l'ado,  fusoque  Biitannus 
Navigat  Oneano  :  sic  quutn  tenet  omnia  Nilus, 
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pa  )yrus  porte  l'habitant  de  ̂ loiiiphis.  Les  soldats  de  César  vont 
au  delà  du  fleuve  abattre  des  forêts  pour  élever  un  pont.  Mais 

dans  la  crainte  d'un  nouveau  débordement.  César  ne  veut  pas 
que  le  pont  se  termine  aux  deux  rives.  Il  le  prolonge  au  loin 

dans  la  campagne,  et  ouvrant  au  fleuve  divers  canaux,  il  l'affai- 
blit en  le  divisant,  comme  pour  le  punir  d'avoir  enflé  ses  eaux. 

Pétréius,  qui  voit  que  tout  réussit  au  gré  de  l'ennemi,  et  que 
lui-même  n'a  rien  à  attendre  des  habitants  de  ces  contrées, 
îibandonne  les  hauteurs  d'Hiierda,  el  va  cliercher  au  fond  de 
l'Occident,  des  nations  féroces  qui  ne  respirent  que  la  guerre. 

Dès  que  César  s'est  aperçu  que  la  colline  est  abandonnée  et 
le  camp  désert,  il  fait  courir  aux  armes,  et  sans  aller  chercher 

ni  le  pont,  ni  un  gué  facile,  il  commande  qu'on  passe  à  la  nage; 
et  cette  route  que  le  soldat  n'eût  osé  prendre  dans  sa  fuite,  il 
la  suit  pour  voler  aux  combats.  Puis  ils  réchauffent,  en  le  cou- 

vrant de  leurs  armes,  leur  corps  humide,  et  se  délassent  de 

cette  course  glacée,  jusqu'à  ce  que  l'ombre  décroissante  laisse 
reparaître  le  jour  naissant.  Déjà  la  cavalerie  atteint  l'arrière- 
garde,  incertaine  entre  la  fuite  et  le  combat.  Deux  collines 

pierreuses  s'élèvent  au  sein  d'une  profonde  vallée  :  plus  loin 

Conserilur  bibula  Mempbilis  cytnba  papyro, 
His  ratibus  tiajecta  manus  festinat  utrinique 
Succisum  curvare  mmus;  (luviique  ferocis 
Increnienta  timens,  non  priniis  robora  ripis 

liiiposuit  :  medios  pontem  disti'nilit  in  agroi. 
Ac  ne  quid  Sicoris  repeljtis  auUeat  uiidis, 
Spargiiur  in  sulcos,  et  scisso  gurgite  rivus 
Dàt  pœnas  majoris  aquœ. 

Postquam  omnia  fatis 
Caesaris  iic  videt,  cclsam  Petrcius  Hileidam 
Deseril  ;  et  noti  diffisus  viribus  oïliis, 
Indomilos  qiiaerit  pupulos,  et  seniper  in  arma 
Martis  aniore  feros,  et  tendit  in  ultinia  niundi. 
Nudatos  Caesar  colles,  dcsertaque  castra 
C.onspiciens,  capere  arma  jubei;  uec  quaererc  pontem, 
Nec  vada,  sed  duris  fluviuin  superare  laeertis. 
Paretur  :  rupitque  ruens  in  procUa  miles, 
Quod  fugiens  timuisset,  iler.  SIox  uda  receptis 
Membra  fovent  armis,  gelidosque  a  gurgite  cursu 
Restituant  artus,  donec  decresceret  unil)ra 
In  médium  surgente  die.  Jamque  agmina  summa 
Carpit  eques,  dubiique  fug«  pugnœque  teiientur. 
Attolluit  campo  geminae  juga  saxea  rupes, 
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?e  prolonge  une  chaîne  escarpée  dont  les  détcnrs  cachent  des 

routes  inattaquables.  Que  l'ennemi  s'en  empare,  la  guerre  va 
s'engager  dans  une  contrée  impraticable.  César  le  voit:  «  Cou- 

rez sans  ordre,  dit-il  aux  sien.s,  arrêtez  la  victoire  qui  nous 
ichappe;  précédez  Fenncmi  dans  sa  faite;  présentez-lui  un 

front  menaçant  ;  qu'il  soit  forcé  de  voir  la  mort  en  face  et  de 
périr  par  d'honorables  coups.  »  Il  dit,  et  devance  l'ennemi  que 
'les  montagnes  vont  lui  dérober. 
I  Les  deux  armées  campent  en  présence,  seulement  séparées 

par  un  étroit  retranchement.  Dès  qu'elles  se  virent  de  près  et 
que  de  l'un  à  l'autre  camp  pères,  frères,  enfants  purent  se 
reconnaître,  ils  sentirent  le  crime  de  la  guerre  civile.  D'abord, 
la  crainte  leur  imposa  silence ,  et  chacun  d'eux  ne  salua  les 
siens  que  d'un  signe  de  tète  ou  d'un  mouvement  de  l'épée.  Mais 
bientôt  leur  amour  devenu  plus  pressant  leur  fait  oublier  la 

discipline;  ils  osent  franchir  le  fusse,  et  courent  s'embrasser. 
L'un  prononce  le  nom  de  son  hôte;  celui-ci,  d'un  parent.  11 
n'était  pas  Romain  celui  qui  ne  reconnaissait  pas  un  ennemi. 
Ils  se  rappellent  leur  enfance,  leurs  liaisons,  leur  ancienne  ami- 

tié; leurs  armes  sont  baignées  de  pleurs;  des  sanglots  inter- 

valle cava  mediœ  :  tellus  hinc  ardua  celsos 

Continuât  colles,  tutae  «juos  inter  opaco 

Amfractu  latuere  viae  :  quibus  hoste  potito 
Faucibus,  emitti  terrarum  in  devii  martem, 

Inque  feras  gentos  C;esar  videt.  o  Ite  siue  u1!d  ,     .  ■ 

Ordiue,  ait,  ruptumque  fuga  convertite  belluià,'^  /''' 
Et  faciem  pugnœ,  ■vulfiisquc  infeite  miaaces  ; 
Nec  liceat  pavidis  ignava  occumbcre  morte  : 
Eïcipiant  recto  fugieiiles  pectuie  fcrnim.  d 
Dixit;  et  ad  montes  tendentem  prœvcnit  hostem. 
lUic  exiguo  paullum  distantia  vallo 

Castra  locant.  Pos'.quaui  spatlo  langucntia  nullo 
Mutua  conspicuos  habucrunt  luii.iiia  vuitus, 

Et  fralres,  uatosque  suos  videro,  patresque, 

Depiensum  est  civile  iicfas.  Tenuei'e  paiumper 
Or-i  nielu  :  tantum  nulu,  motoqun  saiuluiit 
Ense  suos.  Mox  utsliinulis  majuiibus  ardeiis 
Kupit  amor  leges,  audcl  transccndere  vallum 
Miles,  in  aniplexus  eHusas  tendcrc  palnias. 
Hospitis  illc  clet  nomen,  v,cat  illc  piopinquupi  : 
Adinonct  hune  studiis  cunsors  puerilibus  a;as; 

Ncc  Komanus  crat,  qui  noa  agnovcrat  hoslera. 
Arma  rigant  lacrymis,  singullibus  oscula  rumpunt  j 
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rompent  leurs  embra^sements,  et  quoique  leur»  mains  n'aient 
pas  encore  trempé  dans  le  ̂ ong,  ils  se  reprochent  avec  effroi 

celui  qu'ils  auraient  pu  répandre. 
Insensés!  pourquoi  frapper  vos  poitrines?  pourquoi  gémir  et 

répandre  d'inutiles  pleurs?  pi  urquoi  jurer  qu'on  vous  fait  vio- 
lence, et  que  vous  ne  ser\ez  le  crime  qu'à  regret?  Est-ce  à  vou^ 

de  craindre  celui  que  vous  seuls  rendez  redoutable?  Que  ses 

trompettes  donnent  le  signal;  fermez  l'oreille  à  ces  sons  funes- 
es.  Qu'il  déploie  ses  étendards;  ne  bougez  pas:  vous  allez 
voir  la  furie  des  guerres  ci\iles  tomber  d'elle-même,  et  César 
simple  citoyen  redevenir  l'ami  de  Pompée.  0  toi,  qui  embrasses 
l'univers  et  l'enchaînes  de  tes  liens  :  toi,  le  salut  et  l'amour  du 
monde,  viens  à  nous.  Concorde  éternelle  :  voici  le  moment  qui 
décide  du  sort  des  siècles  à  venir  :  le  crime  est  dévoilé  :  ce 

peuple  coupable  n'a  plus  d'excuse:  chacun  a  reconnu  ses  frères. 
Vœux  impuissants!  destins  inexorables!  une  courte  trêve  re- 

double nos  maux. 

La  paix  régnait  dans  les  deux  camps  ;  ils  étaient  confondus 
ensemble,  les  soldats  se  livrant  à  la  joie,  avaient  élevé  des  ta- 

bles de  gazon,  et  faisaient  des  libations  de  vin.  Assis  autour  des 
aiêmes  foj  ers,  ou  couchés  sous  les  mêmes  tentes,  ils  dérobaieni 

Et  quamvis  nuUo  maculalus  snngfuine  miles, 
Quae  potuit  fecisse,  timet.  Quid  pectora  puisas  T 
Quid,  vesaine,  gémis?  fletus  quid  lundis  inanes? 
Nec  te  sponte  tua  sceleri  pareio  fateris  ? 
Usque  adeune  tinies.  quem  tu  facis  ipse  timendunic 
Classica  det  bello  ;  saevos  tu  néglige  cantus  : 
Signa  ferat  ;  ce^sa  :  jamjam  civilis  Erinnys 
Concidet,  et  Cœsar  gnncrum  privatus  amabit. 
Nunc  ades,  aeterno  complectcns  omnia  nexu, 
Orerum,  mixtique  salus,  Concordia,  mundi, 
£1  sacer  orbis  amor  :  magiium  nunc  saecula  costra 
Venturi  discrimeii  habeui .  PtTiere^latebrae 
Tôt  scelerum  :  popnlo  venia  est  erepta  nocenti  : 
AgnoTcre  sues.  Pro,  uumiue  fata  sinistre 

Exigua  requie  tan'as  augeutia  clailes  ! 
Paxerat,  et  miles castiis  permixtus  utrisque 

Errabat;  duri  concordes  ccspitc  meusa'^ 
Instituant,  et  peruiiitu  libamina  Bacct-.o. 
Graniiuei  lusere  foci,  juucloquc  cubili 



LA  PHARSALE,   LIVRE  IV.  11» 

cette  nuit  au  sommeil,  et  la  passaient  à  se  raconter  leurs  mar- 

ches et  leurs  premiers  exploits.  C'est  au  milieu  de  ces  récita 
guerriers,  dans  l'instant  même  que  ces  malheureux  se  donnent 
une  foi  mutuelle,  et  se  jurent  une  amitié  qui  va  rendre  leur? 

crimes  désormais  plus  horribles,  c'est  là  que  le  sort  les  attend 
Pélréius  instruit  que  la  paix  est  jurée,  qu'il  est  trahi  et  livré  à 
César,  réveille  ceux  qui  lui  sont  dévoués;  et  suivi  de  cette- 
odieuse  escorte,  il  accourt  et  chasse  de  son  camp  les  soldats  de^ 

César  qu'il  trouve  désarmés.  Il  tranche  lui-même  à  coups  d'épée 
les  nœuds  de  leurs  embrassements ;  la  iureur  lui  inspire  ce 
belliqueux  langage  : 

«  Soldat  infidèle  à  la  patrie,  et  déserteur  de  ses  drapeaux,. 

si  le  sénat  ne  peut  obtenir  de  vous  d'attendre  que  César  soit 
vaincu,  attendez  du  moins  qu'il  soit  vainqueur.  Il  vous  reste 
une  épée  et  du  sang  dans  les  veines,  le  sort  de  la  guerre  est  en- 

core incertain,  et  vous  irez  tomber  aux  pieds  d'un  maître!  et 
vous  irez  porter  ses  étendards  condamnés!  Il  faudra  supplier 
César  de  daigner  vous  accepter  pour  esclaves!  Ne  lui  deman- 

derez-vous  pas  aussi  la  grâce  de  vos  chefs?  Non,  jamais  notre 

vie  ne  sera  le  prix  d'une  lâche  trahison.  Ce  n'est  pas  de  nos 
jours  qu'il  s'agit,  et  que  doit  décider  la  guerre  civile.  Votre^^ 

Exlrahit  insomncs  belloruni  fabula  noctcs, 
Quo  prinium  steleiint  ciiiipo,  qua  laucea  désira 

E\icril.  Duin,  quue  gcsscrunt  lorlia,  jactant, ■' 
Et  dura  mulla  negiint,  quod  sulum  fata  petebant. 
Est  niiseris  renovata  fides,  at(iue  omne  futurum 

Crevit  aniore  nefas.Xam  postquani  fœdera  pacis 

Cognita  Pelreio,  seqiie  el  sua  li-adila  venuni 
Castra  videt,  famulas  scelerata  ad  |jrœlia  dextras 
Excitât,  atque  hostcs  turba  stipatus  ineniius 

Praecipilat  castiis,  jiinclu>quL'  amplexibus  ense 
Séparât,  et  multo  disturbat  sauguiue  pacem. 
Addiditira  ferox  moluras  pioelia  vuccs  : 

«  Ininiciiior  o  palliai,  siguuium  oblile  tuorum, 
Non  potes  hoc  causoB,  miles,  praeslaie,  seuatus  ,^_i  -, 
Adscrtor  victo  redeas  ut  Ca;saic  :  certe 

Ut  Tiûcare,  potes.  Dum  feiium,  iiicertaquc  fata, 

Quique  fluat  multo  nunjJeeiit  vulnere  saiiguis,' 
Ibitis  ad  doniiuum?  daiiinataq;ie  signa  feiciis? 
Ltque  babeat  famulus  nuUo  di>criiiiiue  (laesar 

Exoraniius  crit?  ducibus  quuque  vita  peteuda  est? 
Numquarn  nosira  sains  priHiuin  niercesque  uefaudae 

Proditionis  erit  :  non  t'.uc  civilia  lieHa, 
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paix  n'esL  qu'une  Iraliison.  Ce  ne  serait  pas  la  peine  d'arracher 
le  fer  des  entrailles  de  la  terre,  d'élever  des  remparts,  d'aguer- 

rir des  coursiers,  d'armer  et  de  lancer  des  flottes  qui  couvrent 
l'Océan,  si  l'on  pouvait  sans  honte  acheter  la  paix  au  prix  de  la 
liberté.  Un  coupable  serment  suffit  pour  attacher  vos  ennemis 
au  parti  du  crime:  et  vous,  parce  que  votre  cause  est  juste,  une 

foi  qui  vous  lie  est  plus  vile  à  vos  yeux!  Mais,  direz- vous,  on 

nous  permet  d'espérer  notre  pardon.  0  ruine  entière  de  la  pu- 
deur! ô  Pompée!  dans  ce  mom.ent  mémo,  hélas!  ignorant  ton 

malheur,  tu  lèves  des  armées  par  toute  la  terre,  tu  fais  avancer 

des  extrémités  du  monde  les  rois  ligués  pour  ta  défense,  et  l'on 
traite  ici  de  ta  grâce!  et  peut-être  on  la  promet!  »  Ces  mots 

ébranlent  tous  les  esprits,  et  l'ardeur  des  forfaits  se  ranime. 
Ainsi  quand  les  bêles  féroces  dans  la  prison  qui  les  enferme, 

oubliant  les  forêts,  semblent  s'être  adoucies;  qu'elles  ont  quitté 
leur  face  menaçante,  et  appris  à  souffrir  l'empire  de  l'homme 
qu'un  peu  de  sang  par  hasard  touche  leurs  lèvres  altérées; 
leur  rage,  leur  fureur  se  réveille,  leur  gosier  s'enfle  avide  du 
sang  qu'elles  viennent  de  goûter;  elles  brûlent  de  s'assouvir, 
et  leur  rage  respecte  à  peine  leur  maître  pâlissant.  On  court  à 

ut  TlTamus,  agunt.  Trahimur  sub  nomine  pacis. 

Non  chalvbcm  gcnles  peiiitus  fugiente  metallu         =■ 
Eruerent,  nulli  vallarent  oppida  muri, 
Non  jODipes  inbella  Icroi,  non  irel  in  aequor 
Turrigeras  classis  pelago  sparsura  carinas, 
Si  bene  lihertas  umqiiam  pro  paco  darctur. 
Hostes  nempe  mros  sceleri  jurata  nefando 
Sacramenta  tenent  :  at  vobis  vilior  hoc  est 
Veslra  Gdes,  quod  pro  cau?a  puguahilis  auquaT 
—  Sed  veniam  sperare  licel  ! 

«  Proh  !  dira  pudor.3 
Funera  !  nunc  loto  fatorum  ignarus  in  orbe, 
Magne,  paras  acies,  mundique  extrema  tenentes 
Sollicitas  reges,  quuiii  forsan  fœdere  noslro 
Jam  tibi  sit  promissa  salus  !  » 

Sic  fatur,  et  omnes 
Concussit  mentes,  scelcrumque  reduxit  aniorem. 
Sic  ubi  desuetae  silvis  in  carcere  clauso 
Mansuevere  ferae,  et  vultus  posuere  niinaces, 
Atque  homineni  didicere  pâli;  si  lorrida  parvus 
Venit  in  ora  cruor,  redeunt  rabiesque  furorque, 
Admonitœque  tument  gusta'o  sanguiuc  fauces; 
Fervet,  et  a  trépide  vix  abstinet  ira  magistro. 
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tous  les  crimes.  Tout  ce  qu'une  rencontre  subite,  ménagée  par 
la  haine  des  dieux,  eût  pu  produire  de  plus  atroce  dans  la  nuit 

d'une  mêlée,  fut  commis  au  nom  du  devoir.  Autour  de  ces  tables 
et  sur  ces  mêmes  lits  où  les  soldats  s'embrassaient,  ils  s'égor- 

gent. Ils  gémissent  d'abord  de  tirer  l'épée;  mais  sitôt  que  cette 
arme  ennemie  de  toute  justice  est  dans  leur  main,  tout  ce 

qu'ils  frappent  leur  est  odieux;  et  leur  courage  chancelant 
s'affermit  dans  le  meurtre.  Le  camp  est  rempli  de  tumulte,  les 
crimes  l'inondent;  on  tranche  la  tête  à  ses  proches,  et  de  peur 
que  le  parricide  ne  reste  perdu,  on  en  fait  trophée  aux  yeux 
des  chefs;  on  triomphe  de  son  forfait.  Pour  toi.  César,  dans  ce 
carnage  de  ton  armée,  tu  reconnais  les  dieux.  Jamais  la  fortune 
ne  te  sourit  plus  dans  les  plaines  de  Thessalie,  ni  sur  la  mer  qui 

baigne  Marseille,  ni  sur  les  eaux  de  Pharos.  Grâce  à  l'impiété 
sacrilège  de  tes  ennemis,  ta  cause  est  devenue  la  plus  juste. 

Les  lieutenants  de  Pompée  n'osent  laisser  dans  un  camp  si 
voisin  de  l'ennemi  des  cohortes  souillées  d'un  crime  odieux.  Ils 

prennent  le  parti  de  la  fuite  et  regagnent  les  hauteurs  d'Hilerda. 
La  cavalerie  de  César  qui  les  environne  leur  interdit  la  plaine, 

et  les  cerne  sur  l'aride  sommet  dos  cnllinos.  Là,  comnic  il  sait 

Itur  in  omne  nefas;  et  quaj  Fortuna,  Deoruin 

InTidia,  caeca  bclloium  ia  nocte  tulisseï, 
Fecit  monstra  fides  :  inter  mensasque,  torosqiie, 
Quae  modo  complexu  fovciuiit  ueclora,  ctedmit. 
Et  quamvis  primo. ferrum  strinxere  gemeutes, 
Ut  dextrae  justi  giadius  dissuasor  adhœsit, 
Dum  feriuni,  odere  suns,  aiiiiiiosque  labantes 

Confii'maiit  ictu.  Fervent  jain  castra  tumullu, 
Et  scelerum  turba  :  l'apiuntur  colla  parculum. 

Xc.  vchit' occiiUuni  [lereat  sceliis,  oninia  monstra 
In  faciem  posuere  dacum  :  juvat  esse  nocentes. 

Tu,  Cœsai-,  quamvis  spoliatus  milite  multo, 
Agnoscis  Superos  :  ncquc  pnini  libi  niajnr  in  arvls 
Emalhiis  furtuiia  fuit,  née  Phucidus  undi» 

Massili»,  Phario  uec  tantum  est  œqiiore  gestum; 
Hoc  siquidum  solo  civilis  criniini;  bcdl;  S 

Dux  causai  nielioiis  eiis.  j 
Polluta  nefanda 

Agmina  cœde  duces  junctis  conimitlere  casfris 
Non  audent,  altœqne  ad  mœnia  luisns  Iliierdss 

Inteiidere  fugaiii.  Campos  cqi;es  obvius  onine» 
Abstulit,  et  siccis  iuclusil  collibus  hostem. 
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qu'elles  vont  manquer  d'eau,  il  entoure  leur  camp  d'un  fossé 
profond ,  dont  il  défend  le  bord  escarpé ,  sans  leur  pernaettre 

de  s'étendre  jusqu'au  fleu\e,  ni  d'embrasser  dans  leur  enceinte 
aucune  des  sources  d'alentour. 

Aux  approches  de  la  mort  qui  les  menace,  leur  crainte  se 

change  en  fureur.  D'abord  ils  tuent  les  chevaux,  secours  inutile 
dans  un  camp  assiégé,  ils  renoncent  même  à  la  fuite;  et 

n'ayant  plus  d'espoir  de  s'échapper,  ils  courent  se  jeter  eux 
mêmes  sur  le  fer  de  l'ennemi.  Dès  que  César  les  voit  se  dévouer 
à  un  trépas  inévitable  :  «  Soldiits,  dit-il,  retenez  vos  traits,  dé- 

tournez vos  lances,  évitez  de  verser  le  sang.  Celui  qui  défie  la 
mort,  ne  la  reçoit  guère  sans  la  donner.  Voici  des  guerriers 
désespérés,  à  qui  la  lumière  est  odieuse,  et  qui,  prodigues  de 

leur  vie,  ne  veulent  périr  qu'à  nos  dépens.  Ils  ne  sentiront  pas 
les  coups;  ils  vont  se  précipiter  sur  vos  glaives,  et  mourir  con-: 

tents,  s'ils  versent  votre  sang.  Aliendez  que  leur  fureur  s'apaise,  ' 
que  leur  impétuosité  se  raleniis.-e,  et  qu'ils  aient  perdu  l'envie 
de  mourir.  »  Ce  fut  ainsi  que  C('sar  laissa  ses  ennemis  s'épuiser 
en  menaces,  et  leur  refusa  le  combat  jusqu'au  moment  où  le 
soleil  plongé  dans  l'onde  céda  le  ciel  aux  astres  de  la  nuit. 

Les  assiégés  n'ayant  plus  le  mojen  de  recevoir  ni  de  donner 

Tune  inopes  undae  pracmpta  cin^ere  fossa 

Caesar  avet,  ncc  castra  pâli  roulingore  npas, 
Aut  circum  largos  curvari  bnchia  f.mtfls. 

L't  leti  videre  viaiii,  cuiivcisiis  in  iram 
Praecipitem  tini(.r  est.  Miles,  mm  utile  clausis 

Auxilium.  maclavii  e<|'iiis  :  (audeinque  coaclus 
Spe  posita  daiiinari;  fugaiii,  casuius  in  bostes 
Ferlur. 

L't  cfTuso  r.a;sar  docuirere  passu 
Vidit,  et  ad  cerlaiii  devi.tus  leudeie  niurlem  : 

•  Tela  tenejani,  iiii.es,  ait,  l'eniiiiiqwe  ruenii 
Subtrahe  :  non  uilo  constet  n  ihi  sanguine  bollum: 

Vincitur  haud  gratis,  jujjulo  qui  provucat  husteiu. 
En  sibi  vilis  adesl  invisa  luce  juventus, 

Jam  damno  petilnia  meo  :  ui>u  srntiet  ictus, 
Incumbel  j;ladiis.  gandebit  sauguiue  luso. 
Deserat  hic  fervor  nieutes,  cîd;it  impetus  amens  : 

Perdant  velle  mon.  »  >ir  dellagiaie  minaces 
Incassuni,  et  velilo  passus  l.in^iiiesopre  bello, 
Substiluit  meiso  duiii  Nox  sua  luniina  Phœbo. 

Inde  ubi  nuila  data  est  niisceudae  copia  mortls. 
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la  mort,  leur  première  ardeur  tombe  peu  à  peu,  et  leurs  esprits 

s'amortissent. 

Tel  un  combattant  percé  d'un  coup  mortel,  n'en  est  que  plus 
impétueux,  dans  le  moment  que  la  blessure  est  vive  et  la  dou- 

leur aiguë,  et  que  le  sang  qui  iiouillonne  encore,  donne  à  ses 

nerfs  plus  de  ressort;  mais  si  son  ennemi,  après  l'avoir  frappé, 
suspend  ses  coups ,  il  le  voit  bientôt  qui  chancelle  ;  un  froid 
mortel  se  répand  dans  ses  veines,  la  force  diminue,  la  langueur 

lui  succède,  et  sa  colère  et  sun  courugc  s'épuisent  avec  son 
sang. 

Déjà  l'eau  manquait  dans  le  camp  de  Pompée.  Outre  la  charrue 
et  les  durs  boyaux,  le  fer  des  armes  fut  employé  à  déchirer  le 

sein  de  la  terre,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  source.  On 
creusa  un  puits  dont  la  profondeur  s'étendait  du  haut  de  la  col- 

line au  niveau  de  la  plaine.  Le  pâle  chercheur  d'or  des  mines 
d'Asturies  ne  pénètre  pas  si  avant,  ni  si  loin  de  la  clarté  des 
cieux.  Cependant  on  n'entendit  point  le  bruit  des  tleuves  souter- 

rains; on  ne  vit  point  de  source  jaillir  des  roches  qu'on  avait 
percées,  ni  une  goutte  de  rosée  distiller  des  parois  de  l'abîme, 
ni  des  filets  d'eau  circuler  à  travers  les  lits  de  gravier. On  retire 
enfin  de  ces  cavernes  prof  )ndes  une  jeunesse  toute  couverte  de 

sueur,  qui  vient  de  s'épuiser  en  vain  à  briser  des  rochîrs  que 

Paulatim  cadit  ira  ferox,  mentesque  tepescunt. 
Saucia  majores  animos  u(  pectori  geslant 
Dura  dolor  est,  iclusque  lecins,  et  mobile uervi» 

Conamen  calidus  prabet  Tuor,  ossaque  nondura 
.Vdduxers  cutem  :  si  conscius  ensis  adacti 

Stat  Victor,  teuuitque  manus;  tuni  frigidus  arlui 

Adligat  atque  animiun  subd  icto  robore  loi-por, 
Postquam  sicca  rigeiis  adstiiuxit  vulnera  sanguiï, 
Jamque  iiiopes  und;e,  primuni  lelliire  refossa, 
Occultos  latices,  abstrusaque  Iluniiua  quiumut  : 

Nec  solum  rastris,  durisque  ligonil)us  arva, 

Sec!  gladiis  fodere  suis  :  puteusqiie  cavati 
MoQtis  ad  irrigui  prcmilur  fastigia  caiiqM. 

Nou  se  tam  penitus,  tani  luii^'e  lui;e  relicta 
Mcrserit  Asturii  scrutator  pallidus  auri. 

Non  tamea  aut  tectis  soaueiunt  cuisibus  aniaca, 
Aut  micuere  novi,  percusso  pumice,  foutes  : 

Antra  nec  exiguo  stillaat  sudaulia  rore, 

Aut  impulsa  levi  tuil)atiir  glirca  vciia. 
Tanc  exhausta  super  inuilu  sudure  juveatu» 
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les  métaux  durcissent.  La  pénible  recherche  des  eaux  leur  a 

rendu  plus  intolérable  l'aridité  de  l'air  qu'ils  respirent.  Ils  n'o- 
sent pas  même  employer  le  secours  des  aliments  pour  réparer 

leurs  forces  défaillantes.  Ils  fuient  les  tables  :  pour  eux  la  faim 

est  un  soulagement.  S'ils  aperçoivent  quelque  humidité  sur  la 
terre  amollie,  ils  arrachent  à  deux  mains  la  glèbe,  et  ils  la  pres- 

sent sur  leurs  lèvres  desséchées.  S'ils  trouvent  une  eau  croupis- 
sante et  couverte  d'un  noir  limon,  toute  l'armée  s'y  précipite  et 

se  dispute  ce  breuvage  impur.  Le  soldat  expirant  boit  des  eaux 

dont  il  n'eût  pas  voulu  pour  prolonger  sa  vie.  Ils  épuisent  la  ma- 
melle des  troupeaux,  et  au  lieu  de  lait,  ils  en  tirent  du  sang. 

Ils  broient  les  plantes  et  les  feuilles  des  arbres;  et  pressant  la 
moelle  des  bois  encore  verts,  ils  en  expriment  le  suc.  Heureuses 

les  armées  détruites  pour  avoir  bu  des  eaux  qu'un  ennemi  bar- 
bare empoisonnait  en  s'éloignant  !  0  César,  tu  peux  sans  mys- 

tère mêler  aux  fleuves  d'alentour  ce  qu'il  y  a  de  plus  immonde, 
de  plus  infect  dans  la  nature,  les  plantes  même  les  plus  véné- 

neuses que  l'on  recueille  sur  le  Dicté;  cette  jeunesse,  sûre  d'en 
mourir,  va  s'en  abreuver.  La  flamme  dévore  leurs  entrailles; 
leur  langue  aride  et  raboteuse  se  durcit  dans  leur  bouche  ena- 

Eilrahitur,  duris  silicum  lassata  mefallis. 
Quoque  minus  possent  siccus  tolerare  vapore», 
yuaesilae,  fecistis,  aquae.  Nec  languida  lessi 
Corpora  snstenlant  epulis,  inpnsaçfiue  (lerosi 
Auxiliuiii  Icccre  faiiiera.  Si  niullius  arvuiii 
Prodidit  humorem,  pingiies  maiius  ulraque  glebas 
Eïprimit  ora  super.  Nigio  si  turbida  llmo 
Coliuvies  inimota  jacet,  cadit  oninis  in  haustus 
Cerlatim  obsccnos  miles;  nioiieusi)ue  recepit, 
Quas  noUet  victurus,  aquas;  liluquc  ferarum 
Distentas  siccant  pecudes,  et  lactc  negalo, 
Sordidus  exhauslo  sorbctur  ab  ubere  sanguis. 
Tune  hcrbas  Irondcsque  teruiit,  et  rore  madeatei 
Desti  inguiit  raraos,  et  si  quus  palnjite  crudo, 
Arboris  aut  tenera  succos  pressere  meduUa. 
0  loitunali ,  fugiens  quos  barbarus  hoslis 
Fontibus  immi\to  stra%it  per  rura  veneno! 
Hos  licet  in  fluvios  saniem,  (abeiuque  ferarum, 
Fallida  Dictœis,  Ca;sar,  nascentia  saiis 
Infundas  acouila  palam;  Rumaua  juvenlus 
Non  dccepta  liibcl.  Torreulur  viscera  flarama, 
Oraque  sirca  rigriil  squaiiiosis  as|ici  a  liugiii». 
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brasée;  leurs  veines  sont  taries;  leur  poumon  qu'aucune  liqueur 
n'arrose,  laisse  à  peine  un  étroit  passage  au  flux  et  au  reflux 
de  l'air;  leur  haleine  brûlante  décliire  leur  palais  que  la  séche- 

resse a  fendu.  Leur  bouche  haletante,  dans  l'ardeur  de  la  soif, 
aspire  avidement  les  vapeurs  de  la  nuit.  Ils  rappellent  ces  pluies 
abondantes  dont  ils  ont  vu  naguère  la  campagne  inondée,  et 
leurs  yeux  restent  sans  cesse  attachés  aux  nuages  arides.  Ce 

qui  redouble  leur  supplice,  c'est  de  se  voir,  non  sous  le  ciel 
brûlant  de  Méroé  ou  du  Cancer,  dans  les  champs  que  laboure 

le  Garamante  au  corps  nu,  mais  entre  l'impétueux  Ibère  et  le 
tranquille  Sicoris  ;  de  voir  couler  ces  fleuves  sous  leurs  yeux,  et 
de  périr  de  soif  à  leur  vue. 

Les  chefs  cèdent  enfin  à  la  nécessite  :  Afranius,  détestant  la 

guerre,  se  résout  à  demander  la  paix.  Il  s'avance  lui-même  en 
suppliant,  traînant  aux  pieds  de  César  ses  cohortes  mourantes. 
Il  paraît  devant  le  vainqueur,  mais  avec  une  majesté  que  le 

malheur  n'a  point  abattue.  Son  maintien  rappelle  sa  première 
fortune  et  son  désastre  présent.  On  reconnaît  en  lui  un  vaincu, 
mais  un  chef,  et  il  demande  grâce  avec  un  visage  intrépide. 

«  Si  le  sort,  dit-il,  m'eût  fait  succomber  sous  un  ennemi  sans 
vertu,  ma  mort  eût  prévenu  ma  honte,  et  cette  main  m'eût  dé- 

Jam  marcent  venae,  nuiioque  humore  rigalus 
Aeris  altenios  angustat  pulnio  meatus, 

Rescissoque  noceiit  suspiria  dura  palato. 
Pandunt  ora  tamen,  noclurnuuique  aéra  captant. 

Exspectant  imbres,  quorum  modo  cuncla  natabant 
Impulsu,  et  siccis  vultiis  in  nubibus  hsercnt. 

Quoquc  magis  miseriis  undaejVjunia  solvant, 
Non  super  arentem  Meroen.  Cancrique  sub  axe, 
Qua  nudi  Garamantes  arant,  sedere  :  sed  iiiter 

Stagnantem  Sicorim,  et  rapidum  depreiisus  Iliberum 
Siiect  it  vicinos  sitiens  excrcitus  anitics. 
Jam  lioii.ili  cessera  duces,  p^cisquc  pelenda: 
Auctor  damnalis  supplex  Afranius  armis, 
Semiunimcs  in  castra  traliens  hostilia  turmas, 

Victoris  stelit  ante  pedcs   Servata  precanti 

Majestas,  non  fracta  nialis,  ialerque  priorcm 
Forluuam  casusque  novos,  gcrit  oninia  vicli, 
Sed  ducis,  et  veniam  secui  o  [lectore  poscit. 
•  Si  me  degeneri  stravisseut  fata  sub  hoste, 
Non  deerat  fortis  rapiendo  dtxtera  loto  : 
At  uuuc  Sula  ii.ihi  est  orandœ  causa  saluliï. 
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livré.  Nous  venons,  César,  te  demander  la  vie,  parce  que  nous 

te  croyons  digne  de  nous  l'accorder.  Ce  n'est  ni  l'esprit  de  fac- 
tion ni  la  haine  qui  nous  a  mis  les  armes  à  la  main.  La  guerre 

civile  nous  a  trouvés  à  la  télé  de  ces  légions;  nous  lui  sommes 

restés  fidèles  tant  que  nous  l'avons  pu.  C'en  est  fait,  nous  ne 
retardons  plus  tes  deslins,  nous  l'abandonnons  les  bords  du 
Couchant,  nous  te  laissons  le  chemin  do  l'Orient,  nous  te  déli- 

vrons du  danger  d'avoir  derrière  loi  tout  l'univers  armé.  Cette 
guerre  ne  t'a  pas  coûté  beaucoup  de  sang  ni  de  fatigues.  Par- 

donne à  tes  ennemis  ta  victoire,  leur  seul  crime.  Nous  deman- 
dons peu  de  chose  :  nous  sommes  épuisés,  donne-nous  le  repos. 

Laisse-nous  passer  loin  de  la  guerre  la  vie  que  tu  nous  accor- 
des. Suppose  nos  légions  détruites  et  couchées  dans  la  poussière. 

Il  ne  serait  pas  digne  de  toi  d'associer  nos  armes  avec  les 
tiennes,  et  de  partager  ton  triomphe  avec  de  malheureux  cap- 

tifs. Nous  avons  rempli  nos  deslias;  pour  toute  grâce,  n'oblige 
pas  les  vaincus  à  vaincre  a\ec  toi.  » 

Il  dit;  César  qui  l'écoulait  avec  un  visage  serein,  fut  géné- 
reux et  facile  à  fléchir.  Il  lit  grâce  à  ses  ennemis,  et  les  dis- 

pensa de  la  guerre.  Dès  que  la  paix  est  acceptée,  les  soldats 
accourent  aux  fleuves  ouverts  maintenant  devant  eux;  ils  se 
couchent  sur  le  rivage,  el  troublent  ces  eaux  dont  ils  peuvent 

Dignum  donanda,  Caesar,  le  credere  vita. 

Kon  partis  studiis  'gimur,  ncc  suinpsimus  arma 
CoDsiliis  iniiiiira  tuis.  Nos  deuique  beilum 

Inveuit  civile  duces  :  causaeque  priori, 

Dum  potuit,  servata  lides  :  iiil  fata  moranrar. 
Tradiiiius  Uesperi.cs  geii  es,  a|ierinius  Eoas, 

Securumque  oibis  patimur  post  ler-ia  relicti. 
Nec  cruor  effusus  can.pis  tibi  bella  peregit. 
Nec  ferrum,  lassa;i|ue  iiiaiius  :  hoc  hosi  bus  unum, 
Quod  vincas,  ignosce  tuis.  .Nec  magni  peluutur  ; 
Olia  des  fessis,  vitniii  pati.iris  iueinies 

Degere,  quam  Iribuis  :  cainpis  proslrala  jacere 
Agmiua  nostra  pules;  nec  enirn  feliciims  arniis 
Misceri  damnata  decet,  parieinqiie  Iriuniphi 
Captos  ferre  tui  :  lurba  ha;c  sua  fata  peregit. 

Hoc  petinius,  victos  ne  tecuin  viucere  cogas.  • 
Dixeral  :  at  facilis  Caesar,  vultuque  serenus 
Flectitur,  atque  usum  belli  pœnan  que  rcmittit. 

Ut  priiimni  justa;  placuer  uiit  lœdora  pacb, 

Incustoditus  <li.'ciii  rit  miles  ad  ainnes, 
Incunibit  ripiii,  peimissaque  llumiua  turbat. 
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enfin  s'abreuver.  Il  en  est  qui  s'étouffent  par  trop  d'avidité, 
sans  pouvoir  éteindre  la  si  if  qui  les  dévore.  Le  feu  qui  les  con- 

sume ne  cède  pas  encore:  il  épuiserait,  pour  s'éleindre,  le 
fleuve  entier.  Peu  à  peu  les  forces  leur  reviennent,  l'armée  se ranime. 

0  prodigue  débauche  !  ô  faste  insensé  de  l'opulence  !  désir 
ambitieux  des  mets  les  plus  rares!  vaine  gloire  des  somptueux 

festins!  venez  apprendre  avec  quoi  l'homme  soutient  et  pro- 
longe sa  vie,  à  quoi  la  nature  a  réduit  ses  besoins.  Pour  rani- 

mer ces  malheureux,  il  n'a  pas  fallu  un  vin  fameux  recueilli 
sous  un  consul  inconnu  et  versé  dans  l'or  ou  dans  la  myrrhe. 
Ils  puisent  la  vie  au  sein  d'une  onde  pure.  Hélas  !  telle  est  la 
condition  de  tous  les  peuples  qui  font  la  guerre  :  un  fleuve  et 

Cérès,  c'est  assez  pour  eux. 
Dès  ce  moment  le  soldat  pose  les  armes  et  les  abandonne  au 

vainqueur.  Il  est  sans  crainte  dès  qu'il  est  sans  défense.  Exempt 
de  crime  et  libre  de  soins,  il  va  se  répandre  dans  les  villes  d'où 
la  guerre  l'avait  tiré.  Oh  !  qu'en  jouissant  des  douceurs  de  la 
paix,  il  se  repentit  d'avoir  lancé  le  javelot,  souffert  la  soif,  et 
demandé  aux  dieux  de  coupables  succès!  Ceux  même  que  la 

Continuus  muUis  subiiaruni  Iractus  aquarura 

Aera  non  passus  vacuis  discunere  veiiis, 
Arctavit,  clausitque  aumain  :  nec  fervida  pcstis 
Cedit  adhuc;  sed  morljus  egcns  jam  gurgito,  pleiiis 
Visceribus,  sibi  poscit  aquas  :  mox  robora  nervis. 
Et  -vires  rediere  viris. 

0  prodiga  rcrum 
Luxuries,  nuniquam  parvo  <<)iitenta  paratu. 
Et  quœsitorum  terra  pelagnque  cibuium 
Ambitiosa  famés,  et  lautai  gloiia  meusaî, 

Discite,  quam  parvo  liceat  produccre  vitum, 

Et  quantum  naiura  pelât  I  Non  erigit  a'gios 
Nobilis  iguolo  difTusus  consule  Bicclius; 
Non  auro,  niurrhaque  bilmut  :  sed  gurgite  puro 
Vita  redit.  Satis  est  populis  Uuviusque  Ceresqué. 

Heu  1  miseri,  qui  bella  gerunt  ! 
Tune  arma  relinquens 

Victori  miles,  spoliato  pectore  tutus, 
Innocuusque  suas,  curaïuni  liber,  in  urbes 

Spargitur.  0  quantum  donata  pace  politos 

Excussis  jmquani  t'enum  vibrasse  lacertis 
Pœnituit,  tolérasse  sitim,  frustraque  rogasse 

Prospéra  bella  Deos  t  Nempe  usis  Marte  secundo 
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victoire  seconde,  ont  encore  tant  de  dangers,  tant  de  travaux  à 
soutenir,  avant  de  fixer  la  fortune  inconstante;  ils  ont  tant  de 
sang  à  répandre  dans  toute  la  terre,  et  César  à  suivre  à  travers 
tant  de  luisards. 

Heureux  celui  qui  voyant  io  monde  sur  lo  penchant  de  sa 
ruine,  sait  en  quel  lieu  passer  une  tranquille  nuit!  il  se  délasse 
et  dort  en  sûreté,  sans  craindre  que  le  son  de  la  trompette 
interrompe  son  sommeil.  Il  rêve  à  sa  femme,  à  ses  enfants,  à 
son  foyer  rustique,  à  ses  champs  qui  ne  sont  pas  la  proie  des 
étrangers. 

Un  autre  avantage  de  leur  retraite,  c'est  de  ne  plus  tenir  à 
aucun  parti  dont  l'intérêt  les  agite.  Pompée  les  a  défendus,  César 
les  a  sauvés  :  ainsi  dégagés,  ils  sont  tranquilles  spectateurs  de 
la  guerre  civile. 

Cependant  la  fortune  ne  fut  pas  la  même  partout,  elle  osa  se 
déclarer  un  moment  contre  César  aux  lieux  où  la  mer  Adriati-' 

que  bat  les  murs  de  Salone,  où  le  tiède  lader  coule  au-devant 
des  zéphyrs. 

Antoine,  comptant  sur  la  foi  des  belliqueux  Curetés,  avait 
choisi  leur  plage  pour  y  établir  son  camp  :  inaccessible  aux 

dangers  de  la  guerre,  s'il  avait  pu  en  écarter  la  faim.,  contre 

Tôt  dubiae  restant  acies,  tôt  in  orbe  laborcs  ; 
Ut  numquam  fortuna  labet  successibus  anceps, 
Vin'iendum  loties  :  teiras  fundendus  iii  omiiPS 
Est  cruor,  et  Caesar  per  tôt  sua  fala  sequendus. 
Félix,  qui  potuit,  mundi  nutaute  ruina, 
Quo  jaceat,  jam  scire,  loco  !  Non  prœra  fcssos 
Llla  vocaot,  certos  non  runipuut  classica  somuys. 
Jam  conjux,  naliquc  rudes,  et  sordida  tccta, 
Et  non  deductos  recipit  sua  terra  colonos. 
Hoc  quoque  sccuris  oneris  fortuna  reniisit, 
Soliicitus  menti  quod  abest  favor  :  ille  salutis 
Est  auclor,  dux  ille  fuit.  Sic  pra-lia  soli 
Felices  nulle  spectant  civilia  vjlo. 
Non  eadem  belli  totuir.  fortuna  per  orbem 
Conslitit;  iu  partes  aliquid  sed  Caesaris  auva  est, 
Qua  maris  Hadiiaci  lon^'as  ferit  unda  Salonas, 
El  lepidum  in  molles  Zcphyros  excurrit  lader. 
Ulic  bellaci  confisus  gente  Curcluni, 
Quos  alil  Hadriaco  lellus  circuniflua  ponto, 
Cteuditur  exlrema  residens  Mitonius  ora, 
r.autus  ab  incursu  bolli ,  si  soia  recédât, 

Expugiial  qux  luta,  finies.  .Nou  pibula  tcUu» 
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laquelle  il  n'est  point  de  rempart.  Cette  île  ne  produisait  ni 
pâturages,  ni  moissons;  et  les  soldats  réduits  à  brouter  Therbe, 

après  en  avoir  dépouillé  la  campagne,  n'avaient  plus  pour  nour- 
riture que  les  gazons  secs  du  retranchement,  lorsqu'ils  aperçu- 

rent sur  le  rivage  opposé  un  corps  de  troupes  que  Bazilus  ame- 
nait à  leur  secours.  Antoine  inventa  pour  fuir  un  nouveau 

moyen  de  traverser  les  eaux. 

Au  lieu  de  vaisseaux  construits  selon  l'usage  ,  à  la  haute 
poupe,  à  la  carène  allongée,  il  établit  sur  deux  files  de  tonnes 
vides,  liées  ensemble  par  de  longues  chaînes,  une  vaste  rangée 

de  poutres.  Le  rameur  n'y  est  pomt  exposé  aux  traits  de  l'en- 
nemi :  à  couvert,  dans  les  intervalles  des  bois  qui  forment  ce 

pont  flottant,  ils  ne  sillonnent  que  les  eaux  enfermées  au  milieu 

des  barques,  et  donnent  ainsi  le  merveilleux  spectacle  d'une 
machine  qui  vogue  sans  voiles,  et  sans  secours  extérieur.  On 

observa  le  flux  et  le  reflux,  et  dans  l'instant  que  la  mer  se 
reployant  sur  elle-même,  abarid(mnait  le  rivage,  on  lança  ce 

navire  immense  avec  deux  galères  pour  l'accompagner.  Ces 
vaisseaux  s'avancent,  et  au  milieu  s'élève  une  forteresse  mou- 

vante, dont  le  sommet  couronné  de  créneaux  se  balance  sur  les 
flots. 

Pasccndis  submittit  equis,  non  proserit  ullam 
Flava  Ceres  segetem  :  spoliabat  graïuine  campum 
Miles,  et  attonso  miseris  jam  dcntibus  arvo 
Castrorum  siccas  de  cespile  vulserat  herbas. 
Ut  primurn  adversae  socios  in  litore  terrae 
Et  Basilum  videre  ducem,  nova  furta  per  aequor 
Exquisita  fuga;  :  ncque  eoini  de  niorc  carinas 
Extenduiit,  puppcsque  levant,  sed  firma  gerendis 
Molibus  insolito  contexunt  rubora  ductu. 

Namque  ratem  vacua;  sus't'utaut  undique  cupae, 
Quaruni  porrectis  séries  conslricla  catenis 
Ordinibus  geminis  oblii|uas  excipit  alnos. 
Née  gerit  expositum  telis  iu  fronte  patenti 
Bemigium;  scd,  quod  trabibus  rircumdedit  ajquof 
Hoc  ferit,  et  taciti  prœbet  niiracula  cursus, 
Quod  nec  vêla  ferat,  nec  apeitas  verberet  undas. 
Tune  fréta  servautur,  duni  se  dcclivibus  undis 
jîlstas  agat,  refluoque  mari  nutlcnlur  arenae. 
Jamque  relabenti  crescebant  litora  ponto; 
Missa  ratis  prono  defertur  lapsa  profundo, 
Et  geminae  comités  :  cunctas  super  ardua  turris 
Eminet,  et  tremulis  tabulata  minantia  pinnis. 
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Octave  qui  gardait  ce  pas«niro,  ne  voulut  pas  attaquer  d'a- 
bord; il  retint  l'ardeur  de  sa  llolte,  et  il  attendit  que  sa  proie, 

attirée  par  l'espoir  d'un  trajet  facile,  vint  se  livrer  tout  entière 
à  lui.  Le  calme  trompeur  qui  ré^'nait  sur  la  mer  invitait  se> 

ennemis  à  s'engager  dans  leur  folie  entreprise. 
Ainsi  tant  que  le  chasseur  n'a  pas  enfermé  le  cerf  qu'épou- 

vante la  plume  odorante,  tant  qu'il  ne  l'a  pas  investi  de  ses 
filets,  il  impose  silence  à  ses  lé-rere  molosses,  et  les  retient 

muets  à  la  chaîne.  Aucun  d'eux  ne  ciurt  à  la  forêt,  si  ce  n'est 
celui  qui,  le  museau  baissé,  démêle  et  reconnaît  la  trace,  qui 

sait  se  taire  en  découvrant  la  ()roie,  et  n'indiquer  le  lieu  où  elle 
repose  que  par  un  léger  tremltleuient.  On  s'entasse  en  toute hâte  sur  ces  lourdes  machines.  On  fuit  la  terre  sur  ces  radeaux 

en  bois,  à  l'heure  où  les  dernières  lueurs  du  jour  combattent 
contre  la  nuit  croissante. 

Un  Cilicien  de  la  flotte  d'Octave  mit  en  usage  un  vieil  arti- 
fice des  pirates  de  son  pays,  pour  lendre  à  l'ennemi  des  pièges 

sous  les  eaux.  Il  laisse  la  surface  libre,  mais  au-dessous  il  tient 
suspendues  des  chaînes  lâches,  dont  les  deux  bouts  sont  attachés 

au  rivage.  Ni  !e  premier,  ni  le  second  navire  ne  s'y  arrête;  mais 

Noluit  lUyricae  custos  OctaTi-is  iindae 
Confestim  tenlare  ratem,  celeiesque  carinas 
Contiuiiit,  cursu  crescat  dimi  pr<eda  secundo; 

Et  temere  ittgressos  rtpeteudmn  invitât  ad  ac^or 
Pace  maris. 

Sic  dum  pavidos  formidine  cerros 

Claudat  odoratae  metueutcs  ai'ra  peuaae-: 
Aut  dura  dispnsilis  attollal  relia  varis 
VcQalor,  teiiet  ora  levis  claiiiosa  Mulossi; 

Spaitanos  Cretas(|ue  ligat  :  urc  creditur  ulL 
Silva  cani,  nisi  qui  presso  vesligia  rustrj 

Colligit,  et  prada  nescil  latiare  leperta, 
Conleutus  lieniulo  iiiunslrasse  ciibiiia  ioro. 

Nec  mora  ;  coinpleutur  moles,  avideque  petitis 

lusula  deserilur  ratibus.  quo  ti'iiipoie  primas 
Impfcdil  ad  noctcjii  jam  lux  evtreiiia  teuebras. 

At  Pompeianus  fraudes  ium-clere  pouto 
Antiqua  parât  arle  Cili\,  passiisque  jracare 

Summafieti,  medio  suspi-ndit  viacula  poato, 
Et  laxas  fluitare  sinil  religat|ue  caleuas 

Rupis  ab  lUyricae  scopulis.  Nec  prima,  oec  iUa 
Quae  sequitur,  tardata  ratis  :  sed  tertia  mole* 
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j  le  troisiàrae  est  retenu  au  passage,  el  les  chaînes  se  reployant, 

l'attirent  parmi  les  écueils. 
Près  de  là  une  voûte  de  roclier>  suspendus  et  menaçants  cou- 

vre la  mer,  ô  merveille!  d'une  forèi  sombre.  C'est  dans  ces 
antres  ténébreux  que  la  vague  ensevelit  souvent  les  débris  des 

.vaisseaux  brisés  par  l'aquilon,  el  les  corps  de  ceux  qui  ont  péri 
sur  les  eaux.  La  mer  repoussée  par  les  ruchers,  les  laisse  à  dé- 

couvert; et  lorsque  ces  cavernes  pDfmdes  vomissent  les  eaux 

mugissantes,  les  tourbillons  d'écume  qui  s'élancent  des  gouffres 
deCharybde  n'ont  rien  de  plus  etfVasant.  C'est  vers  l'entrée  de 

jjce  gouffre  que  fut  attiré  le  navire  i|ui  j)ortaitls3  Opitergiens,  et 

jdans  l'instant  il  est  environné  d'un  côté  par  les  vaisseaux  qui  se 
•détacPient  du  rivage,  de  l'autre  par  une  multitude  de  combat- 
Itants,  dont  les  rochers  et  les  bords  sont  couverts. 

Vulteius  qui  commandait  ce  na\ire,  s'aperçut  des  pièges 
•qu'on  lui  avait  tendus.  Mais  a\aiit  tenté  vainement  de  rompre 
les  chaînes  à  coups  de  hache,  il  se  résolut  au  combat,  sans  au- 

cun espoir  de  salut,  sans  savoir  même  de  quel  côté  il  ferait  face 

à  l'ennemi.  Cependant  tout  ce  que  peut  la  valeur  assiégée  et 
environnée  de  périls,  fut  exécuté  dans  ce  moment  terrible.  Un 

iseul  navire  avec  une  cohorte,  investi  d'un  nombre  infini  de 
I  vaisseaux  et  de  combattants,  se  défendit  et  soutint  leur  atta- 

que. Le  choc,  il  est  vrai,  ne  fut  pas  long;  la  faible  lumière  qui 

Hîesit,  et  ad  cautes  adducto  fune  sequuta  est. 

luipendcnt  cava  saxa  mari;  riiitiiraque  setnper 

Stat  (mirum)  moles,  et  silvis  œquor  inumbrat. 

Hue  i^ractas  Aquilone  rates,  siibrnersaque  pontus 
Corpora  saepe  tulit,  cœcisque  alisroudil  in  antris  : 
Kestituit  raptus  tectum  mare,  quumque  cavernae 
Ivomuere  fretum,  coaturli  vorlicis  iindae 

Tauromenitanam  vincuiit  fervore  Charybdim. 
Hic  Opileiginis  moles  caerau  colonis 
Conslitit  :  hanc  oinni  puppps  slatiune  solutae 

Circueunt;  alii  rupes,  ac  litura  comptent. 

Vulteius  tacitas  sensit  sub  frur-flle  fraudes; 
Dui  erat  ille  ratis  :  frustra  qui  vi'icula  ferro 

Rumpere  conalus,  poscil  spr-  piœlia  nuUa, 
Incei  tus  qua  terf:a  daret,  qua  pectora  belle. 

Hoc  tamen  in  casu,  quantum  di'prensa  valebat, 
Eflecil  TÎrtus  :  inter  tôt  millia  caplae 
Circumfusa  rati ,  et  plenam  vix  inde  cohortem, 

Pogna  fuit,  non  longa  quidem;  iiam  coudidil  aire 
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l'éclairait  fit  place  aux  ombres  de  la  nuit;  la  paix  régna  dans les  ténèbres. 

La  troupe  consterni^c  aux  approches  d'une  mort  inévitable, 
s'abandonnait  au  désespoir,  quand  Vulteius  d'une  voix  magna- 

nime relève  en  ces  mots  les  esprits  :  «  Romains,  nous  n'avons 
plus  pour  être  libres  que  le  court  espace  d'une  nuit  :  employez 
donc  ce  peu  d'instants  à  voir,  dans  cette  extrémité,  quel  est  le 
parti  à  prendre.  La  vie  n'est  jamais  trop  courte  quand  il  en 
reste  assez  pour  choisir  sa  mort.  Et  ne  croyez  pas  qu'il  y  ait 
moins  de  gloire  à  prévenir  la  mort,  quand  on  la  voit  de  près, 

nul  homme,  en  abrégeant  ses  jours,  ne  sait  le  temps  qu'il  eût 
pu  vivre.  Il  faut  le  même  courage  pour  renoncer  à  des  moments 

ou  à  des  années  :  l'honneur  consiste  à  disposer  de  soi  et  à 
prévenir  ses  destins.  On  n'est  jamais  forcé  à  vouloir  mourir. 
La  fuite  nous  est  interdite;  nous  sommes  environnés  d'enne^ 
mis  prêts  à  nous  égorger.  Décidons-nous;  loin  d'ici  la  crainte; 
cédons  à  la  nécessité,  en  hommes  libres,  non  en  esclaves.  Ce 

n'est  pourtant  pas  dans  l'obscurité  qu'il  faut  périr;  et  comme 
des  troupes  qui  dans  les  ténèbres  s'accablent  de  traits  lancés  au 
hasard.  Sur  un  champ  de  bataille  et  dans  un  tas  de  morts,  le 
plus  beau  trépas  se  perd  dans  la  foule,  la  vertu  y  reste  ensevelie 

et  sans  honneur,  il  n'en  sera  pas  ainsi  de  la  nôtre.  Les  dieux 

Nox  luccm  duliiam,  pacemque  habuere  tenebra?. 
Tune  sic  altonitam,  venluraque  fata  paveutem 
Rcxit  magnanima  Vulteius  voce  coliortem  : 
0  Libéra  non  ultra  parva  quani  noole,  juvcntus, 
Cousulile  extremis  angusto  ia  tempore  rébus. 
Vita  brevis  nulli  siiperest,  qui  tempus  in  illa 
Quccrendae  sibi  morlis  habet  :  nec  gloria  leti 
Inferior,  juvenes,  admolo  occurrere  fato. 
Omnibus  incerto  Tenturae  tempore  vitae 
Par  animi  laus  est,  et  quos  speraveris  annos 
Pcrderc  et  extrcmae  momontum  abrunipere  lucis, 

Accersas  dum  fata  manu  :  non  cogi'ur  ullus 
Velle  mori.  Fuga  nulla  palet;  staiit  undique  nostris 
Intenti  cives  jugiilis.  Deccniile  letum, 
Et  metus  omnis  abest  :  cupias  quodcumque  necesse  est. 
Non  tamcn  in  cœca  bellorum  nube  eadendum  est, 
Ut  quum  pcrmiitis  acics  sua  tela  tcuebris 
Involvunt  :  conserlajaccnt  quum  corpora  canipo, 
In  médium  mors  omnis  abit  ;  périt  obruta  virtu». 
Nos  in  conspicua  sociis  hostique  cariua 
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ont  voulu  l'exposer  sur  ce  théâtre  aux  yeux  de  nos  amis  et  do 
nos  ennemis.  Ce  rivage,  cette  mer,  les  rochers  de  l'île  que  nous 
avons  quittée  seront  couverts  de  spectateurs.  De  l'un  et  de 
l'autre  rivage,  les  deux  partis  vont  nous  contempler.  0  For- tune! tu  te  prépares  à  faire  de  nous  je  ne  sais  quel  exemple 
grand  et  mémorable.  Tout  ce  que  la  fidélité,  le  dévouement  des 
troupes  a  laissé  de  monuments  illustres  dans  tous  les  siècles, 
cette  brave  jeunesse  va  l'effacer.  Oui,  César,  c'est  faire  peu pour  toi,  nous  le  savons,  que  de  nous  immoler  nous-mêmes; 
mais  assiégés  comme  nous  le  sommes,  nous  n'avons  pas  de  plus grand  témoignage  à  te  donner  de  notre  amour.  Le  sort  envieux 
a  sans  doute  beaucoup  retranché  de  notre  gloire  en  ne  permet- 

tant pas  que  nos  vieillards  et  nos  enfants  se  soient  trouvés  pris 
avec  nous,  mais  que  l'ennemi  sache  du  moins  qu'il  est  des 
hommes  qu'on  ne  peut  dompter;  qu'il  apprenne  à  craindre  ùei 
furieux  résolus  et  prompts  à  mourir;  qu'il  bénisse  le  ciel  de 
n'en  avoir  retenu  dans  ses  pièges  qu'un  petit  nombre.  Il  es- 

sayera de  nous  tenter  en  parlant  de  paix  et  d'accord;  il  tâchera 
de  nous  corrompre  par  l'offre  d'une  vie  honteuse.  Ah!  plût  aux 
dieux  qu'il  nous  fît  grâce,  et  que  le  salut  nous  fût  assuré!  notre mort  en  serait  bien  plus  belle,  et  en  nous  voyant  déchirer 
aous- mêmes  nos  entrailles,  on  ne  croirait  pas  que  ce  fût  la 

Constituere  Dei  :  prcebebunt  œquora  testes, 
Prcebebunt  terrae,  summis  dabit  insiila  saiis. 
Spectabunt  geminae  diverso  e  litore  partes. 
Nescio  quod  nostiis  magnum  et  memorabile  fatis 
Exemplum,  Fortuna,  paras.  Quaicumque  per  œvum 
Eïhibuit  monumenta  fides,  servataque  ferro 
Militiae  pietas,  traiisibit  nostra  juventus. 
Namque  suis  pro  te  gladiis  iacuir.bcre,  Ceesar, 
Esse  parum  scimus  ;  sed  non  majora  supersunt 
Obsessis,  tanti  quoe  pignora  demus  amoris. 
Abscidit  nostrœ  mullum  sors  invida  laudi, 
Quod  non  cum  senibus  capti  natisque  tenemuFo 
Indomitos  sciât  esse  viros,  timeatque  lurentes 
Et  raorti  faciles  animos,  et  gaudeat  hostis 
Non  plures  haesisse  rates. 

c  Tantare  parabunt 

Fœdcribus,  turpique  volent  corrumpere  vita. 
O  utinam,  quo  plus  habeal  mors  unica  famae, 
Promittant  veniam,  jubeant  sperare  salutem  : 
Ne  nos,  quum  calido  fodiemus  visccra  feiro, 
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ressource  du  désespoir.  Il  l'uni  itnis,  il  faut  mériter  par  im 
courage  sans  exemple ,  que  César ,  entre  tant  de  milliers 

d'hommes  qui  lui  restent ,  regarde  la  j-erle  de  ce  petit  nombre 
comme  un  désastre  pour  lui.  Oui ,  quand  le  sort  m'offrirait  le 
moyen  de  m'échapper,  je  refuserais.  Romains,  j'ai  rejeté  la 
vie.  Mon  cœur  n'est  plus  aiguillonné  que  du  désir  d'un  beau 
trépas.  Ce  désir  va  jusqu'à  la  fureur  II  n'y  a  que  ceux  qui 
touchent  à  leur  terme,  qui  sentei.l  combien  il  est  doux  de  mou- 

rir. Les  dieux  le  cachent  à  ceux  qu'ils  condamnent  à  vivre, 
afin  qu'ils  se  résignent  à  vivre.  » 

Ce  fut  ainsi  que  l'ardeur  du  héros  releva  l'âme  de  ses  soldats, 
et  ces  mêmes  hommes  qui  axant  de  l'entendre,  mesuraient 
d'un  œil  mouillé  de  larmes  le  cours  de  l'Ourse,  désirèrent  ce 
jour  terrible. 

La  nuit  alors  n'était  pas  lente  à  se  cacher  dans  l'Océan  :  le 
soleil  allait  sortir  du  signe  brillant  des  enfants  de  Léda,  il  s'ap- 

prochait du  Cancer,  et  il  voyait  en  se  levant  les  flèches  du 

Centaure  se  plonger  dans  l'onde.  La  lumière  du  jour  découvrit 
les  Istriens  sur  le  rivage,  et  sur  la  mer  la  flotte  des  Grecs, 

jointe  aux  Liburniens  belliqueux.  D'abord  on  suspendit  l'atta- 
que, pour  voir  si  Vulteius  et  les  siens  se  laisseraient  désarmer, 

Desperasse  putent.  Slagna  viriute  merendum  est. 
CfE&ar,  ut,  amissis  inter  tôt  niiilia  paiicis, 
Hoc  damniiiii  cladenique  voces.  Deut  fala  recessum, 
Emittautque  licet,  ̂ ritare  iustautia  nolim. 
Projeci  vitam,  comités,  tûtiisi|ue  fiiturae 
Mortis  agor  sliniulis;  fiiror  est.  Agiioscere  solij 
Perniissuni  est,  quos  jam  tangit  ïiciiiia  fati, 
Ticiurosque  Dei  celant,  ut  vivere  dureut, 
Félix  esse  mori.  ■> 

Sic  cunctas  Pxtulit  ardor 

Nobilium  mentes  juvenum  :  quuni  sidéra  coeli, 
Ante  ducis  voces,  ociilis  hunientibus  omaes 

Adspicerent,  flexoqne  Irsse  leiiHHie  pavèrent; 
Idem,  quum  foites  auitiios  pieecepia  subissent, 
Optavere  diem.  Nec  sognis  nieigerc  ponta 
Tune  erat  astra  polus;  nam  sul  Leda;a  tenebat 
Sidcra,  vicino  quum  lux  allissima  C  .ncro  est  : 
Nox  tum  Thessalicas  urgcbat  parva  sagittas. 
Detegit  orta  dies  stantes  iii  rupibus  tlistrus, 

Pugiia-csque  mari  Graia  cuni  classe  Libutnus. 
Teutavere  prius  suspense  viuccre  belle 

Fcede-jbiis,  (îeret  captis  sidulcior  ipsa 

: 
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el  si,  en  retardant  leur  mort,  on  Unr  ferait  iimer  la  vie  Mais 
cette  jeunesse  héroïque  se  tirt  ferme  en  son  dévouement,  fière 

d'avoir  renoncé  au  jour,  et  .-ùrede  sortir  du  combat  a\ec  gloire, 
en  s'immolant  de  ses  propres  mains.  Rien  ne  peut  plus  ébranler 
ces  âmes  déterminées  au  suprême  effort.  Une  poignée  d'hommes 
soutient  les  assauts  d'une  multitude  répandue  sur  la  mer  et  sur 
le  rivage  :  tant  on  est  fort  quand  on  sait  mourir  ! 

Enfm  las  de  verser  du  sang  et  croyant  avoir  assez  vendu  leur 

vie,  ils  abandonnent  l'ennemi,  el  leur  fureur  se  tourne  contre 
eux-mêmes.  Vulteius,  le  premier,  se  découvrant  le  sein  et  ten- 

dant la  gorge  au  coup  mortel  :  ;(  Qui  de  vous,  amis,  leur  dit-il, 
est  digne  de  plonger  sa  main  dans  mon  sang  et  de  prouver  par 

là  qu'il  veut  mourir?  »  Il  n'eut  pas  besoin  d'en  dire  davantage; 
cent  glaives  lui  percent  le  sein.  Il  loue  tous  ceus  qui  le  frap- 

pent, mais  à  celui  qui  a  donné  1  exemple,  il  prête  à  son  tour 

sa  main  reconnaissante  et  le  tue  avant  d'expirer.  Tout  le  resté 
s'égorge  à  l'envi,  et  dans  un  seul  parti,  s'exercent  toutes  les 
fureurs  de  la  guerre.  Ainsi  s'égorgeaient  devant  Thèbes  cette 
foule  d'hommes  armés  que  vil  naître  Cadmus,  des  dents  terri- 

bles qu'il  avait  semées,  présage  fatal  pour  les  Gis  d'Œdipe.  Ainsi 
périrent  au  bord  du  Phase,  ces  enfants  de  la  dent  vigilante  du 

Morhs  vita  mora.  Stabat  devota  juventos, 
Damnata  jam  luce  ffc.ox,  secuiaque  pugnae 
yromisso  sibi  fiue  manu  :  nullique  lumultus 

Excussere  viris  mentes  ad  suumia  paralas; 
Innumerasque  simid  pauci  lerraque  manque 
Sustinuere  manus  :  tauU  esl  fiducia  niortis. 

Utque  salis  bello  visiim  est  fluiisse  cruoris, 

Versus  ab  hoste  fuiur,  piinius  dui  ipse  cariiia 
Yultcius,  jugulo  poscens  jaiii  fata  retecto  : 

•  Ecquis,  ait,  juveues,  oujus  >it  dextra  cruore 
Digna  meo,  ceitaf|ue  fido  per  vulnera  nostra 
Testetur  se  veile  mori  ?  » 

Nec  plura  loquuto 

Viscera  non  unus  jamduduni  tia:isigit  ensis. 

Collaudat  cunclos  :  sed  euiii,  i-ui  vulnera  pii  m  a 
Debtbat.  grato  morieos  iuteifioil  ictu. 
Concurrunt  alii ,  totiimque  iu  partibus  unii 
Belloruni  fecere  nefas.  Sic  semine  Cadmi 

Emieuit  Diic!»!a  cohurs,  cecidiique  suorum 
Vulneribus,  dirum  Tlieb.uis  fratribus  omen. 

Phasidos  et  campis  insouiui  dente  creati 
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dragon,  que  Méclée,  par  des  enchantements  nouveaux,  dont  elle- 

Tiême  pâlit  d'effroi,  força  de  s'immoler  entre  eux  et  d'engrais- 
ser de  hur  sang  les  sillons  qui  venaient  de  les  engendrer.  Tel 

fut  le  massacre  de  cette  jeunesse  intrépide  qui  a  jure  de  pdrir. 
Il  ne  leur  coûte  rien  de  mourir.  En  recevant  le  trépas,  ils  le 
donnent.  Aucun  des  glaives  ne  frappe  en  vain  quoique  poussé 

d'une  main  défaillante.  Ce  n'est  pas  le  fer  qui  s'enfonce,  c'est 
le  sein  qui  frappe  le  fer,  c'est  la  gorge  qui  va  au-devant  de 
l'épée  et  qui  la  force  de  s'y  plonger.  Quoique  le  frère  le  pré- 

sente à  son  frère,  le  père  à  son  fils,  dans  ce  carnage  affreux, 

leurs  coups  n'en  sont  pas  moins  assurés;  tout  ce  qu'ils  donnent 
à  la  tendresse  c'est  de  ne  pas  les  redoubler.  On  les  voit  traîner 
leurs  entrailles  déchirées  sur  le  navire  et  rougir  la  mer  de  leur 
sang.  Ils  regardent  avec  mépris  la  lumière  qui  leur  échappe; 

ils  tournent  contre  l'ennemi  un  front  superbe,  et  ils  s'applaudis- 
sent de  sentir  la  mort.  Le  navire  n'est  bientôt  plus  qu'un  mon- 
ceau de  cadavres  que  les  vainqueurs  honorent  du  bûcher;  saisis 

d'étonneraent  de  voir  que  la  nature  ail  produit  un  homme  ca- 
pable d'inspirer  une  semblable  résolution. 

Jamais  la  Renommée  n'a  rien  publié  dans  l'univers  avec  tant 

Terrigcnae,  missa  magicis  e  cantibus  ira, 
Cogiialo  tcintos  inipleiunt  sanguine  sulcos  : 
Ipsaque,  inesperlis  quod  primum  fecerat  herbis, 
Expavit  Medea  nefas.  Sic  mutua  pacti 
Fata  cadunt  juvenes;  minimumque  in  morle  virorum 
Mors  virtutis  habet  :  pariter  slernuntque,  caduntque 
Vulncre  letali;  me  qiieinquam  deitra  fefellit, 

s(,t  yuum  fcriat  niorientc  manu  :  nec  vulnus  adactis 
Debetur  gladiis  :  percussum  est  pectore  fcrrum, 
rt  jugulis  pressere  manum.  Quum  sorle  cruenta 

l'ralribus  incurrant  tralics,  uatusque  parculi; 
Ilaud  trépidante  tamen  loto  cum  pondère  dextra 
Esegere  cnscs  :  pietas  fciieniibus  una, 
Non  repetisse,  fuit.  Jam  lalis  viscera  lapsa 
Semianinies  traxere  fuiis,  niultunique  cruorit 
Infudere  mari.  Uespeclam  cerncre  lucem, 
Vicloresque  sues  vultu  spectarc  superbe, 
Et  niortem  sentire  juvat.  Jam  strage  cruenta 
Conspicitur  cumulata  ratis  ;  busiisque  rcmitlunl 
Corpora  victores,  ducilius  mirautibus  uUi 
Esse  ducem  tanli.  Nullani  majore  loquuta  est 
Ore  ratem  totum  discuricns  fama  per  orbcm. 
Non  tamcn  ignavœ  post  bxc  cxcmpla  virorum 
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J'éclat  et  de  gloire  ;  mais  les  nations,  même  après  cet  exemple, 
sont  trop  timides  pour  concevoir  combien  il  est  aisé  de  s'af- 

franchir de  l'esclavage.  On  craint  le  glaive  dans  la  main  des 
tyrans  :  la  liberté  tremble  sous  les  armes  qui  l'oppriment. 
L'homme  ne  sait  pas  que  le  fer  ne  lui  a  été  donné  que  pour  se 
sauver  de  la  servitude.  0  mort  !  que  n'es-tu  refusée  aux  lâches 
Que  n'es-tu  réservée  à  la  vertu  ! 

La  guerre  n'était  pas  moins  vive  aux  champs  de  la  Libye. 
L'audacieux  Curion  avait  mouillé  au  rivage  de  Lilibée,  et  de  là, 
secondé  par  l'Aquilon,  il  avait  passé  en  Afrique  et  abordé  entre 
Clupée  et  les  ruines  de  Carthage,  lieu  que  nos  armes  ont  rendu 

fameux.  Il  va  d'abord  camper  loin  de  la  mer  écumante,  sur  la 
rive  du  Bagrada,  qui  traverse  lentement  des  sables  arides. 
Bientôt  il  gagne  des  hauteurs,  et  les  rochers  rongés  de  toutes 

parts,  que  l'antiquité,  digne  de  foi,  dit  avoir  été  le  royaume 
d'Antée.  Yoici  ce  qu'un  rustique  habitant  du  pays  en  avait  appris 
de  ses  pères  et  lui  raconta  : 

«  La  terre  ayant  enfanté  les  géants  n'était  pas  épuisée.  Elle 
conçut  dans  les  antres  de  Libye  le  formidable  Antée.  Elle  en 

eut  plus  d'orgueil  que  d'avoir  produit  Typhon,  Tityes,  ou  le 
farouche  Briarée,  et  il  fut  heureux  pour  le  ciel  qu'il  ne  fût  pas 

Percipient  génies,  quam  sil  iiou  anlu^  virti:s 
Servitium  fugisse  manu.  Sed  régna  timentur 
Ob  ferrum,  et  sa;vis  libortas  uritur  armis; 
Ignorantquc  dalos,  ne  quisquam  scryiat,  cnscs. 
Mors,  utinam  pavidos  vita;  subducere  nolles, 
Sed  virtus  te  sola  darctl 

Non  segnior  illo 
Marte  fuit,  qui  tune  Liljycis  exarsit  in  arvis. 
Namque  rates  audax  Lilybœo  litorc  solvit 
Curio  :  nec  forti  velis  Aquiionc  recepto 
Inter  semirutas  niagnae  Carthaginis  arces, 
Et  Clupeam,  leuuit  stationis  lilora  notœ  : 

■Primaque  nistra  locat  cano  procul  aeq-uire,  qu« 
Bagrada  ientus  agit,  siecae  sulcator  arenae. 
Inde  petit  tumulos,  exesasque  undique  rupes, 
Antaei  quae  régna  \ocat  non  vana  vetuslas. 
Nominis  antiqui  cupicntcin  noscnre  causas, 
Cognila  per  mullos  docuit  rudis  incola  patres. 
«  Nonduni  post  genitos  Tellus  efTeta  Gigantas, 
Terribiiem  Libycis  parlum  concepit  in  anlris. 
Nec  lam  jusla  fuit  terrarum  glorja  Typhon, 
Airt  Tityos,  Briareusque  fcrox  ;  cœloque  pepercit. 
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né  dans  les  champs  de  Phlégra.  Pour  surcroît  à  ses  forces  im- 
menses, dès  que  son  corps  louchait  la  terre,  il  prenait  une  nou- 

velle vigueur.  Il  avait  cet  antre  pour  demeure,  une  roche  élevée 
lui  servait  de  toit.  Les  lions  pris  à  la  chasse  étaient  sa  pâture; 
il  se  couchait  non  sur  la  dépouille  des  bêtes  fauves,  ni  sur  les 

débris  des  forêts,  mais  sur  le  sein  nu  de  sa  mère.  C'est  là  qu'il 
se  fortifiait.  D'abord  tout  périt  sous  ses  coups,  et  les  habitants 
des  campagnes  de  l'Afrique  et  les  étrangers  que  les  flots  jetaient 
sur  ce  bord.  Longtemps  même  la  valeur  du  géant  dédaigna  le 
secours  de  la  Terre.  Quoique  debout,  il  était  invincible.  Enfin 
le  bruit  de  ses  fureurs  attire  en  Libye  le  magnanime  Alcide, 
Alcide  qui  purgeait  de  monstres  la  terre  et  la  mer.  Le  héros 

dépouille  la  peau  du  lion  de  Némée;  le  géant  celle  d'un  lion  de 
Libye.  L'un,  selon  l'usage  des  jeux  olymjtiques,  arrose  d'huile 
ses  membres  nerveux  ;  l'autre,  ne  se  croyant  pas  assez  fort,  s'il 
ne  touchait  que  du  pied  sa  mère,  se  couvre  d'un  sable  brûlant 
et  secourable.  Leurs  bras  et  leurs  mains  s'entrelacent  de  mille 
nœuds.  Longtemps  leurs  pesantes  mains  attaquent  vainement 
leurs  robustes  cous.  Leur  tète  reste  inébranlable,  leur  front  su- 

perbs  n'est  point  incliné.  Chacun  d'eux  s'étonne  de  trouver  son 

Quod  non  Phlegrœis  Antaeum  sustulit  arvis. 

Hoc  quoque  tam  vastas  cuiiiulavit  munere  vires 

Tei'ra  siii  fclus,  quud,  quiini  ti'fipere  parenteni, 
Jatn  dpfecta  vigeiit,  iciiovato  rubuie,  iiiemLii. 

Httc  illi  speluiica  donms  ;  laluisse  sub  alta 
Ilupe  ferimt,  epuins  raplos  habuisse  leones. 
Ad  suninos  non  terj^i  ferir  pra;bere  cubile 
.'Vdsueruut,  non  sdva  torum  :  viresque  rcsumil 
In  nuda  tellure  jnceiis.  Periere  coluui 

Arvorum  Lib\es;  pereunt,  qucs  adpidit  œquor. 
Auxilioque  ciu  virtus  non  usa  cadeiidi, 

Terrie  speriiil  opes  :  invictus  robore  cunctis, 
Quaiuïis  staiet,  erat.  Tandem  vulgata  cruenli 
Fama  mali ,  terras  muuslris  eequoique  Icvantem, 

Magaaiiinmm  Alcidcii  Libycas  exoivit  in  oras. 
nie  Cleuuaei  prujeril  lerga  leouis, 

Antaeus  Libyci  :  perfudil  n.einbia  liquorc 

Hos|)es,  Olynipiac  f  scrvato  more  palaistrae. 

nie  paruiii  lidcus  pedihus  (ontingi-re  matrcrt- 
Auxiliuui  nieiiibris  cal  d^is  iiilnudit  arciias. 

Conserucre  niaiius,  cl  uiullo  bracliia  nexu. 

Colla  diu  gravibus  Iruslia  icnlata  laccrtis; 
Immotunique  capiit  lixa  cum  fionle  teueturi 
Uiraiituiquc  lii.lniisse  iiaroca. 
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égal.  Alcide  en  ména;:eant  ses  forces  au  début  de  la  lutte  épuise 

celles  du  géant.  Il  le  voit  hors  d'haleine  et  couvert  d'une  sueur 
glacée  :  il  lui  secoue  la  tèle,  il  presse  sa  poitrine  contre  la 
sienne  et  frappe  de  coups  obliques  ses  jambes  mal  assurées. 
Déjà  se  croyant  vainqueur,  il  en\eli  ppe  ses  reins  qui  fléchissent, 

étreint  ses  flancs,  et  du  pied  firganl  ses  jambes  à  s'écarter,  il 
le  jette  étendu  sur  le  sol.  La  Terre  altérée  boit  la  sueur  de  son 

fils;  et  il  sent  ses  veines  se  remplir  d'un  sang  qui  le  vivifie.  Ses 
muscles  se  tendent,  ses  nerfs  se  roidissent,  son  corps  renouvelé 

se  dégage  des  nœuds  dont  l'enxeloppe  Alcide.  Alcide  est  in- 
terdit de  voir  qu'il  ait  repris  tant  de  vigueur.  Jadis,  dans  sa 

jeunesse,  aux  marais  d'Argos,  l'hydre  et  ses  tètes  menaçantes 
l'avaient  beaucoup  moins  étonné.  Ils  luttent,  l'un  avec  ses  forces, 
l'autre  avec  celles  de  la  Terre,  et  le  combat  est  douteux.  Ja- 

mais la  cruelle  marâtre  ne  conçut  de  plus  justes  espérances. 
Elle  voit  la  sueur  inonder  ce  corps  infatigable,  et  ce  dos  qui, 

sans  fléchir,  a  soutenu  le  poids  du  ciel.  Dès  que  le  fils  de  Jupi- 
ter veut  de  nouveau  serrer  Antée  entre  ses  bras,  celui  ci  se  laisse 

tomber  de  lui-même  et  se  relè\e  plus  vigoureux  :  tout  ce  que  la 
Terre  a  de  vie  et  de  force  nasse  dans  le  corps  de  son  fils.  Elle 

«  Nec  viribiio  uli 

Alcides  primo  voluit  certamine  lotis, 

Exhausitque  virum  :  quod  creber  aiihelitus  illi 
Prodidit,  et  fesso  gelidus  de  corpo  e  sudor. 
Tune  cervix  lassata  quali  ;  tune  prclore  peulus 

Urgeri  ;  tune  obliqua  percussa  labare 

Crura  manu.  Jani  ler<:a  vit,  eedi-ntia  victur 
Alligat,  et  médium,  coniprcssis  ilibus,  arctat  : 

Inguinaque  insertis  pedibus  distendit,  et  ■>mncta 
Expiicuit  per  menibra  viruni.  Rapil  arida  tellus 

Sudorem,  calido  complentur  sa'  guine  venae. 
Intumuere  tori,  tolosque  iiidnruil  artus, 

Herculeosque  novu  lavavit  cuip.rre  nodos. 
Constitit  Alcides  stupefai  tus  roboie  laiito  : 
Nec  sic  Inachiis,  quamvis  rudis  esset,  in  uudis 
Deseclam  timuil,  reparalis  anj^uibus,  hydraïu. 
Conflixere  pares,  Tellur\s  viiilms  ille, 

llle  suis.  Nuniqiiani  s<Evœ  sixiaio  uovercae 
Plus  licuit  :  ïidet  cxhausios  suduiibus  arlus 

Cervicenique.viri,  sicc;ini  qiiuin  (prret  Olympuna. 

Utque  iterum  fessis  iiijecit  braehia  nieuibris. 
Non  exsprctatis  .^nta;us  vir  lius  liostis, 

Sponte  cadit,  majorque,  accepto  robore,  surgit. 
Quisquis  inest  terris,  in  fessos  spiiilub  artus 
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se  lasse  à  lullcr  contre  un  homme.  Alcide  enfin  s'étant  aperçu 
(lu  secours  qu'Antée  puisait  dans  la  Terre  :  Debout,  lui  dit-il; 
tu  ne  toucheras  plus  le  sol  et  je  t'empêcherai  bien  de  t'étendre 
à  terre.  Tu  périras  écrasé  contre  mon  sein.  C'est  là  que  tu  vjs 
tomber.  A  ces  mots,  il  enlève  le  géant  dont  les  pieds  s'attachent 
au  sol;  la  Terre  séparée  de  son  fils  ne  peut  lui  redonner  la  vie. 

Alcide  le  tient  par  le  milieu  du  corps,  et  quoiqu'il  le  sentit 
glacé,  il  fut  longtemps  sans  oser  le  rendre  à  sa  mère. 

«  L'antiquité,  admiratrice  d'elle-même  et  gardienne  du  pasâl, 
a  tiré  de  là  le  nom  qui  reste  à  ces  montagnes.  31ais  la  gloire  de 

Scipion  les  rendit  encore  plus  célèbres  lorsqu'il  força  les  Afri- 
cains à  quitter  les  citadelles  italiennes  et  à  repasser  les  mers. 

Ce  fut  là  d'abord  qu'il  établit  son  camp,  et  ce  fut  aussi  le  pre- 
mier théâtre  de  nos  victoires  en  Afrique.  Voici  les  restes  du 

retranchement.  Ici  fut  la  première  conquête  des  Romains.  » 
(^urion  flatté  de  ce  présage,  comme  si  le  bonheur  de  nos 

armes  était  attaché  à  ce  lieu,  et  comme  si  la  fortune  de  Scipion 

l'y  attendait  lui-même,  fait  dresser  dans  ce  poste  heureux  un 
camp  qui  ne  devait  pas  l'être.  Il  donne  quelque  trêve  à  ses 
troupes,  et  avec  des  forces  trop  inégales,  il  ose  défier  un  su- 

perbe ennemi. 

Egeritur;  tellusque  viro  luctanlc  laborat. 
Ul  tandem  auiilium  tactx  prodesse  parcntis 

Alcidcs  sensil  :  —  Staudum  est  libi,  dixit,  et  uUr» 
Non  crcdere  solo,  sierniquc  vetabere  terra  : 
Hsercbis  pressis  intra  mea  pectora  membris  : 

Hue,  Antaee,  cades.  —  Sic  falus,  suslulit  alte 
Nitentem  in  terras  juvenem  :  moricnlis  in  arlus 

Non  potuit  nali  Tellus  pcrinillere  vires. 
Alcides  médium  tenuit  :  jam  pectora  pigro 

Stricta  gelu,  terrisque  diu  non  crcdidit  hostem. 

Hinc,  aevi  -veleris  custos,  famosa  \etuslas, 

Miratrixqne  sui,  s'gnivit  noniiuc  terras. 
Sed  iiajora  dcdil  cognomiua  colbbus  istis, 
PœQum  qui  Laliis  revoc.ivit  ab  arcibus  hostera 

Scipio  :  nam  sedes  Libyca  tellure  potito 
Ha;c  fuit.  En  veleris  cernis  vestigia  valli. 

Romana  hos  primum  tenuit  Victoria  campos.  » 
Curio  laelalus,  tamquam  forluna  iocorum  . 

Beila  regat,  servetque  ducum  sibi  (ata  priorutn, 
Felici  non  fausla  luco  tcntoria  pnnens, 
Induisit  casiris,  et  collibus  abslulit  omcn. 

Soliicilat<|iic  fcr'jx  non  xquis  vjnbiis  b'istc». 
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Toute  la  puissance  de  Rome  en  Afrique  était  alors  dans  les 

mains  de  Varus.  Celui-ci,  bien  qu'il  se  confiât  en  ce  qu'il 
avait  de  milice  romaine ,  ne  laissa  pas  d'appeler  à  lui  toutes 
les  forces  du  roi;  de  Libye  et  des  extrémités  du  monde,  tous 

les  peuples  soumis  à  Juba  s'avançaient  sous  les  drapeaux  de 
leur  roi.  Jamais  prince  ne  posséda  un  plus  vaste  empire. 

Dans  sa  plus  grande  longueur,  il  a  pour  bornes  à  l'occident 
l'Atlas,  voisin  de  Gadès,  au  midi,  Ammon,  voisin  des  Syrtes.  Il 
occupait  l'espace  de  la  zone  brûlante,  et  pour  enceinte  il  avait 
l'Océan.  Les  peuples  qui  suivent  Juba  sont  l'iiabilant  du  mont 
Atlas,  le  Numide  enant,  le  Gétule  prêt  à  s'élancer  sur  des 
coursiers  sans  frein,  le  Maure  dont  la  couleur  est  celle  des  peu- 

ples de  l'Inde,  le  Nasamon  qui  vit  dans  les  sables  stériles,  le 
Garamante  brûlé  par  le  soleil,  le  Marmaride  léger  à  la  course, 
le  Mazax  dont  le  dard  le  dispute  à  la  flèche  du  Mède,  le  Mas- 
syle  qui  monte  des  chevaux  nus,  et  les  fait  obéir  à  une  simple 
baguette  qui  remplace  le  frein  ;  tous  les  peuples  chasseurs  des 

déserts  de  l'Afrique,  qui  abandonnent  leurs  cabanes  pour  courir 
après  les  lions,  et  qui,  ne  se  confiant  point  à  leurs  flèches, 
provoquent  ces  animaux  terribles  et  les  enveloppent  de  leurs 
vêteaients. 

Omnis  Romanis  quœ  cesserai  Africa  signis, 
Tune  Vari  sub  jure  fuit  :  qui  robore  quamquaia 
Confisus  Lalio,  régis  tamen  undique  vires 
Excivit. 

Libycaî  génies,  extremaque  mundi 
Signa  suum  comitata  Jubam.  Non  fusior  uUi 
Terra  fait  domino  :  qua  sunt  lobgissima  régna, 
Cardine  ab  occiduo  vicinus  Gadibus  Atlas 

Terminât;  a  raedio,  confinis  Syrlibus  Hammon. 

At  qua  lata  jacet,  -vasli  plaga  fervida  regni 
nislinet  Oeeanum,  zonaeque  exusta  calentis 
Suificiunt  spalio. 

Populi  tôt  castra  sequuntur, 
Autololes,  Numidaequc  vagi,  semperque  parsitus 
Incuito  Gaetulus  equo  :  tum  concolor  Indo 
Maurus,  inops  Nasamon,  niixti  Garamante.  çerusto 
Marmaridce  volucres,  eequaturusque  sagittas, 
Medorutn,  tremulum  quum  lorsit  missile»  Mazax  i 
Et  gens,  quae  nudo  residens  iUassylia.  dofso 
Ora  levi  flectit  frenorum  nescia  virga  i 
Et  solitus  vacuis  crrare  mapalibus  Afer 
Venator,  ferrique  gimul  fiducia  non  est, 
Yçslibus  iratos  Iaxis  operirc  leoucs. 
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Juba  ne  défendait  pas  seulement  la  cause  de  Pompée  ;  il  ven- 

geait la  sienne.  La  même  année  qu'en  allumant  la  guerre  ci- 
vile Curion  s'était  rendu  coupable  envers  les  hommes  et  les 

dieux,  il  avait  voulu,  par  une  loi  du  peuple,  chasser  Juba  du 

irône  de  ses  pères,  et  arracher  la  Libye  à  un  tyran  à  l'heure  où 
il  te  livrait,  ô  Rome,  à  la  tyrannie;  et  Juba,  plein  de  son  res- 

sentiment, regarde  cette  guerre  comme  le  plus  beau  droit  du 

sceptre  qu'il  a  conservé.  Curion  tremble  au  bruit  de  son  ap- 
proche. Les  troupes  qu'il  commande  ne  sont  pas  de  celles  qu'il 

a  éprouvées  sur  les  bords  du  Rhin,  et  qui,  dévouées  à  César, 
ne  connaissent  que  ses  enseignes.  Ce  sont  les  troupes  infidèles 

qui  ont  livré  Corfinium,  aussi  peu  attachées  au  chef  qu'elles 
suivent  qu'à  celui  qu'elles  ont  quitté,  et  pour  qui,  sans  zèle  et 
sans  choix,  il  est  égal  de  servir  l'un  ou  l'autre.  Mais  les  voyant 
déserter  la  nuit  les  barrières  du  camp,  Curion  se  dit  à  lui- 

même  :  «  Rien  ne  cache  mieux  la  frayeur  que  l'audace.  Je  veux 
présenter  le  combat,  et  tandis  qu'elles  sont  à  moi,  faire  avan- 

cer mes  troupes  dans  la  plaine.  C'est  dans  le  repos  que  les  es- 
prits changent.  Dès  que  le  glaive,  une  fois  tiré,  allume  la  fu- 
reur, et  que  le  casque  couvre  la  honte,  qui  songe  alors  à  balancer 

ou  le  talent  des  chefs,  ou  le  droit  des  partis?  On  obéit  à  celui 

Nec  solum  studiis  civilibus  arma  pj>rcbat, 
Privatae  sed  bella  dubal  Juba  concitus  irôc. 

Hune  quoque,  quo  Superos  hunianaque  polluit  îiauo. 
Lege  Iribuuitia  solio  depcllere  avorum 
Curiu  tenlarat,  Libyamque  auferre  tyranno, 
Dum  regnum  te.  Kuma,  facit.  Memor  lUe  doloris 

Hoc  bellum  sceplri  fiuctum  putat  esse  releuti. 

Hac  igitur  régis  trepidit jam  Curio  fama, 
Et  quod  Caesareis  numquam  devola  juventus 
Illa  njmis  castris.  nec  Uhi'ui  niilus  iu  uudis 

Esplfiratiis  erat,  Corfiiii  captus  in  arce, 
Infidusqiie  nuvis  diicibus,  dubiusque  priori, 

Fas  utruuique  putat.  Sed  postquam  languida  gegaî 
Garnit  cuncta  metu,  nocturnaipic  muiiia  valli 

Desiilafa  fuga,  trépida  sic  meute  profatur  : 
€  Audendo  niagnus  ti  gilur  linior  :  arma  rapessnr.i 

Ipse  prior.  Campuni  miles  descondal  iu  a-cjuiinij 
Dum  meus  est.  Variam  semper  daul  olia  meutem. 
Eripe  consilium  pugua  :  quum  dira  volunlas 
Ense  subit  preuso,  et  galeae  taxera  pudi>rcni, 

Quis  conferra  duces  nieminit?  auis  pciderc  causîs  t 
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qui  commande ,  on  sert  ia  cause  où  l'on  est  engagé.  Le  soîdst 
ressemble  au  gladiateur  dans  l'arène;  pour  l'irriter,  il  suffit 
qu'on  lui  oppose  son  égal.  » 
En  se  parlant  ainsi,  Curion  déploie  son  armée  en  pleine  cam- 

pagne; et  la  fortune,  par  un  suci  es  léi:er,  semble  vouloir  l'a- 
veugler sur  le  revers  qui  l'attend  :  car  il  chasse  devant  lui 

l'armée  de  Yarus,  et  le  carnage  qu'il  en  fait  ne  cesse  qu'au 
camp. 

Juba  instruit  de  la  défaite  funeste  de  Yarus,  s'applaudit  de 
voir  dépendre  de  lui  seul  l'événement  de  cette  guerre.  Il  ac- 

court sans  bruit  avec  son  armée,  et  le  silence  qu'il  fait  garder 
dérobe  sa  marche  à  l'ennemi.  Sa  seule  crainte  est  d'en  inspirer, 
et  que  les  Romains  ne  l'évitent.  Il  détache  en  avant  Saburra 
son  lieutenant,  avec  une  troupe  légère,  pour  engager  une  pre- 

mière attaque,  et  pour  attirer  l'ennemi.  Saburra  doit  laisser 
croire  qu'il  commande  seul,  que  Juba  ne  vient  point,  et  que  ce 
corps  de  troupes  est  tout  ce  qu'il  envoie.  Cependant  Juba  se 
tient  caché  dans  une  vallée  profonde  avec  toutes  ses  forces.  Tel 

l'ichneumon  rusé  agite  sa  queue  trompeuse  devant  l'aspic  égyp- 
tien, et  provoque  sa  colère  par  cette  ombre  insaisissable,  puis 

obliquement  s'élance  sur  Is  reptile,  le  mord  à  la  gorge  au-des- 

Qua  stctit,  inde  favet  :  veluii  fatalis  arena 
Muneribus  non  ira  velus  concuncre  cog  t 

l'roductos;  odere  pares,  o  Sic  fatus,  nperti» 
Instruxit  campis  acies  :  qnem  blauda  futuris 
Decepiura  malis  belli  foituua  recepil  ; 
Nam  pepulil  V'irum  campo,  nudalaque  fœda 

Terga  l'uga,  donec  veliierunt  casira,  cecidit. 
Trislia  sed  poslquam  supeiati  prœlia  Vari 
Sunt  auriila  Jubœ,  lœtus  quod  glori.i  belli 
Sit  rébus  servata  suis,  rapit  agniir;a  fuiljm, 
Obscuralque  si;ain  per  jussa  silentia  faniani  ; 
Hoc  solum  meluens  iiicautus  ab  hosli'  linieri, 

Mittitur,  exigua  qui  prœlia  prima  l.ict'ssal, 
Elicialique  manu,  Numidis  a  rege  secundus, 
Ut  sibi  coniniissi  Simulator  Saliura  buld  : 

Ipse  cava  regU'  \ires  in  valle  rctcutat. 
Aspidas  ut  Pharias  cauda  sulertior  hostis 
Ludit,  el  iratas  incerta  provocat  uiiibra; 
Obliquusque  caput,  vauas  scrponlis  lu  iuxit 
Effusae  tuto  comprendit  gulluia  morsu, 
Letiferam  citra  saiiiem  :  tuac  irrita  pcstij 



144  LUCAIN. 

SOUS  du  poison  ;  alors  la  bête  pernicieuse  lance  le  venin,  qui  coule 

inutilement  de  sa  gueule.  L'artifice  lui  réussit.  Curion  dédai- 
gnant de  s'instruire  des  forces  secrètes  des  Africains,  oblige  sa 

cavalerie  à  sortir  la  nuit  de  son  camp,  et  à  se  répandre  au  loin 

dans  un  pays  inconnu.  Ce  fut  en  vain  qu'on  l'exhorte  à  se  défier 
d'un  ennemi  chez  qui  l'art  de  la  guerre  n'était  que  pièges,  sa 
destinée  l'entraînait  à  la  mort,  et  l'auteur  de  la  guerre  civile  en 
devait  être  la  victime.  Par  un  chemin  escarpé,  il  conduit  son 
armée  sur  les  rochers  élevés.  Sitôt  que  le  Numide,  de  ces  hau- 

teurs, aperçoit  les  Romains,  il  s'éloigne  selon  sa  coutume,  et 
feint  de  reculer,  afin  d'engager  l'ennemi  à  descendre  dans  la 
plaine.  Curion,  qui  prend  pour  une  fuite  cette  retraite  simulée, 

se  précipite  en  vainqueur  sur  ses  pas.  L'artifice  alors  se  dé- 
couvre, et,  cessant  de  fuir,  les  Africains,  répandus  sur  les  col- 

lines d'alentour,  enveloppent  l'armée  romaine.  Le  chef  et  les 
soldats  se  voyant  perdus,  restent  glacés  d'étonnement.  Le  lâche 
n'ose  penser  à  la  fuite,  ni  le  valeureux  au  combat;  car  au  lieu 
de  voir  leurs  chevaux  émus  au  son  de  la  trompette,  dresser 

l'oreille,  agiter  leurs  crins,  ronger  le  mors  qui  les  déchire,  et 

Exprimitur,  faucesque  fluunf,  percunle  veneno. 
Vraudibus  cventuin  dedeiat  fortuna  :  feroxque, 
Non  exploratis  occulti  viribus  hostis, 
Curio  nocturnum  castris  eiumpere  cogit, 
Ignotisque  equilem  laie  discurrere  campis. 
Ipse  sub  Aurorae  primos  excedere  motus 
Signa  jubet  castris,  multuni  frustraque  rogatus 
Ut  Libycas  metuat  fraudes,  infeclaque  semper 
Punica  bella  dolis.  Leli  fortuna  propinqui 
Tradiderat  fatisjuvenem  ;  bellumque  trahebat 
Auctorem  civile  suum. 

Super  ardua  ducit 
Saxa,  super  cautes,  abrupto  limite,  signa. 
Quum  procul  e  sunimis  conspecti  coUibus  hostes. 
Fraude  sua  cessera  parum,  dum  colle  relicto 
Effusam  patulis  acicm  coniniitteret  arvis. 
111e  fugam  c^edcns,  simulatae  ncscius  arlis, 
Ut  Victor,  medios  aciem  dejecit  in  agros. 
Tune  priraum  patucre  doli  ;  Numidaeque  fugaces 
Undique  complelis  clauserunt  montibus  agmen. 
Obslupuit  dus  ipse  simul,  perituraque  turba. 
Non  limidi  pelierc  fugam,  non  proelia  fortes  : 
Quippe  ubi  non  sonipes  motus  claugore  tubarua: 
Saxa  quatit  putsu,  rigidos  vexantia  frenos 
Ora  terens,  spargitqtK  jubas,  et  subrigit  aurc». 
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d'un  pied  rebelle  frappant  la  terre,  et  brisant  les  cailloux,  s'in- 
digner du  repos;  on  les  voit  la  tête  baissée,  le  corps  tout  fumant 

de  sueur,  la  langue  pendante,  la  bouche  embrasée  du  feu  de 

ieur  haleine.  Leurs  flancs  s'élèvent  et  s'abaissent  avec  un  vio- 
lent effort,  et  une  écume  sèche  et  brûlante  couvre  leurs  mors 

ensanglantés.  En  vain  le  fouet  ou  l'aiguillon  les  presse,  en 
vain  l'éperon  leur  déchire  le  flanc,  aucun  ne  s'emporte.,  aucun 
ne  prend  sa  course;  ils  n'ont  pas  même  la  force  de  doubler  le 
pas,  et  le  peu  qu'ils  avancent,  ne  sert  qu'à  exposer  ds  plus 
près  leur  guide  aux  coups  de  l'ennemi. 

Mais  dès  que  le  Numide  eut  làclié  ses  coursiers  sur  les  Romains, 

la  terre  s'ébranle  et  résonne;  un  tourbillon  de  poussière,  pareil 
;à  ceux  que  soulève  le  vent  de  Thrace,  forme  dans  l'air  un 
nuage  épais,  et  dérobe  aux  yeux  la  lumière.  Comme  leur  choc 

impétueux  tombait  sur  de  l'infanterie,  ce  funeste  et  sanglant 
combat  ne  fut  pas  douteux  un  moment;  il  ne  dura  que  le  temps 

d'égorger;  car  les  Romains  n'avaient  la  liberté  ni  d'avancer,  ni 
de  combattre  de  près  ou  de  loin,  de  front  ou  sur  les  flancs.  Il 
tombe  sur  eux  une  grêle  de  flèches,  dont  le  pokis  seul  les  eût 
accablés,  sans  parler  des  plaies  et  du  sang  versé.  Les  bataillons 

Incertoque  pedum  pupiaf  non  stare  tumultu  : 
Fesôa  jîcet  cervix  ;  fumaut  suduribus  artus  ; 
Craque  projecla  squalent  areulia  lingua  : 

Pectora  rauca  gemuiit,  qiiîE  creber  anhelilus  urgct; 
Et  defecla  gravis  louge  trahit  ilia  puisus; 
Siccaquc  sanguineis  durescit  spuma  lupalis. 

Janrique  giadum  ncque  verbcribus  stimulisque  coacti, 
Nec,  quamvis  crehris  jussi  calcarihus,  addunt  : 

Vulnerihus  cogunlur  cqui ,  nec  prol'uit  ulli 
Cornipedis  rupLsse  muras;  neque  eiiim  impetiis  iilia 
Incursusque  fuit  :  tautum  profertur  ad  liostes, 

Et  spatiuoi  jaculis  oblato  vulnore  donat. 

At  vagus  A.fer  cquos  ut  prinium  emisit  in  agmen, 
Tuuc  campi  tremucrc  sono;  terraque  soluta, 
Quantus  Bistùnio  torcjuetur  turbiue  pulvis, 
Aéra  nube  sua  te\it,  Iraxitque  teuebins. 

Ut  vero  in  pedites  falum  miserabile  belli 
lucubuit,  nullo  dubii  discrimine  Martis 

Ancipitcs  steteruul  casus;  sed  tempora  pugn^ 
îlors  teDuit.  Neque  enini  licuit  procurrere  cantra, 
Et  miscere  mauus.  Sic  uudique  sepla  juventus 
Comiuus  obliquis,  et  rectis  eminus  hastis 

Obruitar  :  non  vulLeribus,  nec  sanguine;  solun 

Teloriini  noibo  pcrilura,  et  pondère  ferri. 
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romains  se  pressent  dans  un  cercle  étroit.  Si  quelqu'un,  poussé 
par  la  crainte,  se  précipite  au  milieu  des  siens,  il  peut  à  peine 
se  tourner  sans  péril  au  milieu  des  épées  de  ses  compagnons 

A  mesure  que  les  premiers  reculent,  le  bataillon  s'épaissit. 
Faute  d'espace,  ils  ne  peuvent  plus  agir,  ni  remuer  leurs  armes  : 
leurs  bras  se  froissent  en  se  heurtant  ;  le  choc  des  cuirasses 

écrase  le  fer  et  le  sein  qui  le  porte.  Le  Maure  ne  put  jouir  du 
spectacle  de  sa  victoire  :  il  ne  vit  ni  des  flots  de  sang,  ni  un 

vaste  champ  de  carnage  :  il  ne  vit  qu'un  monceau  de  cadavres, 
debout  tant  ils  sont  pressés. 

Mânes  des  Carthaginois,  ombre  d'Annibal,  ombre  maudite  de 
Carthage,  accourez:  ce  sacrifice  est  digne  de  vous.  Voilà  le 

sang  dont  vous  êtes  avides  :  venez  vous  en  rassasier,  et  ne  de- 
mandez plus  vengeance.  Grands  dieux  !  se  peut-il  que  le  massa- 

cre des  Romains  en  Libye  soit  un  triomphe  pour  Pompée,  uo 

.riomphe  pour  le  sénat?  Ah!  qu'il  serait  bien  moins  affreux  que 
l'Afrique  eût  vaincu  pour  elle! 

Dès  que  la  poussière  abattue  par  le  sang  ne  s'éleva  plus  en 
nuage,  et  que  Curion  vit  ses  troupes  étendues  autour  de  lui>  il 

ne  put  ni  survivre  à  son  malheur,  ni  penser  à  la  fuite.  Il  a  re- 

Ergo  actes  (antae  parTum  spissantur  in  orbcin  : 
Ac,  si  qujs  mctuens  mcdium  corrcpsitin  agmcn, 
Vis  impune  suos  inter  converlilur  eiises  : 
Densat!irque  globus,  quantum  pcde  prima  relato 
Consliinsit  gyros  acies.  Non  arma  movendi 
Jam  locus  est  pressis,  stipataque  membra  terimtur; 
Frangitur  armatum  colliso  pcctore  pcctus. 
Non  tam  laeta  tulit  victor  spcclacula  Maurus, 
Ouam  fortuna  dabat  :  fluvios  non  ille  cruoris, 
MenibroruDique  videt  lapsum,  et  fi:ricnlia  terram 
Corpora  :  compressum  lurba  i>^;tit  omne  cadaver» 
Excitet  invisas  dirae  Carlbaginis  unibras 
luferiis  Fortuna  novis  :  ferai  ista  cruenlus 

Annibal,  et  Pœni  tam  dira  piaoula  mânes. 
Rûinanam,  Superi,  Libyca  tellure  ruinam 
Pompeio  prodcsse  nefas,  votisque  scnatus. 
Afnca  nos  potius  vincat  sibi. 

Curio  fusas 

L't  vidit  campis  acies,  et  cernere  tanlas 
Permisit  clades  compressus  sanguine  pulvis, 
^ûn  tulit  afflictis  animam  produccic  lebus, 
àu<.  »i>crare  fugam;  ceciiJiique  ia  slragc  suorua 
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cours  à  une  mort  prompte,  et,  courageux  par  nécessité,  il  se 
perce,  et  tombe  au  milieu  des  cadavres  de  ses  soldats. 

Malheureux!  de  quoi  t'ont  servi  tant  de  troubles  excités 
du  haut  de  la  tribune,  lorsque,  porte-drapeau  du  peuple,  tu  lui 
donnais  des  armes?  et  ta  révolte  contre  le  sénat?  et  ton  ar- 

deur à  soulever  le  beau-père  contre  le  gendre?  Tu  meurs  avant 

que  Pharsale  ait  décidé  de  leur  sort.  Tu  n'auras  pas  même  le 
plaisir  de  contempler  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Tribuns 
puissants,  ainsi  vous  expiez  les  malheurs  de  votre  patrie; 
ainsi  vos  armes  parricides  sont  lavées  dans  votre  sang.  Oh  !  que 
Home  serait  heureuse  et  ses  citoyens  fortunés,  si  les  dieux 

défendaient  no're  liberté  avec  autant  de  soin  qu'ils  la  ven- 
gent! Te  voilà,  superbe  cadavre,  en  proie  aux  vautours  de 

Libye.  Curion  n'obtient  pas  même  un  bûcher.  Nous  te  ren- 
dons pourtant  ce  juste  témoignage,  ô  malheureux  jeune  homme 

(car  à  quoi  bon  dissimuler  ce  que  la  renommée  attesterait  sans 
nous?);  tant  que  tu  suivis  les  sentiers  du  devoir,  jamais  Rome 

n'avait  vu  un  meilleur  citoyen,  une  plus  belle  âme,  un  plus 
zélé  défenseur  des  lois;  et  si  l'ambition,  le  luxe,  le  dangereux 
appât  des  richesses  ont  pu  t'égarer,  que  Rome  en  accuse  la 
corruption  du  siècle  dont  tu  n'as  fait  que  suivre  le  torrent.  Le 

liiipiger  ad  letum,  et  fortis  virtule  coacta. 

Quid  nunc  rostra  tibi  piosunt  luibala,  foiumquo, 
Unde  tiibunilia,  plebeius  signifer,  aice 

Arma  dubus  populis?  quid  prodita  jura  senatiis, 
Et  gcner  atque  socer  bcllo  concuncre  jussi  ? 
Ante  jaces,  quam  dira  duces  Pharsalia  cnnferl  : 
SpectEndumque  libi  bellum  civile  negatum  esl. 
lias  urbl  niiserœ  vestro  de  sanguine  pœnas 
Ferre  datis  ;  luitis  jugulo  sic  arma,  potentes. 

Félix  Runia  quidem,  civesque  habilura  bealos, 
si  libertalis  Superis  tam  cura  placeret, 

Quam  vindicta  placel  !  Libycas  en  uobilc  corpus 
Pascit  aves,  nuUo  coutectus  Curio  busio. 

At  tibi  nus  (quando  non  proderil  ista  silere, 

A  qiiibus  onine  aevi  senium  sua  fama  repellii), 
Digna  damus,  juvenis,  meritEe  preeconia  vitai. 
Haud  alium  tanta  civem  tulit  indole  Roma, 
Aut  cui  pUis  leges  deberent  recta  sequeali. 

Perdita  aune  urbi  uocuerunt  secula,  postquara 
Ambitus,  et  luxus,  et  opum  metuenda  faculias 
TiaTiiverso  mentem  dubiam  torrenle  tulerunt  r 
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changement  de  Curion,  ébloui  par  les  riches  dép
ouilles  de  la 

Gaule,  el  corrompu  par  l'or  de  César,  entraî
na  la  chute  ce 

Rome  II  est  Nrai  :  nous  avons  senti  sur  notre  gorge 
 1  épee  du 

loul-puissant  Svlla,  du  farouche  Marius,  du  crue
l  Cinna  et  de 

toute  la  maison  des  Césars;  mais  qui  d'entre  e
ux  fut  aussi  pui>- 

^ant  que  Curion?  Ils  achetèrent  Rome  :  Cunon 
 la  vendit. 

Aloraenlumque  fuit  mutatus  Curio  rerura, 

ôallorum  captus  spolias,  el  r.ssaris  auro. 

Jus  licel  m  jugulos  uoslros  sibi  feceril  ense 

Svlla  potens ,  Mariusquc  feioi,  et  Cjuna  crueotu»
, 

càesareaeqi  e  diHims  séries  :  oui  taiita  potesias 

Ouceisa  est?  emerc  onines,  hic  venaidil 
 urV^ui. 



LIVRE  V 

Au  commencement  de  l'hiver  le  sénat  est  convoqué  en  Épire.  —  Discours  du 
consul  Lentulus,  qui  propose  de  donner  à  Pompée  la  conduite  de  la  guerre  civile. 

—  Le  sénat  choisil  Pompée,  et  décerne  des  honneurs  et  des  récompenses  aux  rois 

et  aux  peuples  qui  ont  bien  mérité  de  la  république.  —  On  se  prépare  au  combat. 

—  Appius  consulte  l'oracle  de  Delphes  sur  l'issue  de  la  guerre  et  sur  son  propre 
sort.  —  Détails  géographiques  et  réflexions  philosophiques  sur  le  temple  et  sur 

l'oracle  d'Apollon.  —  Appius  fait  ouvrir  le  temple,  et  le  prêtre  fait  entrer  dans 

le  sanctuaire  la  jeune  Phémouoé,  qui  veut  se  soustraire  à  l'oliligation  de  répondre. 

—  Appius  découvre  sa  ruse,  et  la  force  de  parler.  Elle  parle,  mais  le  dieu  n'est 

pas  entré  dans  son  sein.  —  Elle  monte  enGu  sur  le  trépied,  et  prédit,  sous  l'ins- 
piration du  dieu,  mais  en  termes  obscurs,  le  résultat  de  la  guerre  civile.  —  Elle 

meurt  quand  le  dieu  s'est  retiré  d'elle.  —  Révolte  dans  l'armée  de  César.  — 

Plaintes  et  menaces  des  soldats.  —  Césai-  se  présente  hard.ment  aux  séditieux.  — 

Son  discours.  —  Les  chefs  de  la  révolte  sont  punis,  et  l'armée  rentre  dans  le 
devoir.  —  César  envoie  son  armée  à  Brindes  pour  rallier  sa  Hotte  ;  lui-même  se 

rend  seul  à  Rome,  où  il  se  fait  donner  la  dictature  et  le  consulat.  —  Vaine 

représentation  des  comices  populaires.  Plaintes  du  poète  sur  la  profanation  du 

consulat.  Célébration  des  fériés  latines.  —  César  arrive  à  Brindes,  où  il  veut 

mettre  sa  flotte  en  mer,  malgré  les  tempêtes.  —  Son  discours  à  ce  sujet.  —  Le 

vent  tombe  et  la  flotte  court  le  risque  de  rester  en  pleine  mer  ;  mais  enfin  elle 

touche  la  côte  d'Épire.  —  Les  deux  rivaux  sont  en  présence.  —  César  presse 
Antoine  de  lui  amener  le  reste  de  son  armée  demeurée  à  Brindes.  —  Son  im- 

patience. Il  sort  pendant  la  nuit  de  son  camp,  et  va  réveiller  un  pauvre  batelier 

nommé  Amyclas,  auquel  il  ordonne  de  le  passer  en  Italie.  —  Amjclas  y  consent. 

—  En  voyant  la  force  de  la  tempête,  le  batelier  se  trouble.  —  César  le  rassure. 

—  Description  de  la  tempête.  —  Paroles  de  César.  —  Il  arrive  sain  et  sauf  en 

F.pire.  —  Plaintes  de  son  armée,  qui  lui  reproche  sa  téméraire  entreprise.  — 

Antoine  arrive  avec  le  reste  de  sa  flotte.  —  Pompée,  voyant  arriver  l'instant  de 
la  bataille,  envoie  son  épouse  à  Lesbos  :  son  discours.  —  Réponse  de  Cornélie. — 
Leur  triste  séparation. 

C'était  ainsi  qu'entre  les  deux  chefs,  affaiblis  l'un  et  l'autre 
par  des  perles  sanglantes,  la  fortune,  partageant  les  bons  et  les 

LIBER  V 

sic  alterna  duces  bellorum  vuluera  passos 

In  Macetum  terras,  miscens  advtrsa  secundi», 
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mauvais  succès,  leur  ménageait  des  forces  égales  pour  les  champr 
de  la  Thessalie. 

L'IIémus  était  couvert  de  la  neige  de  l'hiver,  les  Pléiades  des- 
cendaient des  voûtes  glacées  de  l'Olympe,  et  ce  jour  qui  change 

le  titre  de  nos  fastes,  la  fête  de  Janus  approchait. 

Les  consuls,  dont  l'année  expire,  en  emploient  les  derniers 
moments  à  rassembler  en  Épire  les  membres  du  sénat,  que  les 
fonctions  de  la  guerre  ont  tenu  dispersé.  Un  indigne  toit,  refuge 

des  voyageurs,  reçut  les  sénateurs  de  Rome.  Des  murs  étran- 

j^ors  entendirent  les  conseils  de  cet  ordre  auguste.  Ce  n'est  pas 
un  camp,  c'est  le  sénat  lui-même  :  ses  haches,  ses  faisceaux, 
sa  majesté  l'annoncent;  la  réunion  de  cette  assemblée  vénérable 
apprend  au  peuple  qu'il  n'y  a  pas  un  parti  de  Pompée,  mais  un 
parti  où  se  trou\e  Pompée. 

Dès  que  les  Pères  sont  rangés  dans  un  grave  et  triste  silence, 

le  consul  Lenlulus  se  lève  du  siège  éminent  qu'il  occupe,  et  il 
leur  adresse  ces  mots  :  «  Si  vous  avez  tous  dans  le  cœur  l'an- 

tique vertu  de  vos  pères  et  un  courage  digne  du  sang  de  ces 

illustres  Romains,  n'examinez  ni  quel  lieu  vous  rassemble,  ni  à 
quelle  distance  vous  siégez  de  notre  ville  captive.  Voyez  la 

patrie  partout  où  vous  êtes;  et  avant  d'exercer  l'autorité  su- 
prême, décidez  d'abord,  Pères  conscrits,  ce  que  l'univers  recon- 

Scrvavit  fortuna  parcs. 
Jam  sparscrat  HaBmo 

Bruma  nives.  gelidoquc  cadens  Atlaulis  Olympo  : 
Instahatque  dies,  qui  dat  nova  nomina  fastis, 
Quique  colit  prinius  ducentem  tenipora  Jaoum. 
l)um  tamen  emciiti  remanet  pars  ultinia  juris, 
Consul  utcrque  vagos  belli  per  munia  Patres 
Elicit  Epirum.  Peiegiina  ac  sordida  sedes 
lîoir.anos  ccpit  proccres;  secrelaquc  rcruiti 
Hoppes  in  eiternis  audivit  curia  tcclis  : 

Nam  quis  castra  vocet  lot  stiictas  jm-c  sccurcs, 
Tôt  fasces?  docuit  populos  vencrabilis  oido 
Non  Jlagni  partes,  sed  Magnum  iu  partibus  esse, 

l't  primuni  mœstum  tenucro  silcntia  cœlum, 
l.cutulus  cscelsa  subliniis  sede  profatur  : 
«  (ndolc  si  dignum  Latia,  si  sanguine  prisco 
Hobur  ini'st  animis,  non  qua  tellure  coacti, 
C'uanique  procul  teclis  capt;c  sedeamus  ab  urbit 
Comité  :  sed  vestrae  Taciem  cognnscitc  turbœ; 
Cuuctaquc  jussuri  prinnuM  hoc  dccernitc,  Pâtre», 
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naît,  que  c'est  en  vous  que  le  sénat  réside.  Que  le  sort  nous 
envoie  sous  les  astres  glacés  du  nord ,  ou  sous  le  ciel  du  midi 
aux  brûlantes  vapeurs  où  les  jours  et  les  nuits  ne  cessent  pas 

d'élre  égaux,  nous  serons  partout  le  centre  de  l'État,  et  le  droit 
de  le  gouverner  nous  accompagnera  sans  cesse.  Quand  les  torches 
gauloises  mirent  le  Capitole  en  cendre,  Véies,  où  se  rendit  Ca- 

mille, devint  Rome  dans  ce  moment.  Le  siège  du  sénat  peut 

changer,  son  pouvoir  est  immuable.  César  s'est  emparé  de  nos 
murs  désolés,  de  nos  maisons  abandonnées;  les  lois  sont 
muettes,  le  Forum  en  deuil  est  fermé,  la  Curie  ne  voit  plus  dans 
son  enceinte  que  le  rebut  du  sénat  et  de  Rome;  tous  ceux  que 

l'exil  n'a  pas  écartés  sont  ici.  Exempts  de  crimes  et  vieillis 
ensemble  dans  le  calme  d'une  longue  paix,  il  a  fallu  pour  nous 
disperser  toutes  les  fureurs  de  la  guerre.  Mais  ce  corps  est  vi- 

vant et  ses  membres  se  réunissent.  Les  forces  du  monde  entier, 

voilà  ce  que  les  dieux  nous  donnent  en  échange  de  l'Italie  per- 
due. La  mer  d'Illyrie  vient  de  submerger  une  partie  des  re- 

belles ;  Curion ,  l'âme  du  sénat  de  César,  est  couché  sur  les 
bords  poudreux  de  l'Afrique.  Levez  vos  étendards;  précipitez 
le  cours  de  nos  destins;  secondez  les  dieux  par  votre  espoir  : 
0  le  le  succès  vous  inspire  au  moins  la  confiance  que  vous  ins- 

Quod  regnis  populisqiie  liquet,  nos  esse  senatum. 
Nam.  vel  hyperboreae  plaustrum  glaciale  sub  Ursoe, 
Vel  plaga  qua  lorrens  claususque  vaporibus  axis 
Nec  patitur  noclcs,  sed  iniquos  crescere  soles, 
Si  fortuna  ferai,  reruni  nos  summa  sequetur, 
Imperiumque  cornes.  Tarpeia  sede  perusta 
Gallorum  facibus,  Veiosque  habitante  Camillo, 
lUic  Roma  fuit.  Non  umquam  perdidit  ordo 
Mutato  sua  jura  solo.  Mœrenlia  tccta 
Caesar  babet,  vacuasque  domos,  legesque  silentes, 
Clausaque  justilio  tristi  fora.  Curia  solos 
Ula  videt  Patres,  plena  qiios  urbe  fugavit. 
Ordine  de  taiito  quisquis  non  exsulat,  hic  est. 
Iguaros  sceleruiii,  luiigaque  in  pace  quietos, 
Belloi'um  primas  sparsit  furop  :  omnia  rursus 
Menibra  loco  redeunt.  En  totis  yiribus  orbis 

Hesperiam  pensant  Supeii  :  jacel  hostis  in  undi^ 
Obrutus  Illyricis  :  Libyae  squalentibus  arvis 
Curio  Caesarei  cecidit  pars  magna  senalus. 
Tollite  signa  duces  :  fatorum  impellitc  cursum  : 
Spem  vestram  praeslatc  Deis;  fortunaque  tantos 
Det4:)bis  aaimos,  quantos  fugieutibus  hostcm 
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pirait,  mémo  dans  le  malheur,  la  justice  de  votre  causs.  Notre 

consulat  expire  avec  l'année;  mais  vous,  dont  l'autorité  n'a 
point  de  terme,  déliltérez.  Pères  conscrits,  et  décernez  le  com- 

mandement à  Pompée.  » 
Au  nom  de  Pompée,  tout  le  sénat  répondit  par  des  acclama- 

lions,  et  chargea  ce  grand  homme  du  soin  de  son  salut  et  des  des- 
tins de  la  patrie.  Ensuite  on  distribua  des  honneurs  aux  rois  et  aux 

peuples  qui,  par  leur  zèle,  s'en  étaient  rendus  dignes.  On  com- 
bla de  présents  la  reine  de  la  mer,  Rhodes,  consacrée  à  Phébus; 

ia  jeunesse  inculte  du  Taygète  glacé;  l'antique  Athènes  est 
nommée  avec  éloge  ;  Marseille  vaut  à  la  Phocide  le  don  de  sa 
liberté.  On  célèbre  Sadales,  et  le  vaillant  Cotys,  et  le  fidèle  Déjo- 

tarus,  et  Rhascupoiis,  roi  d'une  région  glacée.  Un  décret  con- 
firme à  Juba  la  possession  du  royaume  de  Libye;  et  toi,  Pto- 

lémée,  ô  fatalité!  toi,  digne  chef  d'un  peuple  perfide,  toi  la 
honte  de  la  Fortune  et  le  crime  des  dieux ,  on  couronne  ton 

front  du  diadème  d'Alexandre  ;  on  arme  ta  main  de  ce  glaive 
qui  doit  frapper  ton  peuple.  Ton  peuple!...  plaise  au  ciel  que 

lu  ne  frappes  que  lui!  L'héritage  de  Lagus  sera  payé  par  l'as- 
sassinat de  Pompée.  C'est  ainsi  qu'on  dérobe  un  sceptre  à  Cléo- 

pâtre,  un  crime  à  César. 

Causa  dabat.  Nostrum  exacio  jus  claudilur  anuo 
Vos,  quorum  (înem  non  est  sensura  potestas, 

Consulite  in  médium,  patres,  Magnumque  jubete 
Esse  ducem.  > 

Laeto  nonien  clamore  senatus 

Excipit  :  et  Magiio  fatum  patiiaeque  suumque 

Imposuit.  Tune  in  reges,  populosque  nierenfcs 
Spirsus  honos  :  pélagique  potcns  Phœbeid  douis 
Exoinata  Rliodosj  gelidique  inculla  juveutus 
Taygcti  :  fama  veteies  lauilantur  Atlieuae; 
Massibœque  suac  dunatur  libéra  Pliocis. 

Tune  Sadalen,  fortem(|ue  Colyn,  fiduinque  per  uruia 
Dejotarum,  et  gelid;e  doniinuni  Rhnscupolin  oraî 
Collaudaut  ;  Libyamque  jubeut  auctore  senatu 

Sceptrifero  parère  Juba;  :  pro,  tristia  fatal 
Et  tibi  ,  non  Cdae  genlis  dignissime  rcgno, 
Fortunae,  Ptoleniaie,  pudor,  criiiienque  Deorum, 

Cingere  Pellaeo  pressos  diadema'e  crines 
Periiiissum  :  ssvum  in  populos,  puer,  accipis  ensein  : 
Atque  ulinam  in  populos  !  donata  est  regia  Lagi; 

Accessit  Wagni  juguius;  regnumque  loroii 

ErL'ptuni  est,  soceroque  uofas. 
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Après  l'assemblée,  le  sénat  prend  les  armes;  et  tandis  que 
les  peuples  et  les  chefs,  se  livrent  au  sort  de  la  guerre,  le  timide 

Appius  est  le  seul  qui  n'ose  en  courir  les  hasards.  Appius,  pour 
s'assurer  des  événements,  consulte  les  dieux  et  se  fait  ouvrir 
le  sanctuaire  de  l'oracle  de  Delphes,  fermé  depuis  longtemps îux  mortels. 

Au  milieu  du  monde,  et  à  distance  égale  des  rives  de  l'au- 
rore et  des  bords  du  couchant  s'élève  le  double  sommet  du 

Parnasse,  célèbre  par  les  deux  cultes  de  Bacchus  et  d'Apollon. 
dont  les  Ménades  thebaines  confondent  la  divinité  dans  les  fètc- 

triennales  de  Delphes.  Ce  fut  la  seule  des  montagnes  qui  dans 
le  déluge  domina  sur  les  eaux,  et  qui  ser\il  de  borne  entre  le 

ciel  et  l'onde;  encore  ne  laissait-elle  voir  que  la  cime  de  ses 
rochers  :  ses  flancs  se  cachaient  dans  l'abîme.  Ce  fut  là  qu'Apol- 

lon, jeune  encore,  essaya  ses  premières  flèches  contre  Python, 
Apollon  vengeur  de  sa  mère  exilée  du  ciel,  et  pressée  des  dou- 

leurs de  l'enfantement. 
C'était  alors  le  règne  de  Thémis  :  Delphes  en  rendait  les  ora- 

cles. Mais  Apollon,  voyant  ces  cavernes  profondes  exhaler  un 

souffle  prophétique  et  se  remplir  d'un  esprit  divin,  s'y  enferma 
lui-même,  et  caché  dans  ces  antres,  il  y  devint  pro[  hète. 

r Jara  turba  soluto 

Arma  petit  cœtu;  quae  quum  populiqiie  ducesque 
Casibus  incertis,  et  cœca  sorte  paiarent, 
Solus  in  ancipites  meluit  desceudere  Jlartis 
Appius  eventus;  finemqiie  exproniere  rerura 

Sollicitât  Snperiis,  multosque  obducta'per  annos 
Delphica  falidici  reserat  pénétrai  a  Phœbi. 
Hcsperio  tantum,  quantum  seniotus  Eco 

Cardine,  Parnasus  gemiuo  pet;t  a'iiiera  col'e, 
Mons  Phœbo  Broniioque  sacer  :  cul  nuniine  miitc 

Delphica  Tiiebanae  referunt  trieteiica  Bacc'  aï. 
Hoc  solum,  fluctu  teiras  niergeute,  oacumen 
Eminuit,  puntoque  fuit  discrinieu  et  astris. 
Tu  quoque  vix  summam  seductus  ab  aequore  rupeoi 
Fxtuleras,  uuoquejugo,  Parnase,  latehas. 

L'itor  ibi  eTpulsae,  premeret  quum  viscera  partus, 
Slatris,  adhuc  rudibus  Paean  Hvthona  sagitlis 
Explicuit,  quum  régna  Thimis  tripodasque  teneret, 
Lt  vidit  Paean  vastos  telluris  hiatus 

Divinam  spirare  fideni,  venlosquo  loquaces 
Exhalare  solum,  sacris  se  condidit  autris, 
Incubuitque  adyto,  vatesibi  factus,  A  polio. 

9. 
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Quelle  divinité  se  cache  si  myslérieusemenf?  Quel  est  celui 
des  dieux  qui  possède  les  secrets  du  sombre  avenir,  qui  prévoit 

l'ordre  éternel  des  choses,  et  qui  du  ciel  daigne  descendre  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  y  souffrir  l'approche  de  l'homme,  et 
se  communiquer  à  lui  ?  Grande  et  puissante  divinité  sans 

doute,  soit  qu'elle  ne  fasse  qu'annoncer  ce  qui  doit  être,  soit 
qu'elle  ordonne  ce  qu'elle  annonce,  et  que  sa  volonté  devienne 
ie  destin!  Peut-être  qu'enfermée  dans  le  sein  de  la  terre  qu'elle 
gouverne,  soutien  de  ce  monde  qui  se  balance  dans  le  vide  des 

airs,  l'essence  universelle,  Jupiter,  s'écliappe  par  les  antres  de 
Cyrrha,  et  va  se  réunir  au  roi  du  ciel  et  de  la  foudre. 

Dès  que  cet  esprit  s'est  emparé  du  chaste  sein  de  la  prêtresse, 
le  bruit  de  l'impulsion  divine  retentit  au  fond  de  son  cœur,  et  le 
souffle  prophétique  s'exhale  de  sa  bouche,  comme  la  flamme 
s'élance  à  flots  pressés  du  sommet  brûlant  de  l'Etna,  comme 
Tvphée  embrasse  les  rochers  de  Campanie  frémissant  sous  le 

poids  éternel  d'Inarime,  son  tombeau.  Jamais  le  dieu  ne  se 
refuse  aux  mortels  :  il  répond  à  qui  l'interroge;  mais  ce  qu'il 
annonce  est  irrévocable  :  il  n'est  pas  même  permis  de  deman- 

der qu'il  change.  Il  rejette  les  vœux  du  crime;  les  sourdes 
prières  des  méchants  ne  pénètrent  point  jusqu'à  lui;  mais  favo- 

Quis  latet  hic  Superum  ?  quod  numen  ab  œthere  pressum 

Dignatur  csecas  inclusum  liabitare  cavernas? 
Quis  terram  cœli  patitur  Deus,  onrnia  cursus 
;Eterni  sccreta  tonens,  mundique  fuluri 

Conscius,  ac  populis  scse  proferre  paratus, 
Conlactumque  ferens  hominis,  magnusque,  potensqiiP, 

Sive  cauit  fatum,  seu  quod  juhet  ipse  canendo 
Fit  fatum  ?  Forsan  terris  inseita  regendis. 
Acre  libralum  vacuo  quae  sustiûct  orbem, 

Tutius  pars  magna  Jovis  Ciirhœa  per  antra 

FAit,  f  t  œlhcrio  Irahitiir  coimma  Ton-inti. 

Ilcc  ubi  virgiueo  concepluni  est  pectore  numcn, 
llumauam  fcriens  animam  sonat,  craque  valis 

Suivit,  cou  Siculus  flammis  urgentibus  .Etnarn 

L'udal  apex  :  Campana  fremcns  ccu  saia  vaporat 
Couditus  laarimes  aetcrna  mole  Typhœus. 

Hoc  tamenexposituiii  cunciis,  nuilique  negatuia 
Numen,  ab  humani  solum  se  labi;  lurori» 
Vindicat.  Haud  illic  tacite  inala  vota  susurro 

Concipiunt;  nam  ûxa  canons,  mu'andaqiie  nulli, 
Moi  laies  o|)lare  vclat  :  jusiisq'ie  bcuigaus 

I 
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rable  aux  justes,  il  leur  apprit  souvent,  comme  aux  Tyriens,  à 

changer  de  patrie;  il  leur  apprit,  comme  aux  Athéniens  à  Sala- 
mine,  à  vaincre  un  ennemi  puissant;  il  enseigne  les  moyens  de 
faire  cesser,  en  apaisant  les  dieux,  la  stérilité  des  campagnes, 

ou  la  contagion  de  l'air. 
Le  plus  grand  malheur  de  notre  siècle  fut  la  perte  de  cet 

oracle,  lorsque  les  rois,  qu'effrayait  l'avenir,  imposèrent  silence 
aux  dieux.  Les  prétresses  de  Delphes,  loin  de  s'affliger  de  ce  long 
repos,  en  jouissent  au  fond  de  leur  temple  interdit.  Car  une  mort 
soudaine  est  pour  le  mortel  qui  visite  le  dieu  la  peine  ou  le  prix 

de  l'enthousiasme.  Dans  l'accès  de  la  fureur  divine,  tous  les 
ressorts  du  corps  humain  s'ébranlent,  et  les  efforts  du  dieu  qui 
l'obsède  dégagent  l'âme  de  ses  liens  fragiles. 

Ainsi  les  voûtes  de  l'antre  étaient  muettes  et  les  trépieds  dès 
longtemps  immobiles,  lorsque  Appius,  pour  approfondir  les  se- 

crets du  destin  de  Rome,  va  réveiller  ces  profondeurs.  11  ordonne 

au  ministre  d'Apollon  d'ouvrir  le  temple  et  de  livrer  au  dieu  la 
Pythonisse  pâlissante. 

La  chaste  Phémonoé,  libre  de  soin,  se  promenait  alors  à 

l'ombre  des  forêts,  au  bord  des  ondes  de  CasLalie.  Le  pontife  la 
saisit,  l'entraîne  et  la  précipite  jusqu'au  vestibule  du  temple. 

Saepe  dédit  sedem  nolas  inulaiilibus  uibes, 
Ut  Tyriis  :  dédit  ilie  minas  impellere  belli , 
Ut  Salamiuiacum  meniinit  mare  :  sustulit  iras 
Telluris  sleiilis,  monstrato  fine  :  resolvit 
Aéra  tabificum. 

Non  uUo  sœcula  dono 

Nosira  careut  majore  Ucum,  quam  Uelphica  sedcs 
Quod  siluit,  postquam  reges  timuere  futura, 
Et  Superos  yeluere  loqui.  Ncc  voce  negata 
Cyrrhaea;  mœrcnt  vates,  lemplique  fruuntur 
JiiStilio  ;  nam  si  qua  Deus  sub  pectora  vcnit , 
Numinis  aut  pœna  est  mors  immalura  recepti, 
Aut  pretium  ;  quippe  stimuio  fluctuque  furori» 
Corapagcs  humana  labat,  pulsusque  Ueorum 
Conoutiimt  fragiles  animas.  Sic  tcmpore  loc^o 
Immotos  tripodas,  vaslaque  sileiitia  rupis 
Appius  Hesperii  scrutator  ad  ultima  fali 
Sollicitât.  Jussus  sedes  laxare  verendas 
Antistes,  pavidamque  Dcis  immittere  vatem, 
Castalios  circum  laticcs  nemorumque  rccessiis 
Phcmouoen  errore  vagam,  curisque  vacautem 

Corr'pui',  cogilque  fores  irrumpere  templi. 
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Mais  tremblant  de  toucher  le  seuil  redoutable,  elle  a  recours  à 

la  feinte  pour  dissuader  Appius  du  désir  de  l'interroger.  Inutile artilice. 

«0  Romain!  quelle  funeste  espérance  de  vérité  t'entraîne? 
Cet  antre  est  dès  longtemps  muet,  ses  gouffres  se  taisent  et  le 

dieu  n'y  réside  plus  :  soit  que  l'esprit  qui  l'animait  ait  abandonné 
ces  lieux,  soit  que  depuis  que  les  torches  des  barbares  ont  mis 

Delphes  en  cendres,  Apollon  ne  daigne  plus  s'y  cacher  parmi 
les  ruines;  soit  que  le  ciel  le  fasse  taire  et  qu'il  juge  que  c'est 
aSsez  des  vers  de  l'antique  Sibylle  pour  vous  révéler  vos  destins; 
soit  que  ce  dieu,  qui  dans  tous  les  temps  a  banni  de  son  temple 
les  coupables,  ne  trouve  plus  dans  nos  jours  malheureux  d« 

bouche  assez  pure  pour  lui  servir  d'organe.  » 
Appius  démêla  rarlitice  de  la  prêtresse;  et,  par  ses  menaces, 

il  lui  fit  avouer  que  le  dieu  était  encore  présent.  Alors  elle 
ceignit  son  front  des  bandelettes  entrelacées,  se  mit  un  voile 
blanc  sur  la  tète,  entrelaça  de  lauriers  ses  cheveux  épars  et  flot- 

tants. Le  ministre,  qui  la  voit  hésiter  et  pâlir,  la  pousse  dans 

l'intérieur  du  temple.  Mais  frémissant  de  pénétrer  jusque  dans 
le  sanctuaire,  elle  se  tint  sous  la  première  voûte,  et  par  un 

froid  enthousiasme  imitant  l'inspiration,   elle  rendit  un  faux 

Limine  lerrifico  metaens  consistere  Phœbas, 
Absterrere  ducera  nosceudi  aiduie  futura 

Cassa  fraude  parât  :  «  (Juirl  s|ies,  ail,  improba  -vcri 
Te,  Koniaue,  trahit?  miilo  Parnasus  hialu 

Coiiticuit,  pressitque  Deum  :  seu  spiiitus  istas 
Destituit  fauces,  mundique  in  dévia  versum 
Duxit  iter  :  scu  tiarbarica  qnum  lampade  Pytho 
Arsit,  in  immensas  cineres  abiere  cavernas, 
Et  rhœbi  tenuere  viam  :  seu  sponte  Oeorum 

Cirrha  silet,  falique  sat  est  arcaiia  futiiri 
Carniina  iongaevae  vobis  cummissa  siliyllœ  : 
Seu  Paean  solitus  teniplis  arcere  onceutes, 
Ora  quibus  solval  nostro  uoii  inveuit  aevo.  » 

Virginei  patuere  doli ,  fecilque,  negalis 
Numinilius,  melus  ipse  fidem.  Tuni  torla  priorei 

Stringit  vitta  comas,  crincsque  in  torga  sulutos 
Candida  Phocaica  coraplectitur  iiifuia  lauro. 
Haerentem  dubiamquc  preniens  in  tenipla  sacerdoi 

Impulit.  llla  pavens  ad\ti  peueiralc  reiiiuli 

Fatidicum,  prima  temploruin  in  parle  resistit  : 
Atque  Deuin  simulans,  sub  pectore  ficta  quieto 
Verba  reC^rt.  nullo  confusae  murmure  vaci* 
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oracle  :  ruse  offensante  pour  Appius,  mais  plus  encore  pour 

Apollon  et  les  sacrés  trépieds.  Ce  n'était  point  celte  sainte  fu- 
reur qui  annonce  que  le  dieu  possède  sa  prêtresse;  ce  n'était 

point  ce  murmure  confus  d'une  voix  étouffée  et  tremblante,  ces 
paroles  obscures  et  entrecoupées,  ni  ces  sons  effrayants  dont 

l'éclat  eût  rempli  la  vaste  profondeur  de  l'antre.  On  ne  vit  point 
ses  cheveux  hérissés  secouer  le  laurier  qui  couronnait  sa  tête; 

les  voûtes  du  temple  ne  tremblèrent  point,  la  forêt  d'alentour 
demeura  immobile;  tout  annonça  que  la  Pythie  avait  craint  de 

se  livrer  au  dieu  qu'elle  faisait  parler. 
Appius  qui  ne  voit  pas  les  trépieds  émus,  s'irrite,  et  dit  à  la 

prétresse  :  c  Impie,  ta  mort  va  me  venger,  et  venger  les  dieux 

dont  tu  te  joues,  si  à  l'instant  même  tu  ne  consens  à  t'enfoncer 
dans  l'antre  prophétique ,  et  si,  interrogée  sur  le  sort  d'une 
guerre  dont  l'univers  est  menacé,  tu  ne  cesses  de  me  parler  en 
ton  nom.  »  La  vierge  épouvantée  s'enfuit  vers  le  trépied.  D'a- 

bord son  sein  se  remplit  à  regret  du  dieu.  Elle  hésite.  Tout  ce 

que  l'antre  recelait  de  cet  esprit,  qui  depuis  tant  de  siècles  ne 
s'en  était  point  exhalé,  la  pénètre  et  se  répand  en  elle  avec  un 
impétueux  effort.  Jamais  Apollon  ne  s'était  emparé  si  pleinement 
du  corps  d'une  mortelle.  Lame,  unie  à  ce  corps  fragile  en  est 

Instinctam  sacro  mentem  testata  furcre, 
Uaud  aeque  laesura  ducem,  cui  ialsa  canebat, 

Quam  tripodas,  Pl\œbique  fidem.  Non  rupta  trementi 
Verba  sono,  uec  vos  auiri  conijilere  capacis 
Su(Hcieiis  spatium.  nulloque  hoirore  comarum 

Excussae  laurus,  immotaque  culmina  tenipli  , 
Secui  umque  nemus,  veritam  se  credere  Phœbo 
Prodiderant. 

Sensit  Iripodas  cessaie,  furensque 

Appius  :  0  Et  nohis  méritas  dabis,  impia,  pœnaa, 
Et  Superis,  qnos  fingis,  ait,  mû  mergeris  aniris, 
Deque  orbis  tiepidi  tanlo  consulta  tuniultu 

Desinis  ipsa  loqui.  n 
Tandem  contcrrita  virgo 

Coniugit  ad  Iripodas,  vastisqiie  abducta  cavernif 

Haesit,  et  invilo  coucepit  pectuie  numcn, 
Quod  non  exhaiista;  per  lot  jam  sœcula  rupis 
Spiritus  ingessit  vali  :  landenique  potitus 
Pectore  Cirrhaeo,  non  uinquaiii  pleiiior  artus 
Phœbados  iirupil  Paan  :  mcnlen;que  pnorem 

Expulit,  atqui  hominem  toto  sibi  cederejussit 
Pectore. 
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chassée  :  le  dieu  la  force  à  le  lui  céder.  Éperdue  et  hors  d'elle- 
même,  la  Pythie  errait  dans  son  antre,  roulant  sa  tête  échevelée. 
et  secouant  sur  son  front  hérissé  le^-.  bandelettes  sacrées,  les  lau- 

riers de  Phébus.  Elle  renverse  les  trépieds  qu'elle  rencontre  sur 
son  passage,  le  feu  divin  bouillonne  dans  ses  veines;  elle  porte 

dans  son  sein  Apollon  furieux  ;  et  tandis  qu'il  emploie  à  l'irriter 
ses  fouets  invisibles,  ses  aiguillons  de  flamme,  il  lui  met  un  frein 

qui  la  dompte,  et  il  s'en  faut  bien  qu'il  lui  laisse  prédire  tout  ce 
qu'il  lui  laisse  prévoir.  Les  âges  se  présentent  en  foule,  et  ce 
long  amas  d'événements  accable  ses  faibles  esprits  :  tant  ce  ta- 

bleau de  l'avenir  est  vaste,  et  tant  les  siècles  accumulés  s'em- 
pressent de  paraître  au  jour.  Les  destins  semblent  lutter  au 

passage,  et  se  disputer  la  voix  qui  doit  les  annoncer.  Rien  n'é- 
chappe à  la  science  de  la  Pythie,  ni  le  premier  jour  du  monde, 

ni  le  dernier,  ni  l'étendue  de  l'Océan,  ni  le  nombre  de  ses  grains 
de  sable.  Mais  telle  qu'on  vit  autrefois  dans  l'antre  d'Eubée,  la 
Sibylle  de  Cume,  dédaignant  de  répondre  à  la  foule  des  peuples 

qui  l'interrogeaient,  se  borner  aux  destins  de  Rome,  les  déta- 
cher de  l'avenir,  et  les  tracer  d'une  main  superbe;  telle  Phé- 

monoé,  se  bornant  à  prédire  le  sort  d'Appius,  le  cherche  long- 
temps, et  le  démêle  à  peine  dans  la  multitude  inoombrable  des 

Bacchatur  dcmens  aliéna  per  antrum 
Colla  ferens,  vittasquc  Dei,  Phœbcaque  serta 
Erectis  discussa  romis,  pcr  inania  fempli 
Ancipiti  ccrvice  rotat,  spargilque  vaguiili 
Obslanles  tripodas,  magnoque  cxoesluat  igné, 
Iratura  te,  Phœbe,  ferons  :  nec  verbere  solo 

L'teris,  et  stimulis;  flammas  in  viscera  mcrgis. 
Accipit  et  frcnos  :  nec  tantum  prodere  vati, 
Quantum  scire,  licet.  Vcnil  aetas  omnis  in  unani 
Congeriera;  miserumque  prcmunt  lot  saecuia  pecla 
Tanta  palet  reruni  séries,  alque  omne  fulurum 
Nitilur  in  luccm  ;  vocemquc  pelenlia  fala 
Luctantur  :  non  prima  dies,  non  ullima  mundi, 
\on  modus  Oceani ,  nunicrus  non  deerat  arcus. 
Tdlis  in  Euboico  valcs  Cumana  recessu, 
Indignala  suum  multis  servire  furorem 
Geiitibus,  ex  tinta  falorum  strage  superba 
Excerpsit  Romana  manu.  Sic  plena  laborat 
Phemonoe  Phœbo,  dura  le,  consulter  operti 
r.aslalia  tellure  Dei,  vix  invenit,  Appi, 
later  fala  diu  quxrens  tant  magna  lalentem. 
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granos  destins  qui  lui  sont  offerts.  L'écume  alors  découle  de  ses 
lèvres;  elle  s'exhale  en  gémissements;  bientôt  elle  éclate  en 
murmures  aigus;  ses  tristes  hurlements  font  retentir  les  voûtes 

de  l'antre  sacré,  et  succombant  au  dieu  qui  'a  domine,  elle  pro- 
nonce enfin  ces  mots  :  «  Romain,  je  te  vois  échapper  aux  coups 

menaçants  de  cette  guerre.  Seul  à  l'abri  de  ces  grands  revers,  au 
fond  d'un  vallon  de  l'Eubée,  tu  jouiras  d'un  plein  repos.  »  Elle 
supprima  tout  le  reste,  et  Apollon  lui  ferma  la  bouche. 

Trépieds  dépositaires  des  destins,  confidents  des  secrets  du 

monde;  et  toi,  Pœan  gardien  de  la  vérité,  toi,  à  qui  le  ciel  n'a 
pas  voulu  cacher  un  seul  jour  du  sombre  avenir,  pourquoi 
craindre  de  révéler  le  décret  de  noire  ruine,  la  mort  des  rois, 
le  massacre  des  chefs,  le  carnage  de  tant  de  peuples  de  qui  le 
sang  va  se  mêler  avec  des  flots  de  sang  romain  ?  Est-ce  que  les 

dieux  n'ont  pas  encore  résolu  ces  grands  attentats?  Est-ce  que 
les  astres  qui  balancent  à  condamner  la  tète  de  Pompée  tien- 

nent les  destins  en  suspens?  Ou  bien  veux-tu  par  ton  silence 

favoriser  le  crime  vengeur  du  crime,  l'expiation  des  forfaits  et 
le  retour  du  pouvoir  légitime  aux  mains  vengeresses  des  Bru  tus? 

La  Pythie  heurte  de  son  sein  les  portes  du  temple  et  s'é- 
lance. Comme  elle  n'a  pas  tout  révélé,  sa  fureur  n'est  point 

Spumea  tune  primum  rabies  \esana  per  ora 
Elfluit,  et  gemilus,  et  anhelo  clara  meatu 
Murmura  :  timc  mœstus  vastis  ululatus  in  antris, 
Estremœque  sonant,  dumila  jain  virgine,  voces  : 
I  Effugis  ingénies,  lanti  discriminis  expers, 
Belloruiii,  Romane,  minas  :  solusque  quietem 
Euboici  yasta  laleris  convalle  tenebis.  » 

Calera  suppressit,  faucesque  obstruxit  ApoUo. 
Cuslodus  Iripodes  falorum,  arcanaque  mundi, 
Tuque  potens  veri ,  Pœan,  nuUumque  futuri 
A  Superis  celale  diem,  suprema  ruentis 
Imperii,  caesosque  duces,  et  funera  regum, 
Et  tôt  in  llcspeno  collapsas  sanguine  gentes 
Cur  aperire  times?  an  uonduni  iiumina  tantum 
Uecrevere  uefas?  et  adliuc  dubilantibus  aslris 
Pompeii  damnare  caput,  tut  fata  teuenlur? 
Vindicis  au  gladii  faciuus,  pœnasque  furorum, 
Regnaque  ad  ultores  iterum  rcdeuutia  Brutos, 
Ut  peragat  fortuna,  taces  ? 

Tune  pcctore  vatis 
Impulsée  cessera  fores,  cxclusaque  templis 
Prusiluit  :  perstat  rabies,  nec  cuncta  loquutae. 
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épuisée;  le  dieu  qu'elle  n'a  pu  chasser,  la  possède  encore.  Sous 
sa  puissance,  elle  roule  des  yeux  furibonds,  et  son  regard  se 

perd  dans  l'espace  du  ciel.  Tantôt  soa  visage  est  glacé,  tanlùl 
i.ienaçant  et  terrible;  il  n'est  pas  deux  instants  le  même,  tour 
à  tour  couvert  d'une  pâleur  livide  et  d'une  brûlante  rougeur. 
Mais  sa  pâleur  n'est  pas  celle  que  cause  l'effroi;  elle  est  effrayante 
elle-même.  Son  sein  soulevé  par  de  violents  soupirs,  ressemble 
aux  vagues  qui  se  balancent  avec  bruit  longtemps  après  que  le 

fougueux  Borée  a  fait  enQer  les  eaux  de  l'Océan.  Et  tandis  qu  elle 
repasse,  de  celle  lumière  céleste  qui  l'éclairait  sur  le  sort  du 
monde,  à  la  clarté  faible  et  commune  qui  conduit  les  mortels, 
elle  se  sent  enveloppée  de  ténèbres  :  Apollon  verse  le  Lélhé 

dans  son  âme  et  en  efface  les  secrets  de  l'avenir.  La  vérité 
chassée  du  sein  de  la  Pythie  se  retire  vers  les  trépieds;  et  à 

peine  Phémonoé  a  repris  ses  sens,  qu'elle  tombe. 

Mais  toi,  Appius,  trompé  par  l'oracle  ambigu,  tu  n'es  pas 
effrayé  par  la  mort  qui  est  proche;  tu  ne  songes  qu'à  l'établir 
aux  champs  de  l'Eubée,  dans  les  murs  de  Chalcis,  et  loin  des 
troubles  qui  partagent  le  monde.  Insensé!  quel  est  ton  espoir? 
et  quel  autre  dieu  que  la  mort  peut  te  garantir  du  choc  de  cette 

guerre  et  te  mettre  à  l'abri  des  maux  dont  tout  l'univers  gémit? 

Quem  non  eniisit,  superest  Deus.  lUe  ferocei 
Torquet  adhuc  oculos,  totuque  vag;aiitia  cœlo 

Luniina  :  nunc  vultu  paviilo,  nunc  torva  miuaci, 
Stat  numquam  faciès  :  i  ubor  i^neus  iuficit  ora, 

Liventesqiie  gênas  ;  nec,  qui  solel  esse  lirtieuti , 
Terribilis  sed  pallor  iiiesl  ;  nec  fessa  quiescunt 
Corda  :  sed  ut  luniiilus  Boreae  post  flaniina  pontus 

Rauca  gémit;  sic  miilta  levant  suspina  vatem  : 
Diiii.que  a  luce  sacra,  qua  vidit  fala,  referlur 

Ad  viilgare  jubar,  niediae  venrre  teneliiae. 
Imniisit  Stygiam  Pœau  in  viscora  Lethen, 

QucB  raperel  secieta  Oeiim.  Tuni  pecture  verum 

Fugit,  et  ad  Phœbi  tripodas  rediere  iutura  : 

Yixque  refecla  cadit. 
Nec  te  vininia  leti 

Territal  ambiguis  frustratuni  sorlibus,  Appi  ; 

Jure  sed  incerto  mundi ,  subsid're  regniim 
Chalcidis  Euboi<ae,  vana  spe  rapte,  pai'al>as. 
Heu!  démens,  nullum  belli  senlire  fragorera. 

Tôt  mundi  caruissc  malis,  prxstare  Deorum, 
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Oui,  tu  reposeras  en  paix,  mais  le  tombeau  sera  ton  asile;  il 

t'attend  aux  bords  écartés  d'Eubée,  là  où  Garyste  resserre  les 
gorges  de  l'Océan,  où  Rhamnis  adore  les  divinités  qui  châtient 
l'orgueil,  où  la  mer  bouillonne  dans  son  gouffre  rapide,  où 
l'Euripe  perfide  entraîne  les  vaisseaux  de  Chalcis  vers  l'Aulide funeste  aux  flottes. 

Cependant  César  revenait  vainqueur  des  plaines  de  l'Ibérie 
et  portait  ses  aigles  triomphantes  en  de  nouveaux  climats;  lors- 

qu'au milieu  de  ses  prospérités  il  vit  le  moment  où  les  dieux 
en  allaient  rompre  à  jamais  le  cours.  Ce  chef,  que  la  guerre 

n'avait  pu  dompter,  fut  prêt  à  perdn?,  au  milieu  de  son  camp, 
le  fruit  de  tous  ses  attentats.  Le  soldat,  longtemps  fidèle,  mais 

rassasié  de  sang,  avait  résolu  de  l'abandonner,  soit  que  le  si- 
lence des  trompettes  eût  donné  aux  esprits  le  temps  de  se  cal- 

mer et  que  l'épée  refroidie  dans  le  fourreau  se  refusât  aux  hor- 
reurs de  la  guerre,  soit  que  l'avarice  des  troupes  demandant 

un  plus  haut  salaire  leur  eût  fait  répudier  et  le  chef  et  sa  cause 
et  mettre  à  prix  leurs  glaives  déjà  souillés  de  sang. 

Jamais  César  mieux  que  dans  cette  crise  n'avait  éprouvé  com- 
bien peu  solide  et  peu  stable  était  le  faite  des  grandeurs,  d'où  il 

voyait  à  ses  pieds  le  monde,  et  quels  faibles  appuis  étayaient  son 

Excepta  quis  Morte  potest  I  sécréta  tenebis 
Litoris  Euboici ,  memorando  condite  busto, 
Qua  maris  anguslat  fauces  saxosa  Carystus, 
Et  tumidis  infesta  colit  qua  numin.i  Uiiamnus, 
Arctatus  rapido  fervet  qua  gurgite  pontus, 
Euripusque  trahit,  cursum  mutantibus  undis, 
Chalcidicas  puppes  ad  iaiquam  classibus  Aullm. 
Interea  doraitis  Csesar  remeabat  Hiboris, 
Yictrices  aquilas  alium  laturus  lu  orbem  ; 
Quum  prope  fatorum  tautos  per  prospéra  cursM 
Avertere  Dei  ;  nullo  nam  marte  subactus 
Intra  Cûslrorum  timuit  lentoiia  ductor 

Perdere  successus  scelerum  ;  quuni  pa'oe  fidèles 
Per  tôt  bella  manus,  satiatae  saugnine  tandem, 
Destituere  ducem  :  seu  niœsto  classica  paulum 
Iiilermissa  sono,  claususque  et  frigidus  eusis, 
Expulerat  belli  furias;  seu  prsmia  miles 
lium  majora  pelil,  damnât  causamque,  ducemque, 
Et  scelere  imbulos  etiam  nunc  venditat  euses. 

Uaud  magis  expertus  discrimine  Caesar  in  ullo  est, 
Quam  non  e  stabili ,  tremuio  sed  culmine  cuncla 
Despiceret,  staretque  super  titubanlia  fultus. 
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pouvoir.  Semblable  à  un  corps  mutilé  dont  on  a  retranché  les 
membres  et  réduit  presque  à  son  épée,  lui  qui  venait  de  voir 
marcher  tant  de  peuples  sous  ses  drapeaux,  il  apprit  que  les 
glaives  une  fois  tirés,  appartenaient  aux  soldais  et  non  pas  au 

chef.  Ce  n'est  pas  un  murmure  timide  ni  un  ressentiment  caché 
au  fond  des  cœurs  :  cette  crainte  qui  réprime  les  mou- ements 
séditieux  d'une  populace  irritée,  et  qui  la  fait  trembler  devant 
ceux  qui  devant  elle  auraient  tremblé;  la  crainte  de  se  trouver 

seul  révolté  contre  le  tyran  n'arrête  pas  ici  les  mutins;  toute 
l'armée  avec  la  même  audace  a  secoué  le  frein  de  l'obéissance  ; 
et  quand  le  crime  est  celui  du  grand  nombre,  il  est  sûr  de 

l'impunité.  Les  soldats  se  répandirent  en  menaces.  «  Laisse-nous, 
César,  dirent-ils,  laisse-nous  enfin  nous  soustraire  à  cette  rage 
impie.  Tu  ne  cherches  par  mer  et  par  terre  que  des  mains  pour 
nous  égorger.  Tu  nous  abandonnes  commo  une  vile  proie  au 

premier  ennemi  qui  se  présente.  La  Gaule  t'a  enlevé  une 
partie  de  nos  légions;  une  autre  partie  a  succombé  aux  durs 

travaux  de  la  guerre  d'Espagne,  une  autre  est  couchée  dans 
l'Hespérie  :  dans  tous  les  pays  du  monde  nous  te  faisons 
vaincre  en  périssant.  Que  nous  revient- il  d'avoir  arrosé  de 
notre  sang  les  campagnes  du  Nord  et  fait  couler  le  Rhône  et 
le  Rhin  sous  tes  lois?  Pour  récompense  de  tant  de  guerres,  tu 

nous  donnes  b  guerre  civile  1  Quand  nous  t'avons  livré  notre 

Toi  raptis  truncus  manibus,  gladioque  relictus 
Paene  suo,  qui  lot  gentes  in  bella  trahebat, 
Scit  non  esse  dueis  strictos,  sed  niililis,  enses. 
Non  pavidum  jain  murmur  erat,  nec  pectore  tecto 
Ira  latens  :  nam  quac  dubias  constringere  mentes 
Causa  solet,  diim  qui?que  pavet,  quibus  ipse  timori  est, 
Scque  putat  solum  reguorum  iujiisla  giavari , 
Haud  retinet  :  quippe  ipsa  metus  eisolverat  audai 
Turba  suos.  Quidquid  niultis  peccatur,  iiiullum  est. 

Efl'uderc  minas  :  «  I.iccat  discederc,  Caesar, 
A  rabie  scelcrum.  Quaeiis  terraqiie  manque 
His  ferrum  jugulis,  animasque  efTundere  viles 
Quolibet  husic  paras  :  parlem  tibi  Gallia  nostri 
Eripuit;  parlem  duris  Hispania  bellis  : 
Pars  jacet  Hesperia  :  totoque  exercilus  orbe 
Te  vincenle  périt.  Terris  fudisse  cruorem 
Quid  juvat  Arctois,  Uhodano  Rhenoque  subacfîs? 
Tôt  niihi  pro  bellis  bellum  civile  dedisti. 
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pairie,  après  en  avoir  chassé  le  sénat,  de  quel  temple  nous  as-lu 

permis  le  pillage?  11  n'est  point  de  forfaits  que  nous  n'ayons 
commis  :  nos  armes,  nos  mains  sont  criminelles;  notre  pau- 

vreté seule  nous  déclare  innocents.  Où  tendent  tes  armes?  et 

quand  diras-tu  c'est  assez,  si  pour  toi  c'est  trop  peu  de  Rome? 
Vois  nos  cheveux  blanchis;  vois  nos  mains  épuisées,  nos  bras 

amciigris  ;  le  peu  de  vie  qui  nous  reste  se  consume  dans  les  com- 

bats. Permets  à  des  vieillards  d'aller  mourir  en  paix.  Que  te 
demandons-nous  enfm?  De  ne  pas  tomber  expirants  sur  le  re- 

vers d'une  tranchée;  de  chercher  une  main  qui  nous  ferme  les 

yeux;  d'expirer  sur  le  sein  d'une  épouse,  arrosés  de  ses  larmes 
et  sûrs  d'avoir  chacun  notre  bûcher.  Laisse  la  maladie  terminer 

notre  vieillesse;  qu'il  y  ait  sous  César  une  autre  mort  que  celle 
que  donne  le  fer.  Sous  quels  appas  crois-tu  nous  cacher  les  for- 

faits auxquels  tu  nous  destines?  Et  de  tous  les  crimes  de  la  guerre 

civile,  ne  savons-nous  pas  quel  est  celui  qui  serait  payé  le  plus 
cher?  Tu  nous  as  vus  dans  les  combats;  tu  sais  de  quoi  nous 

sommes  capables.  Faut-il  encore  t'apprendre  qu'il  n'est  rien  de 
sacré  pour  nous?  pas  un  lien,  pas  un  devoir  qui  nous  retienne? 
Sur  le  Rhin,  César  fut  notre  chef;  il  est  ici  notre  complice.  Le 

crime  rend  égaux  tous  ceux  qu'il  souille.  Et  à  quoi  bon  noua 

I 

Cepimus  expulse  patriae  quum  tecta  scnalu, 
Quos  homiuum,  vel  quos  licuit  spoliare  Deorum? 
Imus  in  omne  nefas,  nianibus  ferroque  uocentes, 
Paupertate  pii. 

n  Finis  quis  quaerilur  armis  ? 

Quid  satis  est,  si  Konia  parum  ?  jam  respice  cano», 
Invalidasque  mauus,  et  inanes  cerne  lacerlos. 

Usus  abit  vitae  :  bellis  consunipsimus  aevum. 
Ad  mortem  diniilte  senes.  En  improba  vota  : 
Non  duro  liccat  moricatia  cospite  rnenibra 

Ponere,  non  niiiina  glebam  fugiente  feriie, 

Atque  oculos  inorti  clausurani  quœrcro  dextram, 
Coiijugis  illabi  lacrymis,  unique  paratum 
Scire  rogum.  Liccat  morbis  finire  senectam. 
Sit  praeter  gladios  aliquod  sub  Caesare  fatum. 

Ouid,  velut  ignaros  ad  qua;  portenta  paremur, 
Spe  trahis?  usque  adco  soli  civilibus  armis 
Nescimus  cujus  sceleris  sit  maxima  merces? 

Nil  actum  est  beilis,  si  nondum  comperit  Istas 
Omnia  posse  manus.  Nec  fas,  nec  vincuia  juris 
Hoc  audere  vêtant.  Rheni  mihi  Caesar  in  undis 

l)ux  erat,  hic  socius.  Facinus,  quos  inquinat,  ôequat. 
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sacrifier  pour  un  ingrat  qui  méconnaît  la  valeur  et  le  zèle?  Tout 

ce  que  nous  faisons,  il  l'altribue  au  destin.  Qu'il  sache  que 
c'est  nous  qui  sommes  pour  lui  le  destin.  Tu  as  beau  te  flatter, 
César,  que  tous  les  dieux  te  seront  soumis,  la  révolte  de  tes 
soldats  irrités  te  dicte  la  paix.  » 

Après  ce  discours,  ils  commencent  à  se  répandre  dans  le 
camp,  et  profèrent  des  cris  de  mort  contre  César.  Justes  dieux, 

faites  qu'ils  persistent  !  puisqu'il  n'y  a  plus  dans  les  cœurs  ni 
piété  ni  bonne  foi,  et  que  la  perte  des  mœurs  est  notre  unique 
ressource  ;  faites  que  la  révolte  termine  la  guerre  civile. 

Quel  chef  n'eût  pas  été  effrayé  d'une  semblable  rébellion  ? 
Mais  César,  qui  se  fait  une  joie  de  suivre  sa  destinée  à  travers 

des  précipices,  et  d'exercer  sa  fortune  à  vaincre  les  plus  grands 
périls.  César  se  présente,  et  sans  attendre  que  l'emporte- 

ment des  soldats  s'apaise,  il  se  hâte  de  les  surprendre  dans 
l'excès  de  leur  fureur.  Si  son  armée  lui  eût  demandé  le  pillage 
dej  ■villes,  des  temples,  du  Capitole  même;  si  elle  eût  voulu 

qu'ou  'ù  livrât  les  mères  et  les  femmes  des  sénateurs,  César  y 
eût  consenti  :  tout  ce  qui  est  violent  et  cruel  lui  convient; 

c'est  le  droit,  c'est  le  prix  de  la  guerre.  Il  ne  craint  de  trouver 
dans  les  âmes  que  la  raison  et  l'équité.  Quoi  I  César,  tu  n'as 

Adde,  quod  ingrate  ineritoruni  judice  virtu» 
Nostra  périt,  yuidquid  gcriiiius,  furtuna  vocaliir. 
Nos  fatum  sciât  esse  suuim.  Licet  oiiine  Deorum 

Obsequium  speres,  irato  milite,  Cœsar, 
Pas  erit.  ■ 

Hœc  fafus,  totis  discurrere  casiril 

Cœperat,  infestuque  ducem  deposcere  vullu. 

Sic  eat,  oSupcri,  quaudo  pietdsque  fi.lesque 
Destiluunt,  moresque  nialos  sptrare  relictiim  est; 
Fineni  civili  facial  discordia  beilo. 

Que  m  uon  ille  du.-eiii  potuit  terrere  tumultus  ! 
Fata  sed  in  praeceps  solitus  demittere  Caesir, 
Forlunamque  suaiii  per  surnma  pericuia  gaudens 
Exerceie,  veuil;  uec,  dum  desaeviat  ira, 

Exspetlat  ;  medios  properat  teutare  furores. 
Kon  diis  uibes,  spuliandaque  templa  negasset, 

Tarpeianique  Jovis  scdem,  matresque  senatus, 
Pasiurasiiue  iufanda  nurus.  Vnil  otiinia  certe 

A  se  saeva  peti,  vull  pra;mia  Martis  amari  : 
Militis  iiiduniiti  tautuni  meus  saua  liiiieturt 

Non  pudet,  heu!  Caesar,  soli  tibi  bella  placer* 



LA  PHARSALE,  LIVRE  V.  1C5 

point  de  honte  de  chérir  une  guerre  que  tes  soldats  détestent  I 

II?  seront  plutôt  que  toi  rassa.^iés  de  sang!  Le  droit  de  l'épée 
leur  est  odieux;  et  toi  seul,  par  toute?  les  voies,  tu  suis  tes 
violents  projets!  Commence  à  te  lasser  du  crime;  consens  à  te 

voir  désarmé.  (Ju'espères-tu,  cruel?  A  quoi  veux-tu  forcer  ces 
soldais  qui  te  résistent?  C'est  la  guerre  civile  qui  t'échappe. 

César  parut  appuyé  sur  le  retranchement,  avec  un  visage 

intrépide;  et  inaccessible  à  la  crainte,  il  méri'.a  de  l'isispirer. 
Il  parle,  et  adresse  aux  soldats  ces  mots  dicté?  par  la  colère. 

«  Celui  qu'absent  vous  menaciez  de  l'œil  e  de  la  main,  sol- 
dats, il  est  présent  :  le  voici  sans  défense,  et  le  sein  découvert, 

il  s'expose  à  vos  coups.  Si  vous  voulez  finir  la  guerre,  frappez  ; 
c'est  ici  qu'en  fuyant  il  faut  laisser  vos  épées.  Une  sédition  qui 
n'ose  rien  de  grand,  n'annonce  que  des  lâches,  qui  sont  las  de 
marcher  sous  un  chef  invincible,  et  ne  demandent  qu'à  s'en- 

fuir. Retirez-vous,  et  me  laissez  accomplir  sans  vous  mes  des- 
tins. Bientôt  ces  armes  trouveront  des  mains  dignes  de  les  por- 

ter. A  peine  vous  aurai-je  chassés ,  que  la  fortune  va  m'offrir 
autant  de  soldats  qu'il  vaquera  de  glaives.  Pompée  trouve  dans 
sa  fuite  des  peuples  nombreux  empressés  à  le  suivre  ;  et  à  moi 

la  victoire  ne  me  donnerait  pas  une  foule  d'hommes  obscurs, 

Jam  manibus  damnata  tuis?  hos  ante  pigebit 

Sanguinis?  his  ferri  grave  jus  eri(?  ipse  per  omne 
Fasque  nefasque  rues  ?  lassare,  et  disce  sine  aritis 

Posse  pati  :  liceat  sceleiuni  tibi  ponere  Hneni. 

Saeve,  quid  insequeris?  quid  jam  noleatibus  instasî 
Bellum  te  civile  fugit. 

Stetit  aggere  Cultus 
Cespitis,  intrepidus  vultu,  nieruitque  tinierr 
Non  metueas  :  alque  haec,  ira  dictante,  profatur  : 

«  Qui  modo  in  abseuteni  vultu  dcxtraque  l'urcbas. 
Miles,  habesaudum,  proniptumque  ad  vulnera  pectus. 
Hic  fuge,  si  belli  finis  placet,  ense  relicto. 
Detegil  imbelles  animos  nil  fortiter  ausa 

Seditio,  tautumque  fugaiu  raedilata  juventus, 
Ac  ducis  invicti  rébus  lassata  secuudis. 

Vadite,  meque  meis  ad  l)ella  reliuquile  fatis  : 
Invenient  haec  arma  nianus,  vobisque  repulsis 
Tôt  reddet  Furluua  virus,  quoi  tela  vacabunt. 

Anne,  fugani  Magni  tanta  cum  classe  sequimlur 
Eesperiae  gontes,  uobis  Victoria  turbam 
Non  ddbitj  impuisi  tantum  quee  praemia  belii 
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pour  recueillir  les  fruits  d'une  guerredont  le  auccès  estdécidél 
On  les  \erra,  sans  avoir  reçu  de  blessures,  chargés  des  dé- 

pouilles qui  devaient  être  le  prix  de  vos  travaux,  suivre  mes 
chars  couverts  de  lauriers.  Et  vous,  vieillards  blanchis  sous 
mes  enseignes,  et  dont  la  guerre  a  épuisé  le  sang,  confondus 
avec  la  populace  de  Rome,  vous  serez,  comme  elle,  spectateurs 
oisifs  de  mon  entrée  triomphante.  Vous  flattez-vous,  par  votre 
fuite,  de  retarder  le  cours  de  mes  succès  ?  Si  tous  les  fleuves 

menaçaient  l'Océan  de  lui  dérober  le  tribut  do  leurs  eaux, 
rOcéan  ne  serait  pas  plus  diminué  cpi'il  n'est  aujourd'hui  gon- 
llé  par  eux.  Croyez-vous  avoir  donné  quelque  poids  à  ma  for- 

tune? Non,  non,  les  dieux  ne  s'abaissent  pas  jusqu'à  s'occuper 
(Je  votre  salut  ou  de  votre  perte.  Le  nr.onde  est  subordonné  au 
destin  des  grands,  et  le  genre  humain  ne  vit  que  pour  un  petit 

nombre  d'hommes.  Les  mêmes  soldats  qui  sous  moi  ont  fait 
trembler  le  couchant  et  le  nord,  seraient  en  fuite  sous  Pompée. 

Labiénus  était  un  héros  dans  mes  armées,  à  présent  c'est  un  vil 
transfuge  qui  parcourt  la  terre  et  les  mers  avec  le  chef  qu'il  m'a 
préféré.  Et  ne  croyez  pas  que  je  vous  sache  gré  d'être  moins 
parjures  que  lui,  en  ne  portant  les  armes  ni  pour  ni  contre  moi. 

Celui  qui  abandonne  mes  drapeaux,  qu'il  suive  ou  non  les  dra- 
peaux de  Pompée,  ne  sera  jamais  un  des  miens.  Ah  !  je  recon- 

Aufcrat,  et  vfsiri  rapta  raerccde  laboris, 
Laiiriferos  nullo  eomiletur  vulnere  currus  ? 

Vos  (Jespecta,  sencs,  e\haustaque  sanguine  turba 
Ceraelis  nostros,  jam  plebs  Komana,  triumphos. 

Caesai'is  au  cursus  vcsIieb  seutire  putatis 
Daiinium  posse  fugae?  veluti  si  cuncta  mineutur 
Flumina,  quos  niiscent  pelago,  subducere  fontes, 
Non  niagis  ablalis  umquam  decresceret  œquor, 
Quam  nunc  crcscit,  aquis.  An  vos  momeuta  putatis 
Llla  dédisse  mihi?  numquam  sic  cura  Deorum 

Se  premit,  ut  vcstrae  mort! ,  veslrfeque  saluti 
Fala  vacent.  Procerum  irolus  I^jpg  cunct.i  scquuiitur. 

Mumanum  paucis  vivit  genus.  Orbis  Hilieri 
Horror  cl  Arctoi,  nosiro  sub  noniiue  miles 

Ponipei'j  certo  l'ugeres  duce.  Forlis  in  armis 
Caisareis  Labiénus  erat  :  nunc  transluga  vilis 
Cuni  dure  prœlalo  terras  atque  sequora  lustrât. 
Nec  niolior  niihi  vestra  fides,  si  bella,  nec  hoste, 

Nec  duce  me,  gcrilis.  Quisquis  mea  signa  rcliutiait, 

Xcc  l'ompeiiiiiis  Iradit  sua  partibus  arma, 
Uic  numquam  vuit  e=se  meus. 
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nais  la  protection  des  dieux,  ils  ne  veulent  pas  m'exposer  à  de 
nouveaux  combats  avant  d'avoir  changé  d'armée.  Et  de  quel 
poids  ils  me  soulagent  en  me  donnant  lieu  de  désarmer,  et  de 
renvoyer  sans  aucun  salaire,  des  hommes  qui  devaient  tout  at- 

tendre de  moi,  et  que  la  dépouille  du  monde  aurait  à  peine  ré- 

compensés !  C'est  pour  moi  désormais  que  je  ferai  la  guerre. 
Sortez  de  mon  camp,  quirites;  laissez  porter  mes  drapeaux  à 
des  hommes.  Je  ne  retiens  que  le  petit  nombre  des  auteurs  de 
la  trahison,  et  je  les  retiens,  non  pour  me  servir,  mais  pour 
subir  la  peine  de  leur  crime.  A  genoux,  perfides,  dit-il  à  ceux-ci; 
prosternez-vous,  et  tendez  la  tête  au  fer  vengeur.  Et  vous, 

jeune  milice  qu'on  n'a  point  corrompue,  et  qui  dès  à  présent 
faites  la  force  de  mes  armes,  regardez  le  supplice  des  traîtres  : 
apprenez  à  frapper,  apprenez  à  mourir.  » 

Toute  l'armée  immobile  tremble  à  sa  voix  menaçante.  Cette 
multitude  craint  un  homme,  qu'il  dépend  d'elle  de  rendre  son 
égal.  Il  semble  qu'il  commande  aux  épées,  et  que  le  fer  dans 
la  main  des  soldats  lui  obéisse  en  dépit  d'eux.  Un  moment  il 
craignit  que  les  troupes  ne  s'opposassent  au  châtiment  qu'il  or- 

donnait ;  mais  leur  soumission  passa  son  espérance.  Il  ne  de- 
mandait que  leurs  glaives,  ils  lui  prcscnlcrcnt  leur  sein.  César 

u  Sunt  ista  profecto 
Curce  castra  Deis,  qui  me  committere  tantis, 
Non  nisi  mutato  voluerunt  milite,  hcUis. 
Heu,  quautum  Forluna  humeris  jam  pondère  fcssi» 
Amolitur  onusl  sperantes  oirmia  dextras 
Exarmare  datur,  quihus  hic  non  sufficit  orbis. 
Jam  certe  mihi  bella  geram  :  discedite  oastris  ; 
Tradile  nostra  viris,  ijjiiavi,  signa,  Quirites. 
At  paucos,  quibus  haec  rabies  auctoribus  arsil, 
Non  Caesar,  sed  pœna  tenet.  Procumbite  terrae, 
InËduraque  caput,  feriendaque  lendite  colla. 
Et  tu,  quo  solo  stabunt  jam  robore  castra, 
Tiro  rudis,  specta  pœnas,  et  disce  ferire, 
Disce  mori.  » 

Tremuit  saeva  sub  voce  minantis 

Vulgus  iners  :  unumque  caput  tara  magna  juventus, 
Privatum  factura,  timet  :  velut  ensibus  ipsis 
Imperet,  invito  molurus  milite  ferrum. 
Ipse  pavet,  ne  tela  sibi  dextraeque  negentur 
.\.d  scelus  hoc,  Caesar  :  vicit  patieulia  saevi 
^em  ducis.  et  iu^ulos,  non  tantum  praestitit  enses. 
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n'avait  gardo  de  vouloir  perdre  des  Iiommes  endurcis  au  crime; 
il  n'en  fit  mourir  qu'un  petit  nombre.  Leur  sang  fut  le  sceau  de 
la  paix:  et  la  révolte  fut  apaisée. 

César  ordonne  à  ses  troupes  de  se  rendre  à  Brundusium  en 

dix  jours,  et  d'y  rassembler  tous  les  vaisseaux  répandus  dans 
les  eaux  de  l'IIydrus  et  de  l'antique  Taras,  sur  les  rivages  de 
Leuca,  dans  les  marais  Salapiens,  à  l'abri  des  montagnes  de 
Sépus ,  aux  lieux  où  le  Garganus  fertile,  exposé  à  Borée  du 

côté  de  la  Dalmalie,  à  l'Auster  du  côté  de  la  Calabr.i,  s'allonge 
sur  les  ondes  adriatiques  sur  cette  côte  de  l'Iiaiie.  Cependant 
il  marche  vers  Rome.  Quoique  sans  escorte,  il  est  sans  peur. 
Rome  avait  appris  à  fléchir  devant  la  toge.  Il  se  montre  facile 

et  bon  envers  le  peuple  qui  l'implore  ;  mais  il  se  nomme  dic- 
tateur lui-même,  et  marque  nos  fastes  par  son  consulat.  Et 

quel  titre  eût  mieux  désigné  l'an  du  désastre  de  Pharsalc? 
Pour  que  rien  ne  manque  au  droit  des  armes,  il  réunit  dans  ses 

mains  les  haches  et  l'épée,  les  aigles  et  les  faisceaux  ;  et  sous 
le  vain  nom  d'empereur,  il  s'attribue  tout  le  pouvoir  d'un 
maître.  Ce  fut  pour  lui  qu"on  inventa  tous  ces  titres  menteurs 
dont  nous  avons  flatté  l'orgueil  de  nos  tyrans.  On  feint,  pour 

NU  magis,  adsuclas  secleii  qiiam  porclore  mentes, 
Àtque  periie  timet.  Tam  diro  fœdeiis  ictu 
Parla  quies,  pœnaque  redit  placata  juventus. 
Bruudusium  deciniis  jubet  hanc  atlingere  castris, 
Et  cuuctas  revocare  rates,  quas  avius  Hydrus, 
Antiquusqiie  Taras,  secrctaque  litura  Leucœ, 
Quas  recipit  Salapina  palus,  et  subdita  Sipus 
Moutibus  :  Àusoniam  qua  torquens  frugifer  orani, 
Oalmatico  Boreae,  Calabroque  obDoxius  Austro, 
Âppulus  Hadriacas  exit  Garganus  in  undas. 
Ipsp  petit  trepidani  tutus  sine  milite  Rumam 
Jam  ductam  servire  logae  :  populoquc  precanti 
Sciiicct  indulgens,  summum  dictator  honorcm 
Contigil,  et  laelos  fecit,  se  consule,  fasios. 
Nanique  onines  voces,  per  quasjsm  tenipore  tanto 
Mentimur  doniinis,  haec  primuin  repperit  oetas, 
Qua  sibi  ne  ferri  jus  ullum,  Caesar,  abesset, 
Ausouias  voluit  gladiis  miscere  secures. 
Addidit  et  fasces  aqiiilis,  et  nomen  inane 
Imperii  rapiens,  signavit  tempora  digna 
Mœsta  nota.  Nam  quo  melius  Pharsalicus  annna 
Consule  notas  erit? 

Fiugit  soleunia  campus, 
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son  élection,  de  tenir  les  comices,  d'assembler  les  tribus,  et  de 
recueillir  les  noms  dans  l'urne  merisonsière.  Mais  il  défend  de 
consulter  le  ciel.  Il  a  beau  tonner,  l'oracle  est  sourd;  il  donne 
même  pour  un  heureux  auspice  ie  vol  du  sinistre  hibou.  Dès  lors 
tomba  sans  force  et  sans  honneur  cette  dignité  consulaire  si 

révérée  chez  nos  aïeux.  Le  consulat  ne  servit  plus  qu'à  distin- 
guer l'année  dans  nos  fastes.  Un  consul  d'un  mois  lui  donne 

son  nom.  On  ne  laissa  pas  de  célébrer  avec  la  pompe  accou- 

tumée la  fête  de  Jupiter  Latin  ;  et  Rome  qu'il  avait  si  mal  pro- 
tégée, ne  lui  en  offre  pas  moins  ses  sacrifices  et  ses  vœux  dans 

une  nuit  resplendissante. 
César,  après  celte  solennité,  prend  sa  course  à  travers  les 

campagnes  de  la  l^ouille,  que  le  laboureur  fugitif  a  livrées  aux 
ronces  et  aux  herbes  sauvages.  11  les  traverse  avec  la  rapidité 

de  la  flamme  du  ciel  ou  d'une  ligresse  qui  a  perdu  ses  petits. 
En  arrivant  à  Brundusium,  fondée  par  les  fils  de  Minos,  qui 

lui  donnèrent  la  forme  du  croissant,  il  trouve  la  mer  fermée  par 

les  vents  fougueux  du  nord,  et  sa  flotte  épouvantée  par  les  cons- 
tellations orageuses.  Il  parut  honteux  à  César  de  perdre  le 

temps  de  la  guerre  dans  une  lâche  oisiveté  et  de  se  tenir  en- 
fermé dans  un  port  tandis  que  la  mer  était  praticable  même 

pour  des  vaisseaux  moins  heureux  que  les  siens.  Pour  encou- 

Et  non  admisscB  dirimit  suffragia  plebis. 

Decantatque  tribus,  et  vana  versât  in  urna. 

Nec  cœlum  servare  licel  :  toriat  augure  surdo, 
Et  laetae  jurantur  aves,  bubone  sinisiro. 

Inde  périt  primutn  quoiidam  veneranda  potestas 
Juris  inups  :  tantum  careat  ne  nomine  tempus, 

Jlenstiuus  in  fasios  distingiiit  saecula  consul. 
Nec  uun  llincae  numen  quod  prspsidet  Albae, 
Haud  nieritum  Latio  soleunia  sacra  subacto, 
Yidit  llanimirera  coufectas  nocte  Latinas. 

Inde  rapit  cnrsus,  el,  quae  piger  Appulus  arva 

Deseruit  rastris,  et  iuerti  tradidit  herbœ, 
Ocior  et  cœli  flammis  et  tigride  fêta 
Transcurrlt  j  cuivique  tenens  .Vinoia  teeta 
Brundusii,  clausas  ventis  brumalibus  uada& 

Invenit,  et  pavidas  hiberne  sidère  classes. 
Tiirpp  dijci  visuni  est  lapiendi  tenipora  belli 

ïn  segues  exisse  moras,  portuque  teneri, 
Dim  pateat  tutum  vel  non  felicibus  aîquor. 
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rager  ses  soldais  qui  n'étaient  point  faits  à  ces  dangers,  il  leur 
dit  :  «  Si  les  vents  d'hiver  s'emparent  du  ciel  et  de  l'onde  avec 
plus  de  force,  ils  y  régnent  aussi  avec  plus  de  constance  que  les 
vents  du  printemps  qui  suivent  les  caprices  de  cette  perfide 

saison.  Nous  n'avons  pas  à  suivre  les  détours  d'une  place  si- 
nueuse, notre  route  est  droite  et  ne  demande  que  le  souffle  de 

l'Aquilon.  Que  ce  vent  se  lève  et  fasse  ployer  nos  mâts,  il  va 
nous  porter  sur  les  bords  de  la  Grèce,  sans  donner  aux  vais- 

seaux ennemis  le  temps  de  surprendre  nos  voiles  paresseuse:. 
Ilàlons-nous  de  rompre  les  liens  qui  nous  enchaînent  sur  ces 
bords.  Ce  temps  orageux  nous  est  favorable,  nous  le  perdons  dans 

le  repos.  » 

Le  soleil  s'était  plongé  dans  l'onde;  les  premières  étoiles 
montraient  au  ciel,  et  les  corps  éclairés  par  la  lune  commen- 
(^aient  à  jeter  leur  ombre,  quand  toute  la  flotte  à  la  fois  dénoue 
ses  câbles  et  déploie  ses  voiles.  Le  nocher  courbe  les  vergues, 
les  tourne  au  vent  qui  vient  de  gauche,  et  tend  les  hautes  voiles 

dont  les  plis  recueillent  les  souffles  qui  bientôt  vont  l'aban- 
donner. A  peine  un  souffle  léger  commence  à  soulever  les  voiles, 

quand  tout  à  coup  elles  s'affaissent  et  retombent  sur  les  mâts. 
Le  navire  quitte  la  terre,  et  le  vent  qui  l'a  poussé  peut  à  peino 

Expertes  animos  pelagi  sic  robore  complet  : 
■  Fortius  hiberni  flatus ,  cœlumque  fretumque 
Quuni  cepere,  tenent,  quam  quos  incumbere  certos 
Peiûda  nubiferi  vetat  iucoiistantia  veris. 
Nec  maris  anfractus,  lusUaiidaque  litora  nobis, 
Seii  recti  fluctus,  soloque  Aquiloue  secaudi. 
Ilic  utinaai  summi  curvet  carclicsia  mah , 
Incumbatque  furens,  et  Oraia  ad  mœuia  perllet, 
Ne  Pompeiani  Phseacum  e  litore  toto 
Languida  jaclatis  conipreiidaut  carbasa  remis  : 
Rumpile,  quae  retinent  felices  \iueula  proras. 
Jamdudum  nubes  et  saevas  perdimus  uiidas.  » 
Sidéra  prima  poli  Phœbo  labenle  sub  uudas 
Exierant,  et  luna  suas  jam  fecerat  uinbras  : 
Quura  pariter  solvere  rates,  totosque  rudentes 
Laxavere  sinus  :  et  flexo  navita  coinu 
Obliquât  laevo  pede  carbasa,  summaque  pandeus 
Suppara  velorum  perituras  coUigit  auras. 
Ut  primum  levior  propellerc  lintea  venlus 
iDcipit,  exiguumque  tument;  mox  reddita  malo 
In  mediam  cecidere  ratem  :  terraquo  rolicta 
Non  yalet  ipsa  scqui  puppes,  quœ  veicrat,  aura. 
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le  suivre.  Les  flots  sont  encljaîaés  dans  un  calme  profond.  L'eau 
des  marais  est  moins  dormante.  On  croit  voir  la  surface  im- 

mobile du  Bosphore  scythique,  quand  l'hiver  suspend  le  cours 
.du  Danube,  que  la  glace  couvre  le  vaste  sein  de  l'onde,  et  que 
'l'Hollespont,  impraticable  aux  voiles,  offre  un  chemin  solide  aux 
coursiers  de  la  Thrace  et  aux  chars  sur  lesquels  les  peuples  de 
rHémus  vont  chercher  de  plus  doux  climats.  Au  silence  affreux 
lie  ces  eaux  languissantes,  on  dirait  que  la  nature  engourdie  a 

perdu  ses  forces  et  que  l'élément  liquide  a  oublié  son  mouve- 
ment. On  ne  voit  pas  môme  frémir  la  surface  des  eaux  ni  trem- 

bler l'image  du  soleil  qui  s'y  réfléchit. 
La  flotte  ainsi  retenue  était  exposée  à  mille  dangers.  Les 

galères  ennemies  pouvaient  l'environner  et  l'assaillir  en  sillon- 
nant l'onde  à  la  rame.  La  faim,  plus  redoutable  encore,  pouvait 

l'assiéger  dans  ce  long  repos.  Ce  nouveau  genre  de  périls  pro- 
duit des  vœux  non  moins  étranges  :  on  va  jusqu'à  souhaiter  que 

les  vents  se  déchaînent  et  que  les  flots  s'irritent,  pourvu  qu'ils 
se  dégagent  de  ce  morne  engourdissement.  On  veut  bien  re- 

trouver une  mer  furieuse,  pourvu  que  ce  soit  une  mer.  Pas  de 
nuage  au  ciel,  pas  un  murmure  sur  la  mer.  Dans  les  airs,  sur 
les  eaux,  une  triste  langueur  ne  laisse  pas  même  espérer  un 

I 
/Equora  lenta  jaceul,  alto  torpnre  ligala. 
Pigrius  immotis  heesere  paludibus  undae. 
Sic  stat  iiiers  Scythicas  adslriugens  Bosporos  undas 
Quiim,  glacie  retinente,  fretutn  nonimpulit  Hisfer, 
Imropusumque  golu  tegitur  mare  :  comprimit  unda, 
Deprendil  quascumquc,  rates;  nec  pervia  ve'.is 
jEquura  frangit  eques,  fluctuque  latente  sonantcm 
Orbita  migrantis  scindil  Mœutida  Bessi. 
StBva  quics  pelagi ,  niœstoque  ignava  profundo 
Stagna  jaceutis  aquae,  veluti  déserta  rigente 
^quora  nalura  cessant  :  pontusque  Tetustas 
Oblitus  servare  vices  non  corameat  a»sfu. 
Non  horrore  tremit,  non  Solis  imagine  vibrât. 
Casibus  innumeris  fixée  patuere  carinac. 
lUinc  iufeslae  classes,  et  inerlia  tonsis 
iîLquora  moturae  ;  gravis  liinc  Icinguore  profundi 
Obsessis  Tientura  famés. 

Nova  vota  timori 

Sunt  inventa  novo,  fluctus  uimiasque  precari 
Ventornm  vires,  dum  se  torpentibus  unda 
Excutiat  stagnis,  el  sit  mare.  Jubila  nusquam, 

Indaruniq-je  mina)  :  cœlo  langueute,  frctoquc 
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naufrage.  Mais  quand  la  nuit  Ht  place  à  la  lumière,  un  nuage 

obscurcit  le  soleil  naissant  :  la  mer  s'ébranle  dans  ses  profon- 
deurs. Les  monts  acrocérauniens  semblent  s'agiter  aux  yeux 

des  matelots,  la  flotte  commence  à  se  mouvoir,  et  à  la  faveur 
des  vents  et  des  ondes,  elle  aborde  auprès  des  sables  de  Paleste. 

Le  premier  champ  de  bataille  où  Pompée  et  César  furent  en 
présence,  est  environné  par  le  tranquille  Apsus  et  le  rapide 

Genuse.  L'Apsus,  alimenté  par  l'eau  d'un  marais,  porte  de  lé- 
gères barques.  Le  Genuse  est  gonflé  par  les  neiges  que  fond  le 

soleil  ou  bien  accru  par  les  pluies  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
fait  de  longs  détours.  Ils  n'ont  à  parcourir  qu'un  très-petit  es- 

pace depuis  leur  source  jusqu'à  la  mor.  Ce  fut  dans  ces  lieux 
que  là  fortune  mit  aux  jirises  deux  fameux  rivaux.  Ce  malheu- 

reux monde  espérait  qu'en  se  voyant  à  si  peu  de  dislance,  ils 
détesteraient  leurs  fureurs;  car  de  l'un  à  l'autre  camp  l'on  pou- 

vait distinguer  les  traits  du  visage  et  les  sons  de  la  voix;  et 

César  depuis  la  mort  de  sa  fille  et  de  son  pelil-fils,  ne  vit  jamais 

de  si  près  son  gendre,  si  ce  n'est,  hélas  !  sur  les  sables  du  Nil. 
Quelque  ardeur  que  César  eût  pour  les  combats,  ce  qu'il 

avait  laissé  de  son  armée  en  Italie,  l'obligea  de  suspendre  le 

Naufragii  spes  oninis  abit.  Sed  nocte  fugata 
Laesum  nube  diesjubar  eilulit;  imaque  sensim 

Conciissit  pelagi,  nioviti|ue  Cerauiiia  oautis. 
Inde  rapi  cœpere  rates,  atque  aequora  classcm 
Curva  sequi ,  quae  jam  vento  (lucluque  secuodo 
Lapsa  Palœstiiias  uiicis  confivit  arenas. 

Prima  duces  vidil  junctis  consislere  castris 

Tellus,  quam  volucer  Genusus,  quam  mollior  Apsu» 
Ciixueunt  ripis.  Apso  geslare  carinas 

Causa  p'ilus,  leni  quam  lallens  cgerit  unda. 
At  Genusum  nunc  sole  nives,  nunc  imbre  solutas 
Praecipitaut  :  neuter  loiigo  se  gurgite  lassât, 
Sed  minimum  tenœ,  vicioo  litoie,  iiovit. 

Hoc  fortuna  loco  tanlae  duo  nmiiina  l'umoe 
Composuit  :  miseriquc  luit  spcs  inila  iiiundi, 

Posse  duces,  parva  canipi  staiione  diremptos, 
Admotum  daninare  nefas  :  nain  ccinerc  vullus. 
Et  voces  aiidiie  datiir;  multosque  per  annos 

Dileclus  tihi,  .\liignp,  socer  posf  pigiiora  t  nta, 
Saiiguinis  infausti  sobolem,  mortemque  nepoti:, 

Te,  nisi  Niliaca,  propius  non  vidit  arena. 
Caesaris  attonilani  misccuila  ad  prœlia  mentem 

Ferre  moriis  scelerum  parles  jussere  relictae. 

I 
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cours  de  ses  fureurs.  Ces  troupes  avaient  à  leur  tête  l'audacieux 
Antoine,  qui,  dans  cette  guerre,  méditait  déjà  le  combat  de  Leu- 

cade.  César,  impatient,  l'appelle  avec  prières,  avec  menaces  : 
«  0  toi!  la  cause  des  malheurs  du  monde,  pourquoi  tenir  en 
suspens  les  dieux  et  les  destins  ?  La  rapidité  de  ma  course  a 

tout  accompli;  cette  guerre  que  j'ai  poussée  pai'  les  plus  grands 
succès,  n'attend  que  toi  pour  l'achever.  Est-ce  en  Libye  que 
je  t'ai  laissé?  Si^mmes-nous  séparés  par  les  écueils  des  Syrtes? 
Personne  avant  toi  n'a-t-il  osé  francliir  cet  étroit  passage?  Et 
te  fais-je  courir  des  dangers  inconnus?  Lâche!  César  ne  te  de- 

mande pas  de  le  devancer,  mais  de  le  suivre.  Je  te  trace  la 

route  :  j'aborde  le  premier  sur  une  plage  étrangère,  au  milieu 
de  mes  ennemis.  Et  toi,  tu  crains  mon  camp!  Je  parle  en  vain, 
mes  vœux  se  perdent  à  travers  les  vents  et  les  eaux.  Le  moment 

de  remplir  mes  destins  m'échappe.  Ah!  du  moins,  cesse  de  re- 
tenir mes  troupes,  qui  ne  demandent  qu'à  passer  les  mers.  Si  je 

connais  bien  ces  braves  guerriers,  ils  voudraient,  fût-ce  par  un 
naufrage,  se  jeter  aux  bords  où  je  suis.  Laisse  parler  ma  dou- 

leur, le  monde  n'est  pas  également  partagé  entre  nous  ;  le  sénat 
tout  entier  me  dispute  l'Éuire  :  l'iialie  est  à  toi.  »  Trois  et  quatre 
fois  il  l'appelle  ainsi  :  vœux  stériles.  Les  dieux  sont  propices  à 

Ductor  erat  cunclis  audax  Antonius  armis, 
Jam  tum  civili  meditatus  Leucada  bello. 

lUum  sœpe  niiuis  Cœsar  precibuaque  morante.'. 
Evocat  :  «  0  niundo  taiiturum  causa  malorum, 
Quid  Superos  et  f  ita  teiies  ?  suul  caelera  cursu 
Acta  iiieo  :  sunimani  rapti  per  prospéra  belli 

Te  pijscit  Fûitnna  tnanum    Nuni  nipta  vaclos'K 

Syrtibns  iuccrto  Libye  nos  dividit  aestu? 

Nuniqiiid  ini'xp^Tlo  tua  credinius  aima  profundo, 
Inque  novos  Iraheiis  casus  ?  Igiiavc,  venir? 
Te  Cœsar,  non  ire,  jubct.  Prior  ipse  per  hostes 
Percussi  médias  alieni  juris  anuas. 
Tu  niea  castra  tiines  ?  pcreuntia  tempera  fati 

Conqudror  :  in  ventos  impeudo  vota,  fretumque. 
Ne  rétine  dubium  cupienles  ire  pei  ajquor  : 
Si  bcnc  nota  iiiilii  est,  ad  Caesaris  arma  juventus 

Naufragio  venisse  voiet.  Jam  voce  doloris 
Utendum  est  :  non  ex  aequo  divisimus  orbem. 

Epirum  C.œsarque  lenet,  tolusque  senatus  : 
Ausoniam  tu  solus  habes.  • 

Bis  lerque,  quaterque 

Tocibus  excilum  postquam  cessare  videbat, 

10. 
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César,  mais  César  fait  défaut  aux  dieux.  Alors  il  prend  la  réso- 
lution de  risquer  lui-même,  au  milieu  de  la  nuit,  le  passage 

qu'Antoine  et  les  siens  n'osent  tenter.  Il  a  souvent  éprouvé  que 
le  ciel  favorise  les  téméraires;  et  cette  mer  que  redoutent  les 
Ooltes,  il  espère  la  franchir  sur  un  frêle  esquif. 

Le  calme  de  la  nuit  a  dissipé  les  soins  accablants  des  combats. 
Cette  foule  de  malheureux  à  qui  leur  humble  fortune  permet  le 
sommeil,  goûtent  les  douceurs  du  repos.  Tout  le  camp  est 
silencieux,  et  la  troisième  heure  a  vu  renouveler  la  garde  de  la 
nuit.  César,  dans  son  inquiétude,  marche  au  milieu  de  ce  vaste 

silence,  et  va  faire  lui-même  ce  que  n'eût  point  osé  un  esclave. 
Il  n'emmène  personne,  et  ne  veut  pour  compagne  que  sa  for- 

tune. Il  s'avance  au  delà  des  tentes,  et  sautant  par  dessus  les 
gardes  endormis,  il  gémit  de  voir  qu'on  puisse  les  surprendre. 
Il  suit  les  détours  du  rivage,  et  rencontre  une  barque  attachée 
aux  rocs  rongés  par  la  vague.  Non  loin  de  là ,  le  tranquille 

conducteur,  le  maître  de  la  barque  avait  sa  cabane.  Le  bois  n'en 
compose  pas  l'humble  structure;  mais  le  stérde  jonc  entrelacé 
au  roseau  des  marais.  Une  barque  rensersée  protège  son  flanc 
nu.  César  frappe  à  coups  redoublés  ;  Amyclas  se  lève  du  lit 

Dum  se  déesse  Dcis,  at  non  sibi  numina,  crédit  ) 

Sponte  per  incautas  audet  teutare  tenebras, 
Quod  jussi  limueic,  fielum;  temeraiia  pruno 
Expeitus  cessisse  Deo;  Uuctusque  veicudos 
Classibus,  exigua  sperat  superare  carina. 
SoWerat  araiorura  fessas  nox  languirta  curas  : 

Parla  quies  miseris,  iu  quorum  peclcja  soniiio 
Dat  vLrcs  (ortuna  niinor  :  jam  caslra  silebanl; 

Terlia  jam  vigiles  commoverat  hora  sccundos; 
Cœsar  soUicito  per  vasia  silentia  gressu 
Vil  famulis  audenda  parât;  cuuclLsque  rclictis, 

Sola  placel  Fortuua  cornes.  Tcatnria  postquam 

Egressus,  vigiluiii  sumuo  ccdoiUia  iiiUiiibra 
Transiluit,  questus  lacile  quod  fallcre  possct; 

Litora  curva  legit,  primisque  invcnit  in  uudis 

Rupibus  excsis  liaereutem  func  cari-iani. 
Rectorem  dominumque  ralis  sccura  tencbat 

Haud  procul  indc  dumus,  non  ullo  roborc  fultl, 
Sed  sterili  junco,  cannaquc  intexta  paluslri. 
Et  lalus  inversa  nudum  munita  phasclo. 

Haec  Ca;sar  bis  terquc  manu  quassaulia  tocfum 
Liiuiûa  coinmovit.  Jlolli  cousurgit  .\niyclis. 

I 
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d'algue  où  il  reposait  paisib'ement.  «Oui  frappe?  dit-ii.  Est-ce 
quelqu'un  qui  a  fait  naufrage  ou  que  son  malheur  oblige  à  cher- 

cher refuge  dans  ma  cabane?»  En  disant  ces  mots,  il  découvre 
un  câble  sous  un  monceau  de  cendre  chaude,  et  son  souffle  en 
tire  une  flamme  élincelante.  Que  lui  fait  la  guerre?  il  sait  que 
les  cabanes  ne  sont  point  un  appas  pour  la  guerre  civile.  0  doux 

avantage  de  la  pauvreté,  ô  sûreté  d'un  humble  asile!  présent  des 
dieux  dont  les  mortels  n'ont  pas  encore  senti  le  prix.  Quel  est 
le  rempart,  quel  est  le  temple  où  César  eût  frappé  sans  y  jeter 

l'effroi?  Amyclas  ouvre,  et  César  lui  dit  :  «  Forme  des  vœux, 
étends  tes  espérances  au  delà  de  ta  condition  :  mes  bienfaits 

passeront  encore  tes  espérances  si  tu  fais  ce  que  j'attends  de 
loi,  si  tu  me  portes  au  bord  de  l'Italie.  Tu  ne  seras  plus  réduit 
à  tirer  ta  subsistance  de  ta  barque,  et  à  traîner  ta  vieillesse  in- 

digente dans  un  dur  travail.  Confie-toi  aux  soins  d'un  dieu  qui 
vient  dans  ton  chétif  asile  verser  tout  à  coup  l'abondance.  »  Ce 
langage  ne  convenait  pas  au  vêtement  plébéien  que  César  avait 
pris  ;  mais  il  ne  pouvait  parler  en  homme  du  commun.  Le  pauvre 

Amyclas  lui  répond  :  «  Bien  des  signes  défendent  de  s'exposer 
cotte  nuit  sur  la  mer.  Le  soleil  n'a  pas  plongé  avec  lui  dans  la 
mer  des  nuages  étincelants,  et  ses  rayons  n'étaient  pas  d'accord  ; 

Quem  dabat  alga,  toro  :  «  Quisnam  mca  naufragus,  inquit, 
Tecta  petit?  aut  quem  nosirse  Fortuna  coegit 

Auxilium  spcrare  oasa'?  »  Sic  (atus,  ab  alto 
Aggere,  jatn  tepidae  Si.blato  lune  faviUa;, 
Scintillam  tcnuem  comir.otos  pavit  in  ignés, 
Securus  belli  :  prœdam  civilibus  armis 
Scit  non  esse  casas.  0  vitae  tuta  facultas 

Pauperis,  anguslique  lares  !  o  munera  nonduni 
Inlellecta  Deum  1  quibus  hoc  contingerc  teniplis, 
Aut  potuit  mûris,  nullo  trepidarc  tumultu, 
Cssarea  puisante  m^cu  ? 

Tum  poste  rccluso, 

Dux  ait  :  «  Exspccta  votis  majura  motkslis, 

Spesque  tuas  laxa,  juveuis,  si  jussa  scquulus 
51e  vehis  Uesperiain  ;  non  ultra  cuncta  carina; 

Debebis,  manibusque  inopem  duxisse  senectaïa. 
Ne  cessa  prajlicre  Dco  tua  fata,  volenli 
Angustos  opibus  sutiitis  implore  pénales.  » 

Sic  fatur,  quamquam  plebeio  tectus  amictu, 
ladocilis  privata  loqui.  Tum  pauper  Amyclas  : 
«  Blulta  quidem  prohibent  nocturno  crcdere  ponto. 
Nam  sol  non  rutilas  dcduxit  in  œquora  nubcs. 
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épars  dans  leur  lumière,  les  uns  a|>pelaient  le  Notus,  les  autres 
Borée;  le  milieu  de  son  disque  lanj^uissait,  dans  son  morne  dé- 

clin, et  sa  pâle  lumière  souffrait  le  regard  de  l'iiomme.  La  lune 
ne  montrait  pas  à  son  lever  son  mince  et  lumineux  croissant. 
Son  globe  semblait  rongé  et  la  pureté  de  sa  forme  altérée  ;  elle 

n'allongeait  pas  ses  cornes  en  ligne  droite,  et  son  rouge  éclat 
annonçait  le  vent;  ensuite,  pâle  et  livide,  elle  a  caché  sous  les 

nuages  son  front  sinistre  Je  n'aime  pas  non  plus  le  bruit  des 
forêts  agitées,  le  choc  des  vagues  sur  la  rive,  les  bonds  capri- 

cieux du  diiupiiin  qui  semble  provoquer  l'orage,  le  plongeon 
cherchant  la  terre,  le  héron  osant  s'élancer  dans  les  airs,  con- 

fiant dans  son  aile  qui  sait  nager  ;  la  corneille  cachant  sa  tête 

sous  les  flots,  comme  pour  devancer  la  pluie,  et  mesurant  d'un 
pas  inquiet  le  rivage;  pourtant  si  de  grands  intérêts  vous  ap- 

pellent sur  l'autre  bord,  vous  pouvez  disposer  de  moi.  Je  vous 
passerai,  ou  les  vents  et  les  (lots  ne  l'auront  pas  souffert,  »  A 
ces  mots  il  détache  la  barque  et  livre  la  voile  aux  vents.  Leur 
violence  précipite  les  astres  qui  sillonnent  le  vide  des  airs; 
elle  ébranle  les  astres  mêmes  qui  sont  attachés  au  sommet  des 
deux  I 

Concordesque  tulit  radios  :  Noton  altéra  Pbœbif 
A-ltera  pars  Borean  didiicta  luce  vocabat. 
Orbe  qiioque  exhaustus  medîo,  languensque  reccscity 
Speclaules  oculos  infirmo  luraine  passus  : 
Luiiaque  non  gracili  surrexit  lucida  cornu, 
Aut  orbis  inedii  puros  exesa  recessus; 
Nec  duxit  recto  tenuata  cacumina  cornu, 
Ventorumque  nota  rubuit  :  tuni  lurida  pailens 
Ora  tulit  vultu  sub  nubein  tristis  ituro. 
Sed  mihi  nec  motus  nemorum,  nec  litoris  ictus, 
Nec  plaeet  incertus,  qui  provocat  a;quora,  Delphin; 
Aul  siccum  quod  mergiis  aniat  ;  quodque  ausa  Yolare 

Ardea  siibliniis,  pennae  confina  na'-nti  : 
Quodque  caput  spargeiis  uudis,  vclut  occupct  itnbrcra, 
Instabili  gressu  nietitur  lilora  cornii. 
Sed  si  maguarum  poscunt  discrimina  rerum, 
Haud  dubitem  proebere  manus  :  vel  litora  tangam 
Jussa,  vel  hoc  potius  pclîgus  flalusque  negabuiit.  > 
Haec  fatur,  solvensque  ratem  dal  carbasa  venlis  : 
Ad  quorum  molus  non  solum  lapsa  per  altum 
Aéra  disporsus  traxere  cadcnlia  suJcos 
Sidéra  ;  sed  sunimis  etiam  quae  Oxa  tenentur 
Asira  polis,  suiit  visa  quati.  Niger  inficit  horror 

I 
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D'dpaisses  ténèbres  couvrent  le  sein  des  eaux,  la  vague  à 
ongs  replis  s'élève  et  bouil'onne,  la  mer  ne  sait  plus  à  quel 
vent  obéir,  et  la  lourmeiite  annonce  qu'elle  a  conçu  les  vents 
dans  son  sein.  «  Voyez-vous,  dit  Amyclas,  quel  horrible  temps 

nous  menace?  Le  Zéphyr,  l'Eurus,  tous  les  vents  vont  se  dé- 
chaîner :  la  barque  est  ballottée  par  la  mer;  le  Notus  règne  au 

ciel  ;  les  murmures  de  la  mer  présagent  le  Corus.  Nous  n'avons 
pas  même  l'espoir  d'aller  échouer  aux  côtes  d'Italie.  Le  seul 
qui  nous  reste  est  de  regagner  le  bord  d'où  nous  sommes  partis. 
Laiisez-moi  relourner  en  arrière,  de  peur  que  le  port,  qui  est 
encore  assez  proche,  ne  soit  trop  loin  de  nous  dans  un  mo- 

ment. » 

Certain  de  dompter  les  périls ,  César  répond  .  «  Méprise  les 
menaces  de  la  mer  et  livre  ta  voile  au  vent  déchaîné.  Le  ciel 

te  défend  de  gagner  l'Italie,  et  moi  je  le  veux  :  marche.  Ta 
terreur  n'a  qu'une  excuse  :  tu  ignores  qui  tu  conduis.  C'est  un 
homme  que  les  dieux  n'abandonnent  jamais,  et  que  la  fortune 
trahit  quand  elle  ne  prévient  pas  ses  vœux.  Affronte  sans  pâlir 
la  tempête,  je  te  protège.  Le  désordre  des  cieux  et  des  flots 

n'atteint  pas  notre  barque.  Elle  porte  César,  et  ce  fardeau  la 
défendra  de  l'orage.  La  fureur  des  vents  ne  durera  guère.  Cette 

Terga  maris;  longo  per  multa  volumina  tractit 

jEstuat  uuda  miuax;  flalusque  incerta  futur! , 
Tuibida  testautur  conceptos  aequora  ventes. 

Tune  rector  trepidœ  latur  ralis  :  «  Adspice  saevum 

Quanta  paiet  pelagus  :  Zephyros  intemlat,  an  Euros, 
Incertuin  est  :  puppim  dubius  lerit  undique  poutug. 
Nubibus  et  cœlo  Nutus  est  ;  si  murmura  ponti 
Consulimus,  Cori  verrent  mare.  Gurgite  tanto, 
Nec  ratis  Hesperias  tanget,  nec  naulragus,  oras. 
Desperare  viam,  et  vetitos  convertere  cursus 

Sola  salus.  Liceat  vexa'a  litora  puppe 
Prendere,  ne  longe  nimiuni  sit  proxima  tellus.  » 

Fisus  cuucta  sibi  cessura  pei-icula  Cœsar  : 
«  Sperne  minas,  iuquit,  pelagi ,  ventoque  furenti 
Trade  sinum.  lta!i:im  si  cœlo  auctore  récusas, 
iMo  pete.  Sola  tibi  causa  liaec  est  justa  timoris, 

\  ecturem  non  nosse  tuum  ;  quem  numina  numquam 
Destituunt  ;  de  quo  maie  lune  Furtuna  meretur, 

Quum  post  vota  venit  :  médias  perrumpe  procellas, 
Tutela  secure  mea.  Cœli  iste  fretique, 

Non  pnppis  nustr»  labor  est  ;  haiic  Caesare  pressain 
A  fluctu  delendet  onus.  Nec  longa  furori 
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barque  sera  utile  à  la  mer.  Fuis  le  rivage  voisin;  persuade-Loi 

que  nous  sommes  aux  ports  de  Calabre  quand  nous  n'aurons 
plus  d'autre  asile  à  espérer.  Tu  ignores  la  cause  de  ce  boule- 

versement; en  troublant  le  ciel  et  la  mer,  la  fortune  essaye  ce 

qu'elle  peut  sur  moi.  »  Il  achevait  à  peine,  un  tourbillon  rapide 
ébranle  la  poupe,  rompt  les  cordages,  enlève  et  fait  voltiger  la 

voile  au-dessus  du  fragile  mât.  La  barque  gémit  sous  le  coup. 
Alors  tous  les  périls  ensemble  fondent  sur  le  héros,  tous  les  vents 

viennent  l'assaillir.  Ce  fut  loi,  Corus,  qui  le  premier,  élevas  ta 
tète  du  sein  de  la  mer  Atlantique.  Le  volume  immense  des 

flots  soulevés  t'ohéissait ,  et  allait  se  briser  contre  le  rivage , 
quand  le  froid  Borée  s'élance  et  les  repousse  :  la  mer  entre 
vous  suspendue,  ne  sait  auquel  des  deux  céder.  Mais  vient  l'A- 

quilon furieux,  qui  emporte  les  flots  roulés  sur  eux-mêmes,  et 
laisse  le  sable  à  découvert.  Aucun  de  ces  vents  ne  parvient  à 

pousser  jusqu'au  bord  les  vagues  qu'il  entraîne;  elles  se  brisent 
contre  les  vagues  que  pousse  le  vent  opposé;  et  quand  les  vents 

s'apaiseraient  soudain  ,  les  flots  se  heurteraient  encore.  Il 
semble  que  des  fougueux  enfants  d'Éole,  aucun  ne  soit  resté 

Venlorum  saevo  dabitur  rr.ora  :  prodcrit  undis 
Ista  ratis    Ne  (lecte  manum  ;  fuge  proxima  velis 
Litora  :  tum  Olabro  portu  te  crede  potitum, 
Quuiti  Jatn  doq  poterit  puppi ,  nostraeque  saluti 
Altéra  terra  dari.  Quid  tanta  strage  parctur 
Ignoras  :  qi-aeiit  pelagi  cœlique  tutnultu 
Quid  praestet  Forluda  mihi.  »  Non  plura  loquuf  ̂ 
Aïulsil  lacciûs,  percussa  puppc,  rudentcs 
Turbo  rapai,  (racilemque  supervolitantia  malum 
Vêla  tulit  :  sonuit,  victis  compagibus,  alnus. 
Inde  ruunt  toto  conclla  perieula  inuiido. 

Trinius  ab  Occano  caput  e^scl•Is  At.aalr.o, 
Core,  movens  aestus  :  jani,  te  tollonte,  lurebat 
Pontus,  et  in  scopulos  lutes  ci-exerat  undas. 
Occurrit  gelidus  Forças,  iH.'lagusquu  retmidit; 
F.t  dubium  ppndet,  venlo  cui  concidat,  aquor. 
Sed  Scythici  vieil  rabies  Aquiionis,  et  uinlas 
Torsit,  et  abslrusas  penitus  vada  fccit  aienas. 
Ncc  pcrferl  pontum  Boreas  ad  saxa,  suuirique 
In  fluctiis  Cori  frangit  mare  ;  motaque  possunt 
ifiquora  subduclis  eliam  concurrere  ventis. 

>'on  Euri  cetsasse  minas,  non  Imbribus  atrum 
jEolii  jacuisse  Nctum  sub  carcere  saii 
Crediderim  :  cuuclos  solita  de  parle  ruenta 
Défendisse  suas  Tiolento  turbine  terras  : 
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dans  ses  antres  profonds.  Chacun  d'eux  défend  ses  rivages  ;  et 
s;ràce  à  leurs  efforts  contraires,  la  mer  se  contient  dans  son  lit. 

Jamais  les  rochers  qui  la  bordent  n'avaient  vu  ses  eaux  s'élever 
avec  tant  de  fureur  et  de  violence.  On  croit  revoir  le  temps  où 
le  Dieu  souverain  du  ciel,  las  de  lancer  la  foudre  sur  la  terre, 
remit  nos  crimes  à  punir  au  Trident  du  dieu  des  eaux,  et  lui 
céda  pour  quelques  jours  une  partie  de  son  empire.  La  mer 

alors  ne  reconnut  d'autres  limites  que  les  cieux.  Peu  s'en  fallut 
qu'il  n'en  fût  de  même  dans  cette  nuit,  dont  les  ténèbres  rappe- 

laient la  nuit  des  enfers.  L'air  s'affaisse,  la  mer  s'élance,  et  le 
flot  va  dans  les  nuages  se  grossir  de  nouvelles  eaux.  Cette  hor- 

reur profonde  n'est  pas  môme  éclairée  par  les  terribles  feux  de 
la  foudre ,  ils  sont  éteints  aussitôt  qu'allumés  dans  l'humide 
épaisseur  de  l'air.  Au  bruit  du  tonnerre  et  des  flots,  au  choc 
des  vents  et  des  tempêtes,  les  voûtes  du  ciel  sont  ébranlées,  et 
du  monde  chancelant  sur  son  axe  les  deux  pôles  semblent  flé- 

chir. La  nature  bouleversée  frémit  de  rentrer  dans  le  chaos. 

On  eût  dit  que  les  éléments  avaient  rompu  leur  alliance,  et 

qu'on  allait  revoir  ce  ténébreux  désordre  où  étaient  confondiia ies  cieux  et  les  enfers. 

sic  pelagus  mansisse  loco.  Née  paiva  procellis 
MqnDTà  rapta  ferunt.  vEgœas  transit  in  undas 
Tyrriienum  :  sonat  lonio  vagus  Hadria  poato. 
Ah  I  quoties  frustra  pulsatrs  eequore  montes 
Obruit  illa  diesl  quam  celsa  cacumina  pessum 
Tellus  victa  dédit  1  non  ullo  litore  surgunt 
Tarn  validi  fluctus,  alioque  ex  orbe  voluti 
A  magiio  venere  mari,  inundumque  coercens 
Monslriferos  agit  unda  sinus.  Sic  rector  Olympi 
Cuspide  fraterna  lassatum  in  saecula  fuimen 
Adjuvit,  regnoque  accessit  terra  secundo, 
Quum  mare  convolvit  geutes,  quum  litora  Tethys 
Noiuit  ulla  pati ,  cœlo  contenta  teneri. 
Nunc  quoque  tanta  maris  moles  crevisset  in  astra, 
Ni  Superuai  rector  pressisset  uubibus  undas. 
Non  cceli  nox  illa  fuit  :  latet  obsitus.  acr 
Inferiia;  squalore  domus,  nimhisque  gravatus 
Depriinitur,  (luctusque  in  nubibus  accipit  imbrem. 

Lux  eliam  metuenda  périt,  ncc  t'ulgura  currunt Clara,  sed  obscurum  nimbosus  dissilit  aer. 
Tune  Superum  convexa  tremunt,  atque  arduus  axis 
Intonuit,  motaque  poli  compage  laborant. 
Kitiiiiuit  Natura  chaos  :  rupisse  videntur 
Concordes  elementa  moras,  rursusque  redire 
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Le  seul  espoir  de  salut  qui  reste  à  César,  c'est  de  voir  qu'il 
n'a  pas  encore  péri  dans  ce  com'jat  des  éléments.  Quand  la 
barque  est  portée  sur  la  croupe  des  flots,  le  pâle  matelot  voit 

l'abîme  au-dessous  de  lui;  et  lorsque  la  barque  se  précipite  dans 
le  vaste  sillon  des  ondes,  à  peine  la  cime  du  mât  parait-elle 
lu-dessus  des  eaux.  Tantôt  les  vdiles  sont  dans  les  nuages,  et 
tantôt  la  carène  touche  au  sable  de  la  mer,  car  toute  la  masse 

des  eaux  divisée  en  monceaux  d'écume,  laisse  leur  intervalle 
ù  sec. 

Le  nocher  tremblant  a  bientôt  épuisé  toutes  les  ressources 

de  l'art.  Il  ne  sait  plus  auquel  des  vents  il  doit  résister  ou 
obéir.  Heureusement  leur  discorde  même  rendait  leurs  efforts 

inutiles.  Les  flots  qui  auraient  renversé  la  barque  trouvaient 
un  obstacle  dans  les  flots  contraires.  Si  une  vague  la  fait  pen- 

cher, une  autre  vague  la  relève;  ils  ne  craignent  ni  les  bas-fonds 
de  Sasone,  ni  les  roches  tarpéiennes,  ni  les  rives  trompeuses 

d'Ambracie;  les  hautes  cimes  des  Acrocérauniens  les  effrayent 
seules. 

César  reconnut  enfin  des  dangers  dignes  de  son  courage, 

«  lié  quoi  I  dit-il,  est-ce  pour  les  dieux  un  si  grand  travail  que 
de  perdre  un  homme?  et  faut-il  soulever  les  mers  pour  sub- 

Nox  mânes  mixfura  Deis.  Spes  una  salu(i>, 

Quod  taula  muniJi  nonduni  periere  ruina. 

Quantum  Leucadiu  plicidus  de  veiliee  pontus 
Despicitur;  tanluni  nuulae  videre  trementes 
Fluclibus  e  summis  piipceps  mare  :  quuniqiie  tumcntes 
Rursus  hiant  undae,  vix  eminet  œquore  malus. 

Nubila  taiiguntur  velis,  et  terra  caiina. 

Nam  pelagus,  qua  p;alc  sedet,  non  celai  arcnas 
Exliaustum  in  cumulos,  oiiinisque  in  lluchbus  uiida  est. 

Arlis  opcni  vicerc  nietus  :  nescilque  niaf;iblcr 
Quam  Irangat,  cui  codât  aquai.  Discordia  pouti 

Suceunit  niiseris,  nuclusquo  evertei'c  puppiin 
Non  valet  in  (luctus  :  vlctuin  latiis  uiida  rcpcUens 

Erigil,  atque  oniiii  surgit  ratis  aidua  vento. 
Non  iiumilcm  Sasoua  vadis,  non  lltora  curvae 

Tliessaliae  saxosa  pavent,  or:i'que  nialignos 
Anibraciae  poitus  :  scopulosa  Ccraunia  nautœ 

Suninia  tinient.  Crédit  jam  digna  pencula  Ca;sar 
Fatis  esse  suis  :  . 

«  Tantusne  evertere,  dixit, 

•Me  Supcris  labor  est  :  parva  qucni  puppe  sedeoten* 
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merger  un  fragile  esquif?  Si  je  dois  trouver  sous  les  eaux  la 

mort  que  j'afl'rontais  dans  les  combats,  je  la  reçois  d'un  visage 
intrépide,  telle  que  le  ciel  me  l'envoie;  et  quoique  ma  fin  pré- 

maturée interrompe  de  grands  desseins,  j'ai  assez  fait  pour  ma 
gloire.  J'ai  dompté  les  peuples  du  Nord,  la  crainte  a  mis  à  mes 
pieds  les  armes  de  mes  ennemis  ;  Rome  m'a  vu  au-dessus  de 
Pompée;  vainqueur,  j'ai  forcé  le  peuple  à  m'accorder  les  fais- 

ceaux longtemps  refusés.  L'État  n'a  point  de  dignité  dont  les 
titres  ne  me  décorent.  0  Fortune,  seule  confidente  de  mes 
vœux,  fais  que  personne  que  toi  ne  sache  que  César  au  comble 
des  honneurs.  César  dictateur  et  consul,  est  mort  comme  un 

homme  privé  !  Non,  grands  dieux  !  je  ne  veux  point  de  funé- 
railles; retenez  au  milieu  des  flots  les  débris  de  mon  corps  dé- 

chiré. Je  renonce  aux  honneurs  du  bûcher  et  de  la  sépulture, 

pourvu  qu'on  me  craigne  sans  cesse,  et  que  sans  cesse  on 
tremble  de  me  voir  reparaître  de  tous  les  bouts  de  l'univers.  » 
Comme  il  parlait  ainsi,  ô  prodige  incroyable  !  une  vague  énorme 

enlève  la  barque,  et  au  lieu  de  l'engloutir,  la  dépose  au  bord 
de  l'Épire,  sur  une  plage  unie  et  sans  écueils.  En  touchant  la 
terre,  il  recouvre  à  la  fois  ses  conquêtes  et  sa  fortune,  et  tant 

ae  villes  qu'il  avait  prises,  et  tant  d'États  qu'il  avait  soumis. 

Tarn  magno  petiere  mari  ?  Si  gluria  loli 
Est  pelago  donata  mei,  bellisque  negamur; 
Intrepidus,  quamcumque  datis  mihi ,  numina,  mortcm 
Accipiam.  Licet  ingentes  abruperit  aclus 
Feslinata  dies  fatis,  sat  magna  peregi. 
irctoas  domui  génies  :  inimica  subegi 
Arma  metu  :  vidit  Magnum  mihi  Roma  secundum. 
Jussa  plèbe,  tuli  fasces  per  bella  negatos  : 
Nulla  meis  aberit  titulis  lîomana  potestas. 
Nesciat  hoc  quisquam,  nisi  tu,  quœ  sola  meorura 

r.onscia  vo'.orum  es,  me,  quamvis  plenus  honorum, 
Et  diciator  eam  Stygias,  et  consul,  ad  umbras, 
Privatum,  Fortuna,  moii.  Jlihi  funere  nulle 
Est  opus,  0  Siiperi  :  lacerum  retinele  cadaver 
Fluctibus  in  mediis;  desint  mihi  busta  rogusque, 
Dum  nietuar  semper,  terraque  exspecter  ab  omui.  « 
Haec  fatum  decinius,  diclu  mirabile,  fluctus 
Invalida  cum  puppe  levât  :  nec  rursus  ab  alto 
Aggere  dejecic  pelagi,  sed  pertulit  unda, 
Scruposisque  angusta  vacant  ubi  lilora  saxis, 
Imposait  terra;.  Pariter  tôt  régna,  tôt  urbes 
Fortunamque  siinni  tacla  lellmc  rccepit. 

11 
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Mais  alors  le  jour  commençait  à  luire,  et  le  retour  de  César 
dans  son  camp  ne  fui  pas  inaperçu  comme  sa  fuite.  Ses  soldats 

l'environnent  les  yeux  en  larmes,  et  lui  adressent  des  plaintes 
dont  il  n'est  pas  offensé  :  «  Cruel,  lui  dirent-ils,  où  t'empor- 

tait une  audace  si  téméraire;  et  à  quoi  nous  réservais-tu,  nous 
dont  la  vie  est  si  peu  de  chose,  quand  tu  donnais  à  la  mer  en 

furie  le  corps  de  César  à  déchirer  ?  Non,  ce  n'est  pas  vertu, 
c'est  inhumanité,  d'exposer  une  vie  d'où  dépend  celle  de  tant 
de  peuples,  et  de  dévouer  à  la  mort  le  chef  que  s'est  donné  le 
monde.  Est-ce  qu'aucun  des  tiens  n'a  mérité  de  ne  pas  te 
survivre?  Quoi,  tandis  que  la  mer  t'emportait,  tu  nous  laissais 
plongés  dans  un  lâche  sommeil  1  nous  ne  pouvons  y  penser 

sans  honte.  Ce  qui  t'avait  déterminé,  c'est  que  tu  trouvais  trop 
<;ruel  d'exposer  un  autre  que  loi  à  une  mer  si  furieuse.  L'excès 
du  malheur  peut  engager  les  hommes  dans  les  entreprises  les 

plus  hardies,  dans  les  périls  les  plus  évidents;  mais  toi,  vain- 
queur et  maître  du  monde,  te  rendre  le  jouet  de  la  fureur  des 

€aux,  n'est-ce  pas  défier  les  dieux  ?  C'est  sans  doute  un  gage 
bien  certain  de  la  faveur  du  ciel,  et  du  soin  que  prend  de  toi 
la  Fortune,  que  de  te  voir  reporté  par  les  flols  sur  le  bord  que 

tu  avais  quitté;  mais  est-ce  à  te  sauver  d'un  naufrage  que  tu 

Sed  non  tara  remeans  Cassar  jani  Ince  propinqua, 
Quam  tacita  sua  castra  fuga  coraitesque  ieieJliU 

Circunifusa  duci  flevit.  geiiiituque  suorum, 

Et  non  iugratis  incessit  turba  querelis. 
t  Quo  te,  dure,  tulit  virlus  temeraria,  Caesar? 

Aut  quœ  nos,  viles  animas,  in  fata  reliuqueas, 

[avilis  sparg^enila  dabas  lua  nienibra  procellis? 
Quum  tôt  in  hac  anima  populorum  vita,  salusque 
Pcndeat,  et  tantus  caput  hoc  sibi  feceril  orbis, 

Sœvilia  est  voluisse  niori.  Nullusne  ;"ioium 
Emeruit  comitum.  fatis  aou  po^sc  supersles 
E5se  luis?  Ouuiii  te  rapercl  maïc,  coipora  sepiis 

>'oslra  sopor  teiiuit.  Pudet  hou!  tibi  causa  pcleud» 
Haec  fuit  Hespeiiae  ?  visum  est  conirailtere  ((ueiiiquum 
Tam  saevo  erudele  mari?  Sors  ultima  rerum 

In  dubios  casus  et  prona  pericula  murlis 

Prseï  ipitare  solet  :  niundi  jam  sumnia  teoonten^ 
Peniiisisse  mari!  tantum  guid  nuniina  lassas? 
SuiCcit  ad  fatum  belli  favor  iste,  laborquc 

FoituucE,  quod  te  nusliis  impegit  arcn  s  ? 
Eiac  usas  placuerc  Dcutn,  non  recior  ut  orbi^ 

I 
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dois  employer  le  secours  des  dieux ,  ce  secours  qui  doit  t'éle- 
ver  à  l'empire  du  mu.ide  ?  » 

Dans  le  moment  même,  le  soleil  achevant  de  cliasser  les 
ombres  de  la  nuit,  amène  un  jour  serein,  et  les  vents,  calmés 

par  sa  présence,  laissent  la  mer  apaiser  ses  flots.  Dès  qu'An- 
toine et  les  siens  les  virent  aplanis  et  que  Borée  épurant  les  airs 

allait  seul  dominer  sur  l'onde,  ils  le\  èrent  l'ancre  ;  et,  la  rame  en 
cadence,  secondant  la  voile,  la  flotte  s'avançait  rangée  sur  la 
mer,  comme  une  armée  dans  une  vaste  plaine;  mais  la  nuit 
qui  fut  orageuse,  ne  permit  pas  aux  vaisseaux  de  se  tenir  en- 

semble et  dans  l'ordre  qu'ils  a\c.ijnt  pris. 

Telle,  quand  les  grues  chassées  par  l'hiver  quittent  le  Strymon 
pour  voler  sur  le  Nil  aux  tièdes  ondes,  la  phalange  qu'elles  for- 

ment dans  l'air  prend  nulle  figures  diverses.  3Iais  si  un  vent  trop 
violent  frappe  leurs  ailes  étendues,  elles  se  dispersent  et  se  ral- 

lient par  groupes  confusément  épars;  et  la  lettre  qu'elles  tra- 
çaient se  dissipe  comme  un  nuage. 

Le  vent  devenu  plus  fort  au  lever  du  soleil,  prit  la  flotte  en 

poupe,  et  rendant  inutile  l'eflort  qu'elle  fit  pour  aborder  à  Lisse. 
la  poussa  dans  le  port  de  Nymphée.  L'Auster  avait  chasse 

Nec  dominus  rerum,  sed  felix  naufragus  esses  ?  • 

Talia  jact;  ntes,  diseussa  nocte,  serenus 

Oppressit  cuni  sole  dies,  fessunique  tumentes' 
Composuit  ppiagus,  veutis  patienlibus,  undas. 

Nec  noD  Uesperii  lassatum  fluctibus  aequoi- 
Ut  videra  duces,  puruuique  insurgere  cœlo 

rractunim  pelagus  Boieam,  solvere  carinas, 
Quas  veulus,  doctaeque  pari  moderamiue  dcxfrK 

Permiïtas  habuere  dm  :  latunique  pei-  a^quor, 
Ut  terrestre,  coit  consertis  puppibus  agmen. 
Sed  nox  sœva  moduiu  venti ,  velique  tcnorem 
Eripuit  nauiis,  excussilque  ordiue  puppes. 

Strymoua  sic  gelidum,  brunia  pelleiite,  teliuquuu* 

Poturœ  te,  Nile.  gi  ues,' primoque  voiatu 
Effiiigunt  vaiias,  casii  monstraule,  Qguras. 

Mos  ubi  percussit  dinsas  N'otus  allior  alas, 
Confusos  teniere  inimixtae  glomerantur  in  orbes. 
Et  turbata  petit  dispersis  litlera  pennis. 
Quum  primum,  redeunte  die,  viùleutior  aer 
Puppibus  iucubuit,  Phœbeo  conr.itus  orlu, 
Praetereunt  fiustra  tentali  litora  Lissi, 

Nymphaeumgue  tenent  :  nudas  Aquilouibus  undas 
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l'Aquilon  de  cette  plage,  et,  succédant  à  Borée,  en  avait  fait  un 

port. Pompée  voyant  que  César  avait  rassemblé  toutes  ses  forces 

et  qu'ils  touchaient  au  moment  fatal  d'une  bataille  sanglante  et 
décisive,  résolut  de  mettre  en  sûreté  sa  femme,  dont  la  pré- 

sence le  fait  trembler.  Il  envoie  Cornélie  à  Lesbos,  loin  du 

lumulle  des  armes.  Ah!  qu'un  saint  amour  a  de  pouvoir  sur 
deux  âmes  vertueuses!  Oui,  Pompée,  le  danger  de  ton  épouse 

te  rendait  timide  et  tremblant  à  l'approche  des  combats.  Ce 
fut  elle  qui  te  fit  craindre  de  t'exposer  au  même  coup  du  sort 
qui  menaçait  Rome  et  le  monde.  Ton  âme  est  préparée  à  de 

tristes  adieux,  mais  ta  voix  s'y  refuse  encore.  Tu  te  plais  même 
à  les  différer,  à  dérober  quelques  instants  au  sort  cruel. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  la  nuit,  quand  le  sommeil  quittait  leun 
yeux  et  que  Cornélie  pressait  contre  son  sein  le  cœur  troublé  de 

son  époux,  ce  fut  alors  qu'elle  s'aperçut  que,  se  refusant  à  ses 
chastes  baisers,  il  détournait  en  soupirant  son  visage  inondé  de 

larmes.  Frappée  jusqu'au  fond  de  l'ànie,  elle  n'ose  paraître  l'avoii 
surpris  versant  des  pleurs  ;  mais  il  lui  dit  en  gémissant  :  «  Épouse 

plus  chère  pour  moi  que  la  vie,  je  ne  dis  pas  aujourd'hui  que  la 
vie  m'est  odieuse,  mais  dans  mes  jours  les  plus  heureux,  voici  le 

Succedens  Boreae  jam  portum  fecerat  Auster. 
Lndique  coUatis  in  lobur  Caesaris  armis, 
Summa  \idens  duri  Magnus  discrimina  Martis 
Jam  castris  iustare  suis,  sepouere  tutum 
Conjugii  decrcTit  onus,  Lesboque  reraolam 
Te  procul  a  saevi  slrepitu,  Coruelia,  belli 
Occulerc.  Heu  quantum  mentes  doniinatur  in  aequaa 
Justa  Venus!  dubium  trepidumque  ad  prœlia,  .Mague, 
Te  quoque  fecit  amor  :  quod  nulles  stare  sub  ictu 
Fortunae,  quo  mundus  erat,  Romanaque  lata, 
CoDJux  sola  fuit.  Mentem  jam  verba  paratam 
Deslifuunt,  blandœque  juvat  veutura  traheutem 
Indulgere  morae,  et  tempus  subducere  falis. 
Nocte  sub  eitrema,  pulso  torpore  quietis, 
Dum  fovet  amplexu  gravidum  Cornelia  curis 
Pectus,  et  adversi  petit  oscula  grata  mariti  : 
Hutr.entes  mirata  gênas,  percussaque  caeco 
Vulnere,  non  audet  flentem  depreudere  Magnum. 
111e  gemens  :  «  Vita  non  nunc  raibi  dulcior,  inquit, 
Quum  taedet  vitae,  laeto  sed  tempore,  conjui, 
Tenit  mœsta  dies,  et  quam  nimiumque,  paruiuque, 
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moment  fatal  que  j'ai  trop  et  trop  peu  différé.  César  avec  toutes 
ses  forces  vient  me  présenter  le  combat.  Il  faut  s'y  résoudre.  Pour 
vous,  Lesbos  est  un  sûr  asile.  Épargnez-vous  d'inutiles  prières. 
Je  me  suis  déjà  refusé  moi-même.  Vous  n'aurez  pas  longtemps 
à  souffrir  de  mon  absence;  tout  va  bientôt  se  décider.  Quand 

les  choses  sont  à  leur  comble,  la  chute  en  est  rapide  ;  c'est  assez 
pour  vous  du  bruit  de  mes  dangers  sans  en  être  témoin  vous- 

même.  Si  vous  pouviez  en  soutenir  la  vue,  j'aurais  mal  connu 
votre  cœur.  J'aurais  honte  à  la  veille  du  combat  de  passer 
avec  vous  de  douces  nuits;  j'aurais  honte  si  les  trompettes  qui 
donneront  l'alarme  et  le  signal  au  monde  me  surprenaient  entre 
vos  bras.  Pompée  aurait  trop  à  rougir  d'être  seul  heureux  au  milieu 
des  calamités  de  la  guerre.  Allez  m'attendre  loin  des  périls  qui 
menacent  tant  de  peuples  et  tant  de  rois.  Soyez  assez  loin  pour 
ne  pas  ressentir  tout  le  poids  de  ma  chute.  Si  je  péris  dans  ma 

défaite,  que  la  meilleure  partie  de  moi-même  me  survive,  et  si 

le  malheur  m'oblige  à  fuir,  pressé  par  un  cruel  vainqueur,  qu'il 
me  reste  au  moins  un  refuge.  » 

La  faible  Cornélie  eut  à  peine  la  force  de  l'entendre  et  de  sou- 
tenir l'excès  de  sa  douleur.  D'abord  frappée  comme  de  la  foudre, 

elle  perdit  l'usage  de  ses  sens.  Enfin,  dès  que  sa  voix  put  se  faire 

nistulinius  :  jam  totus  adcst  in  prœlia  Oaesar. 
Cedendum  est  bellis  ;  quorum  Ubi  tuta  latebra 
lesbos  erit.  Désiste  preces  tentare  ;  negavi 
Jam  mihi  :  non  longos  a  me  patiere  recessus. 
Praecipites  aderunt  casus  :  properante  ruina, 
Summa  cadunt.  Satis  est  audisse  pericula  Magni  ; 
Meque  tuus  decepit  amor,  civiiia  bella 
Si.spectare  potes  :  nani  me,  jam  Marte  parato, 
Securos  cepisse  pudet  cum  conjuge  somnos, 
Eque  tuo,  miserum  quatient  quum  classica  munduca, 
Surrexisse  siuu.  Vercor  civilibus  armis 
Pompeium  nullo  tristem  committere  damno. 
Tutior  interea  populis  et  tutior  omni 
Rege,  late;  positamque  procul  fortuna  mariti 
Non  iota  te  mole  premat.  Si  numinii.  nostras 
Impulerint  acies,  maneat  pars  optima  Magni  ; 
Sitque  mihi,  si  fata  premant  victorque  cruentus, 
Quo  fugisse  velim.  > 

Vix  tantum  infirma  doiorcra 

Cepit,  et  altonito  cesserunt  pectore  sensus. 
Tandem  ut  vox  mœslas  potuit  proferre  querelas  • 
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entendre  :  «  0  Pompée,  je  ne  me  plains,  dit-elle,  ni  des  dieux  ni 

du  sort.  Ce  n'est  ni  leur  rigueur,  ni  celle  de  la  mort  qui  rompt 
les  nœuds  d'un  saint  amour.  C'est  mon  époux  lui-même  qui  me 
chasse  comme  une  femme  répudiée  ;  c'est  la  loi  du  divorce  que  je 
parais  subir.  Oui,  iiàlons-nous  de  nous  séparer  à  l'approche  de 
l'ennemi,  apaisons  par  là  ton  beau- père.  0  Pompée!  est-ce 
ainsi  que  ma  foi  l'est  connue?  Crois-lu  qu'il  y  ait  pour  moi  au 
monde  d'autre  sûreté  que  la  tienne?  Mon  sort  n'est-il  pas  dès 
longtemps  inséparable  du  tien?  Tu  veux,  cruel,  qu'en  m'éloi- 
gnant  de  toi,  je  laisse  ma  tète  exposée  à  la  fijudre  et  à  cette  ruine 

effroyable  dont  l'univers  est  menacé!  Tu  parles  d'un  asile  assuré 
pour  moi,  dans  le  moment  même  où  je  t'entends  faire  des  vœux 
pour  cesser  de  vivre!  Quelque  résolue  que  je  sois  à  ne  pas  me 
voir  l'esclave  de  tes  ennemis  et  à  te  suivre  dans  la  nuit  du  tom- 

beau, ne  vois-tu  pas  qu'en  m'éloignant  de  toi  tu  me  forces  à  te 
survivre,  au  moins  le  temps  d'apprendre  ton  trépas?  Tu  fais 
plus,  tu  m"accoulumes  à  souffrir  la  vie  ;  tu  as  la  cruauté  de 
m'apprendre  à  vaincre  ma  douleur!  Pardonne,  je  crains  d'y 
résister  et  de  supporter  la  lumière.  Que  si  les  dieux  daignent 

m'en  tendre,  si  le  succès  répond  à  mes  souhaits,  veux-tu  que 
ta  femme  soit  la  dernière  à  se  réjouir  du  bonheur  de  tes  armes? 
Tu  seras  vainqueur!  et  moi,  errante  et  désolée  sur  le  rivage 

•  NI  mihi  de  fatis  tbalami  Superisque  relictum  est. 
Magne,  queri  :  nostros  non  rumpit  fuuus  amores, 
Nec  diri  fax  sunHna  rogi  ;  sed  sorte  fréquent! 
Plebeiaque  uimi»  careo  dimissa  marilo. 
Hoslis  ad  adventum  rumpamus  fcedera  txdae; 
Placemus  socerum. 

«  Sic  est  tibi  cognita,  Magne, 
Nostra  fides?  credisne  aliquid  mihi  luiiusesse, 
Quam  tibi  ?  nonne  olim  casu  pcndenius  ah  iino  7 
Fulmlnibus  me,  saeve,  jubés,  taiitaeque  ruinse 
Absentem  praestare  caput?  secura  Tidetur 
Sors  tibi,  quum  facias  eti  m  nuoc  vuta,  périsse  I 
Ut  noiiin  servire  niaiis,  sed  morte  parata. 
Te  sequar  ad  mânes  :  leriat  dum  mœsta  remota» 
Fama  procul  terras,  vivam  tibi  nempe  superstes. 
Adde,  quud  adsuescis  (atis,  tantunique  dulurem, 
Crudelis,  me  ferre  doces  :  ignosce  fateuti  ; 
Posse  pati ,  timeo  :  quod  si  sunt  yota,  Deisque 
Audior,  eventus  rerum  sciet  ultima  conjux. 
Sollicitam  rupes  jam  te  victore  tenebuot; 
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de  Lesbos,  je  frémirai  de  voir  arriver  le  vaisseau  qui  m'en  por- 
teia  la  nouvelle!  Que  dis-je?  ta  victoire  même  pourra-t-ello 

me  rassurer?  n'aurai-je  pas  à  craindre  encore  que,  dans  un  lieu 
isolé,  sans  défense.  César  en  fuyant  ne  vienne  m'enlever?  Le 
rivage  qui  servira  d'exil  à  la  femme  du  grand  Pompée,  ne  sera 
que  trop  célèbre.  Qui  ne  saura  que  c'est  à  Lesbos  que  tu  auras 
voulu  me  cacher?  Ah  !  je  t'en  conjure,  pour  ma  dernière  grâce, 
si  le  sort  des  armes  ne  te  laisse  d'autre  ressource  que  la  fuite, 
en  cherchant  ton  salut  sur  les  mers,  éloigne-toi  des  bords  où 
je  serai  et  choisis  un  plus  sûr  asile.  »  En  parlant  ainsi,  elle  se 
lève  éperdue;  et  pour  ne  pas  prolonger  le  tourment  de  son 

départ,  elle  s'arrache  des  bras  de  Pompée  et  se  refuse  la  dou~ 
ceur  de  le  presser  encore  une  fois  dans  les  siens.  Ce  dernier 

fruit  d'un  si  constant  amour  fut  perdu  pour  l'un  et  pour  l'autre. 
Ils  abrègent  leurs  plaintes,  ils  étouffent  leurs  soupirs,  et  aucun 

des  deux  en  s'éloignant  n'a  la  force  de  dire  adieu.  Ce  fut  le  plus 
triste  jour  de  leur  vie,  car  leur  âme  endurcie  au  malheur  soutint 
courageusement  tout  le  reste. 

Cornélie  tombe  entre  les  bras  de  ses  esclaves.  Ses  esclaves  la 

portent  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Mais  là,  se  jetant  sur  le  sable, 
elle  embrasse  en  pleurant  ce  rivage.  On  l'entraîne  enfin  sur  le 

Et  puppim,  quae  fata  feret  tam  lœta,  tiirebD  : 
Nec  suivent  audita  metus  rr.ihi  prospéra  be!ii, 
Quum  va''uis  projecta  locis  a  Caesare  posslta 
Vel  fiigiente  eapi.  Notoscent  lilora  clari 
NomiDis  exsilio,  positaque  ibi  cenjuge  llagni, 
Quis  Mityleuaeas  poterit  nescire  lalebras? 
Hoc  precor  extremum,  si  nil  tibi  victa  reiinquent 
Tutius  arma  fuga,  quum  te  commiseris  undis. 
Quolibet  infaustara  potius  deflecte  carinam  : 
Lituribus  quœrere  meis.  » 

Sic  (ata,  relictis 
Exsiluitstratis  amens,  tormentsque  nulia 

Vul*  Jifterre  mora  :  uou  moesli  pectora  Magni 
Sustinel  amplexu  dulci ,  non  coi!a  tenere  ; 
Extromusque  périt  tam  lougi  îructus  amoris  : 
Praecipitantque  suos  luctus  :  neuterque  recedens 
Sustinuit  disisse,  Vale;  vitamque  per  omnera 
Nulla  fuit  tam  mœsta  dies  :  nam  caetera  damna 
Durata  iam  mente  maii?  fiimaque  tulerunt. 
Laliitur  inlelix,  manibusque  excepta  suorum 
Fertur  ad  eequoreas,  ac  se  prosternit,  ai'enas, 
T,itoraque  ipsa  tenet,  tandemque  illala  carinoe  est. 
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vaisseau.  Hélas  !  ce  n'était  pas  ainsi  qu'elle  avait  quitté  sa  patrie, 
dont  César  s'était  emparé.  Fidèle  compagne  de  Pompée,  tu  t'en 
vas  seule;  tu  le  laisses;  lui-même  il  t'obligea  le  fuir.  Oh!  quelle 
nuit  va  suivre  son  départ!  Pour  la  première  fois,  seule,  et  sans 

époux,  dans  un  lit  baigné  de  ses  larmes,  peut-elle  y  trouver  le 

repos  qu'elle  goûtait  à  ses  côtés!  Combien  de  fois  dans  le  som- 
meil ses  mains  errantes  et  trompées,  croyant  l'embrasser,  n'em- 

brassèrent qu'une  ombre  !  Combien  de  fois,  oubliant  sa  fuite, 
elle  le  chercha  vainement  !  Car  malgré  le  feu  secret  qui  la  dé- 

vore, elle  n'ose  s'agiter  dans  tout  son  lit,  et  lui  garde  sa  place. 
Elle  ne  prévoit  que  les  maux  de  l'absence.  Ah!  malheureuse 
Cornélie  !  d'autres  malheurs  t'attendent,  les  dieux  ne  vont  qu3 
trop  presser  l'instant  qui  doit  te  réunir  à  Pompée! 

Non  sic  infelix  patriam,  portusque  reliquit 
Hesperios,  saevi  prcmerent  quum  Caesaris  arma. 
Fida  cornes  Magni  vadit  duce  sola  relicto, 
Pompeiumque  fugit.  Quae  nox  tibi  proxinna  venit, 
Insomnis  !  viduo  tum  primum  frigida  lecto, 
Atque  insueta  quies  uni,  nudumque  niarito 
Non  haerente  lalus  :  soiimo  quam  saepe  gravai» 
Deceplis  vacuum  manibus  complexa  cubile  es.:, 
Atque  oblita  fugae  quaeàivit  nocte  maritum  ! 
Nam,  quamvis  flamma  tacitas  urenle  medulLii, 
Non  juvat  in  toto  corpus  jactare  cubili  : 
Servatur  pars  illa  tari.  Garnisse  timebat 

Pompeio  :  sed  non  Superi  tam  laeta  paraban*. 
l'j'taba',  miscrae  Magnum  quae  redderet.  boâH. 
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Les  deux  rivaux  sont  en  présence.  —  César  appelle  de  tous  ses  vœui  l'hcurs 
fatale  qui  va  décider  de  sa  fortune.  —  Ne  pouvant  forcer  Pompée  d'eu  venir  à 

une  bataille,  il  lève  son  camp,  et  marche  sur  Dyrrachium  (aujourd'tiui  Duraszo); 
mais  Pompée  l'a  prévenu.  —  Fortification  de  cette  ville.  —  Pompée  campe  sur 
une  hauteur  qui  protège  la  ville  :  César,  pour  assiéger  son  ennemi  ,  trace  au 

loin  l'enceinte  d'un  immense  retranchement.  —  Description  de  ces  travaux.  — 
Cause  première  de  la  contagion.  —  Elle  désole  le  camp  de  Pompée  ;  la  famine, 

celui  de  César.  —  Pompée  résout  aussitôt  de  forcer  les  barrières  dont  l'a  su 
envelopper  son  ennemi.  —  Attaque  du  fort  Minutium.  —  Un  centurion,  du  nom 

de  Scéva,  soutient  seul  le  choc.  —  Éloge  du  guerrier.  —  Il  harangue  ses  com- 

pagnons qu'il  ramène  au  combat.  —  Sa  bravoure,  ses  blessures,  son  stratagème, 
sa  mort.  —  Nouvelle  attaque  de  Pompée  dirigée  sur  les  forts  voisins  de  la  mer  : 

il  en  chasse  l'ennemi.  —  Efforts  impuissants  de  César,  qui  est  accouru  au  secours 
des  siens.  —  Pompée  pouvait  accabler  son  rival  :  trop  généreux,  il  laisse  échapper 

la  victoire;  regrets  du  poète.  —  César  passe  en  Thessalie.  —  Pompée  l'y  suit, 
et  refuse  de  se  rendre  à  l'avis  de  ceux  de  ses  amis  qui  l'engagent  à  revenir  à 
Rome.  —  Description  de  la  Thessalie  :  les  monts  Ossa,  Pélion,  Othrys,  Pinde, 

Olympe.  —  La  vallée  de  Tempe,  les  champs  de  Phylacée,  Ptéléo,  Dotion,  Tra- 
chine,  Mélibée,  Tarisse,  Àrgos,  Thèbes;  les  fleuves  Eas,  luachus,  Achéloiis, 

Évène,  etc.  -^  Habitants  :  Bébrices,  Lélèges,  Dolopes,  Centaures.  —  Art  de 

fondre  les  métaux;  monnaie.  —  Campé  sur  cette  terre,  chaque  parti  s'agite  dans 
l'attente  du  combat.  —  Sextus,  le  plus  jeune  des  deux  fils  de  Pompée,  veut  con- 

naître l'arrêt  du  destin;  11  va  consulter  une  enchanteresse.  —  Art  magique  des 
némonides  ou  femmes  de  l'Hémus.  —  Discours  de  Sextus  à  l'enchanteresse.  — 

Réponse  d'Érichtho.  -  L'antre  de  l'enchanteresse.  —  Charmes  magiques.  —  Un 
cadavre  répond  à  sa  voix.  —  Deslins  de  Pompée.  —  Le  cadavre  est  rendu  au 
bûcher.  —  Sextus,  guidé  par  Érichtho,  rentre  au  camp  de  son  père. 

Dès  que  les  chefs,  résolus  d'en  venir  à  une  bataille,  se  furent 
établis  sur  les  hauteurs  voisines,  et  que  les  dieux  tinrent  dans 

LIBER  VI 

Postquam  castra  duces,  pugnae  jam  mente  propinqui, 
Imposuere  jugis,  admotaque  cominus  arma, 

11. 
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la  lice  ces  deux  rivaux  qu'ils  voulaient  voir  aux  mains,  César 
dédaigna  de  s'occuper  à  prendre  les  villes  de  la  Grèce.  Il  ne 
veut  plus  devoir  à  sa  fortune  d'autre  vict  are  que  sur  Pompée. 
Tous  ses  vœux  ne  tendent  qu'à  voir  l'heure  fatale  qui  entraî- 

nera la  chute  de  l'un  des  deux  partis.  11  aime  à  penser  qu'un 
seul  coup  du  sort  anéantira  l'un  ou  l'autre. 

Trois  fois  il  déploie  son  armée  sur  les  collines  qu'il  occupe, 
et  fait  lever  ses  étendards,  signal  menaçant  des  combats,  pour 

annoncer  qu'il  est  toujours  prêt  à  consommer  le  malheur  de 
Rome.  Mais  rien  ne  peut  attirer  Pompée,  il  refuse  la  bataille  et 
ne  se  confie  que  dans  les  retranchements  de  son  camp;  Césai 

quitte  le  sien,  et  à  travers  les  bois,  il  cache  sa  route,  et  s'avance 
d'un  pas  rapide  vers  les  murs  de  Dyrracliium,  qu'il  espère  en- 

lever d'assaut.  Pompée,  qui  suit  le  rivage  de  la  mer,  le  de- 
vance, et  va  s'établir  sur  une  éminence  appelée  Pétra,  d'où  il 

protège  la  ville.  Cette  ville,  fondée  par  les  Corinthiens,  est  par 

elle-même  imprenable.  Ce  qui  la  défend  n'est  pas  l'ouvrage  de 
ses  fondateurs  :  ce  n'est  point  un  rempart  élevé  par  l'industrie 
et  les  efforts  de  l'homme.  Les  travaux  des  humains,  quelque 
hardis  et  solides  qu'ils  soient,  cèdent  sans  peine  au  ravage  des 
guerres  et  des  ans  qui  renversent  tout.  La  force  de  cette  place 

est  telle  que  le  fer  ne  peut  l'ébranler  :  c'est  l'assiette  du  lieu, 

Parque  suum  videre  Dei ,  capere  omnia  Caesar 
Mœnia  Graioruni  spernit,  Marlenique  secundum 
Jam  iiisi  de  genero  fatis  debere  récusât. 
Funestam  muudo  votis  petit  omnibus  horara, 
Iii  casum  quaE  cuncta  ferat.  Flacet  aléa  fali 
Alterutrum  mersura  caput.  Ter  collibus  omne$ 
E\plicuit  turmas,  et  signa  rainautia  pugnam, 
Testatus  nuinquam  Latiœ  se  déesse  ruiiiœ. 

L't  videt  ad  uullos  eiciri  posse  tumultus 
In  pugnani  geuerum,  sed  clausu  Gdere  vallo. 
Signa  movet.  tectusque  via  dumosa  per  arva 
Dyrrachii  praeceps  rapiendas  tendit  ad  arces. 
Hoc  iter  «equoreo  pra;cepit  limite  Magniis, 
Quemque  voeat  cuUeiii  Taulantius  iucola  Petram, 
Insedit  caslris  ;  Ephyreaque  mœnia  serval, 
D  feudens  tu'am  vel  solis  turribus  urbera. 
Nou  opus  banc  veterum,  nec  moles  strucla  tuetur, 
Huinanusque  labor,  facilis,  licet  ardua  tollat, 
Cedere  vel  bellis,  vel  cuucta  muveutibus  auois. 
8cd  muuimen  babet  nullo  quassabile  ferro. 

I 
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c'est  la  nature  même.  Elle  est  environnée  d'une  mer  profonde^ 
et  de  rochers  où  se  brisent  les  flots.  Sans  une  colline  étroit» 

qui  la  joint  à  la  terre,  Dyrraciiium  serait  une  île.  Des  écueils 
formidables  aux  matelots  sont  les  fondements  de  ses  murs;  et 

lorsque  la  mer  d'Ionie  est  soulevée  par  le  rapide  vent  du  midi^ 
la  vague  ébranle  les  maisons  et  les  temples,  l'écume  s'élance 
jusqu'au  faite  des  toits. 

L'impatience  et  l'ardeur  de  Cé-ar  le  détournèrent  d'une  en- 
treprise douteuse  et  lente.  Il  résolut  d'assiéger  lui-même  ses- 

ennemis  à  leur  insu,  en  s'eraparant  des  hauteurs  d'alentour,  et 
en  élevant  au  loin  un  rempart  dont  l'enceinte  embrasserait  leur 
camp.  Il  mesure  des  yeux  la  campagne  ;  il  ne  se  contente  pas  d'y 
construire  à  la  hâte  un  fragile  mur  de  gazon  ;  il  fait  tirer  d'énormes 
rochers  des  entrailles  de  la  terre,  il  fait  démolir  et  transporter 
les  murailles  des  villes  voisines,  et  de  leurs  débris  il  bâtit  un 

rempart  à  l'épreuve  du  bélier,  et  des  efforts  de  l'art  destructeur 
de  la  guerre.  Les  montagnes  sont  aplanies,  les  abimes  comblés, 

et  l'ouvrage  de  César  se  prolonge  à  travers  les  hauteurs  et  les 
précipices.  Un  fossé  profond  règne  au  pied  du  rempart,  et  sur 
les  sommets  les  plus  escarpés  on  établit  des  forts.  Dans  une- 
vaste  enceinte,  il  enferme  des  champs  cultivés,  des  déserts  sté- 

riles et  de  vastes  forêts  dont  il  enveloppe  les  fauves  habitants. 

Naturara,  sedemque  loci  :  nam  clausa  proriindo 

Undique  praecipiti,  scopulisqiie  vomenlibus  squor, 
Exigiio  débet,  quod  non  est  insula,  colli. 
Terribiles  ratibus  sustentant  mœuia  cautes, 

loniumque  furens  rap'do  quum  toUitur  Austro, 
Templa  domosque  quatil,  spuinaïque  in  culmina  pontua. 
Hinc  avidam  belli  rapuit  spes  inipruba  nienlem 
Csebaris,  ut  vaslis  diffusum  collihus  hustem 

Cingeret  ignaium,  ductu  pruciil  ag;;ere  valJi, 
Metitur  terras  oculis  :  nec  cespite  tautum 
Contentus  fragili  subitos  atlollere  muros. 

Ingénies  cautes,  avulsaque  saxa  metailis, 
Graiorunique  domos,  diieptaque  mœnia  transfert. 
Exstruitur,  quod  non  aries  iinpellere  saevus, 
Quod  non  ulla  queat  violenti  machina  belli. 

Franguntur  montes,  planumque  per  «rdua  Ca^sar 
Ducit  opus  :  pandit  fussas,  turritaque  summis 

DJspooit  caslella  jugis,  niagnoque  recessu 

Amplexus  fines,  saltus,  nemoiosaque  tesqua, 
F.t  silvas,  Tâstaque  feras  indagine  claudit. 
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Ni  les  moissons,  ni  les  pâturages  ne  manquent  à  Pompée;  et 
dans  les  limites  que  César  lui  trace,  il  a  la  liberté  de  changer 
de  camp.  On  voit  des  fleuves  commencer,  poursuivre  et  finir 
leur  cours  dans  cet  enclos  immense;  et  César  ne  saurait  par- 

courir toute  l'étendue  de  ses  travaux  sans  se  reposer  dans  sa 
course.  Que  la  Fable  nous  vante  à  présent  les  murs  de  Troie 

c^u'elle  attribue  aux  dieux;  que  le  Parlhe  fuyard  admire  les  murs 
de  Babylone  environnés  d'une  brique  fragile  ;  autant  de  pays 
Qu'en  abreuve  le  Tigre  et  le  rapide  Orontc,  autant  en  contient 
Ja  royaume  assyrien,  autant  en  renferme  cet  enclos,  construit 
subitement  et  dans  le  tumulte  des  armes.  Tant  de  travaux,  qui 
sont  perdus,  auraient  suffi  pour  combler  le  Bosphore  et  réunir 

les  bords  de  l'Hellespont,  pour  couper  l'isthme  de  Corinlhe,  et 
pour  épargner  aux  vaisseaux  le  tour  pénible  et  dangereux  du 
promontoire  de  3Ialée,  ou  pour  changer  utilement  la  face  de  tel 

autre  lieu  de  la  terre,  quelque  obstacle  que  la  nature  eût  op- 

posé aux  efforts  de  l'art. 
Le  guerre  s'enferme  en  champ  clos.  Ici  s'amasse  tout  le 

sang  qui  doit  bientôt  inonder  le  monde,  ici  sont  rassemblées 

toutes  les  victimes  que  la  Thessalie  et  l'Afrique  doivent  dans 
peu  voir  égorger.  Toute  la  rage  de  la  guerre  civile  fermente  re- 
Lenue  dans  cette  arène  étroite. 

Ndii  (Josuut  campi ,  uoii  désuni  pabuta  Magno, 
Castraque  Caesareo  circumdatus  aggere  mutât. 
Flumina  tôt  cursus  illic  exorta  faligant, 
Illic  mersasuos;  operumque  ut  sunima  révisât, 
Defessus  Caesar  mediis  inlermauet  agris. 
Nunc  vêtus  lliaeos  altollat  fabula  muros 

Adscribatque  Deis  :  fragili  circumdala  testa 

Mœnia  mirentur  refugi  Babyloniu  Pau-thi. 
En  quantum  Tigris,  quantum  celer  ambit  Orontes, 

Assyriis  quantum  populis  telluris  Eoae 
SufGcit  in  logiium,  subitum  belbque  tumultu 

Raptum  clausil  opus.  Tanti  periere  labores. 
Tôt  potuere  manus  aut  juagere  Seston  Abydo, 

Ingesloque  solo  Pnryxeum  elidere  pontum  ; 
Aut  Pciopis  latis  Ephyren  abrumpere  regnis, 

Et  ratibus  longae  flexus  donare  .Malea;; 
Aut  aliquera  mundi,  quamvis  natura  negassel. 
In  melius  mutare  locum.  Coit  area  belli  : 

Hic  alitur  sanguis  terras  lluxurus  in  omne», 
Hic  et  Thessalica;  clades,  Libycaeque  tenentur. 
jEstuat  augusta  rabies  civilis  areua. 
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Les  premiers  travaux  avaient  trompé  la  vigilance  de  Pompée. 
Tel  au  milieu  des  champs  de  la  Sicile,  le  laboureur  repose  en 

sûreté,  et  n'entend  pas  le  mugissement  des  flots  contre  les 
rochers  de  Pelore;  tels  les  Bretons  de  la  Calédonie,  au  centre 

de  leur  île,  ne  sont  point  frappés  du  bruit  de  l'Océan  qui 
se  brise  contre  leurs  bords.  Mais  lorsque  Pompée  aperçoit  le 

ierrain  investi  d'un  immense  rempart,  il  quitte  le  camp  dePétra, 
et  répand  son  armée  sur  plusieurs  érainences,  pour  engager 
César  à  diviser  ses  troupes,  et  pour  le  fatiguer  en  lui  donnant 
sans  cesse  toute  son  enceinte  à  garder.  De  son  côté,  il  se  re- 

tranche ;  et  du  terrain  que  César  lui  laisse,  il  se  réserve  un  es- 

pace égal  à  celui  qui  sépare  le  Capitole  altier  de  l'humble  bois 
d'Aricie  où  Diane  est  adorée,  égal  au  cours  du  Tibre,  depuis 
les  murs  de  Rome  jusqu'à  sa  chute  dans  la  mer,  s'il  ne  faisait aucun  détour. 

On  n'entend  point  le  son  des  trompettes;  les  traits  se  croi- 
sent dans  les  airs;  mais  c'est  de  plein  gré  que  le  soldat  les 

lance  ;  et  des  Romains,  pour  s'exercer,  percent  le  cœur  à  des 
Romains.  Un  soin  plus  pressant  que  celui  de  la  guerre  occupe 

les  chefs,  et  leur  ôte  l'envie  de  mesurer  leurs  armes.  La  terre 
épuisée  ne  donnait  plus  d'herbages  ;  les  prairies  foulées  aux  pieds 
des  chevaux,  et  endurcies  sous  leurs  pas  rapides  sont  dépouil- 

rrima  quiiiem  surpens  operum  structura  fefellit 
Pompeium  :  veluli  uiedise  qui  tutus  iu  arvis 
Sicanise  raV)idum  nescit  latrare  Pclorum  : 

Àut  vaga  quum  Tethys,  Rutupinaque  litora  ferTeiV 
Unda  Caledonios  fallit  turbata  Brilannos. 
Ut  primum  vasto  seplas  videt  aggere  terras;  ^ 
Ipse  quoque  a  lula  deducens  agmina  Petra 
Diversis  spargit  tu:iiulis,  ut  Caesaris  arma 
Laipt,  et  eirusu  claudeulem  milite  tendat. 
Ac  taïuuni  septi  vallo  sibi  vindi.at  agri, 
Parva  Mycenœœ  quantum  sacrata  Dianœ 
Distat  ab  excelsa  ncinoralis  Aricia  Ronia  ; 

Quoque  modo  Roma;  praelapsus  mœnia  Tibn's In  mare  descendit,  si  nusquam  torqueat  amnem, 
Classica  nulla  sonant,  injussaque  tela  vagautur  ; 
Et  fît  sœpe  nefas,  jaculum  tentante  lacerto. 
Major  cura  ducem  miscendis  abstrahit  armis 
Pompeium,  eihausiae  praebenda  ad  pabula  terrœ, 
Quae  curreus  obtrivit  eques,  gradibusque  cilalis 
llDgula  frondciitcm  discussit  cornea  campum. 



194  LUCAIN. 

lées  de  leur  vert  gazon  Ces  coursiers  belliqueux  périssaient  de 
langueur  dans  les  campagnes  dépouillées  :  leurs  jarrets  trem- 

blants flécliissaient  ;  ils  s'abattaient  au  milieu  de  leur  course,  ou 
devant  des  crèches  pleines  d'un  chaume  aride,  ils  tombaient 
mourants  de  faiblesse,  la  bouche  ouverte,  et  demandant  en  vain 
un  herbage  frais  qui  leur  rendit  la  vie. 

La  corruption  dissout  les  cadavres  infects.  L'air  croupissant 
se  remplit  de  mortelles  exhalaisons,  qui,  condensées  en  nuage, 
couvrirent  le  camp  de  Pompée  Telle  est  la  vajjeur  infernale  qui 

s'élève  des  rochers  fumants  de  Nésis,  ou  des  cavernes  d'où  Ti- 
phon  exhale  sa  rage  et  souffle  la  mort.  Les  soldats  tombent  en 

langueur;  l'eau,  plus  facile  encore  et  plus  prompte  que  l'air  à 
contracter  un  mélange  impur,  porte  dans  les  entrailles  con- 

tractées un  poison  dévorant.  La  peau  se  sèche  et  se  noircit, 

les  yeux  sortent  de  leurs  orbites  enQammés,  un  rouge  "ardert 
colore  les  joues;  la  tète,  lasse  et  appesantie,  refuse  de  se  sou- 

tenir. Le  ravage  que  fait  le  mal  est  à  chaque  instant  plus  ra- 

pide. Il  n'y  a  plus  aucun  intervalle  de  la  pleine  vie  à  la  mort. 
Dès  qu'on  se  sent  frappé,  on  expire.  La  contagion  se  nourrit 
et  s'accroît  par  le  nombre  de  ses  victimes;  les  vivants  sont 
confondus  avec  les  morts,  et  l'unique  sépulture  accordée  à  ces 
malheureux,  c'est  de  les  traîner  hors  des  tentes. 

Belliger  attonsis  sonipes  dcfessus  iu  arvis, 
Advectos  quum  plena  ferant  piaesepla  cultnns. 

Ore  novas  poscens  m'iribiindus  labiiur  h.Tbaà, 
Et  tremulo  medios  abrumpit  piijdile  gyros. 
Corpora  dura  solvit  tabès,  et  digerit  artus, 
Traxit  iners  cœlura  fluidae  coiifagii  peslis 
Obscuiam  iu  nubem.  Tali  spiramiae  Nesis 

EmiUit  Stvgiiim  nfbulosis  acra  sasis, 
Antraque  letiferi  rabicm  Typhonis  anheiant. 
Inde  labant  populi ,  cœloque  paratiur  unda 

Omne  pâli  virus,  durai it  viscera  cœno. 

Jam  nget  atra  cutis,  distenlaque  iuni  na  "umpit  ; 
Igutaque  in  vultus,  et  sacro  lervida  niurbo 
Pestis  abil,  fessumque  caput  se  ferre  récusât. 

Jam  magis  atque  niagis  praeceps  agi!  oinnia  fatum 
Nec  medii  dirimuut  morbi  vilanique.  neceiiii|ue  : 

Sed  lauguur  cuni  murte  venit.  turbaque  cadeutuai 

Aucta  lues,  dum  mixtajac£nt  iucundita  vivis 
Curpora  :  nam  uiiseros  ultra  tebtoria  cives 



LA  PHARSALE,  LIVRE  VI.  195 

Cependant  ces  souffrances  eurent  un  terme  quand  le  vent  de 

la  mer  s'éleva  derrière  le  camp,  que  l'aquilon  purifia  l'air,  et 
que  des  vaisseaux  apportèrent  des  grains  étrangers. 

L'ennemi,  libre  sur  des  collines  spacieuses,  n'avait  à  souffrir 
ni  de  la  corruption  d'une  eau  dormante,  ni  de  la  pesante  inertie 
d'un  air  infect.  Mais  il  était  tourmenté  d'une  famine  aussi  cruelle 

que  s'il  eût  été  resserré  par  le  siège  le  plus  étroit.  Avant  que 
les  épis  ne  soient  élevés  sur  leur  tige  grandissante,  on  voit 

les  hommes,  pressés  par  la  faim,  disputer  la  pâture  aux  ani- 

maux, brouter  la  feuille  des  buissons,  et  mordre  à  l'écorce  des 
arbres.  On  les  voit  déraciner  les  plantes  dont  la  nature  leur  est 
inconnue,  et  qui  peuvent  être  des  poisons  mortels.  Tout  ce  que 
le  feu  peut  amollir,  tout  ce  qui  cède  à  une  dent  avide,  tout  ce 
qui  peut  passer  dans  les  viscères,  même  en  déchirant  le  palais, 

des  mets  jusqu'alors  inconnus  à  l'Iiorame,  les  soldats  se  les  ar- 
rachent; et  ils  ne  laissent  pas  de  tenir  assiégé  un  ennemi  chez 

qui  tout  abonde. 
Dès  que  Pompée  vit  le  moment  de  forcer  les  barrières  qui 

l'environnaient  et  de  se  rendre  la  terre  libre,  il  ne  prit  pas, 
comme  pour  s'échapper,  une  heure  où  la  nuit  l'eût  couvert  de 
ses  ombres;  il  dédaigne  une  fuite  dérobée  à  César  et  un  che- 

min frayé  sans  le  secours  des  armes.  11  veut  sortir,  mais  à  tra- 

Spargere,  funus  erat.  Tamen  hos  minuere  laborci 

A  terj,'o  pelagus,  pulsusque  Aquilonibus  aer, 
Litoraque,  et  pleuae  peregrina  messe  carinee. 
At  liber  leiToe  spaliusis  collibus  huslis 

Aère  non  pigio,  uec  ineriibus  angitur  iirdis  î 
Sed  patitur  saevam,  veluli  circnmdatur  arcta 
Obsidione,  faniem.  Nondum  surgeiitibus  altara 

In  segeteni  ciihiiis,  cernil  miserabile  vulgus 
In  pecuduin  cecidisse  cibos.  et  carpere  duiiios. 
Et  foliis  spuliare  nemus,  lelunique  minaiitos 
Vellere  ab  igindis  dubias  ladicilms  herbas  : 

QuiB  niullire  queuiit  (lanima,  quee  frangere  morsu, 

Quaeque  per  abrasas  ult.ro  deniittero  l'auc  s, 
Plurimaque  liunianis  ante  hoc  incognila  nionsis, 
Diripienà  miles,  saturum  tanien  obsidet  hostec». 

Ut  primuin  libuit  ruplis  evadere  claustris 

Pompeio,  cunctasque  sihi  permittere  terras; 

Non  obscura  petii  latebrosae  (empura  noctis. 
Et  raptum  furto  soceri  cessautibus  arniis 

Dedignatur  iter  :  latis  exire  ruinis 
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vers  de  vastes  ruines,  sur  les  débris  du  rempart  et  des  tours, 

s'ouvrir  un  passage  au  milieu  des  glaives  et  par  le  carnage  et 
par  la  mort.  Il  choisit  pour  l'attaque  un  endroit  du  rempart  qui, 
depuis,  s'est  appelé  le  fort  Minutius  et  qu'environne  un  bois 
épais  sur  une  colline  escarpée.  Il  y  fait  marcher  son  armée 

en  silence  et  sans  qu'il  s'élève  aucun  nuage  de  poussière  qui 
le  trahisse .,  et  soudain  il  arrive  au  pied  du  rempart.  A  l'ins- 

tant toutes  ses  trompettes  sonnent,  toutes  ses  aigles  brillent, 
et  sans  donner  au  fer  le  temps  de  hâter  leur  défaite,  la  frayeur 
et  la  surprise  les  ont  déjà  vaincus.  Leur  plus  grand  effort 
de  courage  est  de  tomber,  percés  de  coups,  dans  le  poste  où  ils 

sont  placés.  La  flèche  qui  vole  sur  les  murs  n'y  rencontre  plus 
de  victimes.  Des  nuages  de  traits  se  perdent  dans  les  airs.  Alors 
les  torches  de  bitume  portent  le  feu  de  toutes  parts.  Les  tours 

embrasées  chancellent  et  menacent  de  s'écrouler;  le  boulevard 

retentit  des  coups  redoublés  du  bélier  qui  l'ébranlé.  Déjà  sur 
le  1  aut  du  rempart  on  voyait  les  aigles  du  sénat  arborées  : 
l'univers  rentrait  dans  ses  droits. 

]\!ai3  ce  poste  que  mille  légions  n'auraient  pas  gardé,  que 
César  et  sa  fortune  eussent  peut-être  mal  défendu,  un  seul 

homme  .3  dispute  à  l'ennemi;  tant  qu'il  est  vivaiit  et  qu'il  a  les 
armes  à  la  main.  In  victoire  n'est  pas  décidée.  Ce  brave  s'ap- 

Quœrit,  cl  irapulsu  turrcs  confringere  valli, 
Perquc  omnes  gladios,  et  qua  via  caeJe  paranda  csl. 
Opportuna  tamen  valli  pars  visa  propinqui , 
Quain  Minulî  caslella  vocant,  et  confraga  dcnsis 

Arboribus  dumeta  leguut.  Hue  puUere  nullo 
Proditus  agmen  agit,  subitusque  ad  mœnia  renit. 
Tôt  siniul  e  campis  Latiae  fulsere  volucres; 
Tôt  cecinere  tubae.  Ne  quid  Victoria  ferro 

Deberet,  pavor  altonitos  confecerat  hosles. 
Qiinil  soliim  valuit  virliis,  jacucre  pcrempll, 

ilebucraut  quo  siaro  luco  :  qui  vulnora  ierrcnt 
Jatn  deerant,  et  nimbus  agens  lot  lela  pcribat. 

Tum  piceos  volvunt  immissae  iampadis  ignés  : 

Tum  quassae  oulanl  turres,  lapsomque  minantur. 
Roboris  impacli  crcbros  gémit  agger  ad  ictus. 

Jam  Pompeianae  celsi  super  ardua  valli 
Eiicraiit  aquilae  :  jam  mundi  jura  patebant. 
Quem  uon  mille  simul  turmis,  nec  Caesare  loto 
Auferret  Fortuna  locum,  victoribus  unus 

Eripuit,  vetuitq.ie  tapi  :  seque  arma  leucnle, 
▲c  ncBlum  slrato,  Magaura  ricisse  negavit. 
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pelait  Scaeva.  Il  avait  langui  dans  la  foule  obscure  des  légions, 

jusqu'à  la  conquête  des  Gaules,  oii  il  avait  obtenu,  par  sou 
courage  et  au  prix  de  son  sang,  le  eep  de  vigne  du  centu- 

rion :  homme  voué  à  tous  les  forfaits,  et  qui  ne  savait  pas  que 

contre  son  pays  la  valeur  est  un  crime.  Sitôt  qu'il  vit  ses  com- 
pagnons renoncer  au  combat  et  chercher  leur  salut  dans  la 

fuite  :  «  Romains!  s'écrie-t-il,  où  vous  porte  une  terreur  im- 
pie, une  frayeur  inconnue  dans  les  armées  de  César?  Vils  fugi- 

tifs! troupeau  d'esclaves!  quoi!  sans  verser  une  goutte  de  sang 
vous  présentez  le  dos  à  la  mort?  Quoi!  vous  supporterez  la 

honte  de  n'être  pas  au  nombre  de  ces  braves  qu'on  entasse  sur 
te  même  bûcher,  qu'on  cherche  dans  la  foule  des  morts?  Si  le 
zèle  ne  peut  vous  retenir,  que  l'indignation  vous  retienne  !  De 
tous  les  postes  que  l'ennemi  pouvait  attaquer,  c'est  le  nôtre 
qu'il  a  choisi.  Non!  ce  jour  ne  passera  point  sans  coûter  du 
sang  à  Pompée.  Il  eût  été  plus  heureux  pour  moi  de  mourir  aux 

yeux  de  César  ;  mais  si  la  fortune  m'envie  un  témoin  si  cher, 
j'emporterai  chez  les  morts  les  éloges  de  son  rival.  Que  les  traits 
s'émoussent  sur  l'airain  qui  nous  couvre  et  que  la  pointe  des 
épées  se  brise  dans  notre  sein.  Déjà  la  poussière  s'élève  et  se 
répand,  déjà  le'  bruit  de  ces  ruines  retentit  jusqu'aux  oreilloâ 

Scaeva  viro  nomen  :  castrorum  in  plèbe  merebal 
Ante  feras  Rhodani  gentes  :  ibi  sanguine  muKo 

Proraotus  Latiam  longo  gerit  ordine  ■vitem. 
Pronus  ad  omne  nefas,  et  qui  nesciret,  in  armis 
Quam  magnum  virtus  crimen  civilibus  esset. 
Hic  ubi  quaerentes  sociosjam  Marte  relicto 
Tuta  fugœ  cernit:  »  Quo  vos  pavor,  inquit,  abegil 
Impius,  et  cunctis  ignotus  Cœsaris  armis  ? 
0  famuli  turpes,  servum  pccus,  absquo  cruore 
Terga  dutis  morti  ?  cumulo  vos  déesse  virorum 
Non  pudet  et  bustis,  interque  cadavera  quaeri? 
Non  ira  saltem,  juvenes,  pielate  remola, 
Stabitis?  e  cunctis,  per  quos  erumpcret  hostis, 
Nos  sumus  electi.  Non  parvo  sanguine  Magni 
Ista  dies  ierit.  Peterem  felicior  umbras 

Caesaris  in  vultu  :  testem  hune  Fortuna  negavit  ; 
Pompeio  laudantc  cadam.  Confringitc  tela 
Pcctoris  incursu,  jugulisque  retundite  ferrum. 
Jam  longinqua  petit  pulvis,  sonitusque  ruinae, 
Securasque  fragor  concussit  Caesaris  aureg. 
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de  César.  Il  nous  entend.  Amis  I  la  victoire  est  à  nous!  Le  voilà; 
tandis  que  nous  mourons,  il  vient  nous  ve:igerl  )» 

Jamais  le  premier  son  de  la  trompette  au  moment  d'une 
bataille  n'excila  plus  d'ardeur  que  la  voix  de  Scaeva.  Ses  com- 

pagnons, frappés  de  son  audace,  l'admirent  et  brûlent  de  le 
suivre;  impatients  de  voir  par  eux-mêmes,  si,  enfermé  dans 
un  lieu  étroit,  accablé  par  le  nombre,  un  homme  vaillant  peut 
gagner  plus  que  le  trépas.  Pour  Scaeva,  du  haut  du  rempart 

qui  s'écroule,  il  commence  par  rouler  les  cadavres  dont  les  tours 
sont  déjà  comblées;  et  à  mesure  que  les  eimemis  se  succèdent, 
il  les  accable  sous  le  poids  des  morts.  Les  ruines,  les  débris 
les  masses  de  bois  et  de  pierre,  tout  devient  une  arme  entre 

ses  mains.  Il  va  jusqu'à  menacer  les  as>aillants  de  sa  propr^ 
chute.  Tantôt  il  les  repousse  à  coups  de  pieux  et  de  leviers,  tan- 

tôt il  tranche  à  coups  d'épée  les  mains  qu'il  voit  s'attacher  aux 
murs.  Aux  uns  il  écrase  la  tète  sous  la  pierre,  et,  à  tr.ivers  les, 

débris  des  os  qu'il  enfonce,  le  cerveau  rejaillit  au  loin;  à' 
d'autres,  il  présente  des  torches  allumées;  leurs  cheveux  ̂ en- 

flamment, leur  visage  brûle,  et  leurs  jeux  en  sont  dévorés. 

Dès  que  la  foule  des  morts  entassés  et  qui  s'accumulent  sans 
cesse  a  égalé  la  hauteur  du  mur,  Scaeva  se  précipite  au  milieu 

des  armes  avec  la  rapidité  d'un  léopard  qui  s'élance  sur  les 

Vincimus,  o  socii;  véniel,  qui  vindicef  arces, 
Dum  morimur.  • 

Movit  tantum  vot  iUa  fnrorem,    • 
Quantum  non  primo  succeudunt  elassica  canlu  : 

lliranlesque  virum.  atqur  avidi  specti^n',  sequuntur 
Scitiiri  juvenes,  numéro  deprensa,  locoque, 

An  plus  quani  moileni  vlrtus  daret.  [Ile  rucnti 
Agiîcre  consistit,  primumqiie  c;idavfra  picnis 
Turiibus  evolvit,  subeunlesque  obruit  hostes 

Corporibus;  totaeque  viro  daul  tela  niinir-, 

Roburaquc,  et  nioics;  hosti  seque  ipsu  mii'atur. 
Nuiic  sude,  nuuc  duro  contraria  pectora  conto 
Detiudit  mûris,  et  valli  sunima  tenenlps 

Amputât  ense  manus  :  c.iput  obterit  ossaque  saso, 
Ac  niale  dcfensum  fragili  compare  cerel)rum 
Dissipât  :  aiterius  tlamma  criuisque,  geiiasque 
Succcndit  ;  strident  oculis  ardenlibus  ignés. 

Ut  prinium,  cumulu  cresceiite,  cada^era  luurum 
Admovere  solo  ;  non  segnior  eitulil  illuni 

Saltus,  et  in  médias  jecit  super  arma  calrrvas. 
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épieux.  Pressé  par  d'épais  bataillons,  enveloppé  par  une  armée 
entière,  partout  où  il  jette  les  yeux,  il  porte  la  mort.  Déjà  son 

glaive  est  émoussé  par  le  sang  qui  s'y  6ge  :  il  ne  blesse  plus,  il 
meurtrît  et  il  brise.  Tous  les  traits  de  l'ennemi  s'adressent  à  lui 
seui.  Toutes  les  mains  sont  sûres,  tous  les  dards  vont  au  but,  et 

les  dieux  se  donnent  le  spectacle  nouveau  d'un  combat  entre  im 
seul  homme  et  la  guerre.  Son  épais  bouclier  retentit  de  coups 
redoublés.  Son  casque  brisé  meurtrit  sa  tête,  et  son  sein  se  fait 
une  armure  des  traits  dont  il  est  hérissé.  Cessez,  insensés,  do 

prétendre  à  lui  percer  le  cœur  :  le  dard,  le  javelot  n'y  peuvent 
plus  atteindre;  il  faut  Técraser  sous  la  phalarique  tournoyant 

sous  l'effort  du  câble,  et  sous  les  débris  des  remparts  ;  c'est  au 
bëlier  pesant,  c'est  à  la  baliste  à  renverser  ce  nouveau  mur  qui 
protège  César  et  résiste  à  Pompée.  Scéva  ne  daigne  plus  se  cou- 

vrir de  ses  armes,  et,  soit  pour  ne  pas  laisser  oisive  la  main  qui 

^porterait  le  bouclier,  soit  pour  éviter  le  reproche  d'avoir  voulu 
prolonger  sa  vie,  il  s'abandonne  sans  défense  à  tous  les  coups 
des  assaillants.  Enfin  accablé  sous  le  poids  des  flèches  dont  il 
est  couvert,  comme  il  sent  que  ses  genoux -fléchissent,  il  ne 

songe  plus  qu'à  choisir  un  ennemi  sur  qui  tomber. 

Quam  per  summa  rapit  celerem  venabula  pardum. 
Tune  dinsos  inter  cuneos  compressas.,  et  omni 

Vallatus  bello,  vincit,  quem  respicit,  hostem. 

Jamque  hebes,  et  cr?sso  non  asper  sanguine,  mucro 
Percussum  Scsevae.frangit,  non  vulnerat,  hostem. 

Perdidit  ensis  opus,  fraugit  sine  vulnere  membn  . 

IHum'tota  premit  moles    illum  omnia  tcla; 
NuUa  luit  non  certa  nianus,  non  lancea  fi.l'i  : 

Parque  novum  Furtuna  videt  coneurrere,  belluni 
Atque  virum.  Fortis  crebris  sonat  iclibus  un.bo, 

Et  galeae  fragmenta  cavae  ci^pressa  pei  uruut 
Tempora  :  nec  quidquam  nudis  yitalibus  obstat 
Jam,  praeter  stantcs  in  summis  ossibus  hastas. 

Quid  nunc,  vesaui,  jaculis  levihusque  sagitlis 
Perilitis  haesuros  numquam  Titabbus  ictus? 
Hune  aut  tortilibus  vibrata  phalarica  nervis 

Obruat,^aut  vasti  muralia  pondéra  sa\i  ; 
Hune  aries  ferro,  ballistaque  liniine  portée 

Promoveat  :  stat  non  fragiils  pro  Caesare  miinis, 

Pom^eiuinque  tenet  :  jam  pectora  non  tegil  armis; 
Ac  verilus  credi  chpeo,  laevaque  vacasse, 
Aut  culpa  >i.\isse  sua,  lot  vulnera  beili 

Soins  obit,  densamque  ferens  in  peclore  silvam, 
Jam  gradibus  fessis,  in  quem  cadat,  eligit  hostem, 
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Tel  l'éiéphant  dans  les  champs  de  Libj^e,  percé  de  lances  et 
de  dards,  qui  n'ont  pu  pénétrer  à  travers  sa  dure  enveloppe, 
les  secoue  en  ridant  sa  peau  ou  les  brise  en  repliant  sa  trompe. 
Ainsi  tant  de  traits,  tant  de  blessures  ne  peuvent  accomplir  une 
seule  mort. 

Voilà  cependant  qu'un  Cretois  tend  son  arc  et  vise  Scaeva  : 
sa  flèche  part,  et  trop  fidèle  aux  vœux  de  celui  qui  l'a  décochée, 
atteint  Scaeva  et  lui  perce  l'œil  gauche.  Scœva  rompant  tous  les 
liens  qui  attachent  le  clobe  sanglant  et  arrachant  d'une  intré- 

pide main  la  flèche  et  l'œil  qu'elle  tient  suspendu,  les  foule  aux 
pieds  l'un  et  l'autre.  Ainsi,  une  ourse  de  Pannonie,  furieuse  de 
se  sentir  blessée  du  dard  qu'un  chasseur  lui  a  lancé,  se  replie 
sur  sa  blessure,  pour  arracher  le  trait  qui  la  suit  en  tournant 
avec  elle. 

Le  front  de  Scaeva  avait  perdu  sa  férocité,  une  pluie  de  sang 

inondait  son  visage;  les  cris  de  joie  des  vainqueurs  remplis- 

saient l'air,  à  peine  eussent- ils  marqué  plus  d'allégresse  si  le 
sang  plébéien  qu'ils  voyaient  couler  eût  été  celui  de  César. Mais  Scaeva  tenant  sa  douleur  renfermée  au  fond  de  son  âme  : 

«  Citoyens,  »  dit-il  d'un  air  plein  de  douceur  et  comme  ayant 

Par  pelagi  monstris.  Libycae  sic  bellua  terrœ. 
Sic  Libycus  densis  elephas  oppressas  ab  armis 
Omiie  repercussum  squalcnti  missile  terpo 
Frangit,  et  haerentes  muta  cute  disculil  haslas  : 
Tiscera  tuta  latent  penitus,  citraque  cruorera 
ConGîae  stant  tela  ferae.  Tôt  facta  sagiltis, 
Tôt  jaculis,  unam  non  eiplent  vulnera  mortem. 
Dictaea  procul  ecce  manu  Gortynis  arundo 
Tenditur  in  Scaevam^  quae  voto  certior  omni 
In  caput,  atque  oculi  laevum  descendit  in  orbem. 
Ille  moras  ferri ,  nervorum  et  vincula  rumpit, 
Adfixam  vellens  oculo  pendenle  sajdttam 
Inliepidus,  telumque  suo  cum  lumine  calcat. 
Pannonis  haud  aliter  post  ictum  saivior  ursa, 
Quura  jaculum  parva  Libys  amentavit  habena, 
Se  rotat  in  vulnus:  telumque  irata  receptum 
Impetit,  et  secum  fugientem  circuit  hastam. 
Perdiderat  vultus  rabiem  ;  stetit  imbre  cruenti 
Informis  faciès  :  laetus  fragor  aelhera  puisât 
Viclorum  ;  majora  viris  e  sanguine  parvo 
Gaudia  non  facerct  conspectum  in  Caesare  vulnus. 
Ille  tegens  alla  suppressum  mente  dolorem, 
Milis,  et  a  vultu  penitus  virtule  remota  : 



LA  PHARSALE,  LIVRE  VI.  201 

perdu  courage,  «  citoyens,  je  vous  demande  grâce,  détournez  de 

moi  le  fer  homicide  ;  il  n'est  pas  besoin  pour  m'ôter  la  vie  de 
me  lancer  de  nouveaux  traits;  il  vous  suffit  d'arracher  de  mon 
sein  ceux  dont  il  est  ddjà  percé.  Emportez-moi  vivant  dans  le 
camp  de  Pompée  ;  faites  cette  offrande  à  votre  chef,  il  vaut  mieux 

pour  lui  que  l'exemple  de  Sceeva  montre  à  renoncer  à  César, 
qu'à  mourir  d'une  mort  honorable.  » 

Le  malheureux  Aulus  ajoute  foi  à  ce  langage  plein  d'artifice, 
et  sans  s'apercevoir  que  Scaeva  tient  son  épée  par  la  pointe,  iJ 
se  courbe  pour  l'enlever  et  l'emporter  avec  ses  armes.  Soudain, 
aussi  prompt  que  la  foudre ,  le  glaive  de  Scaeva  est  plongé 
dans  son  sein.  La  force  revient  à  Scseva,  et  ranimé  par  ce 

nouvel  exploit  :  «  Ainsi  périsse,  dit-il,  quiconque  osera  croire 
avoir  réduit  Scaeva.  Si  Pompée  veut  obtenir  la  paix  de  cette 

épée,  qu'il  rende  les  armes  à  César,  qu'il  prosterne  devant 
lui  ses  aigles.  Lâches!  me  croyez-vous  timide  et  tremblant 

comme  vous  à  l'aspect  de  la  mort?  Sachez  que  le  parti  de  Pom- 
pée et  du  sénat  vous  est  moins  cher  qu'à  moi  l'honneur  de 

mourir,  »  Comme  il  disait  ces  mots,  un  tourbillon  de  poussière 
annonce  que  César  arrive  avec  ses  cohortes  ;  son  approche 

épargne  à  Pompée  le  plus  accablant  des  aS'ronts,  la  honte  d'a- 
voir cédé  à  un  seul  homme  et  d'avoir  vu  son  armée  entière 

€  Parcite,  ait,  cives  :  procul  hinc  avertite  ferrum  : 
Coltalura  meae  nil  sunt  jam  vulnera  morti  ; 
Non  eget  ingestis,  svd  vulsis  pectore  telis. 
Tollite,  et  in  Magni  viventem  ponite  castris  : 
Hoc  veslro  preestate  duci  :  sit  Scaeva  relicti 
Ceesaris  exemplum  potius,  quam  mortis  honestœ.  r 
Credidit  infelix  siniulatis  vocibus  Aulus; 
Nec  vidit  recto  gladium  mucrone  leuentem  : 
Meiiibraque  captivi  pariter  laturus,  et  arma, 
Fuimineum  mediis  excepit  faucibus  ensem. 
Incîluit  vlrtus;  atque  una  caedc  refcctus  : 
«  Solvat,  ait,  pœnas,  Sceevam  quicumque  subactuia 
Speravit  :  pacem  gladio  si  queerit  ab  isto 
Magnus,  adorato  submitlat  Cœsare  signa. 
An  similem  vestri,  segnemque  ad  lata  putatis? 
Pompcii  vobis  minor  est,  causaeque  senatus, 
Quam  mihi  mortis  amor.  »  Simul  haec  effatur,  et  cUus 
Caesareas  pulvis  testatur  adesse  cohortes. 
Dedecus  hic  belli  Magno,  crimenque  remisit, 
Ne  solum  totae  f  igerent  te,  Scaeva,  calervaî  : 
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reculer  devant  Scgeva.  Celui-ci  que  la  chaleur  du  combat  avait 
soutenu,  tombe  en  défaillance  dès  que  le  combat  cesse.  Ses 

compagnons  l'environnent  en  foule  et  le  reçoivent.  C'est  à  qui 
sera  chargé  de  ce  glorieux  fardeau  II  leur  semble  qu'une  divi- 

nité se  cache  dans  ce  corps  mutilé  :  ils  adorent  en  lui  la  vi- 

vante image  de  la  plus  sublime  vertu.  Cliacun  s'empresse  de 
retirer  les  flèches  de  ses  blessures;  et  les  temples  des  dieux, 
les  autels  de  Mars  sont  ornés  de  tes  armes,  ô  Scaeva  1  0  nom 

glorieux  à  jamais,  si  devant  lui  avait  fui  l'Espagnol  indompté, 
ou  le  Cantabre  au  court  javelot,  ou  le  Teuton  à  la  longue  pique! 
0  Scaeva!  tu  ne  suspendras  point  aux  murs  du  Capitule  les 
monuments  de  ta  victoire.  Rome  ne  retentira  point  du  bruit  de 

ton  triomphe.  Malheureux!  fallait-il  employer  tant  de  vertu  à 
le  donner  un  maître! 

Pompée  repoussé  sur  ce  point  ne  veut  pas  de  trêve  :  il  re- 
pousse un  lâche  sommeil  ;  telle  la  mer,  quand  les  vents  furieux 

l'agitent  et  qu'elle  se  brise  contre  ses  écueils,  ou  que  minant  les 
flancs  d'une  haute  montagne,  elle  en  prépare  la  chute  prochaine 
dans  les  flots.  Il  embarque  une  partie  de  ses  troupes,  leur  fait 
tourner  les  forts  les  plus  voisins,  enlève  ces  postes  par  une  double 
attaque,  et  reculant  les  bornes  de  son  camp,  se  déploie  dans  la 

Subducto  qui  Marte  ruis  ;  nam  sanguine  fuso 
Vires  pugna  dabat.  Labentena  turba  suurum 
Excipit,  at'|ue  humeris  defectiim  impouere  gaudet. 
Àc  Telut  ÎDclusuni  perfosso  in  pectore  aumen, 
Et  vivam  magnas  specieni  Virtutis  adorant  : 
Telaque  confixis  ceitant  eTellere  menibris, 
Exornantque  Deos,  ac  nuduni  pectore  Martem 
Arniis,  Scseva,  tuis  :  felix  hoc  nomine  fima;. 

Si  tibi  durus  Hiber,  aut  si  tibi  tei'ga  d>:ilissei 
Cantaber  exiguis,  aut  longis  Teutonus  armis. 
Non  tu  bellormn  spoliis  ornai e  Tonanlis 
Tenipla  pôles,  non  tu  laetis  iilulare  triumphis. 
Infclix,  quanta  dominum  viilule  parasti  ! 
Xec  magis  hac  Maguus  castrorum  parte  repuUus 
Inira  claustra  piger  dilato  Marte  quievit, 
Quam  mare  lassatur,  quum  se  luUeutibus  Euris 
Frangentem  fluctus  scopulum  ferit,  aut  latus  aiti 
Moutis  adesl,  seramque  sibi  pajat  unda  ruloaiii. 
Hini;  vieina  peteas  placido  castella  profundo 
lacursu  gemini  .Martis  rapit;  arraacjue  laie 
Spargit,  et  efTuso  laxat  tentoria  campo; 
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campagne  et  s'applaudit  de  pouvoir  changer  de  position.  Tel 
l'Éridan,  lorsqu'il  entle  ses  eaux,  surmonte  les  digues  qui  protè- 

gent ses  bords  et  se  répand  au  loin  dans  les  campagnes  ravagées. 

S'il  rencontre  dans  son  cours  quelque  endroit  faible  qui  n'ait 
pu  soutenir  l'etrort  de  ses  rapides  flots,  il  sort  tout  entier  de  sa 
couche  profonde  et  à  travers  des  terres  inconnues  va  se  creuser 

un  nouveau  lit.  Les  laboureurs  des  champs  inondés  s'en  éloi- 
gnent, et  de  nouveaux  possesseurs  s'emparent  du  fond  que  le 

fleuve  a  quitté. 
A  peine  César  est  averti  par  la  lumière  allumée  sur  une 

tour,  il  accourt,  et  trouve  ses  remparts  renversés,  la  pous- 
sière même  abattue,  et  le  même  silence  qui  régnerait  parmi  des 

ruines  antiques.  Le  calme  du  lieu,  la  tranquillité  de  Pompée,  le 

sommeil  qu'on  ose  guùter  après  avoir  vaincu  César,  l'enflamment 
de  fureur.  Il  court,  dùt-il  hâter  sa  perte,  troubler  ce  repos  in- 

sultant. Plein  de  menaces,  il  se  jette  sur  Torquatus.  Celui-ci 

découvre  César  qui  s'avance;  et  aussitôt,  avec  la  même  célérité 
qu'un  nocher  habile  replie  ses  voiles  et  les  dérobe  à  la  tempête 
qui  le  menace,  ce  guerrier  prudent  se  relire  à  l'abri  d'un  moindre 
rempart,  et  va  regagner  le  eau  p  de  Pompée  pour  ramasser  toutes 
ses  forces,  et  se  former  dans  un  espace  étroit.  Dès  que  Pompée 

Mutandœque  juvat  permissa  licentia  terrae. 
Sic  pleno  Padus  ore  tîimens  super  aggere  tutas 
Eïcurrit  ripas,  et  totos  concutit  agios. 
Succubuil  si  qua  tellus,  cumulumque  furentem 
XJndarum  non  passa,  ruit;  tum  tiumine  toto 

Transit,  et  ignolus  aperit  sibi  gurgite  campos. 

lllos  terra  fugit  dominos;  his  rura  co'onis 
Accedunt,  douante  Pado. 

\ix  prœlia  Caesar 

Senserat,  elatus  spécula  quae  prodidit  ignis  : 
Invenit  impulsos  jjresso  jani  pulvere  mures, 

Frigidaque,  ut  veteris,  deprendit  signa  ruinse; 
Accendit  pat  ipsa  loci ,  niovitque  furorem 
Ponipeiaua  quies,  et  victo  Csesare  somnus. 
Ire  vel  in  clades  pioperat,  duic  gaudia  turbe!. 
Torqualo  ruit  iiide  niinax  ;  qui  Caesaris  arma 

Segnius  haud  vidit,  quam  malo  nauta  tremenlo 
Omnia  Circaeae  subducit  vêla  procellae  : 

Agminaque  Laterius  niuro  breviore  recepit, 
Dcnsius  ut  parva  disponeret  arma  corona. 
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voit  que  César  a  passé  la  première  enceinte,  il  fait  descendre 

toutes  ses  troupes  des  collines  qu'elles  occupent,  les  déploie  au- 
tour de  César,  et  l'investit  de  son  armée  entière.  Lorsque  l'Etna, 

où  s'agite  Encelade,  ouvre  tout  à  coup  ses  cavernes  brûlantes,  et 
se  répand  lui-même  en  torrents  de  feu  dans  les  campagnes  d'à-, 
lentour,  l'habitant  de  ces  campagnes  en  est  moins  effrayé  que 
ne  le  fut  le  soldat  de  César  à  cette  irruption  soudaine.  Vaincu,' 
même  avant  le  combat,  par  la  seule  poussière  qu'il  voyait  s'éle- 

ver, dans  le  trouble  et  l'aveuglement  de  sa  frayeur  il  voulait 
fuir,  il  se  précipitait  au-devant  de  l'ennemi,  et,  saisi  d'épou- 

vante, il  courait  à  sa  perte. 

11  dépendait  de  Pompée  d'étouffer  dans  le  sang  jusqu'aux  se- 
mences de  la  guerre  civile.  Il  retint  ses  glaives  altérés  de  car- 

nage. Rome  aujourd'hui  serait  heureuse,  libre,  maîtresse  d'elle- 
même,  et  rétablie  dans  tous  ses  droits,  si  l'impitoyable  Sylla  se 
fût  trouvé  à  la  place  du  généreux  Pompée;  et  c'est  un  malheur 
à  jamais  déplorable  que  César  ait  dû  son  salut  à  ce  qui  mettait 

le  comble  à  ses  crimes,  à  l'injustice  d'être  en  guerre  avec  un 
gendre  qui  l'aime.  Sort  cruel  !  L'Afrique  n'eût  pas  vu  le  dé- 

sastre d'Utique,  ni  l'Espagne  celui  de  Munda;  le  Nil,  souillé 
d'un  meurtre  abominable,  n'eût  pas  promené  sur  ses  ondes  un 
cadavre  plus  sacré  que  ses  rois  égyptiens;  Juba  n'eût  pas  cou- 

Transierat  priini  Cœsar  munimina  ralli , 
Quum  super  e  totis  emisit  coUibus  agmen, 
Efludltque  acies  obse|)lum  Magnus  in  hostera. 
Non  sic  ̂ tnaeis  habitans  in  vallibus  horret 

Enceladuni,  spirante  Noto,  quum  tota  cave^na^ 
Eperit,  et  torrens  in  campos  defluit  .Etna; 
Caesaiis  ut  miles  glomerato  pulvere  victus 
Ante  aciem,  caeci  trepidus  sub  nube  timoris 
Hostibus  occurrit  fugiens,  inque  ipsa  pavendo 
Fata  ruit.  Toius  mitti  civilibus  armis 
Lsque  vel  in  pacem  potuit  cruor  :  ipse  furenles 
Dui  lenuit  gladios. 

l'elix,  ac  liLcia  regum, 
Roma  fores,  juiisque  tui,  vicisset  in  illo 
Si  tibi  SuUa  loco.  Dolet  heu,  semperque  dolebit, 
Quod  scelerum,  Cœsar,  prodest  tibi  siimma  tuorum 

Cum  genero  pugnasse  pio.  Pro  tristia  l'ata  ! Non  Lticae  Libye  clades,  Hispania  Muiidae 
Flcsset,  et  infando  pollutus  sanguine  Nilus 
Nobilius  Phario  gostasset  rege  cadaTer; 



LA  PHARSALE,   LIVRE  VI.  20o 

vert  le  sable  de  Libye  de  son  cadavre  dépouillé;  le  sang  d'un 
Scipion  n'eût  pas  apaisé  les  mânes  des  Carthaginois  ;  et  l'uni- 

vers n'eût  pas  pleuré  la  mort  du  vertueux  Caton.  0  Rome  !  ce 
jour  pouvait  être  le  dernier  jour  de  tes  malheurs.  Pharsale  pou- 

vait s'effacer  du  livre  de  tes  destinées. 
César  abandonne  un  pays  où  le  sort  des  armes  lui  a  été  con- 

traire; et  avec  les  débris  de  son  armée,  il  passe  dans  la 
Thessalie. 

Les  amis  de  Pompée  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  détour- 

ner du  dessein  de  suivre  César,  et  pour  l'engager  à  retourner  à 
Rome ,  et  à  regagner  l'Italie  où  il  n'avait  plus  d'ennemis. 
«  Non,  leur  dit-il,  je  ne  veux  point,  à  l'exemple  de  César,  por- 

ter la  guerre  au  sein  de  ma'  patrie;  et  Rome  ne  me  reverra 
qu'après  que  j'aurai  renvoyé  mes  armées.  Lorsque  ces  troubles 
se  sont  élevés,  il  ne  tenait  qu'à  moi  de  garder  l'Italie,  si  j'avais 
voulu  faire  des  places  de  Rome  un  champ  de  bataille,  voir  as- 

siéger les  temples  de  nos  dieux  et  ensanglanter  le  Forum. 

Pourvu  que  j'éloigne  la  guerre,  je  consens  à  passer  au  delà  des 
Scythes,  dans  les  climats  glacés  du  Nord,  ou  à  suivre  César  à 
travers  les  régions  brûlantes  du  Midi.  Moi,  Rome,  troubler  ton 

repos  après  ma  victoire,  moi  qui,  pour  t' épargner  les  horreurs 
des  combats,  ai  pu  me  résoudre  à  te  fuir  !  Ah  !  que  plutôt,  pour 

I 

Nec  Juba  Marmaricas  nudus  pressissct  arenas, 
Pœnorumque  umbras  plaçasse!  sanguine  faso 
Scipio  ;  nec  sancïo  caruisset  vita  Catone. 
Ultimus  esse  dies  potuit  tibi,  Ronia,  malorum  : 
Exire  e  mediis  potuit  Pharsalia  falis. 
Deserit  averso  posscssam  numine  sedera 
Caesar,  et  Emathias  lacero  petit  agminc  terrsis. 
Arma  sequuturum  soceri,  quacumque  lugasset, 
Tentavere  sui  comités  deverterc  .Magnum, 
Hortali,  patrias  sedcs  atque  hoste  carenlera 
Ausoniam  peteret.  »  Numquam  me  Caesaris,  inquit, 

.  Esemplo  reddam  patriae,  numquamque  videbit 
Me,  nisi  dimisso  redeuntem  milite,  Roma, 
Hesperiam  potui ,  motu  surgenle ,  tenere, 
Si  vellem  patriis  aciem  committere  templis, 
Ac  medio  pugnare  foro.  Duni  bella  relcgem, 
Extremum  Scythici  transcendam  frigoris  oibem, 
Ardentesque  plagas.  Victor  tibi,  Roma,  quietenc 
Eripiam,  qui ,  ne  premerent  te  prœlia,  fugi? 

12 
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ta  sûreté,  César  se  flatte  que  tu  es  à  lui  !  »  Après  ce  discoui's, 

il  prit  sa  route  vers  les  contrées  de  l'Orient;  et  par  des  chemins 
qu'il  se  fraya  lui-même,  à  travers  les  uionta<ines  qui  séparent 
rillyrie  et  la  Macédoine,  il  arriva  dans  la  Thessalie ,  où  la 
Fortune  avait  marqué  le  théâtre  de  la  guerre. 

La  Thessalie,  du  côté  où  le  soleil  se  lève  environné  des  fri- 

mas de  l'hiver,  est  ombragée  par  le  mont  Ossa  ;  mais  lorsque 
l'été  promène  le  char  de  Phébus  au  milieu  et  au  plus  haut  du 
ciel,  c'est  le  mont  Pélion  qui  s'oppose  aux  premiers  traits  de 
sa  lumière.  Au  midi  s'élève  l'Otlirix  couronné  d'épaisses  forêts, 
qui  défendent  cette  contrée  de  la  rage  du  Lion.  Le  Pinde  lui 

sert  de  barrière  contre  le  Zéphyre  et  l'Iapix;  et  les  peuples  qui 
vers  le  nord  habitent  au  pied  de  l'Olympe,  sont  à  couvert  des 
Aquilons,  et  ne  savent  pas  que  les  étoiles  de  l'Ourse  brillent 
toute  la  nuit  au  ciel.  Les  plaines  que  ces  monts  environnent 

étaient  jadis  cachées  sous  les  eaux  avant  qu'à  travers  le  vallon 
de  Tempe  les  fleuves  se  fussent  ouvert  un  passage  pour  se  jeter 

au  sein  des  mers.  Ils  ne  formaient  qu'un  lac  immense  :  leurs 
eaux  s'accumulaient  au  lieu  de  s'écouler.  .Mais  quand  le  bra-; 
d'Hercule  eut  séparé  l'Ossa  de  l'Olympe,  et  que  iNérée  entendit 
la  chute  de  ces  torrents  nouveaux,  alors  sortit  des  eaux  cette 

Ah  I  potins,  ne  quid  bellu  paliaris  in  isto, 
Te  Caesar  putet  esse  suani.  »  Sic  latus,  ia  ortus 
Pliœbeos  convertit  iter,  terraeque  sequulus 

Dévia,  quu  vastos  apeiit  Caiidavia  saltus, 
Coniii;it  Ematiiiam,  bello  quaiii  futa  parabaut. 

Thessaliam,  qua  parte  diem  !)ruiualibus  hûris» 

Attd'lit  ritan,  rupes  Osàaa  coeicet. 
Quuiii  per  sunmia  poli  Pliœbum  trahit  altior  a;sta^, 

Pelion  oppouit  radiis  uascentibiis  unibras. 
At  médius  i^rues  tœli ,  rabidique  Leoiiis 

Solslitiaie  caput  neniorosus  subniovct  Othrys. 

Excipit  adversos  Zophyros,  et  lapvga  Piudus, 

Et  iiialur;ito  pra'cid;t  vespcre  luoein. 
Nec  metiicus  iini  Borean  liabitatur  Olympi 

Luceuteni  totis  i{;noiat  uoclibus  Aroton. 
Hos  inter  montes  média  qui  valle  premuntur 

Perpetuis  quondam  lutuero  paludibus  agri , 
FluiJiiua  dum  caiiipi  retinent,  ntr  pervia  Tempe 

Daut  adiluspelago,  stagnumqne  iniplentibus  undis 
Crescore  cuisus  erat.  Pustquam  disces    tOlympo 

Herculca  graxis  Ossa  manu,  subita;qu^ruinam 
Sensit  aqur.;  Nereus;  melius  uiatisura  sub  uuais, 
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Pharsale  que  les  dieux  auraient  dû  laisser  à  jamais  submergée. 
On  vit  paraître  les  champs  de  Philacé,  où  réi^na  le  premier  des 
Grecs  qui  descendit  au  rivage  troyen  ;  et  ceux  de  Ptéléos,  et 
ceux  de  Dotion,  qui  depuis  ont  été  célèbres  par  le  malheur  de 
Thamiris,  le  rival  des  Muses;  et  Trachine,  et  Mélibée,  que  pro- 

tègent les  flèches  d'Hercule;  et  Larisse,  autrefois  puissante;  et 
ces  campagnes  où  la  charrue  laboure  maintenant  la  noble 
Argos;  et  cette  Thèbes  fabuleuse,  dont  on  nous  montre  encore 
la  place ,  Thèbes  où  la  malheureuse  Agave  ensevelit  la  tête  de 

Panthée,  de  ce  fils  qu'elle-même  elle  avait  immolé  dans  un 
accès  de  ses  fureurs. 

Les  eaux  de  ce  marais  immense  s'écoulèrent  donc  par  divers 
canaux,  et  formèrent  autant  de  fleuves;  le  pur  et  faible  iEas 

qui,  de  son  humble  lit,  coule  au  couchant  dans  la  mer  d'Ionie; 
et  rinachus,  père  d'Isis,  qui  n'est  pas  plus  fort  que  l'iEas;  et 
l'Achéloiis,  qui  se  vit  au  moment  d'être  l'époux  de  Déjanire;  et 
l'Évène,  qui  fut  teint  du  sang  de  Nessus  et  qui  traverse  Caly- 
don,  patrie  de  Méléagre;  et  le  Sperchius  qui  va  se  briser  dans 

les  flots  du  golfe  maliaque;  et  l'Amphrise,  dont  les  claires  eaux 
arrosent  les  prairies  où  Apollon,  berger,  garda  les  troupeaux;  et 

l'Anaurus,  d'où  jamais  ne  s'élève  aucun  nuage  humide  et  que  les 

Emathis  aequorei  regnum  Pharsalos  Achillis 
Eminet,  et  prima  Rhœteia  lilura  pinu 
Quee  tetigit  Phylace,  Pteleosque,  et  Dotion  ira 
Flebile  Pieridum  ;  Trachin,  preliuque  ncfandce 
Lampados  Herculeis  forlis  .Melibœa  pharetris  : 
Atque  olim  Larissa  potens  :  ubi  nobile  qiioudam 
Nunc  super  Argos  araut  :  veteres  ubi  fabula  Tliebaa 
Monstrat  Echionias,  ubi  quoudam  Peutheos  eisul 
Colla  caputque  fereus  suprême  tradidit  igni , 
Questa,  quod  hoc  solum  uato  r.ipuisset,  Agave. 
Ergo  abrupla  palus  mullos  discessit  in  amnes. 
Purus  in  occasus,  parvi  sed  gurgitis,  JEas 
lonio  fluit  inde  mari  :  nec  fortior  undis 

Labitur  avectae  pater  Isidis,  et  luus,  OEneu, 
Pêne  gêner  crassis  oblimat  Ecliiuadas  uudis  : 
Et  Meleagream  niaculatus  sanguine  Nessi 
Evenos  Calydona  secat.  Ferit  aiiiiie  citalo 
Maliachas  Sperchios  aquas  :  et  fluraine  puro 
Irrigat  Amphrysos  famulantis  pascua  Pliœbi. 
Quique  nec  bumentes  nebulas,  nec  rore  madentea 
Aéra,  nec  tenues  rentos  suspirat  Anauros. 
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vents  n'osent  troubler;  et  nombre  de  fleuves  inconnus  à  l'Océan 
qui  rendent  au  Pénée  le  tribut  de  leur  onde.  L'Apidane  se  jette 
à  flots  précipités  dans  l'Énipe,  qui  ne  devient  rapide  qu'en  s'u- 
nissant  à  lui  ;  l'Asope  reçoit  dans  son  sein  le  Phénix  et  le  Mêlas; 
seul  le  Titarèse  se  joint  au  Pénée,  mais  sans  se  confondre  avec 
lui,  et  glisse  sur  sa  surface  comme  sur  le  sable  de  son  lit;  on 

croit  qu'il  prend  sa  source  dans  les  marais  du  Styx  ;  fier  de  son 
origine,  il  dédaigne  de  mêler  ses  eaux  avec  celles  d'un  fleuve obscur  et  conserve  la  vénération  des  dieux. 

Dès  que  ces  fleuves  écoulés  laissèrent  à  secles  campagnes,  le 

sillon  fertile  s'ouvrit  sous  le  soc  du  Bébryce;  bientôt  sous  la 
main  du  Lélège  pénétra  la  charrue.  Les  Éolides,  les  Dolopes 

brisèrent  le  sol,  avec  eux  les  Magnétos,  célèbres  par  leurs  cour- 

siers, les  Minyens,  par  leurs  rames.  C'est  dans  les  antres  de 
ïhessalie  que  la  nue  fécondée  par  les  embrassements  d'Ixion 
engendra  les  centaures.  Toi,  Monychus,  qui  brisais  les  durs  ro- 

chers du  mont  Pholoé;  toi,  fier  Rhétus,  qui  du  haut  de  l'Œta 
lançais  des  chênes  arrachés  du  sommet  de  cette  montagne  et 
que  Borée  à  peine  aurait  déracinés;  et  Pholus,  qui  se  glorifiait 

d'être  l'hôte  du  grand  Alcide  ;  et  toi,  Nessus,  perfide  ravisseur, 
que  perça  la  flèche  empoisounée;  et  toi,  sage  Ghiron,  qu'on  voit 

Et  quisquis  pelago  pcr  se  non  cognilus  amnis 
Peneo  donavit  aqjas.  Il  gurgite  rapto 
Apidanos;  numquamque  celer,  nisi  niixtus,  Enipeus 
Accipit  Asopus  cursus,  Phœniïque,  Melasque. 
Solus,  in  alterius  nomen  quum  venerit  uudee, 
Défendit  Titaresus  aquas,  lapsusque  superne 
Gurgite  Pcnei  pro  siccis  utilur  arvis. 
Hune  fama  estSIygiis  manarc  paludibus  amnem. 
Et  capiiis  memorem,  flu^ii  contagia  vilis 
Noile  pâli ,  Supcrumque  sibi  scrvaie  limorem. 
Ut  primuin  emissis  paluerunt  amnibus  arva, 
Pinguis  Bœbrycio  discessit  voniere  sulcus; 
Mox  Lelegura  dextra  pressum  descendit  aralrum. 
jEolidae  Doiopesque  solum  fiegere  coloni , 
Et  Magnelescquis,  Jliiiyae  gens  coguila  remis, 
lllic  seniiferos  Ixionidas  Centaums 
Fœta  Pelethroniis  nubes  effudit  in  antris  ; 
Aspera  te  Pholocs  frangenteni,  Monyche,  saxa; 
Teque  sub  OEtaeo  torqueutem  vertice  vulsas, 
Rhœte  ferox,  quas  vix  Boreas  inverteret,  ornos; 
Hospes  et  Alcidae  magni,  Phole;  teque  per  amnem 
Improhe  Lernœas  veclor  passurc  sagittas; 
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briller  au  ciel  vers  le  pôle  glacé  de  l'Ourse,  l'arc  tendu  vers  le 
Scorpion.  Cette  même  terre  a  produit  toutes  les  semences  de 

guerre  :  ce  fut  là  que  du  sein  du  roc,  frappé  du  trident  de  Nep- 

tune, s'élança  le  coursier  thessalien,  présage  des  combats;  ce 
fut  là  qu'il  reçut  de  la  main  du  Lapithe,  le  premier  frein  qui 
le  dompta,  qu'il  rongea  le  mors  pour  la  première  fois,  et  cou- 

vrit d'écume  les  rênes.  Ce  fut  des  rives  de  Pagase  que  le  pre- 
mier vaisseau  qui  jamais  ait  fendu  les  ondes,  emporta  l'homme 

audacieux  loin  de  la  terre,  son  élément,  sur  l'abîme  inconnu  des 
mers.  Ce  fut  encore  un  roi  de  Thessalie,  Itonus,  qui  apprit  aux 

humains  à  fondre  les  métaux  dans  d'immenses  fournaises,  à  fa- 
çonner leur  masse  brute  sous  les  coups  des  marteaux  brûlants, 

à  réduire  l'or  en  monnaie,  à  calculer  la  valeur  des  richesses  : 
secret  fatal  qui  fut  pour  les  peuples  une  source  de  malheurs  et 
de  crimes.  La  Thessalie  avait  aussi  engendré  le  monstrueux 

Python  qui  rampa  vers  les  cavernes  de  Delphes,  c'est  pourquoi 
les  jeux  pythiens  demandent  les  lauriers  de  Thessalie,  et  ces 

deux  enfants  d'Aloée,  dont  l'impiété  seconda  la  révolte  des  Ti- 
tans, lorsque  sur  Pélion,  qui  touchait  presque  au  ciel,  Ossa  fut 

encore  entassé  et  ferma  la  route  des  astres. 

A  peine  les  deux  chefs  sont  campés  dans  ces  champs  pros- 

Teque,  senex  Chiron,  gelido  qui  sidère  fulgens 
Impctis  Haemonio  majorem  Scorpion  arcu. 
Hac  tellure  feri  micuerunt  semina  Martis. 
Primus  ab  sequorea  percussis  cuspide  saxi» 
Thrssalicus  sonipes,  bellis  feralibus  omen, 
Exsiluit;  primus  chalybem,  frenosque  moraordit, 
Spuniavitque  novis  Lapitliae  domiloris  habenis. 
Prima  fretum  scindens  Pagasaeo  litore  pinus, 
Terrenura  ignotas  hominem  projecit  in  undas. 
Primus  Thessalicae  rector  telluris  Uonus 
In  formam  calidae  percufsit  pondéra  massa, 
Fudit  et  argentum  Qammis,  auruiiique  moneta 
Fregit,  et  immensis  coxit  fornacibus  aéra. 
lUie,  quod  populos  scelerata  impegil  in  arma, 
Divitias  numerare  datum  est.  Hinc  maxima  serpens 
Descendit  Python,  Cyrrhaeaque  fluxit  iu  antra; 
Unde  et  Thessalicae  yeniunt  ad  Pythia  lauru3. 
Impius  hinc  prolem  Superis  immisit  Aloeus, 
Inscruit  celsis  prope  se  quum  Pelion  astris, 
Sideribusque  vias  incumbens  abstulit  Ossa. 
Hac  ubi  damnata  fatis  tellure  locai  unt 

12. 
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crits  par  les  dieux,  le  pressentiment  du  combat  agite  l'une  et 
l'autre  armée  Tout  annonce  que  le  moment  d'une  action  déci- 

sive, ce  moment  si  grave  et  si  terrible,  approche,  les  esprits 

faibles  et  timides  tremblent  d'y 'toucher  de  si  près  et  ne  voient 
que  désastres  dans  l'avenir.  D'autres,  mais  c'est  le  petit  nom- 

bre, s'armant  de  force  contre  l'événement,  portent  dans  les 
hasards  un  courage  mêlé  d'espérance  et  de  crainte.  Du  nombre 
des  lâches  était  Sextus,  l'indigne  Gis  du  grand  Pompée,  qui, 
dans  la  suite,  échappé  des  combats  et  vagabond  sur  les  mers 
de  Sicile,  ût  le  métier  infâme  de  pirate  et  obscurcit  la  gloire 
que  son  illustre  père  avait  acquise  sur  ces  mers. 

L'effroi  dont  il  était  saisi  dans  l'altenlc  de  l'avenir  lui  fit 
chercher  à  le  connaître.  Mais  ce  ne  fut  ni  Delphes,  ni  Délos,  ni 

Dodone  qu'il  consulta  :  Dodone,  nourrice  féconde  des  premiers 
mortels.  Il  ne  chercha  point  un  devin  qui  sût  lire  les  destinées 
dans  les  entrailles  des  victimes,  dans  le  vol  des  oiseaux,  dans 
les  feux  de  la  foudre,  ni  observer  le  cours  des  étoiles  comme  les 

savants  Chaldéens.  S'il  est  encore  quelque  moyen  caché,  mais 
innocent,  d'interroger  le  sort,  ce  n'est  pas  celui  qu'il  emploie; 
c'est  un  art  abhorré  du  ciel,  c'est  la  magie  qu'il  met  en  usage. 
Il  porte  ses  vœux  aux  autels  lugubres  des  Furies;  il  évoque  les 
ombres  et  les  dieux  des  enfers.  Ce  malheureux  se  persuade  que 

Castra  duces,  cunctos  belli  praesaga  futur i 

Mens  agitât,  sunr;mique  gravera  discrimiuis  lioram 
Adventare  palam  est.  Propius  jam  fata  moveri 

Dégénères  trépidant  animi ,  pejoraque  versant. 
Ad  dubios  pauci,  praesurapto  rubore,  casus 

Speoique  metumque  feruut. 
Turbae  sed  raixtus  ine;ti 

Sextus  erat,  Magno  proies  indigna  parente, 
Oui  mox  Scyllœis  exsul  grass;atus  in  undis, 
Polluit  sequuieos  Siculus  pirata  triumphos. 

Qui,  stimuliinte  metu  fati  prsenuscere  cursus, 

linpatiensque  morae,  venturisque  omnibus  œger. 
Non  tripodas  Dpli,  non  Pytliia  consulit  aiitra, 

Nec  qucesisse  litjet,  primis  quid  frugibus  altrix 
iEie  Jovis  Dodona  sjnet,  quis  noscere  fibra 

Fata  queat,  quis  prudat  aves,  quis  fulgura  cœli 
Servet,  et  Assyria  scrutetur  sidéra  cura, 

Aut  si  qiid  tacitum,  sed  fas,  eiat.  llte  supernis 
Deleslanila  Deis  saîvoruni  arcana  .Magorum 

Noveiat,  et  tristes  sacris  feralihus  aras, 

Umbrarum  Dilisque  tidora  :  iniseroque  liquebat 
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les  dieux  du  ciel  ne  sont  pas  assez  clairvoyants.  Ce  qui  achève 

de  le  décider  dans  son  délire,  c'est  le  voisinage  des  peuples  de 
l'Hémus.  L'art  des  femmes  de  cette  contrée  passe  toute  croyance. 
C'est  l'assemblage  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  et  feindre  de 
plus  monstrueux.  La  Thessalie  leur  fournit  des  plantes  véné- 

neuses en  abondance  et  ses  rochers  comprennent  le  mystère 
infernal  de  leurs  enchantements.  Partout  on  y  rencontre  de  quoi 
faire  violence  aux  dieux.  Il  y  croît  des  herbes  que  Médée  chercha 
vainement  dans  la  Golchide. 

Ces  dieux  qui  ne  daignent  pas  écouter  les  vœux  du  reste  des 
mortels,  obéissent  aux  enchantements  de  la  Thessalienne  mau- 

dite. Ses  accents  magiques  pénètrent  seuls  au  fond  des  de- 

meures célestes.  Les  immortels  n'y  peuvent  résister ,  le  soin 
même  du  monde,  les  révolutions  du  ciel  ne  peuvent  les  en  dis- 

traire. Quand  le  murmure  d'une  Hémonide  a  frappé  les  astres, 
Babylone  et  la  majestueuse  Memphis  ouvrent  en  vain  tous  les 

sanctuaires  de  leurs  mages  antiques  ;  il  n'est  point  d'autel  qu'un 
dieu  n'abandonnât  pour  celui  de  l'enchanteresse.  Ses  charmes 
inspirent  l'amour  à  des  coeurs  qui  jamais  n'auraient  été  sen- 

sibles. Par  elle,  de  sages  vieillards  brûlent  d'une  flamme  insen- 
sée :  cette  vertu  n'appartient  pas  seulement  aux  breuvages 

Scire  parum  Superos.  Vanum  saevumque  furorem 
Adjuvat  ipse  locus,  vicinaque  mœnia  cas  ris 
Haemoiiidum,  ficti  quasnulli  licenlia  monsiri 
Tr8uisierat  ;  quarum,  quidquid  uoii  credituv,  ars  est. 
Thessala  quin  etiam  telliis  herbasque  nocenles 

Rupibus  iiigonuil,  seiisuraque  saxa  canentes 
Arcanum  ferale  Magos.  Ibi  plurinia  surgunt 
Yim  factura  Deis;  et  terris  hospita  Colchis 

legit  ia  Heemoniis,  quas  non  advexerat,  herbas. 
Impia  tôt  popuiis,  tôt  surdas  geniibus  aures 
Cœlicoluni  dirae  converlunt  caimina  gentis. 

L'na  per  aitherios  exit  vox  illa  recessus, 
Verbaque  ad  invitum  perfert  cogenlia  Dumen, 
Quod  non  cura  poli,  cœlique  volubilis  uniquam 
Avocat.  Infanduiii  tetigit  quuni  sidéra  murmur. 

Tune  Babylon  Persea  licet,  secietaque  Jlenipliis 
Omne  vetustorum  solvat  peneirale  Magorum  : 
Abducit  Superos  alicnis  Thessalis  ans. 
Carniine  Thessaliduin  dur»  in  prœcordia  fluxit 
Non  latis  adductus  amor;  flaniinisque  severi 
Illicitis  arsere  senes.  Nec  uoxia  tanlum 

Pocula  proBciunt,  aut  quum  tuigentia  suceo 
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funestes,  ou  à  l'épaisse  caruncule  ravie  sur  le  front  de  la 
jeune  cavale  que  doit  aussitôt  aimer  sa  mère,  sans  filtre  ni 
poison,  ses  paroles  suffisent  pour  jeter  les  esprits  dans  un  dé- 

lire affreux.  Deux  époux,  que  ni  le  penchant,  ni  le  devoir,  ni 

la  douce  puissance  de  la  beauté  n'attire,  un  nœud  magique 
les  enchaîne,  et  rien  ne  peut  les  en  dégager.  A  la  voix  d'une 
Tliessalienne ,  l'ordre  des  choses  est  renversé ,  les  lois  de  la 
nature  sont  interrompues;  le  monde,  emporté  par  son  cours 
rapide,  reste  tout  à  coup  immobile,  et  le  Dieu  qui  imprime 
le  mouvement  aux  sphères  est  tout  étonné  de  sentir  que  leurs 
pôles  sont  arrêtés.  Par  ces  mêmes  enchantements,  la  terre  est 

inondée,  le  so\eil  obscurci  ;  le  ciel  tonne  à  l'insu  de  Jupiter. 
L'Hémonide,  en  secouant  ses  cheveux,  remplit  l'air  de  noires 
vapeurs  et  répand  au  loin  les  orages;  la  mer  s'irrite  quoique 
les  vents  se  taisent  ;  les  flots  sont  retenus  dans  un  calme  pro- 

fond, quoique  les  vents  soient  déchaînés;  les  airs  et  les  eaux 
se  combattent,  les  vaisseaux  voguent  contre  les  vents;  les  tor- 

rents qui  tombent  du  haut  des  rochers  demeurent  suspendus 
au  milieu  de  leur  chute  ;  les  fleuv(!S  remontent  vers  leur 

source;  l'été  ne  soulève  plus  le  Nil;  le  Méandre  court  droit  vers 
son  embouchure;  l'Arare  presse  le  Rhône  paresseux;  le  sommet 

Froulis  araaturae  subducuut  pignora  fetœ  : 

Mens,  hausti  nulla  sanie  polluta  veneni, 
Eicantata  périt.  Quos  non  concordia  rniiti 
Alligat  uUa  tori,  blandaeque  potentia  formas, 
Traxerunt  torli  magica  vertigine  fili. 
Cessavere  vices  rerura  ;  dilalaque  longa 
Hacsit  nocte  dies  :  legi  non  paruil  acther, 

Torpuit  et  prseceps,  audi!o  carminé,  miindus; 
Axibus  et  rapidis  impulses  Jupiter  urgens 

Miratur  non  ire  polus.  Niinc  omiiia  cuMi|i|piit 
Imbribus,  et  calido  producuul  uuLiU  rimbo, 

Et  tonat  ignaro  cœlum  .love  :  vocibus  isdcni 
Humentes  late  nebulas,  nimbosque  solulis 

Eicussere  comis.  Ventis  cessanlibus,  aeiiuor 

Inlumuit  ;  rursus  vetitum  seutire  pi  ocellas 
Conticuit,  turbante  Noto  :  puppiniquc  fcreuteï 
la  ventum  lumuere  sinus.  De  rupe  pcpendit 
Abscissa  fixus  torrens;  amnisque  cucurrit 

Mon  qua  pronus  crat.  Nilum  non  exlubt  xstas; 
Uaeander  direxit  aquas  ;  Rhodanumque  moraatera 
Prïcipitavit  Arar.  Subii.isso  vcrlice  njoulcs 
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des  monts  s'aplanit;  l'Olympe  s'abaisse  au-dessous  des  nuages; 
les  neiges  de  Scythie  fondent  au  milieu  de  l'hiver  sans  que  le 
soleil  y  darde  ses  rayons;  la  mer  repoussée  loin  du  rivage,  ré- 

siste au  poids  de  l'astre  qui  la  presse;  la  terre  est  ébranlée  sur 
son  axe  incliné,  sa  masse  pesante  est  poussée  hors  du  centre 

de  son  repos  et  laisse  à  découvert  le  ciel  qui  l'environne. 
Tous  les  animaux  dévorants  ennemis  de  l'homme  tremblent 

devant  l'enchanteresse  :  leur  sang  et  leur  venin  lui  servent  à 
composer  ses  poisons.  Le  tigre  altéré  et  le  ûer  lion  lèchent  ses 
mains  et  la  caressent.  La  froide  couleuvre  rampe  à  ses  pieds  et 

se  déploie  sur  la  neige;  la  vipère  se  replie  autour  d'elle  et  l'en- 
veloppe de  ses  nœuds  ;  les  serpents  savent  que  de  sa  bouche  le 

souffle  humain  leur  est  mortel. 

Quel  pénible  soin  pour  les  dieux  que  d'obéir  à  ces  enchante- 
ments! Qu'ont-ils  à  craindre  s'il  les  méprisent?  Quelle  est  la 

loi  qui  les  enchaîne?  Est-ce  de  force  ou  de  plein  gré  qu'ils  cè- 
dent? Est-ce  par  un  culte  qui  nous  est  inconnu  que  l'IIémonide 

se  les  concilie,  ou  bien  sont-ils  intimidés  des  menaces  qu'elle 
leur  fait?  A-t-elle  cet  empire  sur  tous  les  dieux,  ou  ne  l'a-t- 
elle  que  sur  un  seul  qui  peut  sur  le  monde  ce  qu'elle  peut  sur 

Explicuere  jugura;  nubes  suspexit  Olympus  : 
Solibus  et  uuUis  Scythicae,  quum  bruma  rigeret, 
Dimaduere  nives.  Impulsani  sidère  Tethyn 
Reppulit  Hniionidum,  defenso  litore,  carmen. 
Terra  quoque  imraoti  concussit  ponderis  axem, 
Et  médium  vergens  riisu  litubavit  ia  orbem  : 
Tantae  molis  onus  percussum  voce  recessit, 
Perspectumque  dédit  circumlaheatis  Olympi. 
Omne  potcns  animal  leti ,  genitumque  noeere, 
Et  pavet  Heemonias,  et  mortibus  instruit  artes. 
Has  avidae  tigres,  et  nobilis  ira  leonum 
Ore  lovent  blando  :  gelidos  his  esplicat  orbes, 
Inque  pruinoso  colulicr  distendilur  arvo. 
Viperei  coeunt,  abrupto  corpore,  nodi; 
Humanoque  cadit  serpens  adflala  veneno. 
Quis  labor  hic  Superis,  cantus  herbasque  sequendi, 
Spernendiqiie  tiraor?  cujus  commercia  paclL 
Obstrictos  habuere  Deos  ?  parère  necesse  est, 
Anjuvat?  ignola  tantum  pietate  merentur? 
An  tacitis  valuere  minis?  Iioc  juris  in  omnes 
Est  illis  Superos?  an  habent  haec  carmina  certnra 
Impeiiosa  Dcum,  quimundum  cogère,  quidquid 
Cogitur  ipso,  potest?  Illis  et  sidéra  primum 
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lui?  Les  ëtoiles  se  détachent  de  la  voûte  azurée;  la  lune,  en 

pleine  srréiiité,  se  colore  d'un  rouge  obscur,  comme  quand 
l'ombre  de  la  terre  lui  dérobe  l'aspect  de  l'astre  dont  elle  em- 

prunte ses  rayons  :  le  tourment  que  lui  cause  le  charme  ne 

cesse  qu'au  moment  où  elle  descend  du  ciel  et  vient  aux  pieds 
de  la  The>salienne  écumer  sur  l'herbe  qui  la  reçoit. 

La  farouche  Érichtho  avait  abandonné,  comme  trop  doux 
encore,  les  rits  criminels,  les  noirs  enchantements  usités  parmi 
ses  compagnes;  elle  av;nt  porté  les  secrets  de  son  art  à  un  plus 

haut  degré  d'horreur.  Elle  s'était  interdit  la  demeure  des  vi- 
vants, et  pour  èlre  plus  chère  aux  dieux  des  morts,  elle  habitait 

parmi  des  tombeaux  dans  l'asile  même  des  ombres  chassées  de 
leurs  couches.  Ni  l'air  qu'elle  respire,  ni  le  ciel  dont  elle  jouit, 
ne  l'empêchent  d'entendre  ce  qui  se  passe  chez  les  mânes  et 
dans  le  conseil  infernal.  Sur  le  visage  de  cette  femme  impie, 

qu'un  jour  serein  n'éclaira  jamais,  une  maigreur  hideuse  se 
joint  à  la  pâleur  de  la  mort.  Ses  cheveux  mêlés  sur  sa  tète  sont 

noués  comme  des  serpents.  C'est  lorsque  la  nuit  est  la  plus 
noire  et  le  ciel  le  plus  orageux  qu'elle  sort  des  tombes  désertes 
et  qu'elle  court  dans  les  champs  déserts  pour  aspirer  les  feux 
de  la  foudre.  Ses  pas  imprimés  sur  la  terre  brûlent  le  germe 

Praecipiti  deducta  polo  ;  Phœbeque  serena 
Non  aliter,  diiis  verborura  obsessa  venenis, 
Palluit,  et  ni};ris  teireuisque  ignibus  arsit, 
Quam  si  fiaterna  prohiberet  imagine  tellus, 
InsiTerelque  suas  flammis  cœlestibus  uiiibras  : 
Et  patilur  tanlos  cantu  depiessa  taboies, 
Douée  supposilas  propior  despuniet  iu  herbas. 
Hos  soelerum  vilus,  ha;c  dirœ  camiina  gentis 
EfTtia  damuaiat  iiiniiae  pietatis  Erichtho, 
Inque  nuvus  litus  pullutam  duxerat  artem» 
llli  nanique  nefas  urb  s  subniittere  tecto 

Aul  laribus  ferale  caput-  desertaqiie  busta 
Inculit,  et  tuniulus  expulsjs  olilinet  unjbris,    \ 
Grata  Deis  Eiebi.  Cœlus  audiie  silentum, 

Nosse  diiiiius  SlVfjias,  arcauaque  Dilis  opcrli. 
Non  Superi,  non  vila  vetat.  Teuet  ora  proFanaj 
Fœda  situ  mac  es,  coeloque  iguola  seieuo. 
Terribilis  SlYgio  facifS  pallore  giavatur, 
Inipexis  ouerata  cuniis.  Si  nimbus,  et  atrae 
Sidéra  subducnnt  nubes,  tuuc  Thessala  nudia 

Egrediiui-  bustis,  nucturnaque  fulgura  captaL. 
Semina  fecuudae  segetis  calcata  pcrussit, 
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des  moissons  fécondes.  Elle  souftle,  et  l'air  qu'elle  respire  en 
est  empoisonné.  Elle  ne  daigne  pas  adresser  aux  dieux  du  ciel 
des  vœux  suppliants  :  aux  premiers  accents  de  sa  voix,  ils  se 

hâtent  de  l'exaucer  sans  jamais  lui  donner  le  temps  de  redou- 
bler le  chant  magique.  Ses  autels  ne  sont  éclairés  que  par  des 

torches  funéraires,  et  son  encens  ne  fume  que  sur  des  brasiers 

qu'elle  a  pris  aux  bûchers  des  morts.  Elle  ense\elil  des  vivants 
que  l'âme  anime  encore;  le  destin  leur  devait  de  longues  an- 

nées; la  mort  s'en  empare  à  regret.  Recommençant  à  rebours 
la  cérémonie  des  funérailles,  elle  rappelle  les  morts  de  la  tombe 
et  leur  fait  quitter  leur  couche.  Elle  va  dérober  les  os  brûlants 

encore  d'un  fils,  et  les  flambeaux  que  des  parents  ont  portés 
aux  funérailles,  et  les  débris  à  demi-consumés  du  lit  où  le  mort 
reposait,  et  les  lambeaux  de  ses  voiles  funèbres,  et  ses  cendres 

qui  exhalent  l'odeur  de  la  chair.  Mais  a-t-on  conservé  dans  la 
pierre  ces  corps  dont  le  principe  humide  est  tari,  et  dont  la 
substance  est  durcie  et  desséchée,  elle  exerce  sa  fureur  sur  eux, 
plonge  ses  mains  dans  leurs  yeux,  arrache  leurs  prunelles  gla- 

cées, ronge  la  pâle  dépouille  de  leurs  mains  décharnées;  elle 
rompt  avec  ses  dents  le  nœud  fatal  et  le  lacet  des  pendus;  dé- 

Bt  non  letiferas  spirando  perdidit  auras. 

Nec  Superos  orat,  nec  oantu  supplice  numen 
Auxiliare  vooat,  nec  fibras  illa  litantes 

Novit  :  fuuereas  aris  imponeie  flamnias 

Gaudet,  et  acceuso  lapuit  qua;  tura  sepulcro. 
Onine  nefas  Superi  prima  jam  voce  prccpulis 
ConceduQt,  carmenque  timent  audife  secundura. 

Tiventes  aaimas,  et  adhuc  sua  iriemhia  legentcs, 
lufodit  busto;  latis  debentibus  anuob 
Muis  invita  subit  :  perversa  fuuera  pompa 

Rettulit  a  tumulis;  fugere  cadavei'a  lectura. 
Fumantes  juveuum  cimn-es,  ardentiaque  ossa 
E  mediis  rapit  ipsa  rugis,  ipsaiiique,  paieutto 
Quam  tenuere,  facem  ;  uigroque  volnutia  lumo 

Feiaiis  fi'agmenta  tori ,  vestesque  llueutes 
Colligil  in  cineies,  et  oleates  membfa  favillas. 
Ast  ubi  servautur  saxis,  quibus  iulinms  hunior 
Ducitur,  et  tiacta  durescunt  tabe  mcdullai 

Corpora;  tuuc  omnes  avide  desaevit  iu  irlus, 

Immergitque  raanus  oculis;  gaud'tque  gelatot 
Effodisse  orbes;  et  siccee  pallida  rodit 
Excremeuta  manus  :  laqueum,  nodosque  nooeulis 

Ore  suorupit;  pendeatia  corpi.ua  car]l^ll, 
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vore  les  cadavres,  ronge  la  croix,  déchire  les  chairs  battues 

par  l'orage  ou  brûlées  par  les  feux  du  soleil.  Elle  arrache  les 
clous  des  mains  des  cruciûés,  boit  le  sang  corrompu  qui  dé- 

goutte de  leurs  plaies,  et  si  la  chair  résiste  aux  morsures,  elle 

i'y  suspend.  Si  on  laisse  étendu  sur  la  terre  un  mort  privé  de 
sépulture,  elle  accourt  avant  les  oiseaux,  avant  les  bêtes  féroces; 

mais  elle  n'a  garde  d" employer  ses  mains  ou  le  fer  à  déchirer 
sa  proie;  elle  attend  que  les  loups  la  dévorent,  et  c'est  de  leur 
gosier  avide  qu'elle  se  plait  à  l'arracher.  Le  meurtre  ne  lui 
coûte  rien,  sitôt  qu'elle  a  besoin  d'un  sang  qui  fume  encore  et 
qui  jaillisse  de  la  plaie,  ou  qu'elle  veut  pour  ses  sacrifices,  pour 
ses  rites  funèbres  une  chair  vive  et  un  cœur  palpitant.  Elle  dé- 

chire les  entrailles  d'une  mère  et  en  arrache  un  fruit  prématuré 
pour  l'offrir  à  ses  dieux  sur  un  autel  brûlant.  S'il  lui  faut  des 
ombres  plus  terribles,  elle  choisit  parmi  les  vivants  et  fait  des 
mânes  à  son  gré.  Toute  mort  est  à  son  usage  :  de  la  joue  éteinte 
des  adolescents,  elle  enlève  le  duvet  tendre;  de  celui  qui  meurt 

dans  la  virilité,  ce  sont  les  cheveux  qu'elle  ravit.  Elle  assiste  à 
la  mort  de  ses  proches,  et  sans  pitié  pour  ce  qu'elle  a  de  plus 
cher,  elle  se  jette  sur  le  mourant,  feint  de  lui  donner  le  dernier 

baiser  et  lui  tranche  la  tète,  ou  lui  entr'ouvre  la  bouche,  et 

Abrasitque  cruces;  pcrcussaque  visccra  niiubis 
Vulsil,  et  iucoclas  aJiiiisso  sole  medullas. 
Inserlum  manibus  chalybem,  nigranique  per  artus 

Slillîiitis  tabi  saniem,  -virusque  coactum 
Sustulit,  et,  iier-vo  morsus  relinente,  pependit. 
Et  quûdcumque  jacet  nuda  tellure  cadaver, 
Ante  feras,  volucresque  sedet;  ncc  carpcre  membia 
Vult  ferro  manibusque  suis,  morsusque  luporum 
Eïspectat,  siccis  raplura  e  faucibus  arlus. 
Nec  cessant  a  caede  manus,  si  sanguine  vivo 
Est  opus,  erumpat  jugulo  qui  primus  aperto. 
Nec  refu;,'it  cœdcs,  vivum  si  sacra  cruorem, 
Exlaque  funerea;  poscunt  trcpidantia  mensae  : 
Vulnei e  sic  venliis,  non  qua  Natura  vocabat, 
Extrahilur  partus,  calidis  ponendus  in  aris. 
Et  quolies  ssevis  opus  est,  ac  forlibus  urabiis, 
Ipsa  facit  nianes  :  hominum  mors  omnis  in  usu  e^^ 
Illa  geuae  (lorem  primaevo  corpore  vulsit, 
111a  coniam  laeva  niorienti  abscidit  ephebo. 
Saepe  etiam  caris,  cognalo  in  funere,  dira 
Thessalis  inciîliuit  meniLris  ;  alque  osculi  fîgcns, 
Truncavilque  caput,  coraprcssaque  dculibusors 
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d'une  dent  impie  lui  mordant  la  langue  déjà  glacée  et  presque 
attachée  au  palais,  elle  murmure  sur  ses  lèvres  éteintes  et  lui 

confie  les  noirs  secrets  qu'elle  fait  passer  aux  enfers. 
Dès  que  la  Renommée  a  fait  connaître  au  fils  de  Pompée  cette 

exécrable  enchanteresse,  il  se  met  en  marche  au  milieu  de  la 

nuit,  à  l'heure  même  où  le  soleil  est  à  son  midi  sous  notre  hé- 
misphère; et  il  traverse  d'affreux  déserts.  Ses  amis,  ministres 

assidus  de  tous  ses  vices,  après  avoir  longtemps  erré  parmi  les 

tombeaux  entr'ouverts  et  sur  les  débris  des  bûchers,  aperçurent 
de  loin  Érichtho  assise  dans  le  creux  d'un  rocher,  du  côté  où  le 
mont  Hémus  s'abaisse  et  se  joint  aux  plaines  de  Pharsale.  Elle 
essayait  des  paroles  inconnues  aux  magiciens  et  aux  dieux 
mêmes  de  la  magie,  et  composait  de  nouveaux  charmes  pour 
des  sortilèges  nouveaux;  car  dans  la  crainte  que  le  dieu  vaga- 

bond qui  préside  aux  armes  n'entraînât  les  Romains  en  de  nou- 
veaux climats,  et  que  la  Thessalie  ne  fût  privée  de  tout  le  sang 

qui  s'allait  répandre,  elle  jetait  sur  les  champs  de  Philippes, 
qu'elle  arrosait  de  ses  poisons,  un  charme  assez  fort  pour  y  fixer 
la  guerre  :  à  elle  cet  ample  carnage,  à  elle  de  disposera  son  gré 

de  tout  le  sang  de  l'univers.  Elle  s'applaudit  d'avance  de  pouvoir 
mettre  en  pièces  les  cadavres  des  rois  égorgés;  amasser  les 

cendres  de  l'Italie  entière;  recueillir  les  ossements  de  tant  d'il- 

Laxavit;  siccoque  haîrentera  gutture  linguâtn 
Praernordens,  gelidis  iiifudit  uiurinura  labns, 
Arcanumque  iiefas  Stygins  mandavit  ad  umbra». 
Hanc  ut  fama  loci  Ponipeio  prodidit,  alla 

Nocte  poli,  Titan  médium  quo  tempore  ducif 
Sub  nostra  tellure  diem,  déserta  per  arva 

Carpit  iter.  Fidi  scelerum  suetique  ministri, 
ElTraclos  circum  tuniulos,  ac  busta  vagati, 

Coaspexere  procul  praerupta  in  caule  sedeotem 
Qua  juga  devesus  Pharsalica  porrigit  llujiinis. 

nia  M.'igis,  magicisque  Deis  incognita  verba 
Teatabat,  caniienque  uovus  liugçbal  iu  usus. 

Namque  timens,  alium  ne  Mars  vagus  iret  in  orltcm, 
Emathis  et  tellus  lam  multa  ca;de  careretj 

Poliutos  cantu,  dirisque  veaefica  succis 

Conspersos,  vetuit  transmiltere  bella  Pliilip^jos, 
Toi  mortes  habitura  suas,  usuraque  uiundi 

Sanguine  :  cœsurum  Iruncare  cadavera  regum 

Sperai,  et  UcspL-iiae  cineres  avertere  gentis, 

13 
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lustres  morts  et  commander  à  de  si  grandes  ombres.  Son  plus 

ardent  désir,  sa  seule  inquiétude  est  de  savoir  ce  qu'on  lui  lais- 
sera du  corps  de  Pompée  jeté  sur  le  sable  ou  du  cadavre  de 

César.  Le  lâche  Sextus  l'aborde  et  lui  parle  le  premier  en  ces 
termes  : 

«  0  toi!  la  gloire  des  Ilémonides,  toi,  qui  peux  révéler  ou 

changer  l'avenir,  je  te  conjure  de  me  laisser  voir  sans  nuage 
quelle  sera  l'issue  de  cette  guerre.  Celui  qui  t'implore  n'est  pas 
le  moins  considérable  d'entre  les  Romains.  Le  nom  de  Pompée 
e:t  assez  illustre  :  tu  vois  son  fils,  et  l'héritier  de  sa  ruine  ou 
du  trône  du  monde.  Mon  esprit,  dans  l'incerlitude,  est  saisi 
d'un  mortel  effroi,  et  je  me  sens  plus  de  courage  pour  soutenir 
un  malheur  certain.  Ote  aux  hasards  le  droit  de  me  surprendre 

et  de  maccabler  tout  à  coup  ;  force  les  dieux  à  s'expliquer,  ou, 
sans  leur  faire  violence,  tire  la  vérité  de  la  nuit  des  tombeaux; 

ouvre-moi  le  séjour  des  mânes  et  contrains  la  mort  à  t'apprendre 
quelles  seront  ses  victimes.  Ce  soin  n'a  rien  qui  t'humilie,  et 
l'événement  qui  se  prépare  est  digne  que  tu  cherches  à  décou- 

vrir, ne  fût-ce  que  pour  toi,  ce  qu'en  décidera  le  sort.  » 
La  Thessalienne  impie  s'applaudit  de  voir  son  nom  devenu 

célèbre.  «  Jeune  homme,  répondit-elle,  s'il  ne  s'agissait  que  de 
quelques  destins  obscurs,  il  me  serait  facile  d'obtenir  des  dieux. 

lue  nobilium,  tanlosque  adquirere  mânes. 
Hic  ardor,  solusque  labor,  quiJ  corpore  Magni 
Projecto  rapiat,  quos  Caesaris  involet  artus. 
Quam  prior  adfatur  Pompeii  ignava  propago  : 
«  0  decus  Haemonidum,  populis  qnae  pandere  fil», 
Qusque  suo  venlura  potes  deverlere  cursu. 
Te  precor,  ut  cerlura  liceat  mihi  uoscere  finem, 
Quem  beili  lortuna  paiat.  Non  ullinia  turbae 
Pars  ego  nomana;,  Magni  clarissima  proies; 
Vel  domiuus  rerum,  Tel  tanti  funcris  haeres. 
Mens  dubiis  percussa  psvet,  rursusque  parala  est 
Certes  ferre  metus.  Uoe  casiLus  eiipe  juris, 
Ne  subili  cseeique  ruant;  vel  numina  torque, 
Vel  tu  parce  Deis,  et  Manibus  espriiiie  veruco. 
Eljsias  resera  sedts,  ipsamque  vocalam, 
Quos  pelai  e  nobis,  iMortcm  tibi  coge  faleri. 
Non  humilis  labor  est;  dignum,  quod  quœrcre  cures 
Vel  tibi,  quo  tanii  praeponderel  aléa  fati.  « 
Impia  laelatur  vulgalae  nomiue  famae 
Thessalis,  et  contra  :  »  Si  fata  minora  moveres, 

Pi'onum  crat,  ojuveuis,  quos  vcUes,  inquit,  iaactus 
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en  dépit  d'eux-mêmes,  tout  ce  que  tu  demanderais.  Il  est  ac- 
cordé à  mon  art  de  prolonger  une  vie  dont  les  astres  pressent 

la  fin  ou  de  trancher  des  jours  qu'ils  veulent  prolonger  jusque 
dans  l'extrême  vieillesse.  Mais  les  événements  publics  forment 
une  chaîne  qui,  dès  l'origine  du  monde,  les  tient  liés  et  indé- 

pendants. Si  l'on  y  veut  changer  quelque  chose,  l'ordre  uni- 
versel en  est  ébranlé,  et  tout  l'univers  s'en  ressent.  Alors,  nous, 

magiciens  de  Thessalie,  nous  avouons  que  la  Fortune  est  plus 

forte  que  nous.  Si  tu  te  contentes  de  prévoir  l'avenir,  mille 
routes  faciles  te  seront  ouvertes  pour  arriver  à  la  vérité.  La 
terre,  les  airs,  le  chaos,  les  mers,  les  campagnes,  les  rochers 

de  Rodope,  tout  va  parler.  Mais  puisqu'un  carnage  récent  nous 
fournit  des  morts  en  abondance,  enlevons-en  un  qui  n'ait  pas 
perdu  toute  la  chaleur  de  la  vie  et  dont  les  organes  encore 

flexibles  forment  des  sons  à  pleine  voix  :  n'attendons  pas  que 
ses  fibres  desséchées  par  le  soleil  ne  puissent  plus  nous  rendre 
que  des  accents  faibles  et  confus.  » 

Elle  dit,  et  redoublant  par  ses  charmes  les  ténèbres  rie  la 

nuit,  elle  s'enveloppe  la  tête  d'un  nuage  impur  et  va  courant 
Bur  un  champ  de  morts  qui  n'étaient  point  ensevelis.  A  son 
aspect,  les  loups  prennent  la  fuite,  les  oiseaux  détachent  leurs 

Invilos  praebere  Deos.  Conceditur  aili , 
Unam  quuni  radiis  presserunt  sidéra  nioiteni, 
Inseruisse  moras  :  et,  quamvis  fecerit  ornais 
Stella  senem,  medios  herhis  abrumpinius  annos. 
At  simul  a  prima  descendit  origine  mundi 
Causarum  séries,  atque  omnia  fata  laborant, 
Si  quidquam  mutare  velis,  unoque  sub  ictu 
Stat  genus  tiumanura  :  tune,  Thessala  turba  fatemur, 
Plus  Fortuna  polest.  Sed  si  praenoscere  casus 
Conlentus,  facilesque  adilus  multique  patebuut 
Ad  vcrum  :  tellus  nobis,  alheique,  cliaosque, 
yEquoraque,  et  campi,  Rliodopeaque  saxa  Inqueniup. 
Sed  pronum,  quum  tanta  novae  sit  copia  mortis, 
Ematbiis  unuin  campis  attolicre  corpus, 
Ut  modo  defuncti  tepidique  cadaveris  ora 
Plena  voce  sonent  :  ne,  membris  sole  perustis, 
Auribus  incei^um  feralis  strideat  umbra.  » 
Uixerat  :  et  noctis  geminatis  arte  lenebris, 
Mœstura  tecta  caput  squalenli  nube,  pererrat 
Corpora  cœsorum,  tumulis  piojectanegatis. 
CoBtinuo  fugerc  lupi ,  fugcrc  revulsis 
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griffes  de  la  proie,  même  avant  d'y  avoir  goûté.  Cependant  la 
Thessalienne,  parmi  ces  cadavres  elacés,  en  choisit  un,  dont  le 

poumon,  n'ayant  reçu  aucune  atteinte,  lui  rende  les  sons  de  la 
voix.  Elle  en  trouve  plusieurs,  et  son  cl  oix  suspe  ;du  tient  une 

foule  de  morts  dans  l'attente  :  lequel  d'entre  eux  va  revoir  la 
clarté?  Si  elle  eût  voulu  relever  à  la  fois  toutes  ces  troupes 

égorgées  et  les  renvoyer  aux  combats.^les  lois  de  la  mort  au- 
raient fléchi,  et  par  un  prodige  de  son  art  puissant,  un  peuple 

rappelé  des  rivages  du  Slyx  aurait  reparu  sous  les  armes. 
A  la  fin,  elle  choisit  parmi  ces  morts  un  interprèle  des  des- 

tinées; et  traînant  à  travers  des  ruchers  aigus  ce  uiailieureux 

condamné  à  revivre,  elle  va  le  caclier  au  fond  d'une  mon- 
tagne consacrée  à  ses  mystères  ténébreux.  Cette  caverne  se 

prolonge  et  descend  presque  jusqu'aux  enlers.  Une  sombre  forêt la  couvre  de  ses  rameaux  courbés  vers  la  terre  et  dont  aucun 

jamais  ne  se  dirigea  vers  le  ciel  :  l'if  au  noir  feuillage  la  rend 
impénétrable  au  jour.  Au  dedans  croupissent  d'immobiles  ténè- 

bres, et  l'intérieur  de  l'antre  est  revêtu  d'une  humide  moisis- 
sure qu'engendre  une  éternelle  nuit.  Jamais  ce  lieu  ne  fut  éclairé 

que  dune  lumière  magique  :  l'air  n'est  pas  plus  pesant  et  plus 
noir  au  fond  de  l'antre  du  Ténare,  sur  les  confins  de  ce  monde 

Unguibus  impastae  volucres,  dum  Thessala  Tatc!:! 

Eligit,  et,  gelidas  leto  scrutata  medullas, 
Puliu'mis  rigidi  stantes  sine  vnlnere  lihras 
Invenil,  et  voceni  deluncto  in  corpore  quaerit. 

Fata  peremploruni  pendent  jam  niulta  virorum, 
Quem  Superis  revucasse  velil.  Si  tollere  totas 
Tenlasset  campis  acies,  et  reddere  bello; 

Ccssissent  leges  Erehi ,  inunstroque  poteuti 
Exiractus  Slygio  populus  papiiassel  Avcrno. 
Electuni  tandem  trajeclo  gulturo  corpus 

Ducit,  et  inseito  laqueis  li-ialibus  unco, 
Pcr  scopulos  niiserum  trahilur,  per  saxa  cadaver 
Victuruni  :  muntisque  cavi,  quem  Iristis  Erichtho 

Uaninarat  sarns,  alta  sub  nipe  locatur. 

Haud  procul  a  Ditis  caecis  depressa  cavemis 

In  pi'KCi'ps  subsi'dit  hunms  :  (|uam  pallida  prouis 

L'rgel  silva  coniis,  et  unllu  veilice  cœlum 
Suspiciens,  l'hœbo  non  pervia  laxus  upacat. 
Marceutcs  inliis  tcm.'lir.e,  pallensque  sub  antris 
Lon^a  niicte  Sitiis,  numquam,  iiisi  cam.itie  factuœ, 
Lumen  habet.  Non  Ta;nariis  sic  (aucibns  aer 

Sedit  iners,  mœsturn  niuudi  coufine  laleatts, 

II 
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et  de  l'empire  des  morts.  Aussi  les  dieux  des  enfers  ne  craignent- 
ils  pas  d'envoyer  les  mânes  dans  la  caverne  d'Érichtho,  car 
quoiqu'elle  fasse  violence  aux  destins,  l'ombre  qu'elle  évoque 
peut  douter  elle-même  si  elle  sort  des  enfers  ou  si  elle  y  entre. 

L'enchanteresse  était  vêtue  comme  les  Furies,  d'un  voile  peint 
de  couleurs  bizarres.  Elle  découvre  son  visage  et  rejette  sa  che- 

velure de  vipères  entrelacées;  et  voyant  que  les  compagnons 
de  Sextus  et  Sextus  lui-même,  tremblants  à  son  aspect,  avaient 
la  pâleur  sur  le  front  et  les  yeux  fixés  à  terre  :  «  Revenez,  leur 
dit-elle,  de  la  frayeur  dont  vous  êtes  atteints  ;  ce  corps  va  re- 

prendre la  vie,  et  ses  traits  vont  se  rétablir  dans  un  état  si 
naturel,  que  les  plus  timides  pourront  sans  crainte  le  voir  et 

l'entendre  parler.  Je  vous  pardonnerais  de  trembler  si  je  vous 
faisais  voir  les  noires  eaux  du  Styx  et  les  bords  où  le  Phlégéton. 

roule  ses  ondes  enflammées;  si  je  paraissais  moi-même  au  mi- 
lieu des  Furies,  si  je  vous  montrais  Cerbère  secouant  sous  ma 

main  sa  crinière  de  serpents,  et  les  géants  enchaînés  par  le 
milieu  du  corps  et  frémissants  de  rage  ;  mais  ici,  lâches  que 
vous  êtes,  que  craignez-vous  devant  des  mânes,  tremblants  eux- 
mêmes  devant  moi?  » 

Alors  faisant  au  cadavre  de  nouvelles  blessures,  elle  versa 
dans  ses  veines  un  sang  nouveau  plein  de  chaleur.  Elle  a  eu 

Ac  nostri  :  quo  non  nicluaiit  emiitere  Mânes 

Tartarei  reges.  Nam  quamvis  Thessala  vates 
Vim  faciat  fatis,  dubium  est,  quod  tiaxerit  illuc, 

Adspiciat  Stygias,  an  quod  descenderit,  umbras. 
Discolor,  et  varie  furialis  cultus  aiiiiclu 
Induitur,  vultusque  aperitur  crine  remoto, 

Et  coma  vipeieis  substriiigitur  horrida  sertis. 
Ut  pavidos  juvcnis  comités,  ipsumque  trementem 

Conspicit,  exanimi  defixum  lumioa  viiltu  : 
•  Ponite,  ait,  trépida  conceptos  mente  timorés  : 

Jam  nova,  jam  vera  reddelur  vita  figura, 
lit  quamvis  pavidi  pussint  audire  luquentem. 

Si  vero  Stygiosque  iacus  ripamque  sonantem 
Ignibus  ostendaiii  ;  si  me  pi  sesente  videri 
Eumenides  possimt,  viUosaque  colla  culubris 
Cerberus  exculiens,  et  vincli  terga  Gigantes; 
Quis  linior,  ignavi,  metiicnles  ceniere  Mancs?» 
Pectora  timc  primum  ferveuti  sanguine  supplet 

Vulneribus  laiata  novis  :  tabo'iue  racdullas 
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soin  d'y  mêler  des  flots  de  l'écume  lunaire.  Elle  y  mêle  toutes 
les  horreurs  de  la  nature  :  l'ccume  du  chien  qui  a  l'onde  en 
horreur,  les  entrailles  du  lynx,  les  vertèbres  noueuses  de  l'hyène, 
la  moelle  du  cerf  nourri  de  serpents,  le  rémora  qui  retient  le 

navire,  malgré  le  souffle  de  l'Eurus  gonflant  la  voile,  les  yeux 
du  dragon,  la  pierre  sonore  que  l'aigle  couve  et  réchauff"e,  le 
serpent  ailé  des  Arabes,  la  vipère  de  la  mer  Rouge,  la  mem- 

brane du  céraste  encore  vivant,  la  cendre  du  Phénix  sur  l'autel 
de  l'Orient.  Ayant  aussi  mêlé  les  vils  poisons  et  les  poisons 
fameux,  elle  ajoute  des  herbes  magiques,  souillées  dans  leur 

germe  par  sa  bouche  impure,  et  tous  les  venins  qu'elle-même a  créés. 

Alors  sa  voix  plus  puissante  que  tous  les  philtres  se  fait 

entendre  aux  dieux  des  morts.  Ce  n'est  d'abord  qu'un  murmure 
confus  et  qui  n'a  rien  de  la  voix  humaine.  C'est  à  la  fois  l'aboie- 

ment du  chien,  le  hurlement  du  loup,  le  cri  lugubre  du  hibou, 
le  sifflement  des  serpents  :  il  tient  aussi  du  gémissement  des 
ondes  qui  se  brisent  contre  un  écueil,  du  mugissement  des  vents 
dans  les  forêts,  et  du  bruit  du  tonnerre  en  déchirant  la  nue.  Tous 

Abluit;  et  Tjrijs  large  liinare  itiinislrat. 
Hue  quidquid  (etu  genuit  Nalura  sinistro 

Miscelur.  Non  spuma  canum,  quibus  unda  timori  est, 
Viscera  non  lyncis,  non  durse  nodus  hyaenae 

Defiiit,  etcervi,  pasti  serpente,  nieduUae; 
Non  puppim  retinens,  Euro  tendenle  rudenfes, 
In  niediis  echeneis  aquis,  oculique  draconum, 
Quœque  sonaut  fêta  tepefacta  sub  alite  saxa  ; 
Non  Arabum  vuluccr  serpens,  innataqiie  rubris 
vEquoribus  custos  preliosœ  ripera  cor.choe, 
Aut  viventis  adhuc  Libyci  membrana  cerastae, 

Aut  cinis  Eoa  positi  Phœnicis  in  ara. 

Ouo  postquam  viles,  et  habciilos  noniina  pestes 
Contulil  :  infando  satuialas  canniiie  frondes, 

Et,  quibus  os  dirum  nascentibus  inspuit,  herbas 
Addidit,  et  quidquid  mundo  dédit  ipsa  veneni  : 
Tune  TOT,  Lelhœos  cunctis  poileulior  herbis 
Excantare  Deos,  confundit  murmura  primum 
Dissona,  et  humanœ  multum  discordia  linguae. 

Latratus  habet  illa  canum,  gemitusque  luporutn. 

Quod  Irrpidus  bubo,  quod  strLx  nocturna  queruntur, 
Ouod  strident  ululaulque  ferae,  quod  sibilat  anguis, 
Esprimit,  et  plauclus  illisae  cautibus  undee, 
Silvarumque  sonum,  fractseque  tonitrua  nubis. 
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cessons  divers  n'en  font  qu'un.  Elle  y  ajoute  le  chant  magique 
et  ces  paroles  qui  pénètrent  jusque  dans  le  fond  des  enfers. 

«  Euménides,  dit-ello,  et  vous,  crimes  et  tourments  du  Tar- 

tare;  et  toi,  Chaos,  toujours  avide  d'engloutir  des  mondes  sans 
nombre;  et  toi,  monarque  des  enfers,  que  tourmente  sans  cesse 

ton  immortalité;  effroyable  Styx;  et  vous,  Champs-Elysées, 
que  moi  ni  mes  compagnes  nous  ne  verrons  jamais;  toi,  Pro- 

serpine,  qui,  pour  l'enfer,  as  quitté  le  ciel  et  ta  mère;  toi,  qu'on 
adore  là-bas,  sous  le  nom  d'Hécate,  et  par  qui  les  mânes  et  moi 
nous  communiquons  en  secrft;  et  toi,  gardien  des  portes  de 

l'enfer,  toi,  qui  jettes  à  Cerbère  nos  entrailles  pour  l'apaiser; 
et  vous,  Parques,  qui  allez  reprendre  un  fil  que  vous  avez 

coupé;  et  toi,  nocher  de  l'onde  infernale,  qui,  sans  doute,  es 
las  de  repasser  de  l'un  à  l'autre  bord  les  ombres  que  j'évoque; 
noires  divinités,  écoutez  ma  prière,  et  si  ma  bouche  est  assez 
impure,  assez  criminelle  pour  vous  implorer,  si  jamais  elle  ne 

vous  nomma  sans  s'être  remplie  de  sang  humain,  si  j'ai  égorgé 
tant  de  fois  sur  vos  autels  et  la  mère  et  l'enfant  qu'elle  avait 
dans  ses  flancs,  si  j'ai  rempli  les  vases  de  vos  sacrifices  des 
membres  déchirés  de  tant  d'innocents  qui  auraient  vécu,  soyez 
propices  à  mes  vœux.  Je  ne  demande  point  une  ombre  dès 
longtemps  enfermée  dans  vos  cachots  et  accoutumée  aux  ténè- 

Tot  rerum  vox  una  fuil.  11  ox  cetera  canta 

Explicat  Hœmonio,  penetratque  in  Tartara  lingua  : 
«  Euménides,  Stygiumque  nelas,  pœnaeque  nocentum, 
Et  Chaos  innumeros  avidum  confundere  muudos; 
Et  rector  terrae,  quem  longa  in  saecula  toi  quel 
Mors  dilata  Deum;  Styx,  et  quos  nulla  meietur 
Thessaiis  Elysios;  cœlum,  matremque  perosa 
Persephone,  nostrœque  Hecates  pars  ultima,  pep 
Manibus  et  mihi  sunt  tacitœ  commercia  lingiiae; 
Janitor  et  sedis  laxae,  qui  viscera  sœvo 
Spargis  nostra  cani  ;  repetilaque  fila  sorores 
Fracturae;  tuque  o  fidgranlis  poititor  undae, 
Jani  lassate    5nex  ad  me  redeuntibus  umbris  : 
Exaudile  prcces  :  si  vos  satis  ore  nefando 
PoUutoque  voco,  si  numquam  baec  carmina  fibris 
Humanis  jejuna  cano,  si  pectora  plcna 
Saepc  dcdi ,  et  lavi  calido  prose^ta  cerebro, 
Si  quis,  qui  vestris  caput  extaque  lancibus  infans 

Imposuit,  victurus  ei-at  :  paiele  precanti. 
Non  in  Tartareo  latitan'era  posciraus  antre, 
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bres.  A  peine  celle  que  j'évoque  a-t-elle  quitté  la  lumière,  elle 
descend,  elle  est  encore  à  l'entrée  du  noir  séjour,  et  la  rappeler 
par  mes  charmes  ce  ne  sera  point  l'obliger  à  passer  deux  foi* 
chez  les  morts.  Souffrez  donc,  si  la  guerre  civile  est  de  quelque 

prix  à  vos  yeux,  que  l'ombre  d'un  soldat  qui,  dans  le  parti  de 
Pompée,  se  signalait  il  y  a  quelques  instants,  instruise  le  fils 
de  ce  héros  et  lui  annonce  le  sort  de  leurs  armes.  » 

Après  qu'elle  a  proféré  ces  paroles,  elle  relève  la  tète,  la 
bouche  écumante,  et  voit  debout  devant  ses  yeux  l'ombre  du 
mort  étendu  à  ses  pieds  qui,  tremblante  elle-même  à  la  vue  de 
ce  corps  livide  et  glacé,  le  considère  et  frémit  de  rentrer  dans 
cette  odieuse  prison.  Ces  veines  rompues,  ce  sein  déchiré,  ces 

plaies  profondes  l'épouvantent.  Le  malheureux!  on  lui  enlève 
le  plus  grand  bienfait  de  la  mort,  l'avantage  de  ne  plus  mourir. 

Érichtho  s'étonne  que  l'enfer  soit  si  lent  à  lui  obéir.  Elle 
s'irrite  contre  1?  mort,  et  d'un  fouet  de  couleuvres  vivantes, 
elle  frappe  à  coups  redoublés  le  cadavre  encore  immobile.  Alors, 
par  les  mêmes  fentes  de  la  terre  ouverte  à  sa  voix,  elle  hurle 

après  les  mânes  et  trouble  le  silence  de  l'éternelle  nuit. 
«  0  Tisiphone!  et  toi.  Mégère,  vous  demeurez  tranquilles  à 

ma  voix!  Vous  ne  chassez  pas  avec  vos  fouets  vengeurs  cette 

âme  rebelle  à  travers  les  noirs  espaces  de  l'Érèbel  Tremble», 

Adsuetamque  diu  tenehris,  modo  luce  fugafa 
Descendeulem  animam  :  primo  pallentis  hiatu 
Haeret  adhiic  Orci.  Licet  has  exaudial  herbas 

Ad  .Mânes  ventura  semrl.  Duci»  omina  nato 

Pompeiana  canat  nostri  modo  militis  umbra, 
Si  Leue  de  vobis  civilia  bella  merentiir.  » 

Hsec  ubi  lata,  caput  spumantiaquc  ora  levaTÎt, 

Adspieit  adstantem  projecti  corporis  iimbram, 
Eianimes  artus  invisaque  claustra  timentem 

Carceris  autiqui.  Pavel  ire  in  pectus  apertum, 

Visceraque,  et  ruptas  letali  vulnere  fibras. 
Ah  miser,  extrcnium  cui  mortis  muuus  iniquae 

Eripitur,  non  posse  mori  ! 
Miratur  Erichtho 

Has  fatis  iicuisse  moras,  irataque  iMorti 

Verberat  imaiotiim  vivo  serpente  cadaver  : 

Perque  cavas  lerrae,  quas  egit  r  armine,  rimas 
Mauibus  illatrat,  regnique  silenlia  rumpit. 

«  Tisiphone,  vocisque  meue  secura  Megaera, 

Non  agitis  sœvis  Erebi  per  inaiie  fla^t-Kis 
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chiennes  d'enfer!  que  je  ne  vous  appelle  par  les  noms  que  vous 
méritez!  que  je  ne  vous  traîne  hors  des  enfers,  à  la  clarté  des 
deux,  et  que  je  ne  vous  y  retienne!  Je  vous  poursuivrai  à  travers 

les  bûchers  et  les  funérailles  dont  je  vous  défendrai  l'approche, 
je  vous  chasserai  des  tombeaux  ;  je  vous  écarterai  des  urnes.  Et 
toi,  Hécate,  je  souillerai,  je  rendrai  livide  et  sanglante  la  face 
que  tu  prends  pour  te  montrer  aux  dieux  du  ciel;  je  te  forcerai 
à  garder  celle  que  tu  as  dans  les  enfers.  Toi,  Proserpine,  je  di- 

rai à  quel  indigne  appât  tu  t'es  laissé  prendre  et  retenir  dans 

les  royaumes  sombres  ;  par  quel  incestueux  amour  tu  t'es  livrée 
au  morne  roi  des  morts,  et  que  ta  mère,  après  ton  infamie,  n'a 
pas  voulu  te  rappeler.  Pour  toi,  le  plus  injuste,  le  plus  méchant 

des  dieux,  tremble  que  je  n'entr'ouvre  les  voûtes  infernales! 
Oui,  j'y  ferai  pénétrer  le  jour!  Tu  seras  tout  à  coup  frappé  de 
sa  lumière    M'obéirez-vous?  ou  faut-il  que  j'appelle  celui 
dont  là  terre  n'entend  jamais  prononcer  le  nom  sans  frémir; 
celui  qui  d'un  œil  assuré  regarde  en  face  la  Gorgone;  celui  qui 
châtie  Érinnys  tremblante  sous  ses  fouets  sanglants;  celui  qui 

siège  au-dessous  de  vous  et  aussi  loin  que  vous  l'êtes  du  ciel, 
dans  les  abîmes  du  Tartare,  dont  vos  yeux  mêmes  n'ont  jamais 
mesuré  la  profondeur;  le  seul  enfin  de  tous  les  dieux  qui,  après 
avoir  juré  par  le  Styx,  peut  être  impunément  parjure?  » 

Infelicem  animam?  jam  vos  ego  nomine  vero 
Eliciam,  Stygiasque  canes  in  luce  superna 
Destituam  :  per  busta  sequar,  per  funera  custos, 
Expellam  tumulis,  abigam  vos  omnibus  urnis. 
Teque  Deis,  ad  quos  alio  procedere  vultu 
Ficla  soles,  Hécate,  pallenti  tabida  forma, 
Oslendam,  faciemque  Erebi  mutare  vetabo. 
Eloquar,  immense  terrae  sub  pondère  quee  te 
Contiueant,  Ennaca,  dapes,  quo  fœdere  mœstum 
Regeni  noctis  âmes,  quae  te  contagia  passam 
Noluerit  reïocare  Ccres. 

■  Tibi ,  pessime  mundî 
Arbiter,  immitlam  raptis  Tilana  cavernis, 
Et  subito  leriere  die.  Paretis?  an  ille 

Compellaadus  erit,  quo  numquaai  terra  Tccato 
Non  concMssa  tremit,  qui  Goigona  ceruit  apertam, 
Verl)eribusque  suis  trepidam  castigat  Erinnjii, 
Indespecta  tenet  vobis  qui  Taitara;  cu|us 
Vos  eslis  Superi;  Stvglas  qui  pejerat  onda-s?  > 

13. 
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A  peine  elle  achevait,  une  chaleur  soudaine  pénètre  le  sang 
du  cadavre  ;  et  ce  sang  commence  à  couler  dans  toutes  les  veines 

du  cjrps.  Dans  son  sein  glacé  jusqu'alors,  les  fibres  tremblantes 
palpAent.  et  la  vie  rendue  à  ce  corps  qui  en  avait  oublié  l'u- 

sage, en  s'y  glissant,  se  mêle  avec  la  mort.  Les  muscles  ont 
repris  leur  vigueur,  les  nerfs  leur  ressort  ;  le  cadavre  ne  se  lève 

point  peu  à  peu  et  en  s'appuyant  sur  ses  membres,  il  est  re- 
poussé par  la  terre  et  il  se  dresse  tout  à  la  fois.  Ses  yeux  ou- 

verts sont  immobiles  :  ce  n'est  pas  le  visage  d'un  homme  vivant, 
mais  d'un  homme  qui  va  mourir;  la  roideur  de  la  mort  et  sa 
pâleur  lui  restent.  Il  paraît  stupide  d'étonnement  de  se  voir 
rendu  au  monde.  Mais  aucun  son  ne  sort  de  sa  bouche,  l'usage 
de  la  voix  et  de  la  langue  ne  lui  est  rendu  que  pour  répondre 

à  la  Thessalienne  :  «  Révèle-moi,  lui  dit-elle,  ce  que  je  veux  sa- 
voir, et  sois  sûr  de  ta  récompense;  car  si  tu  me  dis  vrai,  je 

l'exempte  à  jamais  d'obéir  aux  évocations  de  l'Hémus.  Je  com- 
poserai ton  bûcher,  je  charmerai  ta  tombe  de  telle  sorte  que 

ton  ombre  ne  sera  plus  obsédée  par  les  enchantements.  Tu  re- 
vis pour  la  dernière  fois,  et  ni  les  paroles,  ni  les  herbes  ma- 

giques ne  troubleront  pour  toi  le  sommeil  du  Léthé  quand  je 
t'aurai  rendu  la  mort.  Les  oracles  des  dieux  du  ciel  ne  montreni 

Protinus  adstrictus  caluit  cruor,  atraque  fovit 
Vaincra,  et  in  venas  exlrcmaque  membra  cucurrit. 
Percussa;  gelido  trépidant  sub  pectore  fibrae; 
Et  nova  desuetis  subrepens  \ita  medullis, 
Miscelur  morti.  Tune  omnis  palpitât  artus  : 
Tenduntur  nervi  ;  nec  se  tellure  cadaver 
Pauilatim  per  membra  levât;  terraque  repuisuni  est, 
Erectumque  simul.  Distento  lumina  rictu 
Nudantur.  Xondum  faciès  viventis  in  illo, 
Jam  morienlis  erat  :  remanet  pallorque  rigorque; 
Et  stupet  illalus  mundo.  Scd  murmure  nuUo 
Ora  adstricta  sonant  :  voi  illi  linguaque  lautum 

Uesponsura  datur. 
•  Die,  inquit  Thessala,  magna, 

Quod  jubeo,  merccde  niihi;  nam  vera  loquutuiu 
Immunem  toto  mundi  pra;stabimus  ajvo 
Artibus  Haemoniis  :  tali  tua  membra  sepulcro, 
Talibus  esuram,  Stygio  cum  carminé,  silvis, 
Ut  nuUos  cantata  magos  exaudiat  umbra. 
Sit  tanti  viiisse  ilerum  ;  nec  verba,  nec  herba 
Audebunt  longœ  soinnum  tibi  solvere  Lethes, 
A  me  morte  data.  Ti  ipodas  vatcsquo  Deoruin 
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ravcnirqu'à  travers  un  nuage;  mais  celui  qui  cherche  la  vérité 
cliezles  dieux  des  enfers,  s'en  va  sûr  de  l'avoir  trouvée.  Ce  sont 
les  oracles  de  la  mort  que  l'homme  courageux  consulte  :  ne 
ménage  donc  pas  celui  qui  t'ose  interroger  ;  ne  déguise  rien,  je 
t'en  conjure;  nomme  les  choses  et  les  lieux  et  que  la  voix  qui 
t'est  rendue  soit  la  voix  même  des  destins.  » 

Elle  finit  par  un  nouveau  charme,  qui  a  la  vertu  d'instruire 
une  ombre  de  tout  ce  qu'elle  veut  qui  lui  soit  révélé.  Alors  le 
cadavre  accablé  de  tristesse  et  le  visage  baigné  de  pleurs,  lui 

répondit  :  «  Quand  tu  m'as  rappelé  du  séjour  du  silence,  je 
n'ai  pas  eu  le  temps  d'examiner  le  travail  des  Parques;  mais 
ce  que  j'ai  pu  savoir  des  ombres,  c'est  qu'une  discorde  effroya- 

ble agite  celles  des  Romains,  et  que  la  fureur  qui  les  anime 
trouble  le  repos  des  enfers.  Les  uns  ont  quitté  Ks  ombrages 

de  l'Elysée,  les  autres  ayant  brisé  leurs  fers  se  sont  échap- 
pés du  Tartare,  et  c'est  par  eux  que  l'on  a  su  ce  que  les  des- 
lins préparaient.  Les  ombres  heureuses  par::issent  consternées; 

j'ai  vu  les  deux  Décius,  victimes  expiatoires  de  la  patrie; 
j'ai  vu  Camille  et  Curius  pleurer  sur  le  malheur  de  Rome.  Sylla 
se  plaint  de  toi,  ô  Fortune.  Scipion  donne  des  larmes  à  son  maL 

heureux  fils  qui  va  périr  dans  la  Libye;  le  vieux  Caton,  l'en- 
nemi de  Garthage,  prévoit,  en  gémissant,  le  sort  de  son  iieveu 

Ars  obscura  decet  :  ccrtus  discedat,  ab  umbris 
Quisquis  vera  petit,  duraeque  oracula  Mortis 
Fortis  adit.  Ne  parce,  precor  :  da  nomina  rébus, 
Da  loca,  da  Yocem,  qua  mecum  fata  loquantur.  » 
Âddidit  et  carmen,  quo,  quidquid  consulit  umbraci, 
Scire  dédit.  Mœstum,  (letu  manante,  cadaver  : 
•  Tristia  non  equidern  Parcarum  stamina,  dixil, 
Adspexi,  tacitae  revocatus  ab  aggere  ripse  : 
Quod  tamen  e  cunctis  mihi  nosccre  contigit  umbrit, 
Effera  Ronianos  agitât  discordia  Mânes, 
Impiaque  infernam  ruperunt  arma  quietem. 
Elysias  alii  sedes,  ac  Tartara  mœsta 
Diversi  liqucre  duces  :  quid  fata  parafent, 
Hi  fecere  palam.  Tristis  felicibus  umbris 
Vultus  erat  :  vidi  Decios,  natumque  patremque, 
Lustrales  bellis  animas,  flentemque  Camillum, 
Et  Curios;  Sullam,  de  te,  Fortuna,  querentem. 
Déplorât  Libycis  perituram  Scipio  terris 
Infaustam  sobolem.  Major  Carthaginis  hostit, 
Non  serviluri  morcl  Calo  fata  iicpotis. 
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qui  ne  vivra  point  sous  un  maître.  Toi  seul,  ô  Brutus!  ô  géné- 
reux consul  !  qui  chassas  nos  premiers  tyrans,  toi  seul  entre  les 

justes,  tu  montres  de  la  joie.  Le  farouche  Catilina,  les  cruels 
Marius,  Cétliégus  aux  bras  nus,  rompent  leurs  chaînes  et  bon- 

dissent de  joie.  J'ai  vu  se  réjouir  aussi  les  Drusus,  ces  hardis 
partisans  du  peuple,  et  les  Gracques,  ces  fiers  tribuns  dont  le 

zèle  ne  connut  aucun  frein.  Des  mains  chargées  d'éternelles 
chaînes  font  retentir  d'applaudissements  les  noirs  cachots  de 
Pluton.  La  foule  coupable  demande  qu'on  lui  ouvre  le  champ 
des  justes.  Le  monarque  du  sombre  empire  fait  élargir  les  pri- 

sons du  Tartare;  il  fait  préparer  des  rochers  aigus  et  des  chaînes 
de  diamant ,  et  des  tortures  pour  les  vainqueurs.  0  jeune 
homme  !  emporte  avec  toi  la  consolation  de  savoir  que  les  mânes 
heureux  attendent  Pompée  et  ses  amis,  et  que,  dans  le  lieu  le 

plus  serein  des  enfers,  on  garde  une  place  à  ton  père.  Qu'il 
n'envie  point  à  son  rival  la  gloire  de  lui  survivre.  Bientôt  vien- 

dra l'heure  où  les  deux  partis  seront  confondus  chez  les  morts, 
îlàtez-vous  de  mourir!  et  d'un  humble  bûcher  descendez  parmi 
nous  avec  de  grandes  âmes,  foulant  aux  pieds  la  fortune  de 

ces  dieux  de  Rome.  Ce  qu'on  agite  à  présent  entre  les  deux 
chefs,  c'est  de  savoir  lequel  périra  sur  le  Nil .  lequel  périra  sur 
le  Tibre.  Pompée  et  César  ne  se  disputent  que  le  lieu  de  leurs 

Solum  te,  consul  depulsis  prime  tyrannis, 

Brûle,  pias  inler  gaudentem  vjdimus  uinbras. 
Abniptis  r.atiliua  iiiiaax  fractisqiie  catenis 

Exsultat,  ilariii)ue  truces,  nudique  Cethegi. 
Vidi  egu  Isetajites,  pupularia  aumina,  Drusos; 

Legibus  imniodicos,  ausosque  ing-ntia  Gi-accb<M. 
jCternis  Chalybuni  oudis.  et  carcere  Dilis 
Coustricta;  plausere  manus,  camposque  piorum 

Poscil  tuiba  uucL-us.  Regui  possessur  inertis 
Palleutes  aperil  sodés,  abruptaque  saxa 

Aspi-ral.  et  duruiii  vinciis  adamanta,  paratquc 
Pœuatn  victori    Reler  haec  solulia  tecuiii, 

O  juvenis,  placido  Mânes  patreraque  domumqiic 
Eispectaie  siuu,  reguique  in  pane  serena 
Ponipeiis  servare  lucuni.  Nec  gloria  parvae 
SoUicitet  vit»  :  veuiet,  quae  misceat  onines 

Hora  duces,  l'roperate  oiori ,  magnoque  superbi 
Quamvis  e  parvis  animo  descendite  bustis, 
El  RomanDrum  Marnes  calcate  Deorum. 

Quem  tuiiiuluin  N'ili ,  quem  Tibndis  adluat  unda, 
(Juseritur,  et  ducibus  tantum  de  fuccrc  pugua  est. 

. 
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funérailles.  Pour  toi,  Sextus,  ne  cherche  pas  à  t'éclairer  sur 
ton  sort,  les  Parques  l'accompliront  sans  que  je  te  l'annonce. 
Pompée  t'apprendra  ce  que  tu  dois  savoir  dans  les  champs  Sici- 
yens  :  il  est  pour  toi  le  plus  sûr  des  oracles.  Mais,  hélas!  il 

,ie  saura  lui-même  où  t'envoyer,  d'où  t'éloigner,  quel  climat, 
îuel  rivage  tu  dois  chercher  à  fuir.  Malheureux,  craignez  l'Eu- 

rope, l'Asie  et  l'Afrique;  la  fortune  disperse  vos  tombeaux 
comme  vos  triomphes.  0  malheureuse  famille!  vous  n'avez  pas 
dans  l'univers  d'asile  plus  sûr  que  les  champs  de  Pharsale.  » 

Après  que  ce  corps  ranimé  eut  fait  ce  qui  lui  était  prescrit, 
il  se  tint  muet,  immobile;  et  la  tristesse  sur  le  visage,  le  fan- 

tôme redemandait  la  mort;  mais  pour  la  lui  rendre,  il  fallut  un 
nouvel  enchantement,  de  nouvelles  herbes,  car  les  destins  ayant 
exercé  leurs  droits  ne  pouvaient  plus  rien  sur  sa  vie.  Ériclitho 
compose  un  bûcher  magique  où  ce  corps  vivant  va  se  placer 

lui-même.  Elle  y  met  le  feu,  se  relire  et  l'y  laisse  mourir  pour 
ne  ressusciter  jamais. 

Elle  accompagne  Sextus  jusqu'au  camp  de  son  père  ;  et 
comme  la  lumière  naissante  commençait  à  éclairer  le  ciel, 

pour  donner  le  temps  au  fils  de  Pompée  et  aux  siens  de  rega- 
gner leurs  tentes,  elle  ordonne  à  la  nuit  de  repousser  le  jour  ut 

de  les  couvrir  de  ses  ombres. 

ïu  fatum  ne  quiJKi  e  tuuin  :  cognosccrc  Parcx, 
Me  réticente,  dabunt  :  tibi  cei  tinr  omnia  vates 

Ipse  cauet  Siculis  genitur  Ponipeius  in  ar-cis; 
lUe  quoque  mcertus,  quo  te  votet,  unde  repellaî, 
Quas  jubeat  vitare  plagas,  quae  sidéra  ninndi. 
Europani  miser! ,  Libyamque,  Asianique  timele  : 
Distribuit  tumulus  vestris  fortiina  iriumphis. 
O  miseranda  dotnus,  tolonihil  orbe  videbis 

Tutius  Emathia.  n  Sic  postquam  fata  peregit, 
Stat  vultu  n;œstus  tacitu,  niortoinr|ue  rej  oscit. 
Carniinibus  magicis  opus  est  lierbisqiie,  cadaver 
Ut  cadat,  et  iieqneuut  auimam  sibi  reddere  fata, 

Consunipto  jani  jure  seniel.  Tum  roboie  multo 
Exstruit  illa  rogum  :  \enit  defunctus  ad  ignés. 

Accensa  juvenem  positum  stiue  liquit  trichlho, 
Tandem  passa  niori,  Sextoque  ad  castra  parenlis 
It  cornes  :  et  cœlu  lucis  ducente  colorera, 
Dum  ferrent  tutos  inira  tentoria  gressus, 
Jussa  tenere  diem  densas  nox  prœstitit  umbras. 
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le  soleil  levant  semble  vouloir  dérober  sa  clarté  aux  champs  de  Pharsale.  — 

Scnge  de  Pompée  aTant  la  bataille  ;  souvenir  de  ses  triomphes,  des  acclamations 

du  peuple  romain.  —  Plaintes  et  regrets  du  pocle.  —  On  demande  la  bataille 
dans  le  camp  de  Pompée  :  on  accuse  sa  lenteur,  sa  timidité.  —  Cicéron  vient  lui 

demander,  au  nom  du  sénat  et  de  l'armée,  de  marcher  à  l'ennemi  :  paroles  de 

l'orateur.  —  Réflexions  du  poëte.  —  Réponse  de  Pompée  :  il  cède  à  regret  à  la 
volonté  de  tous.  —  Ou  donne  l'ordre  du  combat.  —  Impatiente  fureur  des  soldats. 

—  Apprêts  de  la  balaille. —  Signes  effrayants  ;  prono'^''''s. —  Un  devin  de  Padoue 
annonce  ce  qui  se  passe  en  Thessalie.  —  Réflexi  '•"  -^a  poëte.  —  Pompée,  dans 

la  postérité,  réunira  tous  les  vœux.  —  Description  de  l'armée  de  Pompée  qui 

s'avance  au  combat.  —  César  s'applaudit  de  l'occasion,  souhaitée  tant  de  fois, 
de  tout  décider  par  le  fer.  —  Son  audace,  toutefois,  doute  un  moment  du  succès. 

—  Il  harangue  ses  soldats.  —  Joie  d;ins  le  camp  de  César.  —  Pompée,  qui 

s'efforce  de  dissimuler  ses  craintes,  se  montre  à  cheval  sur  le  front  de  son  armée; 

son  discouis  à  ses  soldats.  —  Les  phalanges,  des  deux  côtés,  s'avancent  animées 
d'une  égale  fureur.  —  Le  poë'e  gémit  sur  le  désastre  qui  s'annonce;  ses  résultats 

déplorables  pour  Rome,  pour  tout  l'univers.  —  Bientôt  les  deux  armées  sont  en 
présenre,  et  les  traits  sent  prêts  à  partir.  —  Crastinus,  le  premier,  lance  son 

javelot.  —  Description  de  la  bataille.  —  La  cavalerie  de  Pompée  euveluppc  les 
légions  de  César  ;  mais  elle  cède  à  leurs  efforts.  —  César  presse,  cinime  ses 

soldats  ;  il  est  partout  ;  il  indique  lui-même  où  il  faut  frapper.  —  Brulus.  — 

Mort  de  Domitius.  —  Déroute  complète  :  regrets  du  poêle.  —  Pompée  est  réduit 

à  fuir.  —  Il  arrive  à  Larisse  :  accueil  qu'il  y  reçoit.  —  Nouvelle  harangue  de 
César  à  ses  soldats  après  la  bataille  :  il  les  envoie  piller  le  camp  des  vaincus.  — 
Leur  sommeil  ;  leurs  terreurs.  —  César  contemple  sa  fortune  dans  cet  océan  de 

sang.  —  Reproches  amers  du  poëte.  —  Tablea'i  du  champ  de  carnage.  —  La 
TbessaLe,  terre  trop  funeste  aux  Romains. 

Jamais,  obéissant  à  l'éternelle  loi,  le  soleil  n'avait  été  si  lent 
à  se  lever  du  sein  de  l'onde;  jamais  avec  un  front  si  pâle  il 
n'avait  commencé  sa  course  ni  poussé  avec  moins  d'ardeur  ses 
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Segnior  Oceano,  quani  lex  aeterna  vocabat, 
LuctiCcus  Titan  nunquam  magis  œthera  contra 
Egit  equos,  currumque  polo  rapiente  retorsit; 
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coursiers  vers  le  haut  des  cieux.  Il  aurait  voulu  s'éclipser  pour 
ne  pas  luire  sur  la  Thessalie,  et  il  attira  d'épais  nuages  dans 
lesquels  il  s'enveloppa. 

Mais  la  nuit,  la  dernière  nuit  des  prospérités  de  Pompée 

avait  charmé,  par  une  douce  erreur,  les  soins  cruels  qui  agi- 
taient son  sommeil.  Il  crut  se  voir  assis  sur  les  degrés  de  son 

théâtre,  environné  d'un  peuple  innombrable  qui  élevait  son  nom 
jusqu'au  ciel  et  qui  remplissait  l'enceinte  d'applaudissements 
redoublés.  Il  le  voj  ait,  ce  peuple,  tel  que  dans  ces  beaux  jours 

où  jeune  encore,  vainqueur  des  nations  qu'entoure  l'Ibère  ra- 
pide, et  de  tous  les  peuples  qu'avait  armés  le  rebelle  Sertorius, 

maître  et  pacificateur  de  l'Occident,  il  rentra  victorieux  dans 
Rome,  et  qu'aussi  vénérable  sous  la  robe  blanche  que  s'il  eût 
été  revêtu  de  la  pourpre,  il  parut,  simple  chevalier,  au  milieu 
des  applaudissements  du  sénat.  Soit  que  son  âme  inquiète  de 

l'avenir  se  rejetât  sur  le  passé  et  cherchât  dans  ses  jours  heu- 
reux de  quoi  dissiper  ses  alarmes,  soit  que  le  sommeil  qui  tou- 
jours enveloppe  et  déguise  la  vérité  sous  des  apparences  con- 

traires, lui  fit  de  la  publique  joie  le  présage  de  la  douleur;  soit 
que  ne  devant  plus  revoir  sa  patrie,  ô  Pompée,  le  sort  voulût 
encore  une  fois  le  la  montrer,  du  moins,  en  songe.  Vous  qui 

Defectusque  patî  Toluit,  raptaeque  laborcs 
Lucis  ;  et  attraxit  nubes,  non  pabula  flammis, 
Sed  ne  Thessalico  pui  us  luceret  in  orbe. 
At  noi  felicis  Magno  pars  ultima  \itae 
Sollicites  vana  decepit  imagine  somnos. 
Nam  Pompeiani  visus  sibi  sede  Ihealri 
Innumeram  effigiem  Romanae  cernere  plebis, 
Atlollique  suum  laetis  ad  sidéra  nomen 
Vocibus,  et  plausu  cuneos  certare  sonantcs. 
Qualis  erat  populi  faciès,  clamorque  faventmn, 
Olini  quum  juvenis  primique  a;tate  triumphi , 
Post  dom.tas  génies,  quas  torrens  ambit  Hibeius, 
Et  quaecumque  fugax  Sertorius  impulit  arma, 
Vespere  pacato,  pura  Tenerabilis  aeque, 
Quam  currus  ornante,  toga,  plaudeute  senatu, 
Sedit  adhuc  Romanus  eques. 

Seu  fine  bonorura 

Anxia  Tenturis  ad  tempera  laeta  refugit  ; 
Siye  per  ambages  solitas  contraria  visis 
Yaticinata  quies,  magni  tulit  omina  planctus  : 
Seu  velito  patrias  ultra  tibi  cernere  sedes, 
Bic  ItoDiam  Fortuna  dédit.  Ne  nimpite  somnoî. 
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veillez  autour  de  lui,  respectez  son  rêve,  que  la  trompette  ne 

frappe  l'air  d'aucun  son  ;  le  silence  de  la  nuit  prochaine  sera 
cruel  pour  ce  héros,  et  le  jour  ne  va  lui  offrir  qu'une  guerre 
affreuse  et  funeste.  Ah  !  si  les  peuples  avaient  de  pareils  songes 
et  une  nuit  si  fortunée!  0  Pompée!  ce  serait  pour  Rome  et  pour 

toi  un  bienfait  des  dieux,  qu'un  seul  jour,  où  même  assuré  de 
votre  ruine,  vous  pussiez  vous  donner  l'un  à  l'autre  un  dernier 
gage  de  votre  amour.  Tu  as  quitté  Rome  avec  l'espérance  de 
venir  mourir  dans  son  sein;  et  Rome  qui  n'a  jamais  fait  pour 
toi  que  des  vœux  bientôt  exaucés,  n'a  pu  attendre  du  sort 
qu'il  lui  enviât  jusqu'aux  cendres  de  son  bien-aimé.  Sur  ton 
tombeau,  les  jeunes  et  les  vieux  confondant  leur  deuil,  les  en- 

fants mêmes  auraient  versé  des  larmes;  les  femmes  romaines, 
les  cheveux  épars,  se  seraient  déchiré  le  sein  comme  aux  fu- 

nérailles de  Brutus-;  et  lors  même  qu'ils  trembleront  devant 
un  injuste  vainqueur,  que  ce  soit  César  en  personne  qui  leur 
annonce  ta  mort,  ils  pleureront;  mais,  hélas!  en  pleurant  ils 

porteront  au  Capitole  l'encens  et  les  lauriers  du  vainqueur. 
Malheureux!  dont  les  gémissements  ont  dévoré  la  douleur,  et 

ils  ne  font  pas  moins  pleuré  dans  l'amphithéâtre  où  ton  rivai 
occupe  ta  place. 

Castrorum  -vigiles;  nuUas  tuba  vorlicret  aures. 
Crastina  dira  quics,  et  imaijiue  iiiœsia  ilimu.i 
Uadique  funestas  actes  feret,  iindique  lielluni. 

Unde  p  ires  soninos  popiilis,  noctemque  beataïuT 
0  felix,  si  te  vel  sic  tua  Uoma  videret  ! 
Donasseut  ulinamSuperi  palriaeque,  tibique 

Unura,  Magne,  diem,  quo  fati  certus  uterque 
Extremum  tanti  fi  uctum  caperetis  aiiioris  ! 
Tu  valut  Ausonia  vadis  muriturus  in  ui  be  : 

Illa,  rali  semper  de  te  sibi  couscia  voti , 
Hoc  scehis  haud  iiiii)iiani  latis  hœrere  putavit. 
Sic  se  dilecli  lunmlum  quuque  perdere  ilagoi. 

Te  raiilo  flesset  luctu  juveuisque,  senexque, 

Injussusque  puer  :  lacerasset  criue  suluto 
Pectora  femineum,  ceu  Bruti  funere,  vulgus. 

Nunc  quoque  tela  licet  paveant  victoris  ioiqiu, 
Nuutiet  ipse  licet  Caesar  tua  funera,  ilebunt  : 

Sed  ducn  tura  ferunl,  duni  laurea  serta  Tonat'i» 
0  miscri ,  quorum  geniitus  odere  d'ilorem, 
Qui  te  non  pleno  pariter  planxere  theatrol 
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Le  soleil  avait  effacé  l'éclat  des  astres,  un  murmure  confus 
s'éleva  dans  le  camp,  et  toute  l'armée  en  tumulte  cédant  à  la 
fatalité  qui  entraînait  l'aveugle  univers,  demanda  hautement  le 
signal  du  combat.  Cette  fouie  de  malheureux,  dont  le  plus  grand 
nombre  ne  doit  pas  voir  la  fin  du  jour,  environnent  les  tentes 

du  général,  et  enflammés  d'une  ardeur  insensée  pressent  l'heure 
fatale  qui  s'avance  et  qui  leur  apporte  la  mort.  Une  rage  cruelle 
s'empare  des  esprits,  chacun  veut  voir  décider  son  sort  et  celui 
du  monde.  On  accuse  Pompée  d'être  lent  et  timide,  trop  patient 
avec  son  beau-père.  On  dit  qu'il  se  plail  à  régner,  qu'il  aime  à 
voir  sous  ses  drapeaux  tant  de  nations  rassemblées,  qu'il  craint 
la  paix.  Les  rois,  les  peuples  de  l'Orient  se  plaignent  qu'on 
prolonge  la  guerre  et  qu'on  les  retienne  loin  de  leur  pays.  0 
dieux!  quand  vous  voulez  nous  perdre,  vous  disposez  tout  pour 
que  notre  malheur  soit  notre  ouvrage  et  devienne  notre  crime  : 
nous  courons  à  notre  ruine,  nous  cherchons  les  combats  où 

nous  devons  périr.  C'est  dans  le  camp  de  Pompée  qu'on  fait 
des  vœux  pour  Pharsale  ! 

Le  plus  éloquent  des  Romains,  Tullius,  qui,  sous  la  toge 
consulaire,  avait  fait  trembler  le  fier  Catilina  devant  ses  pa- 

cifiques faisceaux,  Tullius  fut  chargé  de  porter  la  parole.  Plein 

Vicerat  astrajubar,  quum  mixto  murmure  turha 
Castrorum  fremuit,  fatisque  tiahentibus  orbem, 
Signa  petit  pugnae.  Miseri  pars  maxima  Yulgi 
Non  totum  visura  diem,  tentoria  circura 
Ipsa  ducis  querilur,  magnoque  accensa  tumuitu 
Mortis  vicinœ  properautes  admovet  horas. 
Dira  subit  rabies;  sua  quisque  ac  publica  fafa 
Praecipitare  cupit  :  segnis,  pavidusque  vocatur, 
Ac  nimium  patiens  soceri  Pompeius,  et  orbis 
Indulgens  regno,  qui  tôt  simul  undique  geates 
Juris  habere  sui  vellet,  pacemque  timei  et. 
Nec  non  et  reges,  populique  queruntur  Eoi 
Bella  trahi ,  patriaque  procul  tellure  teneri. 
Hoc  placet,  o  Sui'Cri,  quum  vobis  vertere  cuneta 
Propositum,  nostris  erruribus  addere  crimen. 
Cladibus  irruimus,  nocituraque  poscimus  arma. 
In  Pompeianis  votum  est  Pharsalia  castris. 
Cunctorum  vnces  Romani  maximus  auctor 

Tullius  eloquii,  cujus  sub  jure  togaque 
Pacificas  sœvus  tremuit  Caliliua  sccmci». 
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d'aversion  pour  une  guerre  qui  l'éloignait  de  la  tribune  et  im- 
patient du  long  silence  que  lui  imposaient  les  combats,  il  ap- 

puya de  toute  son  éloquence  la  témérité  d'une  mauvaise  cause. 
«  La  Fortune,  dit-il  à  Pompée,  ne  vous  demande  pour  prix 

de  sa  longue  faveur,  que  de  vouloir  en  user  encore.  Les  grands 
de  Rome,  les  rois  de  la  terre,  le  monde  à  vos  pieds,  nous  vous 

conjurons  tous  de  nous  laisser  vaincre  César.  César  est-il  fait 

pour  tenir  si  longtemps  tout  l'univers  en  armes?  Il  est  honteux 
■pour  les  nations  que  Pompée  qui  les  a  vaincues  avec  tant  de 

rapidité  soit  si  lent  à  vaincre  avec  elles.  Qu'est  devenue  cette 
ardeur,  cette  foi  dans  les  destins,?  Ingrat!  craignez-vous  que 

les  dieux  ne  se  rangent  du  parti  du  crime?  N'osez-vous  leur 
fier  la  cause  du  sénat?  Vos  légions,  n'en  doutez  pas,  enlèveront 
d'elles-mêmes  leurs  étendards  et  s'élanceront  au  combat.  Rou- 

gissez de  vaincre  par  contrainte.  Si  vous  ne  commandez  ici 

qu'au  nom  du  sénat,  si  c'est  pour  nous  que  se  fait  la  guerre, 
dès  que  nous  demandons  la  bataille  c'est  à  vous  de  la  livrer. 
Pourquoi  détourner  de  César  tant  de  glaives  qui  le  menacent? 
Voyez  déjà  partir  les  traits  de  mille  mains  impatientes.  A  peine 

chacun  se  contient  dans  l'attente  du  signal.  Hâtez-vous,  avant 
que  vos  trompettes  ne  le  donnent  malgré  vous.  Le  sénat  v^ut 
Bavoir  si  vous  voyez  en  lui  vos  soldats  ou  votre  escorte.  » 

Pertulit,  iratus  bellis,  quum  rostra  l'orumque 
Optaret,  passus  tam  longa  silentia  miles. 
Addidil  Lnvalidae  robur  facundia  causae. 

•  Hoc  pro  tôt  meritis  solum  te,  Magne,  precttur, 
Lti  se,  Fortuna,  velis;  proceresque  tuorum 
Castrorum,  regesque  tui  cum  supplice  mundo 
Adfiisi,  vinci  socerum  patiare  rogamiis. 
Uuraani  generis  tam  longo  tempore  hélium 
r.aesîr  erit  ?  merito,  Pompeium  vincere  lente, 
Centibus  iiidignum  est  a  Iranscurrente  subactis. 
Quo  li))i  fervor  abil?  aut  quo  fîducia  fati? 
De  Superis,  ingrate,  times?  causamque  senatus 
Lredere  Dis  dubilas?  ipsa;  sua  signa  revellent, 
Proïilientque  acies  :  pudcat  vicisse  coactum. 
Si  duce  te jusso,  si  nobis  b;lla  geruutur, 
Sit  juris  quoeumque  velint  coneurrere  campo. 
Quid  mundi  gladios  a  sanguine  Caesaris  arces  7 
Vibrant  tola  nianus  :  vix  signa  moraTitia  qu  squaai 
Exspectat  :  propera,  ne  te  tua  classica  linquaint. 
Scire  senatus  aret,  miles  te.  Magne,  soqralur. 

I 
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Pompée  gémit  profondément,  il  vit  le  piège  de  la  fortune  et 

que  les  destins  s'opposaient  à  la  sagesse  de  ses  conseils.  «  Si 
c'est,  dit-il,  le  vœu  de  tous  et  l'intérêt  de  la  cause  commune, 
que  Pompée  dans  ce  moment  cesse  d'être  chef  et  devienne  sol- 

dat, j'y  consens.  Que  la  Fortune  se  hâte  d'envelopper  tous  les 
peuples  dans  la  même  ruine,  et  que  ce  soit  ici  le  tombeau  d'une 
partie  nombreuse  du  genre  humain.  Cependant,  Rome,  je  t'at- 

teste que  l'on  m'impose  ce  jour  de  la  destruction.  Tu  pouvais 
soutenir  la  guerre  sans  qu'il  t'en  eût  coûté  du  sang  ;  tu  pouvais 
voir,  sans  tirer  l'épée,  César  vaincu  et  pris  lui-même,  réduit  à 
souscrire  à  la  paix  dont  il  a  violé  les  lois.  Les  insensés!  quelle 

est  leur  ardeur  pour  le  crime!  Ils  ont  peur  qu'une  guerre  civile 
ne  soit  pas  assez  meurtrière?  Ne  voit-on  pas  que  nous  avons 

enlevé  à  l'ennemi  des  pays  immenses;  que  nous  l'avons  chassé 
de  toutes  les  mers;  que  nous  avons  réduit  ses  troupes  affamées 

à  ravager  les  moissons  en  herbes  ;  qu'il  en  est  au  point  de 
désirer  périr  par  le  glaive  plutôt  que  par  la  faim  et  qu'un 
même  champ  de  bataille  soit  couvert  de  ses  combattants  con- 

fondus avec  les  miens?  Ne  voit-on  pas  que  cette  guerre  est  déjà 
très-avancée  par  les  succès  qui  ont  aguerri  notre  jeune  milice 
au  point  de  ne  pas  craindre  le  signal  du  combat?  Si  toutefois 
je  dois  attribuer  cette  impatience  au  courage;  car  la  crainte 

An  cornes.  »  Ingemuit  rector,  sensitque  Deorun 
Esse  dolos,  et  lata  suœ  contraria  menti. 
•  Si  placel  hoc,  inquit,  cunctis,  si  milite  Magno, 
Non  duce  tempus  eget,  nil  ultra  fata  morabor  : 
Involvat  populos  una  Fortuna  ruina, 
Sitque  hominum  magnae  lux  ista  novissima  parti. 
Testor,  Roma,  tamen,  Magnum,  quo  cuncta  périrent, 
Accepisse  diem.  Potuit  tibi  vulnere  nuUo 
Starc  labor  bclli;  poluit  sine  Cicde  siibaclum, 
Captivuiiique  duceni  violatae  tradere  paci. 
Quis  furor,  o  caeci,  scelerum?  Civilia  bella 
Gesturi,  metuunt  ne  non  cuni  sanguine  vincant. 
Abstulimus  terras,  exclusimus  aequore  toto, 
Ad  praemaluras  segetum  jejuna  rapinas 
Agmina  compulimus,  votumque  elTecimus  hosti 
Ut  mallet  sterni  gladiis,  morlesque  suorum 
Permiscere  meis.  Belli  pars  magna  peracta  est 
His  quibus  effectum  est  ne  pugnam  tiro  paveret; 
Si  modo  Tjrlulis  stimulis,  irx(;ue  calore 
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même  du  péril  fait  souvent  qu'on  s'y  précipite.  L'homme  cou- 
rageux est  celui  qui  brave  le  danger  s'il  le  faut,  et  qui  ré\ite 

s'il  est  possible.  Et  nous,  c'est  dans  la  plus  heureuse  situation 
des  choses  que  nous  vouions  tout  abandonner  au  caprice  de  la 
Fortune!  Il  y  va  du  sort  du  monde,  et  on  le  livre  au  hasard 

d'un  moment?  Ces  peuples  aiment  mieux  me  voir  les  mener  au 
carnage  que  leur  assurer  la  victoire.  Fortune  !  tu  m'as  donné 
le  destin  de  Rome  à  gouverner,  je  te  le  remets  plus  grand  que 

je  ne  l'ai  reçu.  Veille  sur  lui  dans  les  horreurs  de  la  mêlée.  Cette 
guerre  ne  sera  ni  à  ma  gloire,  ni  à  ma  lioule.  César,  tes  vœux 

impies  l'emportent  :  combien  ce  jour  coûtera  de  crimes  et  de 
malheurs  au  monde!  Que  de  trônes  vont  tomber!  Quel  déluge 

de  sang  romain  va  troubler  les  eaux  de  l'Énipe!  Ah!  plût  aux 
dieux,  si  cette  tête  n'est  plus  utile  à  ma  patrie,  que  la  première 
flèche  qu'on  lancera  vînt  la  frapper!  car  la  victoire  sera  pour 
moi  sans  charme.  Ou  la  défaite  de  César  me  dévoue  à  la  haine 

du  peuple,  ou  le  nom  de  Pompée,  après  cette  bataille,  ne  sera 

qu'un  objet  de  compassion  ;  et  dans  ce  désastre,  le  malheur  au 
vaincu  et  le  crime  au  vainqueur.  » 

Il  dit,  permet  le  combat,  et  l'impatiente  fureur  des  troupes 
n'eut  plus  de  barrière.  Tel  un  pilote  vaincu  par  la  nolence  des 

signa  petunt.  Multos  in  summa  pericula  misit 
Venturi  timor  ipse  mali  :  fortissimus  ille  est, 
Qui  promptus  nietiienda  pati,  si  comiuus  inslent, 

Et  difierre  potest.  PUcet  haec  tam  prosp'^ia  rerum 
Tradere  fortuna;?  gladio  peiniittere  niuudi 
Discrimen?  pugnare  duoem,  quam  vincere,  maluct. 
Res  mihi  Ronianas  dederas,  Fortuna,  regendas  : 
Accipe  majores,  et  cœco  in  Marte  tuere. 
Pompeii  nec  crimen  erit,  nec  gloria  bellum. 
Vincis  apud  Superos  volis  me,  Caesar,  iniquis  : 
Pugnatur.  Quantum  scelerum,  quanlumque  malorma 
In  populfis  lux  isia  ferel  !  quot  régna  jacebunt  ! 
Sanguine  Rumano  quam  tuibidus  ibit  F.nipeus! 
Prima  velim  capui  hoc  funesti  lancea  belli, 
Si  sine  niomento  rerum  partisque  ruina 
Casuruni  est,  feriat  ;  ncque  cnim  Victoria  Magno 
Laetior.  Aut  populis  invisum.  hac  clade  peiacta, 
Aut  hodie  Pompeius  erit  miserab  le  nunien. 

Omne  maium  victi,  quod  sors  l'eret  ultima  rerum; 
Omne  nefas  victoris  erit.  »  Sic  laUir,  ot  arma 
Perniiltit  populis,  frcnosqne  fureuUbus  ira 
Laxat  ;  et  ut  victus  violento  navita  Coro 
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vents  abandonne  le  gouvernail  et  se  laisse  emporter,  immobile 
fardeau,  sur  la  poupe,  que  son  art  ne  dirige  plus. 

Le  tumulte  et  le  bruil  régnent  dans  tout  le  camp;  des  mou- 
vements opposés  suspendent  et  précipitent  tour  à  tour  les  bat- 
tements de  ces  cœurs  féroces;  plusieurs  portent  sur  le  visage 

la  pâleur  de  la  mort  qui  les  attend,  et  sur  leur  front  se  peint 

leur  destinée.  C'en  est  fait  :  les  armes  vont  régler  le  destin  du 
monde  et  décider  pour  l'avenir  du  sort  de  Rome.  Chacun  ou- 

blie ses  propres  dangers,  frappé  d'un  objet  plus  terrible  Quand 
l'Océan  couvre  le  ri\age,  quand  la  vague  inonde  la  cime  des 
monts,  que  le  soleil  quitte  le  ciel,  et  que  le  ciel  heurte  la  terre, 
dans  cette  ruine  universelle,  comment  craindre  pour  soi-même? 

Rome  et  Pompée  les  occupent  tous  :  ce  n'est  pas  pour  soi,  c'est 
pour  eux  que  chacun  tremble. 

Pour  être  plus  sur  de  ses  coups,  on  aiguise  la  lance  sur  la 

pierre,  on  prépare  Tépée,  on  renouvelle  la  corde  de  l'arc,  on 
remplit  le  carquois  de  Oèches  acérées.  On  ajuste  les  mors  et 
les  rênes,  on  se  munit  déperoiis.  Ainsi  quand  les  géants  at- 

taquèrent les  dieux  (s'il  est  permis  de  comparer  les  travaux  des 
hommes  à  ceux  des  immortels),  le  glaive  de  Mars  fut  remis 
brûlant  sur  les  enclumes  de  Sicile,  le  trident  de  ISeptune  ruugii 

Dat  regimen  venlis,  i^avumque  arte  relicta 
Puppis  ouus  trahitur.  Trepido  confusa  tumultu 

Castra  freniunt,  aiiimique  truces  sua  pectora  puisant 
Ictibus  inceilis.  Jluliorum  pallur  in  ore 
Morlis  venliirae  est,  fac;esque  similliina  leto. 
AdTiuisse  diein,  qui  fatum  rcbus  in  sevum 

Condiret  humanis,  et  quseri  Ronia  quiU  esset, 

lllo  .Marte  palam  est  :  sua  quisque  peiicula  nescit, 
Attonitus  mujure  iiielu.  Quis  litora  pouto 
Obruta,  quis  ̂ u^lIlllS  cornens  in  iinjutibus  aequor, 
yElliciaque  in  terras,  dejecto  sole,  cadculiMic, 
Tût  rerum  finem,  tin;cat  sibi?  uoii  vjcat  i.llos 

Vro  se  ferre  nietus  :  Lrbi,  ilagnuque  timelur. 
îJec  gladiis  habucre  fidem,  nisi  colibus  asper 
Exaisit  mucro  .  tune  oninis  iaiicea  saxo 

Erigitur;  lendunt  uer\  is  nieburibus  arcus; 

Cui-a  fuit  lectis  pharotras  iiuplere  sagittis. 
Auget  eques  stiniulos.  frenorumque  aplat  babecM. 
Si  liceut  Superis  liuniiuum  cunlerre  lal)urei. 

Non  aliter,  Phlegra  rabidos  lolleule  Gigantas, 
Wartius  incaluit  Siculis  iueudibiis  cnsis. 

Et  rubuit  llauimis  itcrum  Neptuua  cu»|<;3. 
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dans  \i.  fournaise,  Apollon  fit  tremper  de  nouveau  les  flèche' 
dont  il  avait  blessé  Python,  Palias  étala  sur  son  égide  les  che- 

veux delà  Gorgone,  et  le  Cyclope  forgea  de  nouvelles  foudres 
à  Jupiter. 

La  Fortune  ne  manqua  pas  d'annoncer  par  divers  prodiges 
les  revers  qu'elle  préparait  :  dès  que  les  troupes  de  Pompée  en- 

trèrent dans  la  Thessalie,  tout  le  ciel,  pour  les  arrêter,  s'arma 
de  foudres  et  d'éclairs,  de  colonnes  de  feu,  de  tourbillons  de 
flammes.  On  croyait  voir  voler  des  torches  allumées;  la  nuée 
éclatait  dans  les  yeux  des  soldats,  et  les  éclairs  qui  en  jaillis- 

saient leur  faisaient  baisser  la  paupière.  La  foudre  consuma  les 
aigrettes  des  casques,  fondit  la  lame  des  épées,  fit  couler  la  pointe 

des  dards,  et  le  fer  même  qui  n'en  fut  pas  dissous  fut  pénétré 
d'une  vapeur  de  soufre.  Les  enseignes  furent  couvertes  d'un 
nuage  d'essaims  d'abeilles;  la  main  qui  les  avait  plantées  dans 
la  terre  ne  pouvait  plus  les  en  arracher  ;  une  rosée  de  larmes 

baignait  les  étendards,  qui  seront  jusqu'à  Pharsale  les  étendards 
de  la  patrie.  Un  taureau  amené  aux  autels  pour  y  être  immolé, 

s'échappe  et  s'enfuit  à  travers  les  champs  de  Thessalie.  Pompée 
ne  trouve  point  de  victime  pour  ses  malheureux  sacrifices. 

Mais  toi,  César,  quels  sont  les  dieux  que  tu  invoques?  Les 

Spiculaque  extenso  Paean  Pythone  recoxit, 
Palias  Gorgoneos  ditludit  iu  acgida  crines, 
PaUeuaea  Jovi  mulavit  fulmina  Gyclops. 
Non  tanien  abstiuuit  venturos  prodere  casus 
Per  varias  Forluna  notas  :  nam  Thessala  rura 

Quum  pelèrent,  totus  venienlibus  obslilit  aelher  ; 
Inque  oculis  hominura  fregeiunt  fulmina  uubcs  : 
Adversasque  faces,  immensoque  igné  columnas. 
Et  trabibus  raixtis  avidoG  siphonas  aquairum 
Detulit,  atqiie  oculos  ingesto  fulgure  clausit; 
Excussit  crislas  galeis,  capulosque  solutis 
Pertudil  gladiis,  ereplaque  pila  liqudvit; 
yEthercoque  nocens  tumavit  sulfure  ferrum. 
Nec  non  imiumero  cooperta  examine  signa, 
Vixque  révulsa  solo  ;  «lajori  pondère  pressum 
Signiferi  mersere  caput,  roranlia  lletu, 
tsque  ad  Thessaliam  Romana  et  publica  signa. 
Admi'tus  Superis  discussa  fugit  ab  ara 
TauruB,  et  Emathios  praeceps  se  jccit  iu  agrj»; 
Nullaque  funestis  inventa  est  victima  sacris. 
At  tu,  quos  scclerura  Superos,  quas  rite  vocisti 
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noires  déités  du  Slyx,  les  Euménides,  les  forfaits,  les  fureurs, 

tous  les  dieux  du  crime?  Car  tu  sacrifiais  à  l'heure  où,  furieux, 
tu  courais  à  ce  combat  impie. 

Plusieurs  crurent  voir  le  sommet  du  Pinde  et  de  l'Olympe  se 
heurter,  l'Hémus  se  changer  en  abîmes,  un  rapide  fleuve  de  sang 
traverser  le  lac  Bœbéis,  qui  baigne  les  pieds  de  l'Ossa. 

On  crut  entendre,  la  nuit,  dans  les  airs,  les  cris  des  combat- 
tants et  le  fracas  des  armes.  Les  soldats  sont  épouvantés  de 

se  distinguer  clairement  l'un  l'autre  au  milieu  des  ténèbres,  et 
de  voir  en  plein  jour  la  lumière  pâlir,  une  noire  vapeur  enve- 

lopper leur  tète,  et  les  simulacres  de  leurs  parents  voltiger  de- 

vant leurs  yeux.  Ce  qui  les  rassure,  c'est  de  penser  que  ces 
prodiges  sont  eux-mêmes  les  présages  de  leurs  forfaits  :  car  ils 

savent  bien  qu'ils  ont  à  verser  le  sang  de  leurs  frères  et  de 
leurs  pères;  et  le  trouble  et  l'égarement  qui  précède  ces  parri- 

cides leur  répond  qu'ils  seront  commis. 
Et  pourquoi  s'étonner  que  des  hommes  qui  voj^aient  la  lu- 

mière pour  la  dernière  fois  fussent  frappés  du  pressentiment 

d'une  mort  si  prochaine,  s'il  est  vrai  que  l'âme  humaine  sache 
prévoir  le  malheur?  Les  Romains  mêmes  qui  se  trouvaient 

alors  aux  rives  de  Gadès,  ou  sur  l'Araxe,  ou  sur  d'aufres  bords 

Eumenidas,  Caesar?  Biygii  quae  nuraina  regnl, 
Infernumque  nefas,  et  mcrsos  nocte  turores? 
Impia  tam  saeve  gesturus  bella  litasti. 
Jam  dubium,  monstrisne  Deum,  nimione  pavori 
Crediderint  :  multis  concurrere  tîsus  Olympo 
Pindus,  et  abruptis  mergi  eonvallibus  Haemus; 
Edere  nocturnas  belli  Pharsalia  voces  ; 
Ire  per  Ossaeam  rapidus  Bœbeida  sanguis  : 
Inque  viceni  vultus  tenebris  mirantur  opertos, 
Et  pallere  dieni,  galeisque  incumbere  noctem, 
Defunctusquc  patres,  et  cunctas  sanguinis  umbrcs 
Ante  oculos  volitarc  suos. 

Sed  mentibus  unum 

Hoc  solamen  erat,  quod  \oli  turba  nefandi 
Conscia,  quae  patrum  jugulos,  quoe  peclora  fratruia 
Speiabat,  gaudet  monstris,  mentisque  tumiiltu, 
Atque  onieu  scelerum  subitos  putat  esse  furorcs. 
Quid  mirum,  populos,  quos  lux  extrema  manebat, 
Lymphato  trépidasse  metu,  praesaga  malorum 
Si  data  meus  homiui  est  ?  Tyriis  qui  Gadibus  hospcs 
A^jacet,  Arnieuiumque  bibit  Uomaaus  Arasem, 
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éloignés  furent  saisis  d'une  noire  tristesse.  Ils  ignorent  la  causo 
de  leur  abattement,  ils  se  reprochent  de  s'affliger  :  ils  ne  savent 
pas  ce  qu'ils  vont  perdre  en  Thessalie.  S'il  faut  en  croire  la 
renommée,  assis  sur  le  mont  Euganin,  aux  lieux  où  jaillit  en 

fumant  l'Aponus,  où  le  Timave  répand  ses  ondes,  un  augure 
s'écria  :  «  Voilà  le  jour  suprême;  le  sort  du  monde  se  décide; 
Pompée  et  César  heurtent  leurs  glaives  sacrilèges;  »  soit  qu'il 
eût  tiré  ses  présages  des  éclats  du  tonnerre  et  des  traits  de 

la  foudre,  soit  qu'il  eût  observé  la  Discorde  qui  s'élevait  parmi 
les  astres,  ou  l'obscure  pâleur  du  soleil  et  l'éclipsé  de  sa  lu- 

mière. Il  est  vrai  du  moins  que  la  nature  marqua  ce  jour  par 

des  caractères  que  nul  autre  jour  n'avait  eus;  et  si  les  hommes 
avaient  tous  eu  le  don  d'expliquer  les  signes  du  ciel,  de  tous  les 
lieux  du  monde  on  aurait  vu  Pharsale. 

0  combien  supérieur  au  reste  des  mortels  un  peuple  que  la 

Fortune  donne  en  spectacle  à  l'univers,  et  dont  tout  le  ciel  est , 
occupé  à  prédire  la  destinée!  Dans  l'avenir  le  plus  éloigné,  chez  ■ 
la  postérité  la  plus  reculée,  soit  que  la  seule  renommée  trans- 

mette ces  événements,  soit  que  ce  pénible  fruit  de  mes  veilles 

contribue  à  sauver  les  grands  noms  de  l'oubli  ;  en  lisant  le  ré- 
cit do  celte  guerre,  la  crainte,  l'espoir,  le  doute  impatient  se 

Sub  quocumque  die,  quocuHique  est  sidère  mundi , 
Jlœret,  et  ignorai  causas,  aniinunique  dulentem 

Corripit,  Eiualhiis  quid  perdal  nescius  arvis. 

Euganeo,  si  vera  fides  memorantibus,  Augur 
Colle  sedens,  A  ponus  terris  ubi  funiifer  eiit, 
Atque  Antenorei  dispergitur  unda  Timavi  : 
«  Venit  summa  dies,  geritur  res  raaiima,  dixit  : 

Impia  concurrunl  Pompeii  et  Caesaris  arma.  » 

Seu  tonitrus,  ac  tela  Jovis  prœsag  i  notavit; 
Aéra  seu  totum  discordi  obsislere  cœlo, 

Perspexitque  polos;  seu  lumen  in  aethcre  mœstua 
Solis  in  obscuro  pugnam  pallore  nolavit. 

Dissiniilem  certe  cuuclis,  quos  explicat,  egit 
Thessalicutn  Natura  diem  :  si  cuucta  perilo 

Augure  mens  hominuin  cœli  nova  sigua  aotasset. 
Speclari  toto  potuit  Pliarsalia  muodo. 

O  summos  homiuum,  quorum  Fortuna  prr  orbi-ta 
Signa  dédit,  quorum  fatis  cœlum  omne  vacaMt  ! 
Haec  et  apud  seras  geiUes,  pcpulosque  neputuni, 
Sive  sua  tantu.T)  yenient  in  secula  lama, 

Sive  aliquid  magnis  noslri  quuque  cura  laboris 
Noœinibus  prodesse  polest,  quuni  bella  Icgeulur, 
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saisiront  de  tous  les  cœurs  ;  on  attendra  l'événement  comme  s'il 
était  a  venir.  On  ne  croira  pas  lire  des  disgrâces  passées;  et 
c'est  toi,  Pompée,  qui  réuniras  les  vœux  des  races  futures. Bientôt  les  troupes  resplendissantes  aux  rayons  naissants  du 
soleil  descendent  dans  la  plaine,  et  les  collines  étincellent  de 
la  lumière  qu'y  répand  l'acier  des  armes.  Ce  ne  fut  pa^  au  ha- sard que  cette  malheureuse  armée  s'étendit  et  se  développa- 
Pompée  en  régla  l'ordre  et  le  mouvement.  C'est  toi  Lentu- 
lus,  qm  commandais  l'aile  gauche  avec  la  première  lé-ion, qui  est  aussi  la  plus  brave  et  qu'appuie  la  quatrième;  à  toi vaillant  et  malheureux  Domitius,  la  droite  de  l'armée-  Scipioii comme  un  soMde  rempart  est  au  centre  avec  toutes  les  forces 
qu'il  avait  amenées  de  Cilicie  :  il  n'était  là  que  soldat  il  fut bientôt  chef  en  Libye.  Sur  l'humide  bord  de  l'Énipe  étaient placés  les  montagnards  de  Cappadoce  et  les  cavaliers  du  Pont 
aux  rênes  flottantes;  plus  loin,  était  rangée  cette  fuule  de  rois 
de  Tétrarques  dont  la  pourpre  s'abaisse  devant  le  fer  latin' 
D'ici  devaient  partir  les  flèches  des  Numides  et  des  Cretois  de là  celles  des  Syriens.  D'un  côté  marchaient  les  Gaulois  sangui- 

naires et  aguerris  contre  César;  de  l'autre  s'avançait  le  belli- queux Ibère  qui  agite  son  étroit  bouclier.  Dérobe  les  nations 

Spesque  metusque  simul,  perituraque  vota  movebimt  ■ 

Attoniti'jiie  omnes  veluti  veniontia  fata,  ' 
Non  transmissa  logent,  et  adhuc  tibi,  aiague,  favebuBt 
Miles  ut  adverso  Phœbi  radiatus  ab  ictu 

Descendens  totos  perfudit  lumine  colles 
Non  teniere  immissus  campis;  stetit  ordine  cert(> 
Infelix  acies.  Cornus  tibi  cura  sinistri 

Lentule,  cum  prima,  quae  tum  luit  optima  hello 
Et  quarta  legione,  datur  :  tibi  numiae  pugnax 
Adverso,  Domiti,  dextri  frons  tradlla  Martis. 
Ai  medii  robur  belii  fortissima  densant 

Agmina,  quœ  Cilicum  terris  dciluctu  touebat 
Scipio,  miles  in  hue,  Libyco  dux  primus  iu  orbe, 
AI  juxta  fluvius,  et  stagna  undantis  Enipci , 
Cappadocum  tnontana  cohors,  et  largus  tiabous 
Ponticus  ibat  eques.  Sicci  sed  piurima  canipi 
Tetrai-chae,  regesque  tenent,  magnique  lyranni, Atque  umnis  Latiu  quae  servit  purpura  lerro. 
lUuc  et  Libye  \umidas,  et  Creta  Cyduuas 
Misit;  Iturajis  cursus  fuit  inde  sagittis  ; 
Inde,  truces  Galli,  solitum  prodistis  ir  Uostcn  ; 
Ulic  pugnaces  commovit  Iberia  cetras, 

H 
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au  vainqueur,  Pompée,  et  dans  le  sang  du  monde  entier  etFace 
tous  tes  iriomplies. 

Ce  jour-là,  César  détachait  une  partie  de  son  armée  pour  en- 

lever les  moissons.  Tout  à  coup  il  voit  l'ennemi  descendre  dans 
la  plaine,  il  voit  le  moment  souhaité  mille  fois  de  tout  décider 

par  le  fer.  Dès  longtemps  dévoré  d'ambition,  brûlant  d'arriver 
à  l'empire ,  il  se  reprochait  comme  un  crime  le  peu  de  lenteur 
et  de  délai  que  la  guerre  civile  avait  souffert.  Mais  lorsqu'il 
se  vit  avec  Pompée  sur  le  bord  du  précipice,  et  qu'il  sentit 
que  sa  grandeur  chancelante  et  prête  à  tomber  dépendait  de 
cette  journée,  son  ardeur  se  ralentit;  il  douta  un  moment  du 
succès  de  ses  armes;  si  la  fortune  lui  faisait  tout  espérer,  celle 
de  Pompée  lui  donnait  tout  à  craindre.  Mais  renfermant  ce 

trouble  au  dedans  de  lui-même,  il  ne  fait  voir  à  son  armée  que 

la  noble  assurance  qu'il  lui  veut  inspirer. 
«  Soldats,  dit-il,  vainqueurs  du  monde,  auteurs  de  mes  pros- 

pérités, la  voilà,  cette  occasion  que  vous  avez  tant  de  fois  de- 

mandée. Nous  n'avons  plus  de  vœux  à  faire,  et  notre  sort  dépend 
de  nos  épées.  Vous  tenez  dans  vos  mains  César,  sa  fortune  et  sa 

gloire.  C'est  ce  grand  jour,  il  m'en  souvient,  que  vous  m'avez 
promis  au  bord  du  Rubicon;  ce  fut  pour  lui  que  nous  primes  les 

Eripe  victori  gcntes,  et  sanguine  mundi 
Fuso,  Magne,  semel  lotos  consume  triumphcs. 

lllo  forte  die  Cîtsai-  statione  relicta, 
Ad  scgetum  raptus  moturus  signa,  repente 
Conspicit  in  pianos  hostem  descendere  campos, 
Oblalumque  videt  votis  sibi  mille  petitum 

Tempus,  in  extrenios  quo  niitteret  omuia  casus. 

vCger  quippe  morae.  flagrausque  cupidiue  regni, 

Cœperat  exiguo  Iraclu  civilia  bella 
Ut  lentum  damnate  iiefas.  Discrimina  postquam 

Adveulare  ducuiii,  supri'maqiio  prœlia  vidit, 
Casur^wii  ol  fut'  sensil  uutaro  ruiuam, 
Ula  quoque  iu  ferrum  rabies  promptissima  paullum 

Languit,  et  casus  audax  spondere  secuudos 
Siens  stetit  in  dubio,  qiinin  ncc  sua  fata  tiniere, 

Nec  Magui  spcrare  sinuut  :  formidine  mersa, 

Prosilit;  hortando  melior  fiducia  vulgo. 
•  G  doniilor  niundi,  rerum  fortuna  mearum, 

Miles,  adest  loties  optatcc  copia  pugna;. 

Nil  opus  est  votis  ;  jam  fatum  arcessile  ferre. 
In  nianibus  vestris,  quantus  sit  Cxsar,  habctis. 
Hoc  est  illa  dies,  milii  quam  Rubicouis  ad  undas 

1 
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armes.  C'est  de  lui  que  nous  attendons  ces  triomphes  qu'on  nous 
refuse;  c'est  lui  qui  vous  rendra  vos  enfants,  vos  foyers  et  les 
terres  dont  le  partage  doit  récompenser  vos  travaux.  C'est  lui 
qui  va  prouver  par  le  témoignage  du  sort  quel  est  le  parti  le 

plus  juste,  et  déclarer  coupable  le  vaincu.  Si  c'est  pour  moi  que 
vous  avez  porté  la  flamme  et  le  fer  dans  le  sein  de  votre  pa- 

trie, combattez  aujourd'hui  pour  absoudre  vos  épées,  changez 
l'arbitre  du  combat,  aucune  main  n'est  pure.  Ce  n'est  plus  de 
moi  qu'il  s'agit  :  c'est  de  vous,  c'est  vous,  Romains,  que  je  con- 

jure de  vouloir  être  un  peuple  libre  et  souverain  de  l'univers. 
Pour  moi,  je  borne  mon  ambition  au  repos  d'une  vie  privée,  à 
me  voir  dans  Rome  simple  citoyen,  vêtu  de  la  robe  du  peuple. 

Oui,  pourvu  que  vous  soyez  tout,  je  consens  à  n'être  plus  rien. 
Régnez  aux  dépens  de  ma  gloire.  Reprenez  ce  pouvoir  suprême; 
il  vous  coûtera  peu  de  sang.  Devant  vous  est  une  jeunesse  re- 

crutée dans  les  écoles  de  la  Grèce,  et  qui  ne  connaît  de  combats 

que  ses  jeux,  une  foule  de  nations  barbares  qui  ne  s'entendent 
pas  entre  elles,  dont  la  mollesse  asiatique  soutient  à  peine  le 

poids  des  armes,  et  qui  vont  prendre  l'épouvante  au  premier  si- 
gnal de  la  bataille,  au  premier  cri  des  combattants.  Ce  qu'il  peut 

y  avoir  de  nos  citovens  dans  cette  armée,  est  peu  de  chose.  C'est 

Promissam  memini,  cujus  spe  movimus  arma, 
In  quani  distulimus  Tetitos  remeare  triumphos. 
Haec  eadem  est  hodic,  quae  pignora,  quœque  pénales 
lleddat,  et  emerito  faciat  yos  Marte  colonos. 
Haec,  fato  quae  teste  probet,  quis  justius  arma 
Sumpserit  ;  liaec  aciesi  victum  factura  nocentem  est. 
Si  pro  me  patriain  ferro  flammisque  pelistis, 
Nunc  pugnate  truces,  gladiosque  exsolvite  culpa. 
Nulla  manus,  belli  mutato  judice,  pura  est. 
Non  mihi  res  agitur  ;  sed  vos,  ut  libéra  sitis 
Turba,  precor  gentes  ut  jus  habeatis  in  omnes. 
Ipse  ego,  privatae  cupidus  me  reddere  vitae, 
Plebeiaque  toga  niodicum  componeic  civein ; 
Omnia  dum  vobis  liceant,  nihil  esse  recuso. 

Invidia  rcgnate  mea.  N'ec  sauguine  multo 
Spem  mundi  petilis  :  Graiis  délecta  juventus 
Gymnasiis  aderil,  studioque  ignava  palanstree. 
F.t  vix  arma  ferens,  et  mixtœ  dissona  turbae 
Barbaries  ;  non  illa  tubas,  non  agmine  moto 
Clamorem  lalura  suum. 

«  Civilia  paucae 
Bella  manus  facicnt  :  pugnae  pars  magna  levabit 
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de  cent  peuples  étrangers,  tous  ennemis  du  nom  romain,  que 
se  fera  le  plus  grand  carnage.  Fondez  sur  ces  peuples  timides, 

écrasez  l'orgueil  de  leurs  rois;  d'un  seul  coup  terrassez  toutes 
les  puissances  du  monde,  et  faites  voir  que  ces  nations  que 
Pompée,  avec  tant  de  faste,  a  promenées  après  son  char,  ne 

valaient  pas  ensemble  les  honneurs  d'un  seul  triomphe.  Du 
reste,  pensez-vous  qu'aucun  de  ces  étrangers  voulût  donner  une 
goutte  de  son  sang  pour  ranger  l'Italie  sous  les  lois  de  Pompée? 
Pensez-vous  que  l'Arménien  s'intéresse  à  voir  la  puissance  ro- 

maine aux  mains  de  l'un  ou  de  l'autre  chef?  Ils  délestent  Rome 

et  tous  les  Romains,  et  ceux  de  leurs  maîtres  qu'ils  ont  vus  de 
plus  près  sont  ceux  qu'ils  abhorrent  le  plus.  Pour  moi,  grâces 
au  ciel,  je  vois  mes  intérêts  entre  les  mains  de  mes  amis,  dei 

ceux  qui  dans  la  guerre  des  Gaules  m'ont  eu  pour  témoin  de 
leurs  exploits.  En  est-il  un  seul  dont  l'épëe  ne  me  suit  connue? 
en  est-il  un  dont  je  ne  sois  presque  assuré  de  distinguer  le  ja- 

velot sifflant  dans  les  airs?  Si  j'en  crois  des  signes  auxquels! 
jamais  je  ne  me  suis  trompé,  si  j'en  crois  ces  visages  terribles, 
et  ces  yeux  menaçants,  amis,  la  victoire  est  à  nous.  Je  vois! 
couler  des  flots  de  sang,  je  vois  les  rois  foulés  aux  pieds, 
sénat  lui-même  épars  sur  la  poussière,  et  dans  un  immense  car^ 
nage  les  peuples  nageant  confondus.  Mais  je  retarde  nos  des- 

His  orbera  populis,  Romanumque  obtcrcl  liostem. 
Ile  per  iguavas  gentes,  famosaque  régna, 
El  primo  ferri  niotu  prosteinile  mundum; 
Sitque  palam,  quas  tôt  duxit  Pompeius  in  urbem 
Curribus,  unius  gentes  non  esse  triuniphi. 
Armeniosne  movet.  Romana  potentia  cujus 
Sit  ducis?  aut  emptum  minime  vult  sanguine  quisquam 
Barbarus  Hesperiis  .Magnum  prajponere  rébus? 
Romanos  odere  omnes,  doniinosque  gravaintur, 
Quos  novere,  magis.  Sed  me  Fortuna  mcorum 
Commisit  manibus,  quarum  me  Gallia  testcni 
Tôt  fecit  bellis  :  cujus  non  militis  enscm 
Agnoscam?  cœlumque  tremeus  quum  laucea  tr:in8it, 
Dicere  noa  fallar  quo  sit  vibrata  lacerto. 
Quod  si  signa  dueeni  numquam  failentia  ïestrum 
Conspicio,  laciesque  truces,  oculosque  mmaces, 
Vicistis  :  videor  fluvios  spcctare  cruoris, 
Calcatosque  simul  reges,  sparsumque  senatus 
Corpus,  et  inmiensa  populos  in  crede  nalantes. 
Sed  mea  fata  moror,  qui  vos  ia  tela  rueatet 
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tins,  je  vous  occupe  à  m'écouter  quand  vous  brûlez  de  combat- 
tre. Pardonnez-moi  ce  relard.  Vous  me  voyez  tressaillir  de  joie 

et  de  l'espoir  que  vous  m'inspirez.  Jamais  les  dieux  ne  m'ont 
promis  de  si  grandes  choses  et  ne  sont  venus  si  près  de  moi.  Je 

touche  au  terme  de  mes  vœux,  je  n'ai  qu'un  pas  à  faire  pour  y 
atteindre.  Ce  combat  livré,  la  guerre  est  finie,  et  alors  c'est  moi 
qui  donnerai  tout  ce  que  ces  peuples  et  ces  rois  possèdent.  0 

Thessalie,  .de  quels  intérêts  les  destins  te  rendent  l'arbitre  ! 
mais  si  ce  jour  porte  avec  lui  les  récompenses  de  la  guerre,  il 
en  prépare  aussi  les  châtiments.  Amis,  si  nous  sommes  vaincus, 
voyez  les  chaînes  de  César,  les  instruments  de  son  supplice  ; 
voyez  sa  tète  exposée  sur  la  tribune,  et  tous  ses  membres  dis- 

persés; voyez  surtout  l'exécution  sanglante  qui  vous  attend  au 
champ  de  Mars.  Pompée  a  pris  les  leçons  de  Sylla,  et  c'est  pour 
vous  que  cet  exemple  m'épouvante;  mon  sort  a  moi  est  décidé, 
et  ma  main  seule  me  l'assure.  Ceux  de  vous  qui,  dans  le  com- 

bat, regarderaient  en  arrière,  me  verraient  me  plonger  moQ 
épée  dans  le  sein.  0  dieux,  dont  les  malheurs  de  Rome  attirent 
les  regards,  accordez  la  \ictoire  à  celui  qui  en  usera  le  mieux, 
et  qui,  désarmé  par  la  clémence,  ne  fera  point  un  crime  aux 

vaincus  d'avoir  porté  les  armes  contre  lui!  Romains,  vous  savez 
si  Pompée,  lorsqu'il  nous  a  tenus  enfermés  dans  un  lieu  où  la 

Vocibus  his  teneo  :  Teniam  date  bella  trahcnti  ; 

Spe  tr'^pido  :  haud  unquam  vidi  tam  magua  daturos, 
Tam  piope  me  Superos  :  camporum  limite  parvo 
Absunius  a  votis.  Ego  sum  cui ,  Marte  peracto, 

Quae  pupuli  regesque  tenent  donare  licebit. 
Quone  poli  motu,  quo  cœli  sidère  verso, 
Thessalicae  tautum,  Superi,  permittitis  orae? 

,A.ut  merces  hodie  bellorum,  aut  pœna  paratur. 
Caesareas  spectato  cruces,  spectate  catonas, 

Et  caput  hoc  positum  rostris,  elfusaque  membra, 

Septonmique  nei'as,  et  clausi  prœlia  campi  . 
Cum  duce  Sullano  gerimus  civilia  bella. 
Vestri  cura  movet  :  nam  me  secura  manebit 

Sors  qurEsita  manu;  fodientem  viscera  cerne' 
Me  mea,  qui  nondum  victo  respexeiit  hoste. 

Di,  quorum  curas  abduxit  ab  atthere  tellus, 
Romauiisque  labor,  vincat,  quicumque  necesse 
Non  putal  in  victos  sœvum  destringere  lerruni, 

Quique  suos  cives,  quod  signa  adversa  tulerunt, 

Non  crédit  lecisse  uel'us.  Pompeius  in  arcto li 
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valeur  ne  pouvait  agir,  vous  savez  s'il  nous  a  fait  grâce,  s'il  a 
ménagé  notre  sang.  Loin  de  l'imiter,  je  vous  conjure  d'épargner 
lout  ce  qui  fuira  devant  vous;  dans  un  fuyard  ne  voyez  plus 

qu'un  citoyen.  Mais  tant  qu'on  vous  résistera,  que  rien  ne  vous 
retienne,  pas  même  la  vue  d'un  père  dans  les  rangs  ennemis; 
sous  les  armes,  il  n'est  plus  de  force  respectable.  Frappez  sans 
voir  quel  est  le  sang  où  votre  main  va  se  plonger.  L'ennemi  re- 

gardera comme  un  sacrilège  le  meurtre  d'un  inconnu.  Allons, 
rasez  ce  retranchement,  comblez  le  fossé  qui  l'entoure,  afm  de 
sortir  tous  ensemble  sans  vous  rompre  et  vous  désunir.  Ne  mé- 

nagez pas  votre  camp  ;  ce  soir  vous  camperez  sur  le  champ  de 
bataille,  dans  cette  enceinte  où  vos  ennemis  viennent  périr  sous 
vos  coups.  » 

A  peine  il  achevait  de  parler,  chacun  va  prendre  son  poste, 
et  se  met  sous  les  armes.  Ils  ont  avidement  saisi  ses  paroles 

comme  autant  d'oracles  ;  et  foulant  aux  pieds  les  débris  de  leur 
camp,  ils  se  répandent  dans  la  plaine,  troupe  sans  discipline, 
et  s'abandonnent  à  leurs  destins.  Si  cette  armée  eût  été  com- 

posée de  rivaux  de  Pompée  et  de  prétendants  à  l'empire,  ils 
n'auraient  pas  volé  au  combat  avec  plus  d'ardeur. 

Dès  que  Pompée  les  voit  marcher  droit  vers  lui ,  et  qu'il  n'y 

Agmina  yeslra  loco,  vclita  virtute  moven, 
Quum  Iciiuil,  quanto  satiavil  sanguine  ferrum  I 
Vos  tamen  hoc  oro,  juvenes,  ne  caedere  quisquam 
llostis  terga  vclit  :  civis,  qui  fugerit,  esto. 
Sed  dum  tela  micant,  non  vos  pietatis  imago 
UUa,  Dec  adversa  conspecli  fronte  parentes 
Commoveant  :  vultus  gladio  turbate  verendot. 
Sive  quis  infcsto  cognata  in  pectora  (erro 
Ibit,  seu  nuUum  violabit  vulnere  pignus, 
Ignoti  jugulum,  tamquam  scelus,  imputet  hosli». 
Sternitejam  vallum,  fossasque  implcle  ruina, 
Exeat  ut  plenis  acies  non  spaisa  niauiplis. 
Parcile  ne  castris  :  vallo  tendetis  in  illo, 
Unde  acies  pcritura  venit.  »  VLx  cuucta  loquuto 
Caesare,  quemque  suum  munus  trahit,  armaque  raptiin 
Sumpta,  Ceresque  viris  :  capiunt  praesagia  belli; 
Calcatisque  ruunt  castris  :  stant  ordine  nuUo, 
Arte  ducis  nuUa  ;  perniiitunt  omnia  fatis. 
Si  totidem  Magni  soceros,  totideinque  peientes 
Urbis  régna  suae,  funesto  in  Marie  locasset, 
Non  tani  praecipiti  ruèrent  in  prœlia  cursu. 
Vidit  ut  hostiles  in  rectum  eiire  catervas 
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a  plus  iTioyen  de  diiïdrer  la  bataille,  mais  que  les  dieux  en  ont 
eux-mêmes  marqué  le  jour,  la  frayeur  dont  il  est  saisi  le  glace 

jusqu'au  fond  de  l'âme;  et  cette  faiblesse,  dans  un  si  grand 
iiomme,  est  un  présage  malheureux.  Mais  il  dissimule  sa  crainte, 
et  se  montrant  à  son  armée  monté  sur  un  coursier  superbe  : 

«  Votre  valeur,  dit-il,  ne  demandait  qu'une  bataille,  terme  des 
guerres  civiles,  nous  y  touchons;  déployez  toutes  vos  forces; 

c'est  le  dernier  de  nos  travaux.  Le  sort  des  nations  sera  décidé 
dans  une  heure.  Que  celui  qui  aime  sa  patrie  et  ses  dieux,  qui 

veut  revoir  sa  femme,  ses  enfants,  sa  famille,  les  cherche  l'é- 
pée  à  la  main.  C'est  au  milieu  de  ce  champ  de  bataille  que 
le  ciel  a  mis  tout  ce  qui  vous  est  cher.  La  bonne  cause  a  les 

dieux  pour  elle.  C'est  leur  main  qui  conduira  vos  traits  dans  le 
cœur  de  César.  C'est  de  son  sang  qu'ils  cimenteront  l'autorité 
des  lois  romaines.  S'ils  avaient  résolu  de  donner  l'empire  à 
César,  ils  iii'auraient  épargné  le  malheur  de  vieillir;  ce  n'est  ni 
pour  Rome  ni  pour  le  monde  une  marque  de  leur  colère  que 

d'avoir  prolongé  mes  jours.  Tout  ce  qui  assure  la  victoire  se 
réunit  en  notre  faveur.  Une  foule  d'hommes  illustres  sont  ve- 

nus partager  nos  périls  ;  nous  comptons  parmi  nos  soldats  les 
descendants  de  ces  anciens  Romains,  dont  nous  révérons  lc9 

Ponipeius,  nullasque  noras  pciniitlere  bello, 
Sed  Superis  placuisse  diem  ;  stat  corde  gelato 
Attonitus;  tantoque  duci  sic  arma  timere 
Omen  erat  :  premit  inde  metus,  totumque  per  agmen 
Sublimi  praevectus  equo  :  «  Quem  flagitat,  inquit, 
Vestra  diem  -virtus,  finis  civilibus  armis, 
Quem  quaesistis,  adest  :  lotas  effundite  vires; 
Extremum  ferri  superest  opus  ;  unaque  gentes 
Hora  trahit.  Quisquis  patriam,  carosque  pénates, 
Qui  sobolem  ac  thalamos,  desertaque  pignora  quxrit, 
Ense  petat  :  medio  posuit  Deus  omnia  campo. 
Causa  jubet  melior  Superos  sperare  secundos  : 

Ipsi  tela  régent  per  -viscera  Caisaris;  ipsi 
Romanas  sancire  volent  hoc  sanguine  leges. 
Si  socero  dare  régna  meo,  mundumque  parafent, 
Prœcipitare  meam  fatis  potuere  senectam. 

Non  iratorum  populis  L'rbique  Deorum  est 
Pompeium  servare  ducem. 

0  Quae  vincere  posseni 
Omnia  contulimus  :  subiere  pericula  clari 
Sponte  viri ,  sacraque  antiquus  imagine  miles. 
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images.  Si  les  destins  rendaient  au  monde  les  Curius,  les  Ca- 
milles,  les  Décius,  tous  ces  héros  de  la  patrie  qui  se  sont  dé- 

voués pour  elle,  ils  seraient  de  notre  côté.  Tous  les  peuples  de 

l'Orient,  des  cités,  des  États  sans  nombre,  des  forces  telles  que 
la  guerre  n'en  a  jamais  tant  rassemblé,  se  réunissent  sous  nos 
drapeaux.  Tout  l'univers  sert  notre  cause.  Tous  ceux  qu'em- 

brassent les  signes  célestes,  depuis  le  midi  jusqu'au  nord,  tous 
nous  avons  pris  les  armes.  Il  suffit  que  les  ailes  de  notre  armée  se 

déploient  pour  envelopper  l'ennemi  ;  César  n'a  pas  de  quoi  nous 
faire  face;  et  tandis  qu'un  petit  nombre  des  nôtres  va  combattre, 
le  reste  n'aura  qu'à  pousser  des  clameurs  pour  épouvanter 
l'ennemi.  Voyez  du  haut  des  murs  vos  mères  éplorées  et  les 
cheveux  épars  se  pencher  vers  vous ,  et  vous  tendant  les  bras, 
vous  exhorter  à  les  défendre  ;  voyez  ces  vieux  sénateurs,  que 
leur  grand  âge  empêche  de  nous  suivre,  incliner  à  vos  pieds 
leurs  tètes  vénérables  et  couvertes  de  cheveux  blancs.  Vo\ez 

Rome  entière  à  genoux,  et  qui  tremble  d'avoir  un  maître.  Re- 
présentez-vous la  race  vivante  et  la  race  future  qui  vous  de- 

mandent l'une  à  mourir  libre,  et  l'autre  à  ne  pas  naître  esclave. 
Après  de  si  grands  intérêts,  si  Pompée  osait  vous  parler  des 

siens,  et  que  la  majesté  du  coHimandement  lui  permît  de  s'a- 
baisser à  la  prière,  vous  le  verriez  lui-même  suppliant  à  vos 

Si  Curios  his  fata  daront,  reduecsque  Camillos 

Teii  poi  ibus,  Deciosque  caput  fatale  voventcs, 
Hinc  starent.  Primo  gentes  Orienle  CDactœ, 
Innumeraeque  urbes,  quantas  in  prœlia  numquam 
Eîcivere  manus  :  toto  siiiiul  utiinur  orbe. 

Quidqii'd  siguiferi  compressuni  limite  cœli 

Sub  N'otoD,  et  Borean  bomiiium  snnms,  arma  movenjus. 
Nouue  superfusis  coUectuiii  cornibiis  hostcin 
In  médium  dabimus?  paucas  Victoria  dexlras 

Exipit  :  at  plures  tautum  clamore  catervae 
Bella  gèrent  ;  Caesar  nostris  non  suflicit  armis. 

Crédite  pendentes  e  suniinis  mœnibus  L'rbis, 
Criuibus  elTusis,  hortari  in  prœlia  maires  : 

Crédite  grandaevum,  vetitumque  œlale  seaatum 
Arma  sequi,  sacros  pedibus  prosternere  canos, 
Atque  ipsam  domini  metuentem  occurrere  IJomara  ; 

Crédite,  qui  uudc  est  populus,  populumque  futurum 
Permixtas  adferre  preces  :  heec  libéra  nasci, 

Haec  vult  turba  mori.  Si  quis  post  pignora  taiita 
Pompeio  lofus  est,  cum  proie  et  conjuge  supplex. 

I 
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pieds  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Oui,  Romains,  si  vous 

n'êtes  vainqueurs.  Pompée  est  exiié,  proscrit,  le  jouet  de  César 
et  votre  propre  honte.  C'est  tout  l'honneur  de  ma  vieillesse  et 
de  ma  mort  que  je  vous  conjure  de  sauver.  Ne  me  réduisez  pas, 

sur  le  bord  de  la  tombe,  au  malheur  d'apprendre  à  servir.  » 
A  ce  triste  discours,  tous  les  cœurs  sont  enflammés  de  zèle. 

La  vertu  romaine  se  ranime;  la  mort  n'a  plus  rien  d'effrayant, 
puisque  Pompée  l'affronte.  Les  deux  partis  s'avancent  donc 
avec  une  fureur  égaie,  l'un  dans  la  crainte  d'avoir  un  mailre, 
l'autre  dans  l'espoir  de  le  devenir. 

Leurs  mains  meurtrières  vont  causer  au  monde  des  pertes 

que  jamais  le  temps  ni  la  paix  ne  pourront  réparer.  Dans  ce  car- 

nage seront  envploppées  même  les  nations  futures.  Dans  l'ave- 
nir la  puissance  romaine  sera  mise  au  nombre  des  fables  :  de 

tant  de  villes  florissantes,  Gabies,  Yeïes,  Cora,  Albe,  et  les  pé- 

nates de  Lau  rente,  à  peine  l'Italie  conservera-t-elle  quelques 
ruines  qu'on  cherchera  sous  la  poussière  ;  nos  campagnes  ne 
seront  plus  qu'un  immense  désert,  où  le  sénat  viendra,  la  nuit, 
pour  les  rites  obligatoires  imposés  par  Numa.  Ce  n'est  pas  le 
temps  destructeur  qui  a  dévoré  ces  villes,  réduit  en  poudre  ces 
aaonuments.  Non,  tant  de  villes  que  nous  voyons  désertes  sont 

Imperii  salva  si  majestale  liceret, 

Volverer  ante  pedes.  iMagnus,  nisi  vLncitis,  exsul, 

Ludilirium  soceri.  vestei-  pudir,  ultiraa  fata 
Deprecor,  ac  turpes  extrenii  cardinis  annos, 
Ne  discam  servire  seaex.  »  Tarn  mœsta  loquud 
Voce  ducis  flagrant  aninii,  RoiiiaDaque  virtus 

Erigitur,  placuitque  mori,  si  vera  timeret. 

Erg<j  utrimque  pari  concurrimt  agmina  motu 
Irarum  ;  metus  hos  regni ,  spes  excitât  illos. 
Hae  facient  devtrae,  quidquirt  non  expleat  œtas 
UUa,  nec  hutnanum  reparct  genus  omuibus  aanis. 
Ut  vacel  a  lerro  :  gcntes  Jlars  iste  fuluras 
Obruet,  et  pupulos  a;vi  venieutis  in  orbera 
Ereplo  natale  feret.  Tune  oinne  Latinurii 

Fabula  nunien  erit  ;  Gabios,  Veiosque,  Coramque 
Pulvere  vix  tectee  poterunt  monstrare  ruinât, 

Albauosque  lares,  Lai  •eniiu'isqije  pénates 
Rus  vacuuni,  quod  non  habilet,  nisi  nocte  coacta, 
Inviliis.  questusque  Nuniam  jussisse,  senatus 

Non  a;tas  lia;c  carpsit  edax,  munumentaque  rerum 
Putria  destituit  :  crimen  civile  videmus. 
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le  fruil  de  la  guerre  civile.  Dans  quel  épuisement  n'a-t-elle 
pas  laissé  le  genre  humain!  Tout  ce  que  la  nature  a  fait  depuis 

pour  le  renouveler  n"a  pas  suffi  pour  repeupler  nos  villes.  Rome 
seule  nous  contient  tous;  THespérie  n'est  cultivée  que  par  des 
esclaves  ;  les  toits  de  nos  pères  peuvent  accomplir  leur  chute 

imminente,  ils  n'écraseront  personne;  au  lieu  de  citoyens, 
Rome  n'a  plus  que  la  lie  du  monde;  et  cette  calamité  l'a  ré- 

duite au  point  de  ne  pouvoir,  un  siècle  après,  avoir  une  guerre 
civile.  Cannes,  Allia,  noms  funestes,  les  revers  que  vous  rap- 

pelez sont  peu  de  chose  auprès  de  celui-ci.  Rome  vous  a  ins- 
crits dans  ses  fastes;  mais  Pharsale  n'y  sera  point  nommée. 

0  cruelles  destinées!  L'air  empoisonné,  la  peste,  la  faim,  l'in- 
cendie, les  tremblements  de  terre  qui  ébranlent  les  cités,  il 

n'est  point  de  fléau  dont  le  monde  n'eût  pu  réparer  les  ravages 
avec  le  sang  que  ce  jour  vit  couler  La  fortune,  ô  Rome!  semble 

avoir  voulu  étaler  à  tes  yeux  tous  les  dons  qu'elle  t'avait  faits, 
et  rassembler  dans  un  même  champ  les  peuples  et  les  rois 

qu'elle  t'avait  soumis,  pour  te  faire  voir  en  tombant  toute  la 
hauteur  de  ta  chute,  et  contempler  dans  tes  ruines  l'étendue  de 
la  grandeur.  Elle  semble  n'avoir  élevé  si  rapidement  ta  puis- 

Tot  Tacuas  urbes.  Generis  quo  turba  redacU  est 
Huniani  ?  foto  populi  qui  nascimur  orbe, 
Nec  muros  implere  viris,  nec  possumus  agros. 
Urbs  nos  una  capit  :  vincto  fossore  coluntur 
Hesperiae  segetes  :  stat  tectis  putris  avilis 
In  nullos  ruilura  domus,  nuUoquc  frequentem 
Cive  suo  Romam,  sed  mundi  faece  replelam, 
Cladis  eo  dedimus,  ne  tanto  in  tempore  bellum 
Jani  pnsset  civile  gcri  :  Pharsalia  tanti 
Causa  niali  :  cédant  feralia  nomina  Cannae, 
Et  damnata  diu  Romanis  Allia  faistis. 

Tempora  signavit  leviorum  Roma  malorum; 
Hune  Toluit  nescire  diem. 

Pro  tristia  fa  ta  1 

Aéra  pestiferum  Iraclu,  morbosque  flvientes, 
Insanamque  famem.  permissasque  iguibus  urbeg, 
Mœniaque  in  praeeeps  laturos  plena  Iremores 
Hi  possenl  explere  viri,  quos  undique  traiit 
In  misetam  Forluna  necem,  dum  munera  longi 
Eipiicat  eripiens  aevi ,  populosque  ducesque 
Constituit  campis  :  per  quos  tibi,  Roma,  ruenti. 
Ostendat  quam  magna  cadas.  Quo  latius  orbem 
Possedit,  citius  per  prospéra  fata  cucurris. 



LA  PHARSALE,   LIVRE  VII.  251 

sauce  que  pour  la  renverser  avec  plus  d'éclat.  Tous  les  ans  la guerre  avait  étendu  tes  conquêtes  et  ton  empire;  les  deux  pôles du  monde  avaient  vu  la  victoire  suivre  tes  aigles  II  ne  te  res- 
tait plus  a  soumettre  qu'un  coin  de  l'Orient,  alors  la  nuit    le jour  1  air  ne  tournaient  plus  que  pour  toi,  les  astres  n'éclai- 

raient plus  que  des  provinces  romaines.  J^Iais  un  jour  fait  rétro- 
grader tes  destins,  et  seul  il  détruit  louvrage  de  tant  d'années 

Ce  jour  affreux  est  cause  que  l'Indien  ne  redoute  plus  nos  fais- ceaux; que  le  Scythe  et  le  Sarmate  errant  n'ont  point  vu  la charrue  de  nos  consuls  leur  tracer  l'enceinte  des  villes  où  ils devaient  se  renfermer,  et  que  le  Partlie  jouit  impuni  de  la  dé- faite de  Crassus.  Le  même  jour  a  vu  la  liberté,  épouvantée  de 
la  guerre  civile,  s'éloigner  de  nous,  et  se  retirer  au  delà  du Tigre  et  du  Rhin.  Le  Scythe,  le  Germain  en  jouissent  •  et  nous qui  tant  de  fois  lavons  redemandée  à  la  hache  du  bourreau nous  avons  beau  la  rappeler,  elle  ne  daigne  pas  même  tour- 

ner les  yeux  vers  l'Italie.  Plût  aux  dieux  que  Rome  ne  l'eût jamais  connue,  depuis  le  jour  où  Romulus,  docile  aux  nré- sages  indiqués  par  le  vol  du  vautour,  éleva  ses  remparts  dans e  bois  infâme,  jusqu  au  jour  du  désastre  de  Pharsale!  0  For 
tune,  tu  nous  réduis  à  nous  plaindre  de  Brutus  I   Pourquoi 

Omne  tibi  bellum  gentes  dédit  omnibus  annis  : 
Te  geminum  Titan  procedere  vidit  in  axem. 

Haud  multum  terrœ  spatium  restabat  Eoee,' Ut  tibi  nox,  tibi  tota  dies,  tibi  curreret  aetlîer 
Omniaque  errantes  stellae  Bomana  vidèrent,' 
Sed  rétro  tua  fata  tulit  par  omnibus  annis  ' Emathiœ  funesta  dies. 

Hac  luce  crucnta 

Effectum,  ut  latios  non  horreat  India  fasces 
Nec  velitos  errare  Daas  in  niœnia  ducat, 
Sarmaticumque  premat  succinetus  consul  aratruni  ■ 
Quod  semper  sœvas  débet  tibi  Parthia  pœnas 
Quod  fugieris  civile  nefas,  rediluraquc  numqûaro 
libertas,  ultra  Tigiim  Rhenumque  recessit, 
Ac,  loties  nobis  jugulo  quœsila,  negatur, 
Germanum  Scylhicumque  bonum  ;  nec  re'spicit  ultra Ausnmam;  vellem,  populis  incognita  nostrisl Vulturis  ut  primuni  lœvo  fundata  volalu 
Romulus  infami  complevit  mœnia  luco, 
Usque  ad  Thessalicas  servisses,  Tîonia,'  ruinas  ! De  Brutis,  Fortuna,  querur.  (Juid  lenipora  legum 
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avons-nous  si  lonjrtemps  vécu  sous  le  juste  empire  des  lois .  ei 
vu  ces  années  qui  portent  le  nom  de  nos  consuls?  Plus  bpureux 

l'Arabe  et  le  Mède,  et  tous  les  peuples  de  l'Orient,  de  ne  con- 
naître que  la  tyrannie  !  De  toutes  les  nations  qui  servent  sous 

un  maître,  Rome  est  la  plus  malheureuse,  puisqu'elle  a  honte 
de  servir.  Non,  il  n'est  point  de  dieu  qui  veille  sur  les  hommes. 
C'est  le  hasard  qui  préside  à  tout;  et  nous  menions  en  attri- 
,buant  le  soin  du  monde  à  Jupiter.  Quoi  !  la  foudre  en  main,  il 
sera  du  haut  des  cieux  tranquille  spectateur  des  crimes  de 
Pharsale!  Il  lancera  ses  traits  vengeurs  sur  Pholoé,  sur  TCEta 

et  sur  le  Rodope  qui  n'ont  jamais  pu  l'irriter;  il  exercera  son 
courroux  sur  de  hauts  pins,  sur  de  vieux  chênes,  et  laissera  à 
Cassius  le  soin  de  frapper  César!  Il  refusa,  dit-on,  la  lumière 
du  jour  au  festin  de  Thyeste;  il  répandit  sur  Argos  une  sou- 

daine et  profonde  nuit;  et  ces  champs  qui  vont  être  couverts 

de  mille  parricides,  oii  le  père,  le  his,  le  frère  vont  s'égorger, 
il  peut  souffrir  que  le  jour  les  éclaire!  Non,  les  dieux  sont  in- 

sensibles au  sort  des  malheureux  humains.  Mais  autant  qu'on 
peut  être  vengé  des  immortels,  nous  le  serons  :  la  guerre  civile 

placera  nos  tyrans  à  côLé  d'eux  sur  les  autels.  Il  y  aura  des 
mânes  couronnés  de  lumière;  ils  auront  la  foudre  à  la  main; 
9t  dans  les  temples  de  ses  dieux  Rome  jurera  par  des  ombres. 

Egimus,  aut  annos  a  consnie  nomen  habentes  ? 
Feliccs  Arabes,  lludique,  Eoaque  tellus, 

Quam  sub  perpetuis  tenuerunt  fata  tyrannis! 
Ex  populis,  qui  régna  terunt,  sors  ultima  nostra  est, 

Quos  àervire  pudet. 
Sunt  nobis  nuUa  profecto 

Numina;  quum  caeco  rapiantur  saecula  casu, 

Mentimur  rcg:nare  Joveni  :  r^peetabit  ab  alto 
yEthere  Thessaiicas,  teneal  quum  fulmina,  caedes? 

.  "cilicel  ipse  petet  Phoioen?  pelet  iguibus  UE'en, 
ameritaeque  nemus  Rhodupes,  pinusque  .Miiiiai:ti&? 

Cussius  l:oe  putjus  icnex  caput?  aslra  ThvLSlae 

latuUt,  et  subiiis  damnavit  uoctibus  Argos  : 
Tut  similes  fratrum  gladios,  palrumque  gereati 
rbessalicE  d.ibit  ille  diem  ?  mortaiia  nuUi 

Sast  curata  Deo. 
Cladis  tanien  bujus  habemus 

Vindictaiu,  quantam  terris  daie  outiiina  tas  est  : 

Bella  pares  Superis  facient  civilia  divos, 
Fuhniaibus  mânes,  radiisque  omabit,  et  sstris, 

îaqun  Deum  templis  jurabit  Fkonia  per  unibras. 
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Quand  les  deux  armées  eurent  franchi  l'espace  qui  les  sépa- 
rait, et  qu'il  ne  resta  plus  qu'un  étroit  intervalle,  chacun  tâchaif, 

de  reconnaître  l'ennenni  qui  lui  faisait  face,  de  voir  à  qui  s'a- 
dressait le  javelot  qu'il  allait  lancer,  de  quelle  main  partirait 

celui  dont  il  était  menacé  lui-même.  Le  père  se  trouve  en  pré- 

sence du  fils,  le  frère  en  présence  du  frère,  sans  qu'ils  osent 
changer  de  place.  Cependant  une  soudaine  horreur  les  saisit; 
et  au  fond  de  leur  cœur,  où  frémit  la  nature,  leur  sang  se  re- 

tire glacé.  On  vit  les  cohortes,  le  bras  tendu,  suspendre  immo- 
bile le  javelot  prêt  à  partir. 

Que  les  dieux  te  punissent,  non  par  le  trépas,  qui  est  la  peine 
commune  à  tous,  mais  en  te  laissant,  après  la  vie,  le  sentiment 
et  le  remords,  ô  Crastinus,  toi  dont  la  lance  en  partant  donna 
le  signal  du  carnage,  et  la  première  rougit  la  Thessalie  de  sang 
romain.  0  rage  impatiente!  quoi,  César  môme  retient  ses 

traits,  et  une  autre  main  que  la  sienne  donne  l'exemple!  Alors 
les  trompettes  sonnent  la  charge,  le  son  perçant  des  clairons 

fend  les  airs;  un  bruit  effroyable  s'élève  jusqu'aux  cieux  et  va 
frapper  la  voûte  lointaine  de  l'Olympe  qui  ne  connaît  ni  les 
Quages,  ni  les  fracas  de  la  foudre;  les  vallons  de  l'Hémus,  les  ca- 

Ut  rapido  eursu  fati  suprcma  morantcm 
Consumpsere  locum  ;  parva  tellure  dirempti , 

Inde  manus  spectant,  ■vultusque  agnoscere  quajruut, 
Quo  sua  pila  cadant,  aut  quam  sibi  fata  raincntur. 
Facluri  quae  monstra  forent,  yidere  parentes 
Frontibus  adversis,  fraternaque  cominus  arma, 
Nec  libuit  mutare  locum  :  tamen  omnia  forpor 
Pectora  constrinxit;  gelidusque  in  viscera  sauguis 
Perculsa  pietatecoit;  totceque  cohortes 
Pila  parata  diu  tensis  tenuere  lacertis. 
Di  tibi  non  mortem,  quae  cunctis  pœna  paratur, 
Sed  sensum  post  fala  tuae  dent,  Crasline,  morti, 
Cujus  torta  manu  commisit  lancea  bellum, 
Primaque  Thessaliam  Romano  sanguine  linxit. 
G  praeceps  rabiesl  quura  Caesar  lela  teneret, 
Inventa  est  prior  uUa  manus  I  tune  stridulus  aer 
Elisus  lituis,  conceplaque  classica  cornu  ; 
Tune  ausae  dare  signa  tubae;  tune  aethera  tendit, 
Extremique  fragor  convexa  irrumpit  Olympi, 
Uude  procul  nubes,  quo  nuUa  touitrua  durant. 
Excepit  resonis  clamorem  vallibus  Haemus, 
Peliacisque  dédit  rursus  geminare  caverni»  : 

15 
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vernes  du  Pélion,  les  rochers  du  Pinde,  de  l'Œta  et  du  Pangée 
en  retentissent;  et  ce  cri  de  fureur,  mille  fois  redoublé,  revient 
plus  effrayant  encore  aux  oreilles  des  combattants.  Des  flèches 
innombrables  volent  des  deux  côtés;  les  unes  désirent  frapper 
les  autres  en  tombant  ne  percent  que  la  terre,  et  les  mains  qui 
*es  ont  lancées  sont  encore  innocentes,  tout  marche  au  hasard 

et  la  fortune  fait  à  son  gré  des  coupables.  Mais  le  fer  volant 

n'exécute  que  la  moindre  partie  du  carnage.  L'épée  seule  est 
assez  meurtrière  pour  assouvir  la  rage  des  deux  partis;  ell 

conduit  la  main  qui  l'enfonce  dans  le  flanc  fraternel. 
Du  côté  de  Pompée,  les  rangs  pressés  se  tiennent  à  couvert 

de  leurs  boucliers  unis  ensemble.  Cette  armée  reste  immobile, 

ayant  à  peine  assez  d'espace  pour  remuer  ses  armes,  et  le  glaive 
est  oisif  dans  la  main  du  soldat  qui  en  craint  la  blessure.  Mais 
ceux  de  César,  comme  des  forcenés,  se  précipitent  sur  ce:- 

masses  profondes.  Ils  s'efforcent  de  rompre  ces  ép;iis  bataillons, 
ei  malgré  l'airain  qui  les  couvre,  l'épée  et  la  lance  pénètrent, 
et  la  pointe  homicide  va  jusque  sous  l'armure  se  tremper  dans 
le  sang  et  porter  la  mort.  L'une  des  deux  armées  livre  le  com- 

bat, et  l'autre  le  soutient.  D'un  côté  l'épée,  est  immobile  et 
froide,  de  l'autre  elle,  est  fumante  et  trempée  de  sang.  La  for- 

Pindiis  agit  fremitus,  Pangaeaque  sai.i  résultant, 

OEteeœque  geniuut  nipes  ;  vocesque  tuiurin 
Expavere  sui  tota  tellure  relatas. 

Spargitur  innumeruni  diversis  missile  votis. 
Vulneia  pars  oplal,  pars  leirae  Ggere  tela, 
Ac  puras  servare  nianus  :  rapit  omoia  casus; 
Atque  incerta  facil,  quos  vnlt,  Fortuua  nocente*. 
Sed  quota  pars  cladis  jaculis  ferroqtie  volanti 
Exact  a  est?  odiis  solus  civilibus  ensis 

Sufficit,  et  dextras  Uomana  in  viscera  ducit. 

roiiipcii  dL'iiss  acifs  stipata  calerTis, 
Junxerat  in  seineri)  ntxis  uinbcnibus  arma, 

Vixque  habitura  locum  dextras  ac  tela  movendi 
CoDstilerat,  gladiusque  suos  compressa  timehat. 
Praecipiti  cuisu  vesaiium  Caesaris  agmeu 
In  densus  agitur  ciiiieos  :  pcrque  arma,  per  hostcm 

Quœril  iter,  qua  toita  graves  lorica  catenas 
Opponil,  lutoque  latet  sub  tegmine  pectus. 
Hac  quuqi.e  perveutum  est  ad  vistera  ;  totque  per  arma 

Extremuin  est,  quud  qirisque  ferit.  Civilia  bella 

lina  acies  patitur,  gerit  altéra  :  frigidus  'nde 
Stat  gladius;  caUt  inde  nocens  a  sauguiae  fcrrum. 
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tune  ne  balance  pas  longtemps  d'aussi  grands  intérêts,  et  le torrent  du  destin  entraîne  de  vastes  ruines.  Mais  la  cavalerie 

de  Pompée,  secondée  de  ses  alliés,  se  déploie  sur  l'une  des  ailes 
pour  attaquer  en  flanc  et  pour  envelopper  l'aile  opposée  de 
l'armée  ennemie.  Ce  fut  là  qu'on  vit-  toutes  les  nations  étrangè- 

res réunir  leurs  forces  contre  les  Romains.  De  toutes  parts 
volent  les  flèches,  les  cailloux,  les  torches  et  les  globes  de 
plomb  qui,  par  leur  rapidité,  deviennent  brûlants  dans  les  airs. 
Là,  les  Syriens,  les  3Ièdes,  les  Arabes  sans  ordre  et  sans  frein 

décochent  leurs  dards  sans  viser  au  but;  c'est  vers  le  ciel  qu'ils 
les  dirigent,  et  ils  font  pleuvoir  sur  l'ennemi  une  grêle  de  traits 
mortels.  Mais  ces  traits,  lancés  par  des  mains  étrangères,  se 

trempent  sans  crime  dans  le  sang  romain  ;  l'atrocité  de  la 
guerre  civile  n'est  attachée  qu'à  nos  propres  armes.  Cependant 
l'air  paraît  tissu  de  flèches,  et  l'épais  nuage  qu'elles  forment 
pèse  sur  la  plaine. 

César  craignant  que  sa  première  ligne  ne  s'ébranlât  sous  le 
choc,  fait  avancer  d'un  pas  oblique,  et  derrière  ses  étendards, 
six  cohortes  qui  tout  à  coup,  sans  déranger  le  front  de  son 
armée,  chargent  la  cavalerie  de  Pompée  déjà  éparse  dans  la 

plaine,  et  rompue  par  escadrons.  Tous  les  alliés  de  Pompée  re- 

Nec  Fortuna  dia  rerum  tôt  pondéra  Tergsns, 
Abstulit  ingénies  lato  torrente  ruinas. 

L"t  piimum  toto  diduxit  cornua  caicvo 
Pompeianus  eques,  bellique  per  ultuna  fudit, 
Sparsa  per  extrêmes  levis  armatara  maniplo» 
Insequitur,  sarvasque  nianus  immittit  in  iiostem. 
lilic  quaeque  suo  miscet  gens  prœlia  lelo; 
Romanus  cunctis  petitur  cruor  :  inde  sagittae, 
Inde  faces,  et  saxa  volant,  spatioque  solutae 
Aeris,  et  calido  liquefactae  pondère  glandes. 
Tune  et  Uuraei ,  Medique,  Arabesque  soluti , 
Arcu  turba  minai,  nusquam  rexere  sagittas; 
Sed  petilur  solus,  qui  canipis  imminet,  aei. 
Inde  caduut  mortes  :  sceleris  sed  erimine  nulle 
Externum  maculant  chalybem;  stetit  oumj  coactuott 
Circa  pila  nefas  :  ferro  subtexitur  aether, 
Noxque  super  caiiipos  telis  conserta  pependit. 
Quum  Cœsar  meiuens,  ne  froas  sibi  prima  labaret 
Incursu,  tenet  obliquas  posl  signa  cohortes  : 
Inque  latus  belli,  quase  vagus  hoslis  agebat, 
Immittit  subitum,  non  motis  coraib  is,  agmen. 
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nonçant  au  combat  et  perdant  toute  honte,  prirent  la  fuita 

comme  des  làclies,  et  firent  voir  qu'il  ne  fallait  jamais  confier 
à  des  étrangers  le  sort  des  guerres  civiles. 

Dès  qu'on  vit  les  chevaux  mortellement  blessés  jeter  à  bas 
leurs  maîtres,  et  se  rouler  sur  eux  ou  les  fouler  aux  pieds,  toute 
la  cavalerie  éperdue  tourne  le  dos,  et  les  premiers  rangs,  repliés 

l'un  sur  l'autre  en  tumulte,  se  précipitent  sur  les  derniers, 
qu'ils  rompent  eux-mêmes  en  fuyant.  Dès  lors  la  déroute  est 
entière  ;  c'est  un  massacre,  et  non  pas  un  combat.  D'un  côté, 
on  tendait  la  gorge,  de  l'autre,  on  enfonçait  le  fer.  Une  armée 
suffit  .à  peine  à  frapper  tout  ce  qui  dans  l'autre  se  présente  à 
ses  iK  jps.  Et  plût  aux  dieux,  Pharsale,  que  ce  sang  étranger  fût 

le  seul  qui  engraissât  tes  plaines,  et  que  des  ûots  d'un  sang  plus 
précieux  ne  dussent  pas  les  inonder!  Qu'il  te  suffise  d'être  cou- 

verte des  ossements  de  ces  Barbares,  ou,  si  tu  aimes  mieux 

que  tes  champs  soient  engraissés  du  meurtre  des  Latins,  épar- 

gne au  moins  tant  d'autres  peuples;  laisse  vivre  les  Galates,  les 
Syriens,  les  Cappadociens,  les  Gaulois  et  les  Ibères  relégués  aux 
confins  du  monde,  et  les  Arméniens  et  les  Ciliciens;  après  U 
guerre  civile,  ces  nations  seront  le  peuple  Romain. 

L'alarme  une  fois  donnée,  la  terreur  se  répand,  et  les  destins 
déclarés  pour  César  ont  pris  le  cours  le  plus  rapide.  On  arrive 

Immemores  pugnae,  nulloque  pudore  timendi 
Praecipiles,  fecere  palam  civilia  bella 
Xon  bene  barbaricis  umquam  commissa  cafervis. 
Ut  primum  sonipes  transfixus  pectora  ferro, 
In  caput  effusi  calcavit  membra  regentis, 
Omnis  eques  cessit  campis,  glomerataque  pubes 
In  sua  conversis  praeceps  ruit  agmina  freuis. 
Pcrdidit  inde  modum  caedes,  ac  nulla  scquula  est 
Pugna  :  sed  hinc  jugulis,  hinc  ferro,  bella  geruntur. 
Nec  valet  hœc  acieâ  tantum  prosternere,  quanlum 

Inde  perire  potest.  L'tiuam,  Pharsalia,  campis 
Suffleiat  cruor  iste  tuis,  quem  barbara  lundunt 
Pectora  ;  non  alio  muteutur  sainguine  fontes  ! 
Hic  numerus  totos  tibv  festiat  ossibus  agrog  : 
Aut  si  Romano  compleri  sanguine  raavis, 
Istis  parce,  precor  ;  vivant  (ialateeque,  Syrique, 
Cappadoces,  Gallique,  extremique  orbis  Hiberj , 
Armenii ,  Cilices;  nam  post  civilia  bella 
Hic  populus  Romanus  erit.  Semel  ortus  ia  omnes 
It  timor,  et  falis  datug  est  pro  Caesare  cursus. 
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au  centre  des  forces  de  Pompée,  au  milieu  de  ses  légions.  C'est 
ici  que  s'arrête  la  guerre,  et  que  la  fortune  de  César  hésite  au 
moins  quelques  instants.  Ce  n'est  plus  cet  amas  de  peuples  et 
de  rois  qui  ont  si  mal  défendu  Pompée,  c'est  Rome  et  le  Sénat 
qui  combattent.  Ici  les  frères,  les  pères,  les  enfants  se  joignent; 
ici  se  rassemblent  la  fureur,  la  rage  et  tous  les  crimes  de 
César.  0  ma  pensée,  écarte  loin  de  toi  ce  moment  affreux  de  la 

guerre  !  que  les  ténèbres  l'ensevelissent  ;  que  l'avenir  n'apprenne 
pas  de  moi  à  quel  excès  peut  se  porter  la  fureur  des  guerres  ci- 

viles. Ah!  périssent  plutôt  mes  larmes,  périssent  mes  plaintes. 
Oui,  Rome,  je  veux  taire  ce  que  tu  as  fait  dans  cette  bataille. 

On  y  voit  César  animant  la  fureur  du  peuple  pour  ne  rien  per- 
dre de  ses  forfaits,  voler  autour  des  bataillons,  et  verser  encore 

un  nouveau  feu  dans  les  esprits  échauffés  au  carnage;  son  œil 
observe  et  distingue,  parmi  cette  forêt  de  glaives,  ceux  qui  se 
sont  plongés  tout  entiers  dans  le  sang,  et  ceux  dont  la  pointe 

seule  en  est  rougie,  et  l'épée  qui  tremble  dans  la  main,  et  celle 
qui  frappe  sans  hésiter,  et  les  traits  lancés  mollement,  et  ceux 

qui  partent  d'un  vol  rapide,  et  ceux  d'entre  les  soldats  qui 
combattent  avec  joie,  et  ceux  qui  ne  font  qu'obéir  et  qui  sont 
cruels  à  regret,  et  qui  changent  de  visage  en  voyant  tomber  à 

Ventura  erat  ad  robur  Magni,  raediasque  catervas  : 
Quod  totos  errore  vago  perfuderat  agros, 
Constitit  hic  bellum,  fortunaque  Cœsaris  liaesit. 
Non  illic  regum  auxiliis  collecta  juventus 
Bella  gerit,  ferrumque  manus  movere  rogatee  : 
llle  locus  fratres  habuit,  locus  ille  parentes. 
Hic  furor,  hic  rabies,  hic  suiit  tua  crimina,  Caesar. 
Hanc  fuge,  mens,  partem  belli,  tenebrisque  relinque, 
NuUaque,  tantorum,  discat,  me  vate  malorum, 
Quam  multum  bellis  liceat  civilibus,  œtas. 
Ah  !  potius  pereant  lacrymae,  pereantque  queielae  I 
Quidquid  in  hac  acie  gessisti,  Roma,  tacebo. 
Hic  Caesar,  rabies  populi ,  slimulusque  furorum, 
Ne  qua  parte  sui  pereat  scelus,  agmina  circum 

It  -vagus,  alque  animis  ignés  flagrantibus  addit. 
luspicit  et  gladios,  qui  toti  sanguine  manent, 
Qui  niteant  primo  tanlum  mucrone  cruenti  ; 
Quae  presse  tremat  ense  manus;  quis  languida  tela, 
Quis  contenta  ferat;  quis  prsestet  bella  jubenti, 

Quein  pugnare  juvet  ;  quis  -vultum  cive  pereni|iio 
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leurs  pieds  les  citoyens  percés  de  coups.  Il  parcourt  les  cada- 
vres ëpars  dans  celle  vaste  plaine;  il  ferme  lui-même  les  plaies 

de  ceux  des  siens  qui  respirent  encore  et  qui  perdent  leur  sang; 
il  est  pan  eut,  il  erre  au  fond  de  la  mêlée,  comme  oa  nous 
peint  Belione  secouant  son  fouet,  ou  Mars  au  milieu  des 

Thraces qu'il  irrite,  Mars  aiguillonnant  ses  coursiers  que  la  vue 
de  l'Égide  épou\ante. 

Ce  n'est  plus  qu'un  chaos  de  meurtres  et  de  crimes,  un  vaste 
et  long  mugissement.  A  cette  immense  et  lugubre  plainte  se 
mêle  le  bruit  des  épées  et  le  fracas  des  armes  des  combattants 

qui  tombent,  et  qui  du  sein  frappent  la  terre.  L'épée  brise  l'épée. 
Dans  ce  tumulte,  on  voit  César  ramassant  lui-même  les  glaives 

et  les  traits  qu'il  tend  à  ses  soldats,  en  leur  criant  de  frapper  au 
visage.  Il  presse,  excite  ses  troupes  ;  il  les  pousse  en  avant,  et 
du  bois  de  sa  lance  il  réveille  le  soldat  engourdi.  Il  défend  de 

toucher  les  plébéiens  ;  c'est  au  sénat  qu'il  veut  qu'on  s'attache. 
Il  sait  trop  où  réside  la  vie  de  l'État,  l'âme  des  lois;  il  sait 
par  quel  endroit  il  faut  attaquer  Rome  et  quels  seront  les  coups 

mortels  pour  la  patrie  et  pour  la  liberté.  L'ordre  consulaire 
tombe  confondu  avec  celui  des  chevaliers;  le  fer  tranche  les 
têtes  sacrées.  On  égorge  les  Lépidus,  les  Métellus,  les  Corvinus, 
les  Torquatus ,  ces  défenseurs  des  lois  et  les  plus  grands  des 

Mutet  :  obit  latis  projecta  cadavera  campis. 
Vulnrra  mulloruni  lotuni  fusura  cruorem 

Oppusifa  preniit  ipse  mauu.  Quaciimque  vagatur, 
Sanfriiineum  veluti  qua  iens  Bellona  flagellum, 
Bistiinas  aut  Mavois  agitans,  si  veibere  sasvo 
Palladia  stiniiilet  turbatos  aegide  cuirus. 

Nox  ingens  scelerum,  et  caedes  oriunlur,  et  instar 
Ininieusa;  vocis  geiiiitus,  et  poudere  lapsi 
Pectuiis  arma  soûant,  confractique  ensibus  enses. 

Ipse  manu  sut)icit  gladios,  ac  (ela  minisirat, 
Adversusque  jubet  ferro  coafundere  vultus. 
Prumovet  ipse  acies:  impellit  terga  suorum; 
Verbeie  cuiiver^-ie  cessantes  excitât  Uastae. 

In  plebcm  vetat  ire  nianus,  monslratque  senatum. 
Scit  cruor  iniperii  qui  sit,  quae  visceia  rerum; 

L'nde  petat  Rumam  ;  libertas  ultinia  mundi 
Quo  slcterit  ferieuda  loco.  Permixfa  secundo 
Ordine  iiobililîs,  veneraudaque  corpora  ferro 

Urgenlur  :  cxduut  Lcpidos,  caeduntque  Metellof, 
Corvinosque  seul,  Torquataque  nomina,  regum 
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hommes  après  toi,  Pompée.  0  Brutus!  ù  toi,  le  dernier  de  ce 

nom  à  jamais  illustre,  toi,  l'honneur  de  la  république  et  l'unique 
espoir  du  sénat,  ici,  le  visage  caché  sous  le  casque  d'un  légion- 

naire, inconnu  aux  yeux  de  l'ennemi,  quelle  épée  tu  tiens  dans 
ta  main  vengeresse!  Ah!  garde-toi  de  te  jeter  en  téméraire  au 
milieu  de  ces  bataillons.  La  Thessalie  sera  ton  tombeau;  mais  il 

n'est  pas  temps,  ménage-toi  jusqu'à  Philippes.  Ici  lu  chercherais 
en  vain  à  percer  le  cœur  de  César.  Il  n'est  pas  encore  arrivé  au 
comble  de  la  tyrannie;  il  faut,  pour  mériter  de  mourir  de  ta 

main,  qu'il  franchisse  les  bornes  de  la  grandeur  humaine,  qu'il 
vive  et  qu'il  règne  pour  être  une  victime  digne  de  Brutus. 

Là  périt  l'élite  de  la  noblesse  romaine;  les  cadavres  des  Pères 
Conscrits  sont  entassés  avec  ceux  du  peuple.  Dans  le  massacre 

de  tant  d'hommes  illustres,  on  distingua  la  mort  de  ce  vaillant 
Domitius,  que  sa  fatale  destinée  traînait  de  défaite  en  défaite. 
On  eût  dit  que  sa  présence  était  partout  funeste  aux  armes  de 

Pompée;  tant  de  fois  vaincu  par  César,  il  a  du  moins  l'avantage 
de  mourir  libre.  Percé  de  coups,  il  succombe,  avec  la  joie  de 

n'avoir  pas  une  seconde  grâce  à  recevoir.  César  qui  le  voit  se 
rouler  dans  son  sang,  l'insulte  et  lui  dit  :  «  Eh  bien  l  Domitius, 

Saepe  duces,  summosque  hominum,  te,  Magne,  remûto. 

Illic  plebeia  contectus  casside  vul'i;s, 
Ignotusque  hosti,  quod  ferrum,  Brute,  tenebasi 
0  decus  imperii,  spes  o  suprema  scsatus, 
Eitremum  tanti  generis  per  saecula  nomen  t 
Ne  rue  per  medios  nimium  temerarius  hostes, 
Nec  tibi  fatales  admove:  is  anie  Hhilippos, 
Thessalia  periiure  tua.  Nil  proficis  isdc 
Caesaris  intentas  jugulo  :  nondum  attigit  arccm 
Juris,  et  humanum  culmeu,  quo  concta  premuntur, 
Egressus,  meruit  fatis  tani  nubile  Ictusii  : 
Vivat,  et,  ut  Bruti  procumlial  victioia,  regnet. 
Hic  patriae  périt  oiime  decus  :  jacet  9ggere  magno 
Palricium  campis,  comraixta  plèbe,  cadaver. 
Mors  tamen  eminuil  claroium  in  strage  virouira 
Pugnacis  Domiti;  queni  clades  fata  per  omnes 
Ducebant  :  nusquam  Jlagni  I^rtuna  sine  illo 
Succiibuit  :  victus  loties  a  Cœsare,  salva 
Libertate  périt  :  tune  mille  in  vulnera  lœtus 
Labitur,  ac  venia  gaudet  caruisse  secunda. 
Viderai  in  crasso  Tersantem  sanguine  uien.bra 
C«esar,  et  increpitans  :  «  Jam  Jlagni  deseris  ari::ï, 
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mon  successeur,  tu  ddsertes  les  drapeaux  de  Pompdo,  et  la 
guerre  se  fera  sans  toi.  »  Un  soufQe  de  vie  qui  reste  à  Domitius, 

lui  suffit  pour  se  faire  entendre;  sa  bouche  expirante  s'en- 
tr'ouvre,  et  il  répond  à  César  :  «  En  descendant  chez  les  morts, 
libre,  irréprochable  et  fidèle  à  Pompée,  j'ai  la  consolation, 
César,  de  te  laisser,  non  pas  jouissant  du  fruit  de  tes  forfaits, 
mais  encore  incertain  de  ton  sort  et  au-dessous  de  ton  rival.  Il 

m'est  permis,  en  mourant ,  d'espérer  que  Pompée  et  les  siens 
obtiendront  des  dieux  ton  supplice  et  notre  vengeance.  »  En 

achevant  ces  mots,  la  vie  l'abandonne,  et  les  ténèbres  éter- 
nelles s'appesantissent  sur  ses  yeux. 

Dans  ces  funérailles  du  monde  j'aurais  honte  de  donner  des 
larmes  à  ces  morls  innombrables,  d'observer  d'un  œil  curieux 
chacun  des  mourants,  et  de  dire  comment  et  de  quels  coups 
tel  ou  tel  est  frappé  ;  quel  soldat  foule  aux  pieds  àes  propres 
entrailles  éparses  sur  le  sol  ;  quel  autre  rejette  avec  le  souffle 
vital  le  trait  enfoncé  dans  sa  gorge;  qui  tombe  sous  le  coup; 
qui  reste  encore  debout  quand  tombent  ses  membres  mutilés; 
quelles  poitrines  sont  percées  par  le  dard  ou  clouées  sur  le  sol 

par  la  flèche;  quelle  veine  rompue  laisse  le  sang  jaillir  dans  l'air 
et  arroser  les  armes  de  l'ennemi  ;  qui  perce  le  sein  de  son  frère. 

Successor  Domiti  ;  sine  te  jam  hella  gorr.ntur.  > 
Dixerat  :  ast  illi  suffecit  pectora  pulsans 
Spiritus  in  Tocem,  morientiaque  ora  resolvit  : 
«  Non  te  funesta  scelerum  mercede  potitum, 
Sed  dubium  fati,  Caesar,  generoque  minorem 
Adspiciens,  Stygias,  Magno  duce,  liber  ad  umbras 
Et  securus  eo  :  te  saevo  Marte  subactum, 
Pompeioque  graves  pœnas  nol'isque  daturum, 
Quum  moriar,  sperare  licet.  «Non  plura  loquutum, 
Viia  lugii,  densaeque  oculos  pressere  tenebrae. 
Impendisse  pudet  iacrymas  in  fuuere  mundi 
Mortibus  innumeris,  ac  singula  fata  sequentem 
Quaerere  letiferum  per  cujus  viscera  Tulnus 
Exierit  ;  quis  fusa  solo  vitalia  calcet  ; 
Ore  quis  adverso  demissum  faucibus  ensem 
Expulerit  moriens  anima;  quis  corruat  ictu, 
Quis  steterit,  dum  membra  cadunt  ;  qui  pectore  loU 
Transniittant,  aut  quos  campis  adfîxerit  hasla; 
Quis  cruor  emissus  perruperit  aéra  venis, 

Inque  bostis  cadat  arma  sui  :  quis  pectora  fi-adi: 
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lui  tranche  la  tête  et  la  jette  au  loin,  pour  le  dépouiller  comme 

un  inconnu  ;  qui  déchire  le  visage  de  son  père,  de  peur  qu'on 
n'aperçoive  que  c'est  son  père  qu'il  égorge  :  aucun  de  ces  excès 
de  rage,  aucun  de  ces  genres  de  mort  n'est  digne  d'occuper  nos 
plaintes,  ei  ce  n'est  pas  sur  quelques  hommes  que  nous  devons 
gémir.  Pharsale  ne  ressemble  point  à  tant  d'autres  batailles  fu- 

nestes. Là,  Rome  ne  comptait  ses  pertes  que  par  le  nombre  des 

soldats;  ici,  elle  compte  par  le  nombre  des  peuples;  là  c'était 
la  mort  des  citoyens;  ici,  c'est  la  mort  d'une  nation  entière.  Au 
lieu  du  sang  de  quelques  provinces,  Achaïe,  Pont,  Assyrie,  c'est 
tout  le  sang  des  nations  qui  coule,  et  celui  des  Romains  se  mê- 

lant à  ses  flots,  les  grossit  et  presse  leur  cours.  Ce  combat  seul 

excède  les  pertes  qu'un  siècle  pouvait  soutenir  ;  ses  coups  s'é- 
tendent au  delà  des  vivants;  le  monde  à  naître  en  est  frappé 

lui-même,  et  le  glaive  y  range  au  nombre  des  vaincus  cette  lon- 

gue suite  d'esclaves  qui,  dans  tous  les  âges,  serviront  nos  tyrans. 
0  Romains  !  comment  vos  enfants,  comment  vos  neveux  ont- 
ils  mérité  de  naître  pour  la  servitude?  Est-ce  nous  qui  avons 
combattu  lâchement  à  Pharsale?  est-ce  nous  qui  avons  reculé 
devant  les  glaives  de  César?  Hélas!  ce  joug  mérité  par  la  lâ- 

cheté de  nos  aïeux  s'est  appesanti  sur  nos  têtes.  0  Fortune!  en 
donnant  un  maître  aux  fils  des  vaincus,  que  ne  leur  laissais-lii 
la  guerre! 

CjEilat,  et,  ut  notum  pussil  spoliare  caJaver, 
Àbsnissum  longe  mittat  caput;  ora  parentis 
Quis  laceret,  nimiaque  probet  spectanlibus  ira, 
Quem  jugulât,  non  esse  patrem.  Mors  nuUa  querela 
Digna  sua  est,  nullosque  hominum  lugere  vacamus. 
Non  istas  babuit  pugnee  Pharsalia  partes, 

Quas  aliae  clades  :  illic  per  fala  ■virorum, 
Per  populos  hic  Roma  périt  :  quod  militis  illic, 
Mors  hic  gentis  erat  :  sanguis  ibi  fluxit  Achœus, 
Ponticus,  Assyrius;  cunctos  hœrere  cruores 
Romanus,  campisque  vetat  consistere,  torrens. 
Majus  in  bac  acie,  quani  quod  sua  sa;cula  ferrent, 
Vulnus  babent  populi  :  plus  est,  quam  vita  salusqup, 
Quod  périt;  in  totum  mundi  proslernimur  sevum. 
Vincimur  his  gladiis  omnis,  quae  serviat,  aetas. 
Proxima  quid  soboles,  aud  quid  meruere  nepotes 
In  regnum  nasci?  pavidi  num  gessimus  arma? 
Teximus  aut  jugulos?  alieni  pœna  timoris 
In  nostra  cervice  sedet.  Post  prselia  natis 
Si  dominum,  Fortima;  dabas,  et  bella  dédisses  1 16. 
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Déjà  Pompée  a  reconnu  que  les  dieux  et  les  destins  de  Rome 

ont  clianiié  de  camp-,  mais  à  peine  sa  défaite  le  force-t-elle  à  re- 
noncer à  sa  fortune.  Il  s'arrête  sur  une  éminence  d'où  il  dé- 

couvre'ce  qu'il  n'a  pu  voir  dans  le  tumulte  du  combat,  toutes 
ses  légions  rompues  et  dispersées  dans  les  campagnes.  Il  voit 

combien  de  tètes  il  a  fallu  abaitre  avant  d'arriver  à  la  sienne; 
combien  d'hommes  ont  péri  pour  un  seul;  combien  de  sang  sa 
ruine  a  coùié.  Mais  loin  de  s'applaudir,  comme  il  arrive  aux 
malheureux,  d'entraîner  tout  dans  son  naufrage  et  d'envelopper 
dans  sa  perte  tant  de  peuples  et  tant  de  rois,  pour  obtenir  que 
le  plus  grand  nombre  de  ses  défenseurs  lui  survive,  il  se  résout 

encore  à  adresser  des  vœux  aux  dieux  cruels  qui  l'ont  trahi; 
et  pour  toute  consolation,  il  leur  demande  le  salut  du  monde. 
«  Grands  dieux I  dit-il,  épargnez  ces  peuples I  Pompée  peut 

être  malheureux  sans  que  Rome  et  l'univers  périssent.  Si  vous 
voulez  me  frapper  encore,  j'ai  une  femme,  j'ai  des  enfants, 
otages  livrés  aux  destins.  N'est-ce  pas  assez  de  moi  et  des 
miens  pour  assouvir  la  guerre  civile?  Notre  perle,  sans  celle 
des  nations,  sera-t-elle  trop  peu  pour  vous?  0  Fortune!  pour- 

quoi t'obïtiner  à  tout  détruire?  rien  au  monde  n'est  plus  à 
moi.  " 

il  dit,  et  parcourant  ses  troupes  battues  et  dispersées,  il  les 

Jam  Magnus  transisse  Deos  Romanaque  faia 
Senseral  lulelix,  tola  vh  clade  roactus 
Fortuiiam  dairmare  suam.  Stet  t  ag{;ere  campi 

Eniixius,  unde  oiiines,  sparsas  per  Thessala  rura, 

Adspiceret  clades,  quae,  bellu  obslante,  latebaut. 
Tôt  telis  sua  fala  peti ,  tôt  corpora  fusa, 

Ac  se  tani  iiiulto  pereuntcin  sanguine  vid4t. 
Nec,  sicut  mos  est  niiseris,  trahere  omnia  sccum 

Weisa  juvat,  gentesque  suae  niiscere  ruinée: 

L'^Laiias  post  se  vivat  pars  maxinia  turbae, 
SusUuuit  diguos  etiain  nunc  credere  votis 
Cœliculas,  volvitque  sui  solatia  casus  : 

a  Parcite,  ail,  Superi  ,  cuuctas  prosternere  gentes  : 
Slanie  potest  niundo,  Roniaque  superstite,  Maguu* 
Esse  miser.  Si  plura  juvant  mea  vuluera,  conjui 
Est  mihi,  sunt  nati  ;  dedimus  tôt  pignora  fatis. 
Civiliue  parum  est  bello,  si  nieque  iiieosque 
Ohruat  ?  exigu*  clades  suuius,  orbe  reiiiolo? 
Oniiiiii  quid  laceras?  quid  perdere  cuacta  laboras? 
J&ni  uibil  est,  Kortuna,  meum.  »  Sic  fatur  :  et  um.n 
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rappelle  du  comoal  où  elles  courent  à  une  mort  certaine.  Il  dit 

hautement  que  c'en  est  trop  pour  lui.  Il  ne  manquait  à  ce  héros 
ni  la  volonté,  ni  la  force  de  se  jeter  au  milieu  des  glaives,  la 

gorge  et  le  sein  découverts;  mais  il  craiimait  qu'en  le  voyant 
tomber  son  armée  ne  put  se  résoudre  à  la  fuite  et  que  le  monde 

tombât  sur  le  corps  de  son  général.  Peut-être  voulait-il  déro- 
ber sa  mort  aux  yeux  de  César;  mais  en  vain  :  le  malheureux, 

dans  quelque  lieu  qu'il  meure,  sa  tète  sera  livrée  à  son  beau- 
père  qui  en  repaitra  ses  regards.  Toi-même  contribues  à  sa 

fuite,  ô  Cornélie!  il  doit  te  voir  encore,  le  sort  veut  qu'il  meure 
près  de  toi,  près  de  toi,  absente  à  Pharsale. 

Le  coursier  que  monte  Pompée  l'éloigné  du  combat;  le  héros 
se  retire,  mais  sans  appréhender  les  traits  qui  volent  après  lui; 
et  conservant  dans  le  malheur  extrême  une  âme  plus  forte  que 

le  malheur,  il  ne  lui  échappe  ni  larmes,  ni  gémissements,  c'est 
une  douleur  vénérable  qui  lui  laisse  toute  sa  majesté,  une  dou- 

leur telle,  Pompée,  que  tu  la  devais  aux  calamités  de  Rome. 

Pharsale  ne  t'a  point  vu  changer  de  visage;  et  autant  l'infidèle 
Fortune  t'a  vu  au-dessus  d'elle  durant  le  cours  de  tes  triomphes, 
autant  tu  lui  es  supérieur  encore  au  comble  de  l'adversité.  Tu 
t'en  vas  libre  et  délivré  du  poids  d'une  grandeur  qui  t'accablait. 

Signaque,  et  adflictas  omni  jam  parte  catervas 
Circuit,  et  reyocat  matura  in  fata  ruentes, 

Seque  negat  tanti.  Nec  deerat  roliur  in  enses 
Ire  duci ,  juguloque  pati,  vel  peclore  lefum  : 
Sed  tiniuit,  strato  miles  ne  corpore  Magni 
Non  fugeret,  supraque  ducem  procumberet  orbis  : 
Caesaris  aut  oculis  voluit  subducere  mortein. 

Neqiiidquara  :  inlelix  !  soceru  spectare  volenti 

Praeslandum  est  abicuinque  caput!  Sed  tu  quoque,  coiijii. 
Causa  lugae,  vultusque  tui  :  fatisque  probatum 

Te  praesente  mon. 
Tune  llagnum  concitus  aufert 

A  bello  sonipes,  non  tergo  tela  paventem, 
Ingeutesque  animos  extrema  in  fata  ferentem. 
Non  gemitus,  non  lletus  erat,  salvaque  verendus 
Majestate  dolor,  qualem  te.  Magne,  decebat 
Romanis  praestare  niaiis.  Non  inipare  vultu 

Adspicis  Emaltiiam  :  nec  te  videre  supcrbuir. 
Prospéra  bellorum,  nec  fractum  adversa  videbunt. 
Quaiiique  fuit  laeto  per  très  infida  triuniphos, 
Tam  Diisero  Fortuna  minor.  Jam  pondère  fali 

Deposito  securus  ajis  :  nunc  tempura  laeta 
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C'est  à  présent  que  tu  peux  tout  à  loisir  te  rappeler  tes  jours 
prospères.  Cette  espérance  qui  ne  devait  jamais  se  remplir, 

t'abandonne,  et  l'ambition  de  ce  que  tu  voulais  être  ne  t'em- 
pêche plus  de  voir  tout  ce  que  tu  as  été. 

Fuis,  Pompée,  fuis  les  sanglants  combats,  et  prends  les  dieux 

à  témoin  que  désormais,  si  l'on  poursuit  la  guerre,  ce  n'est 
plus  pour  toi.  Le  reste  de  cette  bataille,  après  ta  fuite,  doit 

aussi  peu  s'imputer  à  toi,  que  les  nouveaux  revers  que  Rome 
éprouvera  dans  l'Afrique,  à  Munda,  sur  le  Nil.  Le  nom  de  Pom- 

pée volant  de  bouche  en  bouche,  ne  sera  plus  dans  l'univers  le 
cri  d'alarme,  le  signal  des  batailles;  les  deux  champions  désor- 

mais seront  César  et  la  Liberté  :  la  guerre  entre  eux  est  impla- 
cable ;  et  le  Sénat,  en  ton  absence ,  prouvera  en  mourant  que 

ce  n'est  pas  pour  toi,  mais  pour  lui  qu'il  a  combattu.  0  Pom- 
pée, n'es-tu  pas  heureux  de  t'éloigner  par  l'exil  de  ce  carnage? 

de  n'avoir  pas  sous  les  yeux  ces  forfaits,  et  de  ne  pas  voir  ces 
cohortes  écumanl  de  rage?  Regarde  ces  fleuves  dont  les  eaux 
sont  rougies  et  fumantes,  et  porte  compassion  à  César.  De  quel 
cœur  le  malheureux  va  rentrer  dans  Rome,  après  ce  coupable 

succès  !  Compare  son  sort  avec  le  tien;  et  l'abandon,  l'exil  chez 
des  peuples  barbares,  le  complot  même  d'un  roi  perfide  et  son 
exécrable  attentat,  tout  ce  te  qui  reste  à  souffrir  te  paraîtra  une 

faveur  des  dieux.  Tout  cela  vaut  mieux  qu'une  telle  victoire. 

Respexisse  vacat;  spes  numquam  itnplinda  lecessit; 
Quid  fueris,  nunc  scire  linet.  Fuge  praelia  dira, 
Ac  testare  Deos  nullutn  qui  perstet  in  armis, 
Jam  tibi ,  Magne  mori  :  ceu  flebilis  Africa  damnis, 
Et  ceu  Munda  nocens,  Pharioque  a  gurgite  cladeS; 
Sic  et  Thessalicae  post  te  pars  maxima  pugntj. 
Non  jam  Pompeii  nomen  populare  per  orbem, 
Nec  studium  belli  ;  sed  par,  quod  semper  habcmu!, 
Libertas  si  Ceesar  erunt  :  teque  inde  fugato 
Ostendcc  moriens,  sibi  se  pugnasse,  senatus. 
Nonne  iuvat  pulsum  bellis  cessisse,  nec  istud 
Perspeclasse  nefas,  spumautes  caede  catervasî 
Itespice  turbatos  incursu  sanguinis  amnes, 
Et  socnri  miserere  tui.  Quo  pectore  Rornsou 
Intrabit  factus  campis  felicior  istis  ? 
Quidquid  in  ignotis  solus  regionibus  exsul, 
Quidquid  sub  Phario  posilus  patiere  lyranno; 
Crede  Dois,  lonfro  faloruin  crede  favori  : 
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Défends  aux  peuples  de  te  donner  des  larmes,  apprends  à  l'uni- 
vers à  respecter  en  toi  les  revers  comme  les  succès;  aborde 

les  rois  d'un  visage  tranquille,  et  qui  n'ait  rien  d'un  suppliant  ; 
parcours  les  villes  que  tu  as  possédées,  les  royaumes  que  tu  as 

donnés,  l'Egypte,  la  Libye;  et  choisis  la  terre  où  tu  veux 
mourir. 

Larisse  la  première,  témoin  de  ta  chute,  voit  cette  tète  au- 

guste, dont  le  malheur  n'a  point  abattu  la  fierté.  Dans  cette 
ville,  qui  lui  est  fidèle  encore,  les  citoyens  se  répandent  en  foule, 

et  volent  au-devant  de  lui  comme  s'il  était  triomphant.  Ils  lui 
apportent  en  pleurant  leurs  richesses  ;  ils  lui  ouvrent  leurs  mai- 

sons et  leurs  temples  ;  ils  demandent  à  partager  ses  périls  :  il 

lui  reste  encore,  disent-ils,  assez  de  la  splendeur  de  son  nom,  et 

Pompée ,  tout  malheureux  qu'il  est,  ne  se  voit  inférieur  qu'à 
lui-même.  Il  ne  tient  qu'à  lui  de  ramener  les  nations  au  com- 

bat, de  lutter  de  nouveau  contre  les  destinées.  «  Que  me  ser- 

virait, dit-il,  dans  l'état  où  je  suis,  ce  zèle  généreux  que  vous 
me  témoignez?  Peuples,  donnez-vous  au  vainqueur.  »  0  César  1 
dans  le  moment  même  que  sur  des  monceaux  de  morts,  tu 
achèves  de  déchirer  les  entrailles  de  ta  patrie,  ton  genilre  te 

cède  l'univers  ;  mais  bientôt  il  s'éloigne  sur  son  coursier,  ac- 
compagné des  gémissements  et  des  larmes  d'un  peuple  qui  re- 

Viucere  pejus  erat.  Prohibe  lamenta  sonare, 
Flere  Teta  populos  ;  lacrymas  luctusque  remitte  ; 
Tam  mala  Pompeii  quam  prospéra  mundus  adorct. 
Adspice  securus  vultu  non  supplice  reges; 
Adspice  possessas  urbes,  donataque  regua, 
jEgyptum,  Libyamque;  et  terras  elige  morti. 
Vidit  prima  tuae  testis  Larissa  ruinae 
Nobile,  nec  ̂ ictum  fatis,  caput  :  omnibus  illa 
Civibus  efTudit  totas  per  mœuia  vires, 
obvia  ceu  laeto  :  promitlunt  munera  flentes; 
Pandunt  templa,  domos;  socios  se  cladibus  optant. 
«  Scilicet  immenso  superest  ex  nomine  multum  ; 
Teque  minor  solo,  cunctas  impellere  gentes 
Rursus  in  arma  potes,  rursusque  in  fata  redire,  o  — 
«  Sed  quid  opus  victo  populis,  aut  urbibus,  inquit? 
Yictori  praestate  fidem.  u  Tu,  Cœsar,  in  alto 

Caedis  adhuc  cumule  patriae  per  ■viscera  vadis  : 
At  tibi  jam  populos  donat  gêner.  Avehit  inde 
Pompeium  sonipes  :  gemitus  lacrjmœque  sequuntur. 
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proche  aux  dieux  leur  rigueur.  C'est  là,  Pompée,  que  tu  l'é- 
prouves dans  toute  sa  pureté,  cet  amour  du  monde,  que  tu  as 

dans  tous  les  temps  recherché  avec  tant  de  soin  ;  c'est  à  présent 
que  tu  en  goûtes  les  fruits  :  l'homme  heureux  ne  sait  pas  si  on 
l'aime. 

Lorsque  César  croit  avoir  fait  couler  assez  de  sang  latin  dans 
la  Thessalie,  pour  laisser  reposer  le  glaive  dans  les  mains  de 

ses  soldats ,  il  laisse  la  vie  au  reste  de  l'armée,  comme  à  une 
multitude  vile  qui  périrait  inutilement.  Mais  de  peur  que  le 
camp  ne  rassemble  les  fugitifs,  et  que  le  calme  de  la  nuit  ne 

fasse  cesser  l'épouvante,  il  se  hâte  de  s'emparer  des  retranche- 
ments ennemis,  tandis  que  la  fortune  le  seconde  et  que  la 

terreur  lui  livre  le  vaincu.  Il  ne  craint  pas  que  ses  soldats,  las- 

sés de  la  bataille,  soient  rebutés  de  ce  nouvel  ordre;  il  n'a  pas 
même  besoin  d'une  longue  harangue  pour  les  mener  au  butin. 
«  Compagnons,  dit-il,  la  victoire  est  complète  :  il  ne  reste  plus 

qu'à  payer  votre  sang;  car  je  n'appelle  pas  vous  donner,  ce 
que  chacun  va  se  donner  lui-même.  Voici  un  camp  ou\ert 
et  abandonné,  qui  regorge  de  trésors  :  là,  se  trouve  amassé  tout 

l'or  de  l'Italie;  sous  ces  tentes  sont  accumulées  toutes  les  ri- 
chesses de  l'Orient.  La  fortune  de  vingt  rois  et  celle  de  Pompée 

réunies  attendent  des  maîtres.  Hâtez-vous  de  prévenir  ceux  que 

Plurimaque  in  seevos  populi  convicia  Divos. 
Nunc  tibi  vera  fides  quaesili,  Magne,  favoris 
Contigit,  ac  fructus.  Félix  se  nescit  aaiari. 
Caesar  ut  Hespi-rio  vidit  salis  arva  nalare 
Sanguine,  pircenduni  ferro  manibusque  suonn 
Jam  ratus,  ut  viles  animas,  perituraque  fruslic 
Agmina  permisit  vitae.  Sed  castra  fugalos 
Ne  revocent,  pellatque  quies  nocturua  pavorem, 
?rotiDU5  hostili  statuit  succédera  vallo, 
Duin  fortuna  calet,  dum  conOcit  oinnia  terror; 
Non  veritus  grave  ne  fessis,  aul  JUarte  subactis 
Hoc  foret  imperium.  Non  magno  hortaniine  mile* 
In  praedam  ducendus  erat. 

«  Victoria  nobis 
Plena,  viri ,  dixit  :  superest  pro  sanguine  merces, 
Quam  nionstrare  nieum  est  :  nec  enini  douare  vocabc, 
Quod  sibi  quisque  dabit.  Cunctis  en  plena  onetallis 
Castra  patent  :  raptum  Hesperiis  e  genlibus  aurua 
Hic  jacet  ;  Eoasquc  prémuni  ti-ntoria  gazas. 
Tôt  regum  furtuna  simul  Magnique  coacta 

Eispectat  doniinns  :  propora  pm-cederc,  miles, 
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VOUS  chassez  devant  vous.  Ne  laissez  pas  aux  vaincus  le  temps 
de  vous  enlever  leurs  dépouilles.  » 

11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  engager  ces  furieux,  que 
dévorait  la  soif  de  l'or,  à  se  précipiter  à  travers  les  débris  des 
armes,  et  sur  les  corps  sanglants  des  sénateurs  et  des  chefs 

qu'ils  foulaient  aux  pieds.  Quelle  tranchée  ou  quel  rempart  ar- 
rêterait ces  hommes,  qui  courent  à  leur  proie,  et  au  salaire  de 

leurs  forfaits?  Ils  brûlent  de  savoir  à  quel  prix  ils  se  sont  ren- 
dus coupables.  Ils  trouvèrent  à  la  véiiLé  de  grandes  richesses 

dont  on  avait  dépouillé  le  monde,  pour  fournir  aux  frais  de  la 

guerre;  mais  ce  n'était  pas  assez  pour  assouvir  leur  cupidité; 
et  en  ravissant  tout  l'or  qu'ont  produit  les  mines  de  l'Ibère, 
tout  celui  qu'a  produit  le  Tage,  et  que  l'Arimaspe  a  laissé  sur 
ses  bords,  le  soldat  se  plaint  que  c'est  peu  pour  récompenser 
tant  de  crimes  César  a  promis,  s'il  était  vainqueur,  de  leur 
livrer  le  Gapitole,  et  de  mettre  Rome  entière  au  pillage;  il  les 
trompe  en  ne  leur  donnant  que  le  camp  à  saccager. 

Des  cohortes  impies  dorment  sous  les  tentes  des  sénateurs  ; 

de  vils  soldats  occupent  les  couches  des  rois  ;  le  soldat  parri- 
cide repose  sur  le  lit  de  son  père  et  de  ses  frères.  Mais  leur  re- 

pos est  un  affreux  délire,  leur  sommeil  un  accès  de  fureur.  Les 

Quos  sequeris  :  quascumque  tuas  Pharsalia  feciS, 
A  \ictis  rapiuntur  opes.  » 

Nec  plura  loquutus 
Impulit  amentes,  aurique  cupidine  cœcos 
Ire  super  gladios,  supraque  cadavera  patrura, 
Et  caesos  calcare  duces.  Quee  fossa,  quis  agger 
Sustineat  pietiura  belli  scelerumque  peteates  ? 
Scire  ruuiit,  quanta  fuerint  mercede  nocentes. 
Inveneie  quidem  spoliato  pluiima  muudo 
Bellorum  io  sumptus  cougestae  pMiilera  massae  : 
Sed  non  implevit  cupientes  omnia  mentes. 

Quidquid  fodit  Hiber,  quiilquid  Tagus  expulit  auri^ 
Quodque  legit  dives  summis  Arimaspus  arenis, 
Dt  rapiant,  parvo  scelus  hoc  venisse  putabual  : 
Quum  sibi  Tai  peias  victor  desponderit  arces, 
Quum  spe  Romcinae  promiserit  omnia  praedae, 

Decipitur,  quod  castra  rapit. 
Capit  impia  plèbes 

Cespite  patricio  somnos;  stratumque  cubile 
Regibus  infandus  miles  preniit;  inque  parenlum, 
Inque  toris  fratrum  posuerunt  membra  nocentes  ; 

Quos  agitât  vesana  quies,  s>mnique  furentcs, 
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malheureux  roulent  dans  leur  esprit  toutes  les  horreurs  de 
Pharsale.  Le  crime  atroce  veille  au  fond  de  leur  âme.  Ils  se 

battent  en  songe,  et  leur  main  serre  la  poignée  du  glaive  qu'elle 
croit  tenir.  On  dirait  que  ces  campagnes  gémissent,  que  cette 

terre  coupable  enfante  des  ombres,  que  l'air  est  souillé  par  les 
mânes,  et  que  l'effroyable  nuit  des  enfers  s'est  répandue  dans 
le  ciel.  La  victoire  tourmente  et  punit  les  vainqueurs.  Le  som- 

meil ne  leur  fait  entendre  que  le  sifflement  des  serpents  des 

F'uries,  ne  leur  fait  voir  que  leurs  flambeaux.  L'ombre  des  ci- 
toyens qu'ils  viennent  d'égorger,  leur  apparaît  ;  chacun  a  sur 

lui  sa  victime  qui  le  presse.  L'un  reconnaît  les  traits  d'un  vieil- 
lard, l'autre  ceux  d'un  jeune  homme.  L'un  est  poursuivi  par  le 

cadavre  de  son  frère,  l'autre  a  son  père  dans  le  cœur;  et  tous 
ces  spectres  réunis  assiègent  l'âme  de  César.  Le  Pélopide  Oreste, 
Penthée  dans  sa  fureur.  Agave  revenue  de  son  délire,  n'étaient 
pas  plus  effrayés  à  l'aspect  des  Euménides  vengeresses.  Tous 
les  glaives  qu'a  vu  tirer  Pharsale,  tous  ceux  que  le  jour  de  la 
vengeance  verra  briller  dans  le  Sénat,  César  les  voit  cette  nuit 
en  songe.  11  se  sent  déchiré  par  les  fouets  vengeurs  des  furies. 
Ahl  si,  du  vivant  de  Pompée  tel  est  pour  lui  le  tourment  des  re- 

mords, s'il  a  déjà  tout  l'enfer  dans  le  cœur,  quel  sera  bientôt  son 
supplice! 

Thossalicam  niiseris  yersant  in  pectore  pugnnm. 
Invigili.l  cunclis  saevum  scelus,  annaque  luU 

Mente  agitant,  capuloque  manus  absente  movenlu:'. 
Ingemuisse  putem  campos,  terramque  nocentera 
Inspirasse  animas,  infectumque  aéra  toluni 
.Manibus,  et  superam  Stygia  formidine  noctem. 
Exigit  a  meritis  tristes  victoi  ia  pœnas  ; 

Sibilaque  et  flanimas  infert  sopor  :  umbra  peremp';i 
Civis  adest;  sua  quemque  premit  terroris  imago, 
nie  senuni  vultus,  juvenum  videt  ille  figuras; 
Hune  agitant  tolis  fraterna  cadavera  somnis  ; 
Pectore  in  hue  pater  est;  omnes  in  Cœsare  Maries. 
Haud  alios  nondum  Scythica  purgatus  ia  ara 
Eumenidum  vidit  vultus  Pelopeus  Orestes; 
Nec  magis  attonitos  aninii  sensere  tumullus, 
Quuni  fureret  Pentlipus,  aut  quum  desisset  Agave. 
Hune  omnes  gladii,  quos  aut  Pharsalia  vidit, 
Aut  ultrix  visura  dies,  stringente  senatu, 
nia  nocte  premunt  ;  hune  infera  monstra  flagellant. 
Et  quantum  pœnae  misero  mens  conscia  donat, 
Quod  Slyga,  quod  Mancs,  ingestaque  Tartara  somnis, 
l'onipcio  vivente,  videl  1 
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Mais  enfin  délivré  des  tourments  du  sommeil,  dès  que  la  lu- 
mière du  jour  éclaire  les  cliamps  de  Pharsale,  il  y  promène  ses 

regards  que  n'effraient  pas  ces  spectacles  d'horreurs.  Il  voit  les 
fleuves  qui  roulent  du  sang,  des  tas  de  cadavres  amoncelés  jus- 

qu'au sommet  des  collines,  ces  morts  en  pourriture,  il  compte 
les  peuples  de  Pompée  ;  il  fait  préparer  pour  le  festin  un  lieu 

d'oîi  il  pourra  reconnaître  le  visage  des  victimes  ;  joyeux,  il  ne 
voit  plus  l'Émathie,  les  cadavres  lui  cachent  la  vue  de  la  plaine. 
Il  reconnaît  dans  le  sang  sa  fortune  et  ses  dieux.  11  va  jusqu'à 
leur  refuser  les  honneurs  de  la  sépulture.  L'exemple  même 
d'Annibal,  qui  avait  rendu  ces  devoirs  funèbres  au  consul,  ne 
le  touche  point.  Il  excepte  ses  concitoyens  d'un  droit  commun 
à  tous  les  hommes.  Cruel ,  nous  ne  demandons  pas  autant  de 

bûchers  qu'il  y  a  de  morts,  mais  un  seul  qui  consume  à  la  fois 
tous  ces  peuples.  Fais  seulement  entasser  sur  eux  les  forêts  de 
rCEta  ou  du  Pinde:  et  si  tu  veux  encore  ajouter  au  malheur  de 

Pompée,  qu'il  en  découvre  la  flamme  du  milieu  des  mers.  Quelle 
vengeance  veux-tu  tirer  des  morts?  Il  est  égal  pour  eux  que  ce 

Boit  l'air  ou  le  feu  qui  les  consume.  Tout  ce  qui  périt  est  reçu 

laincn  onima  passo, 

Postquam  clara  (lies  Pharsalica  damna  retexit, 
NuUa  loci  faciès  revocat  feralibus  arvis 

Haîrenfes  oculos.  Ceruit  propulsa  cruore 
Flumina,  et  excelsos  cumulis  cequantia  colles 
Corpora,  sidentes  in  tabem  spectat  accrvos, 
Et  Magoi  numerat  populos  :  epulisque  paratur 
nie  locus,  vultus  ex  quo  faciesque  jacentum 
Agnoscat.  Juvat  Emathiam  non  cernere  teiram, 
Et  iustrare  oculis  campos  sub  clade  latentes. 
Fortunam,  Superosque  suos  in  sanguine  cernit  : 
Ac  ne  laeta  furens  scelerum  spectacula  perdat, 
Invidet  igné  rogi  miseris,  cœloque  nocenli 
Ingerit  Emathiam.  Non  illum  Pœnus  humator 
Consulis,  et  Libyca  succensœ  lampade  Cannae 
Compellunt,  hominum  ritus  ut  servet  in  hoste  : 
Sed  meminit,  nondum  satiata  cœdibus  ira, 
Cives  esse  suos.  Petimus  non  singula  busta, 
Discretosque  logos  :  unum  da  gentibus  ignées; 
Non  interpositis  uranlur  corpora  flammis. 
Aut  generi  si  pœna  juvat,  nemus  exstrue  Pindi  ; 
Erige  congestas  OEtaeo  robore  silvas  : 
Thessalicam  videat  Pompeius  ab  asquorc  flammam. 
Nil  agis  hac  ira  :  tabesne  cadavera  solvat. 
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dans  le  sein  paisible  de  la  nature,  et  les  corps  subissent  d'eus° 
mêmes  la  loi  de  leur  dissolution.  Si  ce  n'est  pas  aujourd'hui 
qu'ils  brûlent,  ce  sera  quand  la  terre  et  les  eaux  brûleront,  dans 
cet  embrasement  du  monde,  où  la  poussière  de  nos  ossements 
et  la  cendre  des  globes  célestes  se  mêleront  dans  un  même  bû- 

cher. Les  mânes  de  tes  ennemis  et  les  tiens  n'auront  qu'un 
même  asile;  tu  ne  t'élèveras  pas  plus  haut  vers  le  ciel;  tu  n'au- 

ras pas  «ne  meilleure  place  que  les  vaincus  dans  l'éternelle 
nuit.  La  mort  n'est  point  esclave  de  la  fortune.  La  terre  en- 

gloutit tout  ce  qu'elle  engendre,  et  celui  des  morts  qui  n'a  point 
d'urne,  repose  sous  la  voûte  du  ciel.  Mais,  toi,  qui  punis  tant 
de  nations  en  les  privant  de  la  sépulture,  d'où  vient  que  tu  t'é- 

loignes? que  ne  demeures-tu  dans  ces  champs  empestés?  Bois, 

si  tu  l'oses,  ces  eaux  sanglantes;  respire  cet  air,  si  tu  le  peux. 
Ces  cadavres  te  forcent  à  leur  céder  Pharsale.  Le  champ  de 
bataille  leur  reste  :  ils  en  ont  chassé  le  vainqueur. 

L'odeur  de  cette  proie  immense  attire  les  loups  de  la  Thrace 
et  les  lions  de  Pholoé.  L'air  impur  qui  sème  la  contagion  ap- 

pelle toutes  les  bêtes  à  l'odorat  subtil.  Les  ours  quittent  leurs 
tanières,  les  chiens  sinistres,  leurs  toits  domestiques.  Les  oi- 

seaux voraces  qui  avaient  suivi  les  camps  des  deux  armées,  se 

An  rogus,  haud  refert  ;  placido  Natura  receptat 
Cuncta  sinu,  finemque  cui  sibi  corpora  dobent. 
Hos,  Caesar,  populos  si  nunc  non  usseiit  ignis, 
Uret  cum  terris,  uret  cura  gurgite  ponti. 
Communis  mundo  superest  rogus,  ossibus  astra 
Mixturus.  Quocumque  tuam  Fonuna  vocabit, 
Hae  quoque  eunt  animas.  Non  altius  ibis  in  aura». 
Non  meliore  loco  Stygia  sub  nocte  jauebis. 
Libéra  Forlunœ  mors  est  :  capit  omuia  tellus 
Quae  genuit  :  cœlo  tegitur,  qui  non  habet  urnam. 
Tu,  cui  dant  pœnas  inhumato  funere  gentes, 
Quid  fugis  banc  cladem?  quid  olenles  deseris  agroa? 
Has  trahe,  Caesar,  aquas;  hoc,  si  potes,  utere  cœio. 
Sed  tibi  tabeutes  pupuli  Iharsalica  rura 
Eripiunt,  caniposque  teuent  victore  fugato. 
Non  solum  Useuiouii  funesta  ad  pabula  belli 
Bistonii  venere  iupi ,  tabemque  cruentse 
Caedis  odorali  Phi^locn  liqutre  leones. 
Tune  ursi  latebras,  obsci'ui  teeta  doiiiosque 
Deseruere  canes,  et  quidquid  nare  sagaci 
Aéra  non  sanuni,  motumque  cadavere  sentit. 
Jamquc  diu  volucrcs  civilia  castra  sequuts 
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rassemblent.  Et  vous,  voyageurs  ailés,  qui  fuyez  pour  le  Nil,  la 
Thrace  et  ses  frimas,  vous  retardez  votre  course  vers  les  tièdes 

rives  du  Sud.  Jamais  de  si  épaisses  nuées  d'aigles  et  de  vau- 
tours n'avaient  pressé  l'air  de  leurs  ailes,  ni  obscurci  la  lumière 

du  ciel.  Des  légions  d'oiseaux  ravisseurs  s'élancent  des  forêts 
voisines,  et  une  rosée  de  sang  distille  de  tous  les  arbres  où  s'est 
réposé  leur  ongle  sanglant;  souvent  même  sur  les  enseignes  et 
sur  la  tète  des  vainqueurs,  ils  laissent  tomber  du  haut  des  airs 
des  lambeaux  sanglants,  dont  leurs  griffes  se  lassent  de  porter 

le  poids,  et  pourtant  il  ne  reste  de  ce  peuple  d'autres  débris  que 
les  os  décharnés.  Les  bêtes  ne  suffisent  pas  à  cette  pâture,  elles 

dédaignent  de  fouiller  les  entrailles,  et  d'épuiser  le  cœur  sous 
leur  lèvre  avide  ;  elles  savourent  les  membres  ;  une  foule  de 
cadavres  gisent  abandonnés.  Le  soleil,  la  pluie,  le  temps,  les 
mêlent,  en  pleine  dissolution,  aux  champs  Émathiens. 

0  malheureuse  Thessalie  1  par  quel  crime  as-tu  irrité  les 

dieux,  pour  être  chargée  de  tant  d'horreurs?  Combien  de  siè- 
cles s'écouleront,  avant  que  l'avenir  te  pardonne  les  malheurs 

de  cette  guerre?  Peux-tu  produire  des  moissons  qui  ne  soient  pas 
empoisonnées ,  et  souillées  de  taches  de  sang  ?  Le  soc  peut-il 
ouvrir  ton  sein,  sans  troubler  le  repos  des  mânes?  Hélas  !  avant 

Conveniunt  :  vos,  quse  NLlo  nnutare  soleils 
Threicias  hiemes,  ad  nioUem  serius  Austrura 

Istis,  aves  :  numquam  se  tanto  ïultuie  cœlum 

Induit,  aut  plures  presserimt  aéra  penuae. 
Omne  nemus  misit  volucres,  omnisque  ciuenta 

Alite  sanguineis  stillavit  roribus  arl'or. 
Saepe  super  vultus  victoris,  et  inipia  signa 
Aut  cruor,  aut  alto  defluxit  ab  aelhere  tabès, 
llembraque  dejecit  jani  lassis  unguibus  aies. 

Sic  quoque  non  omnis  populus  pei\euit  ad  osfOj 
Tnque  feras  discerplus  abit  :  noa  inlinia  curant 
Viscera,  iiec  totas  avide  sorbere  niedullas; 
Dégustant  artus.  Latiae  pars  masima  turba 
Fastidita  jacet  ;  quam  sol,  ninibiqiie,  diesque 
Loogior  Emathiis  resoUitam  miscuit  arvis. 

Tbessaiia  infelix,  quo  tanto  crimine,  tellus, 
Laesisti  Superos,  ut  te  tôt  nr.ortibus  uuani, 
Tôt  scelerum  fatis  premerent  ?  quod  sufficit  aevuns, 
Immemor  ut  donet  belli  tibi  damna  vetiistas? 

Quae  seges  infecta  surget  non  decoior  herba? 
Quo  non  Rcmanos  violabis  vomcre  Mânes  î 
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que  tes  campagnes  inondées  de  sang  soient  desséchées,  une 
nouvelle  guerre  va  les  en  arroser.  Quand  Rome  rassemblerait 

les  cendres  que  renferment  tous  ses  tombeaux,  cet  amas  n'éga- 
lerait point  les  monceaux  de  cendres  ron. aines,  que  sillonne  ici 

la  charrue,  ni  les  tas  d'ossements  blanchis  que  brise  le  fer  du 
laboureur.  Jamais  aucun  vaisseau  n'eût  osé  aborder  à  ce  rivage 
malheureux;  jamais  le  soc  n'eût  soulevé  cette  abominable  terre; 
les  peuples  auraient  abandonné  ces  champs  habités  par  les 

mrmes;  aucun  pasteur  n'eût  laissé  paître  à  ses  troupeaux  des 
herbages  engraissés  de  sang  ;  et  pareille  à  ces  contrées  que  les 

feux  brûlants  du  soleil,  ou  que  les  glaces  d'un  éternel  hiver 
rendent  inhabitables,  la  Thessalie  serait  déserte,  si  ces  cam- 

pagnes étaient  les  seules  que  la  guerre  civile  eût  souillées.  Mais 

les  dieux  n'ont  pas  voulu  donner  au  reste  de  la  terre  le  droit 
de  les  détester;  ils  égalent  tous  les  climats  en  les  chargeant 
des  mêmes  crimes,  et  Munda,  Mutine,  Actium,  nouveaux  théâtres 
de  nos  malheurs,  feront  pardonner  aux  champs  de  Philippes. 

Ante  novse  venieiit  acies,  scelerique  secuudo 
Praestabis  uondum  siccos  hoc  sanguine  campos. 
Omnia  majorum  yertamus  busta  licebit, 
Et  stautes  tumulos,  et  qui  rarlice  velusla 
EfFudere  suas,  victis  eotnpagibus,  urnas  : 
Plus  cinerum  Haemoniae  sulcis  telluris  aratur, 
Pluraque  ruricolis  feriuntur  dentibus  ossa, 
Nullus  ab  Emathio  religasset  litore  funem 
Navita,  nec  tcnani  quisquam  movisset  arator, 
Romani  bustum  populi  ;  fugerenique  coloni 

L'mbrarum  campos;  gregibus  dumela  carerent; 
Nullusque  atideret  pecori  permittere  pastor 
Vellere  surgentem  de  nostris  ossibus  herbam  ; 
Ac,  velut  impatiens  hominum,  vel  solis  iniqui 
Limite,  vel  glacie,  nuda  atque  ignota  jaceres, 
Sinon  prima  nefas  belli ,  sed  sola  lulisscs. 
0  Superi ,  iiceat  terras  odisse  nocentcs. 
Quid  totum  premitis,  quid  totum  nbsolvitis  orbera? 
Besporiae  clades,  et  Qebilis  unda  Pacliyni, 
Et  Mutina,  et  Leucas  puros  fecere  Phiiippos. 
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Fuite  de  Pompée  ;  il  franchit  les  yallons  de  Tempe  :  il  s'épouvante  du  bruiS 

qui  se  fait  sur  ses  pas.  —  Sa  pensée  se  reporte  vers  l'époque  de  ses  triomphes  : 
sa  félicité  passée  s'est  changée  en  opprobre.  —  Il  arrive  aux  bords  de  la  mer; 
il  se  jette  dans  une  barque  et  fait  voile  vers  Lesbos.  —  Cornélie  ;  ses  mortelles 

inquiétudes.  —  Le  navire  aborde,  Cornélie  s'élance  aussitôt  et  tombe  en  défail- 
lance. —  Enfin,  elle  reprend  ses  sens.  —  Discours  du  héros.  —  Cornélie  Isdsse 

tomber  quelques  plaintes  entrecoupées  de  sanglots.  —  Pompée  est  attendri  :  tous 
les  assistants  fondent  en  pleurs.  —  Bon  accueil  du  peuple  de  Mitylène.  —  Offres 

de  service;  Pompée  refuse  et  remet  à  la  voile.  —  On  voit  s'éloigner  avec  dou- 
leur Cornélie  :  son  éloge.  —  Navigation  de  Pompée;  ses  entretiens  avec  le 

pilote.  —  Il  est  rejoint  par  son  fils,  par  la  foule  des  grands  qui  lui  est  restée 

fidèle.  —  Discours  qu'il  adresse  à  Déjotarus,  en  lui  prescrivant  d'aller  au  fond 
de  l'Asie  chercher  de  nouveaux  secours.  —  Déjotarus  part.  —  Pompée  poursuit 
sa  course;  il  arrive  à  Syédra;  il  y  délibère  sur  le  parti  qu'il  doit  prendre  :  son 
discours  aux  grands  assemblés.  —  On  improuve  son  dessein.  —  Lentulus  ou^re 

un  second  avis  :  son  discours.  —  îl  entraîne  tous  les  esprits.  —  On  décide  d'aller 
en  Egypte.  —  Enfin,  on  touche  au  rivage  de  Péluse.  —  ESroi  de  Ptolémée  à  la 

nouvelle  de  l'arrivée  de  Pompée.  —  Son  conseil  délibère.  —  Achorée  rappelle 
les  bienfaits  de  Pompée  ;  mais  Pothin  ose  proposer  le  meurtre  du  héros  :  son 

discours.  —  On  applaudit  au  crime.  —  Apostrophe  véhémente  du  poète  à  Pto- 

lémée. —  Le  héros  s'apprête  à  descendre;  une  barque  s'avance  au  devant  de  lui, 

chargée  de  ses  assassins  :  on  l'invite  à  y  descendre.  —  Pompée  cède  à  ses 
funestes  destins  :  il  préfère  la  mort  à  la  crainte.  —  Reproches  de  Cornélie.  — 

Sa  prière  n'est  point  écoutée.  —  Septimius,  Achillas.  —  Le  héros  tombe  frappé. 
—  Cornélie  est  témoin  de  l'aflreux  spectacle  :  ses  douleiu's.  —  Le  vaisseau 
s'éloigne  emportant  Cornélie.  —  La  tète  de  son  époux  est  mise  au  bout  d'une 
lance  et  présentée  à  Ptolémée.  —  Funérailles  de  Pompée.  —  Cordus.  —  Discours 
des  généraux  romains.  —  Apostrophe  du  poète  à  Cordus  :  il  le  rassure  contre  le 

châtiment  qu'il  redoute.  —  L'exiguïté  du  tombeau  de  Pompée  ne  nuira  point  à 
sa  mimoire.  —  L'Egypte  redira,  au  sujet  de  sa  sépulture,  les  merveilles  que  la 
Crète  raconte  du  tombeau  de  Jupiter. 

A  travers  les  bois  de  Tempe,  au  delà  de  l'étroit  passage  ou- 
vert par  Alcide,  gagnant  les  gorges  désertes  de  la  forêt  d'Hémo- 

LIBER  VIII 

Jam  super  HÀculeas  fauees,  nemorosaque  Tempe, 
Hœmoniœ  déserta  petens  dispendia  silvœ, 
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nie,  Pompée  excite  son  coursier  déjà  excédé  de  fatigue,  et 

s'efforce  par  de  lontrs  détours  de  dérober  les  traces  de  sa  fuite 
au  vainqueur.  Le  bruit  des  vents  dans  les  forêts,  le  pas  de  ses 

compagnons  l'épouvante,  le  met  hors  de  lui.  Quoique  déchu  de 
sa  grandeur,  il  sait  de  quel  prix  est  encore  sa  vie,  et  ne  doute 

pas  que  César  ne  payât  sa  tête  aussi  cher  qu'il  payerait  celle  de 
César.  Mais  il  a  beau  chercher  des  routes  solitaires,  c'est  un 
nom  trop  célèbre  que  celui  de  Pompée.  Les  peuples  d'alentour, 
qui  accourent  à  son  camp,  et  à  qui  la  renommée  n'a  pas  encore 
annoncé  sa  défaite,  le  rer.contrenl,  s'étonnent,  ne  peuvent  con- 

cevoir un  renversement  si  rapide  dans  la  fortune  de  ce  grand 

homme,  et  ont  peine  à  le  croire  lui-même,  quand  il  leur  dit 

ses  désastres.  Dans  l'état  où  il  est  réduit,  les  témoins  l'im- 
portunent; il  aimerait  mieux  être  inconnu  partout,  et  pouvoir 

traverser  le  monde  en  sûreté  à  la  faveur  d'un  nom  obscur. 
Mais  la  Fortune  punit  de  ses  propres  bienfaits  les  malheureux 

qu'elle  abandonne  ;  elle  surcharge  l'adversité  du  poids  d'une 
renommée  éclatante,  et  insulte  au  bonheur  passé.  A  présent. 
Pompée  reconnaît  que  ses  prospérités  ont  été  trop  rapides,  il  se 

plaint  de  l'éclat  de  ses  premiers  triomphes  sous  les  drapeaux  de 

Cornipedem  eihaustum  cursu  stimulisque  neganlem 

Magims  ageus,  inceÈ-ta  tugée  vestigia  turbat, 
Implicitasque  errore  vias.  Pavet  ille  fragorem 
Motorim  venlis  ncmorura;  comitumque  suorum 

Qui  post  tcrga  redit,  trepidum  laterique  timentem 
Exauiiiiat  :  quamvis  sumnio  de  culmine  lapsus, 

Nonduui  vile  sui  pretium  scit  sanguinis  esse, 

Seque,  niemor  Tati,  tantae  mercedis  habere 
Crédit  adhuc  juguluni,  quantam  pro  Coesaris  ipse 
Avulsa  cervice  daret.  Déserta  sequentem 

Non  patitur  tutis  fatum  ceUire  latebris 
Clara  viri  faciès.  Muiti  Pbarsalica  castra 

Quum  petercnt,  nouduni  fama  prodenle  ruinas, 

Occursu  stupuere  ducis,  vcrtigiiie  rerum 
Attouiti  ;  cladisque  sua;  vix  ipse  fidclis 
Auctor  erat.  Gravis  est  .Maguo,  quicumqae  malorao 

Testis  adi.st  :  cunclis  ignotus  gentibus  esse 
Mallet,  et  obscuro  tutus  trausire  per  urbes 

Nomiue  ;  sed  pœuas  lougi  Fortuna  favoris 

Exigit  a  iiiisero,  quie  tanto  pondère  famae 

Res  pi-i-mit  adversas,  fatisque  prioribus  urget, 
Nunc  festiuatos  nimium  sibi  sentit  honores, 

Actaque  lauriferae  damuat  SuUana  juventae  : 
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Sylla;  aujourd'hui,  les  flottes  battues  à  Gorvxe  et  les  trophées 
du  Pont  pèsent  à  sa  grandeur  déchue  C'est  ainsi  que  le  malheur 
d'avoir  trop  vécu  a  obscurci  la  gloire  de  tant  de  grands  hommes. 
Si  le  dernier  jour  du  bonheur  n'est  pas  aussi  le  dernier  de  la 
vie,  et  si  la  mort  ne  prévient  les  revers,  la  félicité  passée  se 
change  en  opprobre.  Et  qui  jamais,  après  cet  exemple,  osera 

se  livrer  à  la  prospérité  sans  avoir  préparv»  sa  mort? 
Arrivé  au  bord  où  le  Pénée,  rougi  du  sang  versé  dans  les 

champs  de  Pharsale,  se  précipite  dans  la  mer.  Pompée  se  jette 
dans  une  barque  à  peine  assez  solide  pour  aller  sur  un  fleuve, 

et  trop  fragile  pour  résister  au  choc  des  vents  et  des  flots.  C'est 
sur  ce  faible  esquif  que  s'échappe,  passager  tremblant,  celui 
dont  les  flottes  couvrent  encore  les  mers  de  Corcyre  et  de  Leu- 
cade,  celui  que  la  Liburnie  et  la  Cilicie  reconnaissent  pour  leur 

vainqueur.  Il  ordonne  qu'on  fasse  voile  vers  le  rivage  de  Lesbos, 
vers  cette  île  dépositaire  de  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  monde. 
C'est  là,  Cornélie,  que  tu  vivais  cachée,  et  dans  une  inquiétude 
aussi  cruelle  que  si  tu  avais  été  au  milieu  des  champs  de  Phar- 

sale. De  noirs  présages  t'agitent  sans  cesse;  ton  sommeil  est 
troublé  par  de  violentes  frayeurs;  tes  nuits  se  passent  en  Thes- 
galie,  et  dès  que  le  jour  chasse  les  ténèbres,  errante  sur  la  cime 

Nunc  et  Corycias  claisses,  et  Pontica  signa 
Dfjectuni  meminisse  pudet.  Sic  longius  aeTuin 
Destruit  ingénies  animos,  et  vita  superstes 
Imperio  :  nisi  summa  dies  cnm  une  Lonorum 
Àdfuit,  et  céleri  praeTertit  tristia  lelo, 
Dedecori  est  lortuna  prior.  Quisquamne  secundis 
Tradere  se  falis  audet,  nisi  morte  parala? 
Litora  contigerat.  per  quae  Peneius  anmis 
Ematliia  jam  clade  rubens  exibat  in  aequor. 
Inde  ralis  trepidum,  venlis  et  fluctibus  impctr, 
Flumineis  vii  tuta  vadis,  eveùt  in  altum  : 
Cujus  adhuc  remis  quatitur  Corcyra,  sinusque 
Leucadii,  Ciliciun  dominas  terraeque  l.iburnae, 
Exiguam  veclor  pavidas  correpsit  in  aJuuiu. 
Conscia  curarum  secretae  in  littora  Lesbi 

Flectere  ̂ ela  jubet,  qua  tum  tellure  latebM 
Mœstior,  in  mediis  quam  si,  Cornelia,  campii 
Emathiee  stares.  Tristes  praesagia  curas 
Exagitant  :  trépida  quatitur  fermidine  somnus  ; 
Thessaliam  nox  omnis  habet  ;  tenebrisque  reraotis, 
Rupis  in  abruptae  scopulos  extremaque  currens 
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des  rochers  qui  bordent  la  mer,  les  yeux  attachés  sur  les  flots, 
tu  es  la  première  à  découvrir  dans  le  lointain  les  voiles  flottan- 

tes d'un  vaisseau  qui  s'avance;  mais  tu  n'oses  demander  dc3 
nouvelles  de  ton  époux.  Tu  vois  une  barque  voguer  vers  toi 

voiles  déployées;  tu  ne  sais  pas  ce  qu'elle  t'apporte,  mais  dans 
un  moment  toutes  tes  craintes  vont  se  réaliser.  0  Cornélie,  ce- 

lui qui  vient  l'annoncer  le  malheur  de  nos  armes,  la  défaite  el 
la  fuite  de  ton  époux,  c'est  ton  époux  lui-même.  Pourquoi  dé- 

rober ces  instants  au  deuil.  Il  n'est  plus  temps  de  craindre;  il 
est  temps  de  pleurer. 

Le  navire  aborde;  Cornélie  s'élance,  et  reconnaît  Pompée; 
elle  voit  le  crime  des  dieux  marqué  sur  le  front  pâle  du  héros, 

sur  cette  face  vénérable  qu'il  couvre  de  ses  cheveux  blancs,  et 
sur  ses  vêtements  tout  souillés  de  poussière.  A  cette  vue,  elle 

chancelle,  l'infortunée;  un  nuage  répandu  sur  ses  yeux  lui  dé- 
robe la  lumière  du  ciel,  l'excès  de  la  douleur  lui  ôte  le  senti- 

ment, tout  son  corps  tombe  en  défaillance,  son  cœur  reste 

longtemps  immobile  et  glacé,  et  la  mort  qu'elle  a  invoquée semble  avoir  exaucé  ses  vœux. 

Pompée  descend  du  navire  attaché  par  un  câble  au  rivage, 

et  s'avance  sur  cette  plage  solitaire.  A  son  approche,  les  fidèles 
servantes  de  Cornélie  retiennent  leurs  cris,  et  ne  se  permettent 

d'accuser  le  ciel  que  par  des  gémissements  étouffés.  Elles  s'ef- 

Littora,  prospicieus  fluctus,  nutaulia  longe 
Seniper  prima  vides  venientis  vêla  cai  inae, 
Quaerere  uec  quidquani  de  fato  conjugis  audes. 
En  ratis,  ad  vestros  quae  tendit  carb.isa  portus, 
Quid  ferat  ignoras  :  scd  nunc  tibi,  sumnia  pavoris, 
Nunlius  armorum  trislis,  rumorque  sinisler, 
Victus  adesl  conjux.  Quid  perdis  teinpura  luctus? 
Quum  possis  iam  flere,  limes.  Tune  puppe  propinqua 
Prosiluit,  crimenque  Deum  crudele  notavit, 
Déformera  palloie  ducem,  vultusque  prementem 
Canitie,  alque  atro  squalenles  pulvere  vestes. 
Obvia  nox  miserae  cœlum,  lucemque  tenebris 

Abslulil,  alque  animam  clausit  dolor  :  oninia  ne'rTil 
Meiiibra  relicta  labant;  riguerunt  corda,  diuque 
Spe  mortis  decepta  jacet.  Jam  fune  ligato 
Litioribus,  lustrât  vacuas  Pompeius  arenas. 
Quem  postquam  propius  faniulae  videre  Udeles, 
Non  ultra  gemilus  tacilos  inccsscre  fatum 
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forcent  en  vain  de  relever  leur  maîtresse  évanouie  sur  la  terre. 

Mais  son  époux  l'embrassO;  et  pressant  sur  son  sein  son  corps 
saisi  d'un  froid  mortel,  lui  rend  la  chaleur  et  la  vie.  Cornélie,  dont 
le  sang  recommence  à  couler,  reconnaît  la  main  qui  la  presse,  et 

ses  yeux  ont  la  force  de  soutenir  la  tristesse  profonde  qu'elle  voit 
peinte  sur  son  visage.  Il  lui  défend  de  se  laisser  abattre  par  l'in- 

fortune, et  réprime  en  ces  mots  l'excès  de  sa  douleur.  «  Femme 
de  Pompée,  oubliez-vous  de  quels  aïeux  vous  êtes  née?  Est-ce 
è  une  âme  si  courageuse  de  succomber  sous  les  premiers  revers? 

Voici  le  moment  d'éterniser  la  mémoire  de  vos  vertus.  La  ma- 

gnanimité de  votre  sexe  n'est  point  attachée  au  maintien  des 
lois  ni  aux  travaux  des  armes  ;  le  malheur  d'un  époux  en  est 
l'unique  épreuve.  Élevez,  affermissez  votre  âme;  que  votre 
piété  envers  moi  combatte  et  surmonte  le  sort.  Aimez  votre 

époux  d'autant  plus  qu'il  est  vaincu.  C'est  à  présent  surtout  que 
je  fais  votre  gloire.  Les  faisceaux,  le  sénat,  une  foule  de  rois, 

tout  s'éloigne.  Commencez  à  vous  regarder  comme  mon  unique 
compagne,  et  à  me  tenir  lieu  de  tout.  Il  serait  honteux,  votre 
mari  vivant,  de  montrer  une  douleur  extrême.  Réservez  vos 
larmes  pour  mon  trépns,  co  sera  le  dernier  gage  de  votre  foi. 

Jusque-là,  vous  n'avez  rien  perdu;  je  respire;  ma  fortune  seule 
a  péri,  et  si  c'est  elle  que  vous  pleurez,  c'est  elle  que  vous  avez aimée.  » 

Permisere  sibi ,  frustraque  attoUere  terra 
Semianimem  conantur  heram  :  quam  pectore  Magniu 
Ambit,  et  adstrictos  refovet  coinplexibus  artus. 
Cœperat  in  summum  revocato  sanguine  corpus 
Pompeii  sentire  manus,  mœstaœque  mariti 
Posse  pati  faciem  :  prohibet  succumbere  fatis 
Magnus,  el  immodicos  castigat  voce  dolores  : 
•  Nubile  cur  robur  Fortunse  vulnere  primo, 
Femina,  tantorum  titulis  insignis  avorum, 
Frangis?  Habes  aditum  mansurae  ia  scccula  famae. 

Lau'dis  in  hoc  sexu,  non  legum  jura,  nec  arma, 
Unica  materia  est  conju.x  miser.  Erige  mentem, 
Et  tua  cum  fatis  pietas  decertcl,  et  ipsum, 
Quod  sum  victns,  ama;  nunc  sum  tibi  gloria  major, 
A  me  quod  fasces,  et  quod  pia  turba  senatus, 
Tantaque  discessit  regum  manus  :  incipe  Magnuza 
Sola  sequi.  Deformis,  adhuc  Tivente  marito, 
Summus,  et  augeri  Tclitus  dolor  :  ultima  débet 
Esse  ûdes,  lugere  virum.  Tu  nulla  tulisti 
Belle  damna  meo  :  fivit  post  prœlia  Magnus, 
Sed  fortuna  périt;  quod  defles,  illud  amasti.  « 

13. 
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A  ce  reproche  de  son  époux,  Cornélie  soulève  à  peine  sa  tête 
languissante,  et  son  cœur  laisse  échapper  ces  plaintes  entre- 

coupées de  sanglots.  «  0  née  pour  le  malheur  de  ceux  à  qui 

mon  sort  se  lie.  que  ne  suis-je  entrée  dans  le  lit  de  César  1  J'ai 
coûté  deux  fuis  des  larmes  au  monde.  Celles  qui  présidèrent  à 
mon  hyménée  furent  Érinnyset  les  ombres  des  Crassus.  Vouée 

à  ces  mânes,  j'ai  porté  dans  le  camp  de  la  guerre  civile  les  des- 
tins de  l'Assyrie.  J'ai  entraîné  tous  les  peuples  dans  ta  ruine,  j'ai 

éloigné  tous  les  dieux  du  plus  juste  parti.  0  mon  illustre  époux! 

héros  dont  je  n'étais  pas  digne!  quoi,  le  sort  a  eu  le  droit  de 
l'opprimer!  Pourquoi  formai-je  les  nœuds  impies  qui  t' allaient 
rendre  malheureux?  Reçois  ma  mort,  que  je  demande  en  ex- 

piation de  mon  crime:  et  pour  te  rendre  la  m°r  plus  facile',  les 

rois  plus  fidèles,  l'univers  plus  soumis,  jette  dans  les  flots  ta 
compagne;  plus  heureuse  si  elle  s'était  dévouée  avant  les  mal- 

heurs de  tes  armes  pour  en  obtenir  le  succès,  qu'elle  te  serve 
au  moins  à  expier  tous  les  maux  qu'elle  cause  au  monde. 
0  Julie!  ombre  que  j'irritais,  où  que  tu  sois,  te  voilà  vengée  de 
mon  hymen  par  les  malheurs  de  la  guerre  civile.  Viens  jouir 
encore  de  mon  supplice,  et,  apaisée  par  le  trépas  de  ton  odieuse 
rivale,  pardonne  à  ton  époux.  » 

Vocibus  his  correpta  viri ,  yii  aegra  leravit 
Membra  solo,  taies  gemitu  rumpente  querelas  : 
«  0  utinaai  in  thalamos  invisi  Côesaris  issem 
Infelii  coDJux,  et  nulli  laeta  marito  ! 
Bis  nocui  niundo  :  me  pronuba  duiit  Erinnys, 
Crassoruiiique  umbrœ  ;  devotaque  manibus  illia 
Assyrios  in  castra  tuli  civilia  casus  ; 
Preecipitesque  dedi  populos,  cunctosque  fugaTÎ 
A  causa  meliore  Deos.  0  maxime  coujux, 
0  tbataiiiis  indigne  meis,  hocjuris  babebat 
In  taintum  Fortuna  caput?  cur  impia  nupsi, 
Si  miserum  factura  fui  ?  nunc  accipe  pœnas, 
Sed  quas  sponte  luam.  Quo  sit  tibi  niollius  aequor, 
Certa  lides  reguin,  totusque  paratior  orbis, 
Sparge  mari  comitem.  îlallem  felieibus  arrois 
Dépendisse  caput  ;  nunc  clades  denique  lustra. 
Magne,  tuas.  Lbicumque  jaces,  civiiibus  armis 

N'osiriis  ulta  toros,  ades  hue,  alque  exige  pœnit, 
Julia,  crudeles,  placataque  pellice  -eusa, 
llagno  parce  tuo.  > 
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A  ces  mots,  elle  tomba  une  seconde  fois  dans  les  bras  de 
Pompée,  et  sa  douleur  arracha  des  larmes  à  tous  les  yeux.  La 

grande  âme  de  Pompée  en  fut  elle-même  attendrie  ;  et  ce  héros 

qui  d'un  œil  sec  avait  vu  les  champs  de  Pharsale,  versa  des 
larmes  à  Lesbos. 

Alors  le  peuple  deMitylène  accourant  en  foule  au  rivage,  lui 

dit  :  «  Si  notre  île  fait  à  jamais  sa  gloire  d'avoir  eu  en  dépôt  la 
digne  moitié  d'un  si  grand  homme,  daignez  aussi.  Pompée, 
nous  vous  en  conjurons,  daignez  vous-même,  ne  fût-ce  qu'une 
nuit,  prendre  pour  asile  nos  murs,  et  vous  reposer  au  sein  de 

nos  dieux  domestiques,  sur  la  foi  sainte  et  inviolable  d'un  peu- 
ple qui  vous  est  dévoué.  Faites  de  Lesbos  un  lieu  mémorable 

qu'on  vienne  voir  dans  tous  les  siècles,  et  qui  excite  la  véné- 
ration de  tous  les  voyageurs  romains.  Vous  n'avez  pas  de  re- 

fuge plus  assuré  dans  votre  fuite  ;  toute  autre  ville  peut  espérer 
de  trouver  grâce  auprès  du  vainqueur;  Lesbos  ne  peut  plus 

s'attendre  qu'à  sa  haine.  D'ailleurs  César  n'a  point  de  flottes, 
et  nous  sommes  entourés  de  mers.  Les  sénateurs,  sachant  où 
vous  êtes,  viendront  vous  retrouver;  il  taut  un  lieu  conmi  pour 
rallier  vos  forces.  Nos  richesses,  les  trésors  mêmes  de  nos  tem- 

ples vous  sont  offerts  ;  et  que  ce  soit  sur  mer  ou  sur  terre  que 
vous  veuilliez  employer  notre  brave  jeunesse,  elle  est  prête  à 
vous  suivre;  disposez  de  Lesbos  et  de  tout  ce  qui  est  en  son 

Sic  fata  iterumque  refusa 

CoDJugis  in  gremium,  cunctorum  lu  mina  suivit 
In  laciymas  :  duri  flectuntur  pectora  Magni, 
Siocaque  Tliessaliae  conludit  luiiiina  Lesbos. 

Tune  mitylenacum  pleno  jam  littore  vulgus 
Adfatur  Magnum  :  «  Si  maxinia  gloiia  uobis 
Semper  erit  tanti  pignus  servasse  niariti, 

Tu  quoqiic  dcvolos  s-icio  tibifœdere  muros, 
Oramus,  sociosque  lares  dignare  vel  una 

Nocte  tua  :  fac,  Magne,  locum,  quem  cuncta  reyjsaat 
Sœcula;  quem  venieiis  hospes  Romanus  adoret. 

NuUa  tibi  subeunda  magis  suni  mœnia  viclo. 
Omiiia  vicions  possunt  sperare  favorem  : 

Heec  jam  crimen  habent.  Quid,  quud  jacet  insula  poulo; 
Caesar  eget  ratibus  :  procerura  pais  magna  coibit 
Certa  loci  :  noto  reparandum  est  litore  fatum. 

Àccipe  templorum  eultus,  aurumque  Deorum 

Accipe  :  si  terris,  si  puppibus  ista  juventus 
Aptior  est,  tota,  quantum  valet,  utere  Lesbo. 
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pouvoir.  Enfin,  épargnez  à  un  peuple  qui  croit  avoir  bien  mé- 

rité de  vous,  l'humiliation  de  laisser  croire  que  vous  n'avez 
compté  sur  lui  que  lorsque  vous  étiez  heureux,  et  que  vous  avez 
douté  de  sa  foi  dès  que  le  sort  vous  a  été  contraire.  »  Pompée 
ne  fut  point  insensible  à  la  joie  de  trouver  dans  les  Lesbiens  un 

zèle  si  pur  et  si  noble;  il  s'applaudit  pour  l'humanité  de  voir 
que  l'honneur  et  la  foi  n'étaient  pas  encore  exilés  du  monde. 

«  Non,  leur  dit-il,  il  n'est  aucun  lieu  de  la  terre  qui  me  soit 
plus  cher  que  Lesbos.  Je  n'en  vpux  qu'un  témoignage  :  c'est  à 
Lesbos  que  j'ai  confié  toutes  les  atfeclions  de  mon  ;îme;  c'est 
ici  que  j'ai  retrouvé  ma  maison,  mes  dieux,  une  seconde  Rome  : 
aussi,  dans  ma  fuite,  n'ai-je  pas  cherché  à  gagner  un  autre 
rivage;  et  quoique  vous  eussiez  à  craindre  les  ressentiments  de 

César,  je  n'ai  pas  hésité  à  vous  livrer  en  moi  le  moyen  le  plus 
sûr  d'apaiser  sa  colère.  Mais  c'est  assez  de  vous  avoir  rendus 
coupables  une  fois;  je  dois  poursuivre  ma  fortune  dans  tout 

l'univers.  Adieu,  Lesbos,  peuple  à  jamais  heureux  d'avoir 'ac- 
quis par  ta  vertu  une  renommée  éternelle;  soit  que  ton  exemple 

engage  les  nations  et  les  rois  à  me  secourir,  soit  que  tu  aies  la 

gloire  d'être  le  seul  qui  dans  mon  malheur  me  soit  resté  fidèle, 
car  j'ai  résolu  d'éprouver  en  quels  lieux  de  la  terre  la  justice 
règne,  et  en  quels  lieux  le  crime  fait  la  loi.  Dieu,  qui  veilles  sur 

(Accipe  :  ne  Caesar  rapiat,  lu  victus  habefo.} 
iîoc  solum  crimen  meritae  bene  detrahe  terrse, 
Ne  nostram  videare  fidera  feliique  sequutus, 
Et  damnasse  miser.  • 

Tali  pietate  virorum 
Lstus,  in  adversis,  et  mundi  nomine  gaudens 
Esse  fidem  :  •  Nullum  toto  mihi,  dixit,  in  orbe 
Gralius  esse  solum,  nuu  parvo  piguoie  vobis 
Ostendi  :  tenuit  nostros  hac  obside  Lesbos 
Adfectus;  hic  sacra  domus  carique  pénates, 
Hic  mihi  Roma  fuit.  Non  ulla  in  littora  puppim 
Ante  dedi  fugiens,  saevi  quum  Caesaris  iram 
Jam  sciretn  meritam,  servata  conjuge,  Lesbon, 
Non  veritus  tantam  veniae  committere  vobis 
ilateriam.  Sed  jam  salis  est  fecisse  nocentes  : 
Fata  mihi  lotum  mea  sunt  agitanda  per  orbem. 
Heu  nimium  felix  aeterno  nomine  Lesbos  ! 

Sive  doces  populos  regesque  admittere  Jlagnuin, 
Seu  praestas  .nihi  sola  fidem  :  nam  queerere  certum  o^l 
Fa&  quibus  in  terris,  ubi  sit  scelus.  Accipe,  Numeo, 
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mes  destins  (s'il  en  est  encore  un  seul  qui  me  protège),  reçois 
le  dernier  de  mes  vœux  :  fais-moi  trouver  partout  des  peuples 
comme  le  peuple  de  Lesbos,  qui,  tout  malheureux  que  je  suis, 

aiment  mieux  s'exposer  à  la  colère  de  César  que  d'insulter  à 
ma  disgrâce,  ou  d'attenter  à  ma  liberté.  » 

Il  dit,  et  il  fit  porter  la  triste  Cornélie  sur  le  vaisseau  qui 

l'attendait.  A  la  désolation  de  ce  peuple,  on  eût  dit  qu'on  le 
forçait  lui-même  à  quitter  ses  pénates  et  sa  patrie.  On  n'enten- 

dait sur  le  rivage  que  des  gémissements  et  des  plaintes  ;  on  ne 
voyait  que  des  mains  élevées  vers  le  ciel,  et  quoique  le  malheur 

de  Pompée  eût  affligé  tous  les  cœurs,  c'était  moins  ce  héros 
qu'on  plaignait  que  celle  avec  qui  ce  peuple  était  accoutumé  à 
vivre  comme  avec  une  de  ses  citoyennes,  et  qu'il  voyait  avec 
douleur  s'éloigner.  Quand  même  elle  irait  joindre  un  époux  triom- 

phant, les  femmes  de  Lesbos  en  lui  disant  adieu  auraient  peine 
à  retenir  leurs  larmes  :  tant  sa  pudeur,  sa  dignité,  la  modestie 
répandue  sur  son  chaste  visage  lui  ont  attiré  leur  amour.  Ce 

qui  les  a  le  plus  touchées ,  c'est  que  loin  de  se  rendre  incom- 
mode à  ses  hôtes ,  et  loin  d'humilier  môme  les  plus  petits,  elle 

a  vécu  à  Mitylène  dans  le  temps  des  prospérités  et  de  la  gloire 

de  Pompée  comme  s'il  eût  été  vaincu. 
Le  soleil  était  à  demi  plongé  sous  l'horizon  ;  et  s'il  est  vrai 

qu'il  y  ait  des  peuples  pour  lesquels  il  se  lève  en  se  couchant 

si  quod  adhuc  mecum  es,  TOtorum  extrema  meorum  : 
Da  similes  Lesbo  populos,  qui  Marte  subactum 
Non  inlraire  suos  infesto  Caesare  portus, 
Non  exire  vêtent.  » 

Dixit,  mœstamque  carinae 
Imposuit  comitem.  Cunctos  niutare  putares 
Tellurem,  patriœque  solura  :  sic  littore  toto 
Piangitur;  Lnfestae  tenduntur  in  setiiera  dextrae; 
Pompeiumque  minus,  cujus  fortuna  dolorem 
Moverat,  ast  illam,  quam  toto  tempore  belli 
Ut  civem  videre  suam,  discedere  cernens 
Ingemuit  populus  :  quam  vix,  si  castra  mariti 
Victoris  peteret,  siccis  dimittere  matres 
Jam  poterant  oculis  :  tanto  devinxit  amore 
Hos  pudor,  hos  probitas,  castique  modestia  vultus, 
Quod  submissa  nimis,  nulli  gravis,  hospita  turbas, 
Stantis  adhuc  fali  vixit  quasi  conjuge  victo. 
Jam  pplago  medios  Titan  demissus  ad  ignés, 

U 
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pour  nous,  chacun  des  deux  mondes  ne  voyait  alors  que  la 
moitié  de  son  globe  de  flamme.  La  nuit  vient,  et  les  soucis 

cruels  et  vigilants  dont  l'âme  de  Pompée  est  remplie,  lui  font 
parcourir  de  la  pensée  les  villes  et  les  peuples  alliés  des  Ro- 

mains, les  cours  de  l'Orient,  leurs  mœurs,  leiir  ditiérent  génie, 
et  ces  régions  du  midi  qu'une  chaleur  inti>lérable  défend  seule 
contre  César.  Suuvent  l'àme  accablée  de  ces  pénibles  soins,  el 
rebutée  de  l'allligeante  image  que  lui  présente  i'axenir,  il  écarte, 
pour  respirer,  ces  idées  tumultueuses;  et  l'abaliement  de  ses 
esprits,  qu'un  trouble  si  violent  épuise,  lui  laisse  un  moment 
de  relâche.  Il  questionne  alors  le  pilote  sur  tous  les  astres; 
comment  on  reconnaît  les  rivages;  quel  mo\en  le  ciel  lui  donne  «, 

de  mesurer  l'espace  parcouru  de  la  mer;  quel  astre  lui  montre 
la  Syrie  ;  quels  feux  du  Chariot  le  font  se  diriger  vers  la  Libye. 

L'observateur  habile  du  taciturne  Olympe  lui  rép md:  «Nous  ne 
suivons  pas  ces  astres  qui  lentement  déclinent  dans  le  ciel  étoile 

et  abusent  le  pauvre  matelot.  Non.  L'axe  sans  couchant  qui  ne 
se  plonge  jamais  dans  les  ondes  et  qu'éclaire  le  double  Arctos, 
voilà  notre  guide.  Ce  point  se  dresse-t-il  au  sommet  de  l'hori- 

zon, la  petite  Ourse  domine-t-elle  l'extrémité  des  antennes, 
nous  marchons  vers  le  Bosphore  et  la  mer  de  Scythie.  Mais  que 

l'Arctophylax  descende  de  la  cime  du  mât  et  que  Cynosure  se 

Xec  quibus  abscondit,  nec  si  quibus  exserit  orbein, 
Totus  erat  :  vigiles  Ponipeii  pectore  curae 
Nunc  socias  adeunt  RomaQJ  fœderis  urhes, 

Et  varias  regum  mentes,  nuac  invia  niuiidi 
Arva  super  niniios  soles  Austrumque  jacentis. 
Saepe  labor  mœstus  curarum,  odiumqiie  futuri 
Projecit  fessos  incerti  pectoris  aestus; 
Rectoremque  ratis  île  cuoclis  coosulit  astris, 
Unde  notet  terras,  qnae  sit  meusura  secaudi 

^quoris  in  cœlo,  Syiiam  quo  sidcre  servct, 

Aut  quotus  in  Plaustro  Libyam  bene  dirigat  igrifc 

Doctus  ad  haec  fatur  taciti  seivator  Ulympi  :    ' 

1  Signil'ero  queecumque  fluunt  labeutia  cœlo, 
Numquam  stante  polo,  miseros  fallenlia  nautas 
SidiTa  non  sequiniur  :  sed  qui  non  mergiliir  undis 
Axis  inocciduus,  gemina  clarissimus  Arcto, 
111e  régit  puppes.  Hic  quum  niihi  semper  in  altum 
Surget,  et  inslabit  summis  miaor  Lrsa  cerurhis: 
Bosporon,  et  Scythiae  curvantera  litora  poulum 
Spertamus.  Quidquid  descendet  ab  arbore  surama 
Arctopbylax,  propiorque  mari  Cynosura  leretur. 
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penche  à  la  surface  des  mers,  le  vaisseau  marche  vers  la  Syrie, 

de  là  vous  parvenez  au  Canope,  content  d'errer  sous  le  ciel 
austral;  poussez  à  gauche,  au  delà  de  Pliaros,  le  navire  touchera 
les  Syrtes.  Mais  ordonnez  où  je  dois  tourner  ma  voile,  incliner 

mes  vergues.  »  Pompée  encore  irrésolu  répond  :  «  N'importe 
où,  sur  la  mer  sans  fin  :  le  plus  loin,  le  plus  loin  possible  des 

bords  thessaliens  ;  loin  des  mers  et  du  ciel  d'Italie.  Le  reste  au 
gré  des  vents.  Naguère  confiée  à  Lesbos,  maintenant  Cornélie 

est  avec  moi  ;  tout  à  l'heure  je  savais  quel  rivage  désirer  :  main- 
tenant, que  la  fortune  me  choisisse  un  port.  » 

Alors  le  pilote,  au  lieu  de  présenter  la  pleine  voile  au  vent, 

l'incline;  le  navire  penche  vers  la  gauche,  afin  de  diriger  sa 
route  entre  les  écueils  de  la  côte  d'Asie  et  du  rivage  de  Chio. 
On  relâche  les  agrès  de  la  proue,  on  tend  ceux  de  la  poupe. 
La  mer  ressentit  le  mouvement  de  la  voile,  et  la  proue  annonça 

par  le  bruit  des  ondes  qu'il  s'y  traçait  un  sillon  nouveau.  Tel 
et  avec  moins  d'adresse ,  dans  la  course  des  chars,  un  écuyer 
habile,  obligeant  ses  coursiers  à  décrire  le  tour  le  plus  étroit 

du  cirque,  effleure  la  borne  et  l'évite. 
Le  soleil  revient  éclairer  la  terre,  et  sa  lumière  efface  les  as- 

In  Syriœ  portus  tendet  ralis.  Inde  Cemopog 
Excipit  australi  eœio  contenta  vagari, 

Stella  tiniens  Borean  :  illa  quoque  perge  sinistra, 
Trans  Pharon;  in  medio  tangel  ralis  séquoia  Syrtim, 
Sed  que  vêla  dari ,  quo  nunc  pede  caibasa  tendi 

Nostra  jubés?  »  Dubio  contra  cui  pectore  Magnus  : 

«  Hoc  solum  toto,  respoudit,  in  aequoie  serva, 
Ut  sit  ab  Emathiis  seniper  tua  longius  oris 

Puppis,  et  Hesperiam  pelago  cœloque  relinqua?  • 
Cetera  da  ventis.  Comilem  pignusque  recepi 
Deposituni  :  tune  cerlus  erajii,  quae  littora  Tellenj  ; 
Kunc  portuni  fortuna  dabit.  »  Sic  fatur  :  at  ille 
Justo  \ela  modo  pendeutia  coruibus  œquis 

Torsit,  et  in  lEevum  puppim  dédit,  ulque  secaret, 
Quas  Asiae  cautes,  et  quas  Chios  asperat,  undas, 

Hos  dédit  in  proram,  tenet  hos  in  puppe  rudentes. 
jEquora  senserunt  motus,  aliterque  sécante 

Jam  pelagus  rostro,  nec  idem  spectante  carina, 
Mutavcre  sonum.  Non  sic  moderator  equorum, 
Dexteriore  rota  Isevum  quum  circuit  orbcta, 

Cogit  inoffensae  currus  accedere  metœ. 
Ostendit  terras  Titaa,  et  sidéra  texit. 
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très  de  la  nuit.  Bientôt  tout  ce  qui  est  échappé  au  naufrage  de 
Thessalie  se  rassemble  auprès  de  Pompée.  Son  fils  fut  le  pre- 

mier qui,  du  rivage  de  Lesbos,  suivit  ses  traces  sur  les  mers. 

Après  lui  vinrent  une  foule  fidèle  de  patriciens  ;  car  même  de- 

puis sa  ruine  et  la  défaite  de  son  armée,  la  Fortune  ne  put  l'em- 
pêcher d'avoir  des  esclaves  couronnés;  et  dans  sa  déroute,  il 

traînait  après  lui  tous  les  rois  de  la  terre,  tous  les  sceptres  de 

l'Orient.  Déjotarus,  ayant  découvert  çà  et  là  les  signes  épars 
de  sa  fuite,  venait  enfin  de  le  joindre;  Pompée  l'envoie  au 
fond  de  l'Asie  lui  chercher  de  nouveaux  secours.  «  0  le  plus 
fidèle  de  tous  les  rois,  lui  dit-il,  j'ai  perdu  tout  ce  qui  sur 
la  terre  était  au  pouvoir  des  Romains;  mais  il  me  reste  à 

éprouver  le  zèle  des  peuples  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  où  ne 
s'étend  point  encore  la  domination  de  César.  Allez  en  mon  nom 
soulever  l'Orient  et  le  Nord;  pénétrez  jusque  dans  le  fond  des 
États  du  Mède  et  du  Scythe  ;  allez  dans  un  monde  qu'un  autre 
soleil  éclaire;  rendez  au  superbe  Arsacide  ces  paroles  que  je 

lui  adresse  :  Si  l'ancienne  alliance  que  nous  avons  jurée,  moi 
par  Jupiter  Latin,  vous  par  le  culte  de  vos  mages,  subsiste 
encore  entre  Rome  et  vous,  Parthes,  remplissez  vos  carquois, 

tendez  vos  arcs ,  souvenez-vous  qu'en  chassant  devant  moi  les 

Sparsus  ab  Emathia  fugit  quicumquc  procella, 
Adsequitur  Magnum  :  primusque  a  litore  Lcsbi 
Occurit  natus,  procerum  mox  turba  fidelis. 
Nam  neque  dejecto  fatis,  acieque  fugato 
Abstulerat  Magno  regps  forluna  miiiistros  : 
Terrarum  dominos,  et  sceptra  Eoa  tenentes 
Exsul  habet  comités.  Jnbet  ire  in  dévia  mimdi 

Dejotarum,  qui  sparsa  duels  vcstigia  iegit. 
•  Quando,  ait,  Emathiis  amissus  cladibus  orbis 
Qua  Romaaus  erat,  superest,  Cdissime  regum, 
Eoam  tentare  fidem,  populosque  bibentes 
Eupbraten,  et  adhuc  securum  a  Caesare  Tigrim  : 
Ne  pigeât,  Magno  quEerentem  fala,  reniotas 
Medorum  penetrare  domos,  Scylhicosquc  recessus, 
Et  lotum  mulare  diem,  vocesque  superbo 
Arsacidae  perferre  meas  : 

«  Si  fœdera  nobis 

Prisca  manent,  mihi  perLalium  jurafa  Tonanteru, 
Per  vestros  adslricta  magos,  impiété  ptiaretras, 
Armeniosque  arcus  Geticis  inlenditc  nervis  : 
Si  vos,  0  Parlhi ,  petercm  quum  Ca^pia  claustra. 
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peuples  du  Caucase ,  je  vous  laissai  la  liberté  d'errer  en  paix dans  vos  campagnes,  sans  vous  réduire  à  chercher  dans  les 
murs  de  Babylone  un  asile  contre  moi.  J'avais  déjà  franchi  les 
bornes  du  vaste  empire  de  Cyrus;  et  vers  le  fond  de  la  Chaldée, 
je  touchais  aux  bords  où  l'Hydaspe  et  le  Gange  vont  se  jeter  au sein  des  mers.  Cependant  lorsque  la  victoire  me  soumettait 
tout  l'Orient,  je  voulus  bien  excepter  le  Parthe  du  nombre  des peuples  que  je  rangeais  sous  les  lois  de  Rome,  et  leur  roi  fut  le 
seul  que  je  traitai  d'égal.  Ce  n'est  pas  une  fois  seulement  que 
les  Arsacides  m'ont  dû  la  conservation  de  leur  empire;  et, après  la  sanglante  défaite  de  Crassus  en  Assyrie,  quel  autre  que 
moi  eût  apaisé  le  ressentiment  des  Romains  engagés  par  tant 
de  bienfaits?  0  Parlhes  !  voici  le  moment  de  passer  l'Euphrate qui  devait  à  jamais  vous  servir  de  barrière.  Courez  sur  cette 
rive  que  vous  interdit  le  fondateur  de  Zeugma.  Venez  vaincre  en 
faveur  de  Pompée;  et  Rome  elle-même  consent  à  être  vaincue 
à  ce  prix.  » 

Quelque  difficile  que  fût  ce  message,  Déjotarus  voulut  bien 
s'en  charger.  11  dépose  les  marques  de  la  royauté  et  part  sous 
l'habit  d'un  esclave.  Dans  les  périls,  on  voit  souvent  pour  sa sûreté,  un  roi  se  donner  l'apparence  d'un  homme  indigent; 

Et  sequerer  duros  aeterni  Jlariis  Al.uji.s, 
Passas  Achaemeniis  late  decurrere  campis, 
In  tutam  trepidos  numquam  Babylona  coegi  : 
Arva  super  Cyri ,  Chaldœique  ultima  regoi, 
Qua  rapidus  Gaoges,  et  qua  NysaBu.=;  Hydaspcs 
Accedunt  pelago,  Phœbi  surgentis  ab  igné 
Jam  propior,  quam  Persis,  eram  :  tamen  omnia  vinceni 
Sustinui  nostris  vos  tantum  dee'se  triumphis 
Solusque  e  numéro  regum  telluris  Eoae, 
El  aequo  meParthus  adit. 

«  Xec  munere  Jlagni 
Stant  semel  Arsacidse  :  quis  enim  post  vilnera  cladis 
AssyTÏae,  justas  Latii  compescuit  iras? 
Tôt  meritis  obstricta  meis,  nunc  Parthii  ruptis 
Excédât  claustris  vetitam  per  saecula  ripain, 
Zeugmaque  Pellaeum.  Pompeio  vincite,  Parthi; 
Vinci  Roma  Toiet.  >  Regem  parère  jubenli 
Ardua  non  piguit,  positisque  insignibus  aulae 
Egreditur  famuli  raptos  indutus  amictus. 
In  dubiis  tutum  est  inopem  simulare  tyranno  î 
Quantù  igitur  raundi  dominis  securius  acvum 
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tant  il  est  vrai  que  la  vie  du  pauvre  est  plus  tranquille  que  celle 
des  maîtres  du  monde. 

Pompée  ayant  jeté  Déjolarus  sur  le  rivage  de  l'Asie,  poursuit 
sa  roule,  entre  les  écueils  d'Icare.  Il  laisse  derrière  lui  Éphèse 
et  Colophon  à  la  rade  paisible;  et  à  la  faveur  d'un  vent  léger, 
que  l'île  de  Ces  lui  envoie,  il  passe  devant  Guide,  rase  l'île  de 
Rhodes,  dorée  par  le  soleil,  coupe  le  golfe  de  ïelmesse,  et  la 

côte  de  Pamphilie  se  présente  devant  lui;  mais  n'y  voyant  pas 
encore  d'asile  assuré,  il  gagne  l'humble  ville  de  Phaselis,  où 
il  n'a  point  à  craindre  le  peu  d'habitants  que  la  guerre  y  a  lais- 

sés, et  qui,  tous  ensemble,  n'égalent  pas  le  nombre  des  Romains 
qu'il  a  sur  son  vaisseau.  Il  s'avance  et  passe  à  la  vue  du  mont 
Taurus,  d'où  tombent  les  eaux  du  Dipsanle.  Pompée  eût-il  ja- 

mais pu  croire,  dans  le  temps  qu'il  chassait  de  ces  mers  les  pi- 
rates de  Cilicie,  qu'un  jour,  exposé  sur  un  faible  navire,  il  au- 

rait besoin  d'y  trouver  lui-même  un  passage  tranquille?  Une 
grande  partie  du  sénat  se  rallie  auprès  de  son  chef  fugitif;  en- 

fin il  arrive  au  port  de  Syédra,  où  le  Sélinus  accueille  et  ren- 

voie les  navires.  Là,  sa  voix,  qu'une  douleur  profonde  avait 
tenue  longtemps  muette,  rompt  enfin  le  silence,  et  il  parle  en 
ces  mots  : 

«  Compagnons  de  mes  travaux  et  de  ma  fuite,  vous  qui  êtes 

Verus  pauper  agit!  Dimisso  in  littore  rege, 
Ipse  per  Icarise  scopulos,  Ephesun.que  celiiiquens, 
Et  placidi  Colophona  maris,  spumaiitia  parva; 
Radil  saxa  Sami  :  spiiat  de  littoie  Cuo 

Aura  fliiens  ;  Gnidon  inde  tugil,  claranicpie  relinquit 

Sole  Rhodon,  magnosque  sinus  Telii:essul(is  undse 
Compensât  mcdio  pelagi.  Pamphyiia  puppi 
Oocuriil  tellus  :  nec  se  commitlere  nuiris 

Ausus  adhuc  ullis,  te  prinium,  parva  Phaselis, 
Magnus  adil  ;  nam  te  metui  vetat  incola  rariis, 
Exhaustaeque  dumus  populis;  majorque  uaiinx 
Quaiii  tua  turba  fuit  :  teudens  hinc  rari'asa  rursus 

Jam  Tauruni,  Tauruque  videl  Uipsanta  ciili'iiN  m. 

Crederet  Inoc  iMagnus,  pacem  quuni  pra-stiiii  ucdis. 
Et  sibi  consulluni?  Cilicuni  per  littora  tulus 

Parva  puppe  fugit  ;  sequilur  pars  magna  senatMS 
Ad  profugum  collecta  ducem  ;  parvisi|ue  Svfdris, 
Que  portu  mittitqiie  rates  recipitque  Scliiius, 

In  proeerum  cœlu  tandem  mœsta  ora  resulvit 

Vocibus  his  Maguus  :  «  Comités  heliique  l'ug.tquï. 
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Rcviie  pour  moi,  quoique  nous  soyons  assemblés  sur  une  plage solitaire,  sur  les  bords  de  la  Cilicie,  où  je  me  vois  sans  se- 
cours et  sans  armes  abandonné  de  tout  l'univers;  j'ose  for- mer de  nouveaux  desseins  pour  changer  la  face  des  choses. 

Rappelez  toutes  les  forces  de  vos  grandes  âmes.  Je  n'ai  pas  péri 
tout  entier  à  Pharsale,  et  mon  malheur  ne  m'a  point  tellemert 
abattu,  que  je  ne  puisse  relever  ma  t.He  et  me  dégager  du  mi- 

lieu des  ruines  où  l'on  me  croit  enseveli.  Marius  errant  et  caché 
entre  les  débris  de  Carthage  ne  s'est-il  pas  relevé  de  sa  chute? 
Ne  l'a-t-on  pas  revu  dans  Rome  précédé  des  faisceaux  ?  Ne 
i'a-t-on  pas  vu  encore  une  fois  inscrire  son  nom  dans  nos  fastes? 
Et  si  la  main  de  la  Fortune  s'est  moins  appesantie  sur  moi  que sur  lui,  me  tiendra-t-elle  terrassé?  J'ai  mille  vaisseaux  sur  les 
mers  de  la  Grèce,  mille  chefs  sont  sous  mes  drapeaux;  Phar- 

sale a  plutôt  dispersé  que  renver-sé  mes  forces.  La  seule  ré- 
putation que  mes  anciens  travaux  m'ont  faite  dans  tout  l'uni- 

vers et  un  nom  longtemps  cher  au  monde  suffiraient  pour  me 
soutenir.  Ce  que  je  vous  laisse  à  examiner,  c'est  à  qui  nous 
aurons  recours  :  de  l'Égyptien,  du  Parthe  ou  du  Numide,   et sur  les  forces  et  la  fidélité  duquel  on  peut  le  plus  compter.  Pour 
moi,  je  vais  vous  confier  mes  inquiétudes  secrètes  et  quelle  se- 

rait ma  résolution.  L'enfance  du  roi  d'Egypte  m'est  suspecte  • 

Atque  instar  patriae,  quamvis  in  litlore  nudo 
In  Cilicum  terra,  nuUis  circuradatus  armi» 

Consulteiii,  rebusque  novis  exordia  quaeram, 
Ingentes  prostate  aninios  :  non  omnis  in  ar^i» 
Emathiis  cecidi ,  nec  sic  mea  fata  premuntur. 
Ut  nequeam  relevare  caput,  ciadesque  recepta» 
Excutere.  Au  Libycae  Marium  potuere  ruin» 
Erjgere  in  fasces,  plenis  et  reddere  (astis; 
Me  pulsuni  leviore  manu  Furtuna  tiîuebit? 

Mille  meœ  Graio  voivuntur  in  œquore  puppes 

Mille  duces  :  sparsit  polius  Pharsalia  noslras,' Quam  subvertit,  opes  :  sed  me  vel  sola  tueri 
Fama  potest  rerum,  loto  quas  gessimus  orbe, 
Et  nomen,  quod  inuiidus  amat.  Vos  pendite  régna 
Viribus,  atque  fide,  Libyen,  Parthosque,  Pharoaque, Quaenam  Romanis  deceat  succurrere  rébus. 
Ast  ego  eurarum  vobis  arcana  mearuin 

Eipromam,  mentisque  meae  quo  pondéra  vergant 
^tas  Kiliac   nobis  suspecta  tyranui  est  : 
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pour  lutter  contre  le  malheur,  le  zèle  a  besoin  d'un  courage  ' 
affermi  par  toute  la  vigueur  de  l'âge.  Juba  n'a  pas  oublié  son  ' 
origine.  D'un  autre  côté,  l'artificieuse  duplicité  du  Maure  m'é- 

pouvante. Ce  peuple  a  hérité  de  la  haine  de  Garthage  contre  les 
Romains.  Le  Numide  qui  occupe  le  trône  a  dans  le  cœur  tout 

l'orgueil  d'Annibal,  qui  par  sa  souche  oblique  souille  de  son 
sang  ses  aïeux  Numides.  Il  n'est  déjà  que  trop  fier  d'avoir  vu 
Varus  suppliant  et  d'avoir  protégé  nos  armes.  Le  parti  le  plus 
sûr  est  donc  de  nous  retirer  vers  l'Orient.  L'immense  Euphrate 
partage  le  monde  en  deux  empires;  et  les  portes  Caspiennes 

servent  de  barrières  à  ces  vastes  contrées  qu'un  autre  ciel 
éclaire  et  qu'entoure  un  Océan  d'une  autre  couleur  que  le 
iiôtre.  Vaincre  et  dominer  sont  les  plaisirs  de  ces  peuples  fiers  : 

Jvurs  coursiers  sont  superbes;  leur  arc  est  terrible,  dès  l'en- 
fance et  jusque  dans  la  vieillesse  ils  le  tendent  avec  vigueur  ; 

le  trait  décoché  par  leur. main  porte  une  mort  inévitable;  ils 

furent  les  seuls  qui  arrêtèrent  l'impétuosité  d'Alexandre  ;  ils 
soumirent  Bactres  et  Babylone,  le  Mède  et  l'Assyrien;  nos  ja- 

velots les  intimident  peu;  et  depuis  le  malheur  de  Crassus,  ils 

gavent  trop  qu'avec  les  carquois  des  Scythes,  leurs  aïeux,  ils 
peuvent  défier  nos  armes.  C'est  peu  pour  eux  d'aii^uiser  leurs 

Axdua  quippe  fîdes  robustes  exigit  annos. 
Hinc  anceps  dubii  terret  solertia  Mauri  ; 
Nanique  menior  generis,  Carthaginis  impia  proies 
Imminet  Hesperiae,  multusque  in  pectore  vano  est 
Annibal,  oblique  maculât  qui  sanguine  regnum, 
Et  Numidas  contingit  avos  :  jam  supplice  Varo 
Intumuit,  viditque  loco  Romaaa  secundo. 
Quare  agite,  Eoam,  comités,  properemus  in  orbem. 
Dividit  Euphrates  ingenti  gurgite  mundum, 
Caspiaque  immenses  seducurjt  claustra  recessus, 
Et  polus  Assyrias  aller  uoctesque,  diesque 
Vertit,  et  abruptum  est  nostro  mare  discelor  unda, 
Oceanusque  suus.  Regnandi  sola  voluptas. 
Celsior  in  campis  senipes  et  fortior  arcus; 
Nec  puer,  aut  senior  létales  tendere  nervos 
Segnis,  et  a  nuUa  mors  est  incerta  sagitta. 
Prinii  Pellaeas  arcu  fregere  sarissas, 
Bactraque  Medorum  sedero,  murisque  superbam, 
Assyrias,  Babylona,  demes.  Nec  pila  timentur 
Nostra  nimis  Parthis,  audentque  in  bella  venire, 
Experli  Scythicas,  Crasso  pereunte,  pharetras, 
Spicula  nec  selo  spargunt  fidenlia  ferro  ; 
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Qèches,  ils  savent  les  empoisonner  :  la  plus  légère  blessure  en 

est  fatale,  et  dès  que  la  pointe  pénètre  jusqu'au  sang,  elle  y 
laisse  la  mort.  Et  que  ne  puis-je  moins  compter  sur  la  valeur 
des  Arsacides?  Leurs  destins  qui  balancent  les  nôtres  ne  leur 

Inspirent  que  trop  d'audace,  et  la  faveur  des  dieux  ne  les  a  que 
trop  secondés.  Je  ferai  donc  sortir  ces  peuples  des  régions  où 
naît  le  jour,  je  les  ferai  marcher  vers  nos  climats  et  y  porter 

la  guerre.  Je  lancerai  l'Orient  hors  de  ses  retraites.  S'ils  me 
manquent  de  foi,  s'ils  trahissent  l'alliance  jurée,  au  delà  des 
jornes  du  monde  habité,  je  consommerai  mon  naufrage;  on  ne 

ne  verra  point  implorer  les  rois  que  j'ai  faits,  mais  sur  cette 
,erre  éloignée  j'aurai  la  consolation  de  mourir  sans  coûter  un 
louveau  crime  à  César,  sans  rien  devoir  à  sa  pitié.  Cependant, 

>lus  je  me  rappelle  ma  vie  passée,  plus  j'ose  croire  que  moa 
lom  est  respecté  dans  l'Orient.  Quelle  gloire  nos  armes  n'ont- 
lles  pas  acqui.se  au-dessus  de  l'Euxin,  aux  bords  du  Tanaïs, 
ilors  que  je  me  montrai  à  tout  l'Orient?  En  quelle  partie  du 
ûonde  avons-nous  eu  des  succès  plus  rapides?  des  triomphes 
)lus  éclatants?  0  Rome!  fais  des  vœux  pour  le  dessein  que  je 

nédite.  Et  que  peuvent  jamais  les  dieux  t'accorder  de  plus  fa- 

forable,  que  d'engager  le  Parthe  dans  tes  guerres  civiles,  d'y 

Stridula  sed  multo  saturantur  tela  veneno. 

Vulnera  parva  nocent,  fatumque  in  sanguine  suramo  est. 
0  utinam  non  tanta  mihi  fiducia  saevis 
Esset  in  Arsacidis!  fatis  nimis  aenmla  nostris 
Fala  movent  Jledos,  multumque  in  gente  Deorum  est. 
Effundam  populos  alia  tellure  révulses, 
Eicitosque  suis  immittam  sedibus  ortus. 
Quod  si  nos  Eoa  fides,  et  barbara  fallunt 
Fœdera  ;  yulgati  supra  commercia  mundi 
Naufragium  Fortuna  ferat.  Non  régna  precabor, 
Quae  feci  ;  sat  magna  feram  solatia  mortis 
Orbe  jacens  alio,  nil  haec  in  membra  cruente, 
Nil  socerum  fecisse  pie. 

a  Sed  cuncta  revolvens 

Vitse  fata  meae,  semper  venerabdis  illa 
Orbis  parte  fui  :  quantus  Jlœotida  supra, 
Quantus  apud  Tanain  toto  conspectus  in  ortu  I 
Quas  niagis  in  terras  nostrum  felicitius  actis 
Nonien  abit,  aut  unde  redit  majore  triumpho? 
Roma,  Idve  cœptis  :  quid  enim  tibi  laetius  unquan 
Praestiterint  Supevi,  quam,  si  civilia  Parllio 

17 



Ï90  LUCAIN. 

consumer  ses  forces  redoutables  et  de  l'envelopper  dans  tesi 
malheurs?  Si  le  Parthe  et  César  croisant  leur  glaive  en  viennent 
aux  mains,  quel  que  soit  le  vainqueur,  il  faut  que  la  Fortune 
ou  me  venge  ou  venge  Crassus!  » 

Au  murmure  qui  s'éleva  dans  l'assemblée,   il  fut  facile 
Pompée  de  juger  qu'on  désapprouvait  son  dessein.  Lentulus  se 
distingua  dans  ce  conseil  par  la  chaleur  de  son  zèle  et  la  ma- 

jesté de  sa  douleur.  Il  se  lève  et  il  fait  entendre  ces  paroles 

dignes  d'un  homme,  naguère  consul  : 
«  Hé  quoi,  Pompée,  le  malheur  de  Thessalie  a-t-il  jusque-là 

consterné  votre  âme  ?  un  jour  a-t-il  tout  renversé?  Pharsale  a- 

t-elle  vu  périr  jusqu'au  dernier  espoir  de  la  république?  La 
plaie  enfin  est-elle  si  profonde,  et  le  mal  est-il  incurable  ai- 
point  qu'il  ne  vous  reste  d'autre  ressource  que  d'aller  implo- 

rer le  Parthe,  et  vous  prosterner  à  ses  pieds?  Pourquoi,  trans- 
fuge de  ce  monde,  aller  chercher  un  ciel  nouveau ,  des  astres 

inconnus,  une  terre  étrangère  ?  Voulez- vous,  esclave  du  Parthe 
vous  ranger  sous  ses  lois,  vous  soumettre  à  son  culte,  aller  ave« 

les  Chaldéens  adorer  le  feu  de  leurs  foyers?  Vous,  qui  préten- 

dez n'avoir  pris  les  armes  que  pour  l'amour  de  la  liberté,  pour- 
quoi, si  vous  pouvez  enilurer  l'esclavage,  en  avoir  imposé  à  o 

malheureux  univers?  Le  Parthe,  qui  frémit  d'effroi  quand 

Milite  bella  géras,  tanlam  consumera  gcntem, 
Et  nostris  miscere  mali?  ?  Quum  Caesaris  arma 
Concurrent  Médis,  aut  me  Fortuna  necesse  est 
Tindicet,  aut  Crasses.  »  Sic  ialus,  murmure  sentit 
Consilium  damnasse  Tires  :  quos  Lentulus  omncs 
Virtutis  stimulis,  et  iiebilitate  dolcndi 
Praecessit,  dignasque  tulit  mode  consule  veces  : 
«  Siccine  Ttiessalicae  meutem  fregere  ruinae  ? 
Una  dies  mundi  damnavit  (ata?  secundum 

Emathiam  lis  tanla  dalur  ?  jacet  omne  cruenti 
Vulneris  auiilium  ?  soles  tibi,  Magne,  reliquit 
Parthorum  Fortuna  pedes?  Quid  transfuga  mundi 
Terrarum  lotos  tractus,  cœlumque  perosus, 
Aversosque  polos,  alienaqu*  sidéra  quaeris, 
Cbaldaeos  culture  focos  et  barbara  sacia, 
Parthorum  famulus?  quid  causa  obteuditur  armi^ 
Libertatis  amer  ?  miserum  quid  decipis  orbem, 
Si  serTÏre  potes  ? 

•  Te,  quem  Romaoa  rogentem 
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ipprit  que  Rome  vous  avait  mis  à  la  tête  de  ses  armées  ;  le 
'arthe,  qui  vous  a  vu  des  forêts  de  l'Hircanie  et  du  rivage'  de 
Inde  traîner  les  rois  captifs  après  vous;  le  Parthe  vous  v°erra, riste  rebut  du  sort,  humilié,  tremblant,  consterné  devant  liri  ! 
)uels  projets  son  orgueil  ne  va-t-il  pas  fonder  sur  notre  puis- 
ance  abattue,  en  se  comparant  avec  Rome,  qu'il  croira  voir 
a  vous  suppliante  à  ses  pieds?  Et  que  lui  direz-vous  qui  soit 
ligne  de  votre  courage  et  du  rang  que  vous  occupez  ?  Le  bar- 

bare ignore  votre  langue,  il  faudra  que  vos  larmes,  les  larmes 
e  Pompée  implorent  sa  compassion.  Qu'il  vous  l'accorde; 
uelle  honte  pour  Rome  d'avoir  besoin  du  Parthe  pour  yen^ev es  malheurs?  Est-ce  pour  subir  cet  affront  qu'elle  vous  a  fait 
otre  chef  ?  Pourquoi  répandre  chez  ces  barbares  le  bruit  de  vos 
;alamités?  Pourquoi  leur  découvrir  des  plaies  qu'il  eût  fallu  te- 
ir  cachées  ?  Pourquoi  leur  apprendre  à  franchir  les  barrières 
e  leur  empire?  La  seule  consolation  de  Rome,  dans  son  mal- 

eur,  était  d'écarter  tous  les  rois,  et  de  ne  servir  qu'un  citoyen; i  vous,  traversant  l'univers,  vous  voulez  attirer  jusqu'au  sein 3  Rome  des  peuples  qui  ne  demandent  qu'à  la  déchirer  !  Vous 
jviendrez  des  bords  de  l'Euphrate,  à  la  suite  des  étendards  que i  Parthe  enleva  au  malheureux  Crassus!  Le  seul  de  tous  les 
)is  qui,  dans  le  temps  que  la  fortune  ne  se  déclarait  point  en- 

Uorruit  auditu,  quem  captos  ducere  regcs 
Vidit  ab  Hyrcanis,  Indoque  a  lilore,  silvis, 
IVejectum  fatis,  humilem  fractumque  -videbit, 
ExtoUetque  animes  Latiiun  vesanus  in  orbem, 
Se  siniul  et  Romam,  Pompeio  supplice,  raensusî 
Nil  aniniis  fatisque  tuis  effabere  dignum  : 
Exiget,  ignorans  Latiat  commercia  linguse, 
Ut  lacrymis  se,  Magne,  roges. 

«  Patimurne  pudoris 
Hoc  Tulnus,  clades  ut  Parthia  yindicet  ante 
Hesperias,  quam  Roma  suas?  civiiibus  armis 
Elegit  te  nenipe  ducem  :  quid  vulnera  nostia 
In  Scythicos  spargis  populos,  cladesque  latentes? 
Quid  Parthos  transire  doces  ?  solatia  tanti 
Perdit  Roma  mali,  nuUos  admiltere  reges, 
Sed  civi  servire  suo.  Juvatii-e  per  orbem, 
Dacentem  saevas  Romana  in  mœnia  gentcs, 
SigTiaque  ab  Euphrate  eum  Crassis  cîpta  sèquentem? 
Qui  solus  regum,  falo  celante  fevorem. 
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core,  s'e>t  exempté  de  cette  guerre,  osera-t-îl,  instruit  de  la  vic- 
toire et  des  forces  de  César,  s'associer  à  vos  disgrâces  et  mar- 
cher contre  lui?  N'en  attendez  pas  ce  courage.  Les  peuples  nés 

dans  les  l'rimcits  du  Nord  sont  belliqueux  et  indomptables;  mais 
ceux  du  Levant  sont  amollis  par  la  douceur  de  leur  climat.  Ces 
robes  longues  et  flottantes  dont  les  hommes  y  sont  velus,  an- 

noncent-elles des  guerriers?  Dans  le^  campagnes  de  la  Médie,  i 

dans  les  champs  du  Sarmate,  dans  les  vastes  plaines  qu'arrose 
le  Tigre,  le  Parthe  ayant  la  liberté  de  fuir  et  de  se  rallier,  est 
un  ennemi  invincible;  mais  dans  un  pa\s  hérissé  de  montagnes,! 
lui  fera-t-on  gravir  des  rochers  escarpés?  Surpris,  attaqué  dans 

la  nuit,  quel  usage  ses  mains  feront-elles  de  son  arc?  S'il  faut 
passer  à  la  nage  un  fleuve  rapide  et  profond,  est-il  accoutumé  à 

vaincre  l'impétueux  courant  des  eaux?  Et  dans  les  chaleurs  d» 
l'été,  au  milieu  des  flots  de  poussière,  couvert  de  sang  et  de  sueur, 
soutiendra-t-il  sous  un  soleil  brûlant  tout  le  poids  d'un  jour  de 
bataille?  Il  ne  connaît  ni  le  bélier,  ni  aucune  machine  de  guerre. 
Une  tranchée  à  combler  e?t  un  travail  au-dessus  de  ses  forces;; 

poursuit-il  l'ennemi,  tout  ce  qui  s'oppose  au  vol  d'une  flèche 
est  un  rempart  contre  lui.  De  légers  combats,  une  guerre  fugi- 

tive, des  escadrons  volants,  des  soldats  plus  propres  à  quittei 

Defuit  Emathiae,  nunc  tantas  ille  laccsset 

Auditi  victoris  opes,  aut  jungere  fata 

Tecuin,  Mague,  volet?  non  hsec  Hducia  genti  est. 
Omnis  in  Arclois  populus  quicumque  pruinis 
Nascilur,  iudomitus  bellis,  et  niortis  amator. 

Quidquid  ad-Euus  tractus,  mundique  teporem 
Labitur,  emullit  gentes  clementia  ceeli. 
Illic  et  laxas  vesies,  et  fluxa  virsrum 

Velanieata  vides.  Parthus  per  .Medica  rura, 

Sarniaticos  inter  caiiipos,  ell'usaqiie  piano 
Tigridis  arva  solo,  nulli  superabiiis  hosti  est 
Liberlate  fug»  :  sed  non,  ubi  terra  tumebit, 
Aspeia  conscendet  montis  jiiga;  nec  per  upacas 
Bella  geret  tenebras  incerlo  debilis  arcu, 

Nec  franget  uaado  violent!  vorticis  amnem, 

Kec  tuta  in  pugna  perfusus  sanguine  membra 
Eiiget  aestivum  calido  sub  pulvere  solem. 
Non  aries  illis,  non  ulla  est  machina  belii  : 

^aud  fossas  implcie  valent  ;  Paithuque  sequenti 

Murus  erit,  quodcumque  potest  obstare  sagiilae. 
Pugna  levis,  bellunique  (ugai,  turniaeque  vagaaies. 
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leur  poste  qu'à  chasser  l'ennemi  du  sien  :  voilà  le  Parthe;  il 
est  réduit  au  lâche  expédient  d'empoisonner  ses  flèches;  il 
n'ose  approcher  l'ennemi;  mais  du  plus  loin  qu'il  peut  l'at- 

teindre, il  tend  son  arc,  et  laisse  au  vent  le  soin  de  diriger  ses 

coups.  L'épée  impose  la  vaillance,  et  c'est  l'arme  de  tous  les 
peuples  vraiment  belliqueux.  Voyez  les  Parthes  dans  les  com- 

bats :  désarmés  dès  la  première  charge,  sitôt  que  leur  carquois 

est  vide,  ils  sont  obligés  de  s'enfuir;  leurs  bras  n'ont  aucune 
I vigueur  :  toute  leur  confiance  est  au  venin  dans  lequel  ils 
trempent  leurs  flèches.  Et  vous,  Pompée,  vous  comptez  sur  un 
ipeuple,  à  qui,  dans  les  combats,  le  fer  ne  peut  suffire!  Un  si 

[honteux  secours  vaut-il  que  vous  alliez  mourir  loin  de  votre 
patrie,  à  l'autre  bout  de  l'univers?  qu'une  terre  barbare  vous 
•ouvre,  et  qu'on  vous  y  accorde  une  pierre  étroite  et  sans 
gloire,  grâce  encore  digne  d'envie,  dans  un  pays  où  Crassus  est 
privé  de  la  sépulture?  Toutefois  votre  sort  n'est  pas  le  plus 
malheureux;  car  le  trépas  est  le  dernier  des  maux,  et  il  n'a  rien 
d'effrayant  pour  des  hommes  de  courage?  Mais  que  deviendra 
Cornélie?  Ce  n'est  pas  la  mort  qui  l'attend  chez  les  Parthes. 
Ignorez-vous  comment  ces  peuples  dissolus  traitent  les  plaisirs 

de  l'amour?  Leur  usage  est  l'instinct  des  bêtes.  Un  même  lit 
reçoit  des  épouses  sans  nombres  ;  les  lois,  les  nœuds  de  l'hymé- 

Et  melior  cessisse  loco,  quam  pcllere,  mile». 
lUita  tela  dolis,  nec  Warteni  cominus  uijquam 

Ausa  pati  vtrtus,  sed  longe  tendere  nervos, 

Et,  quo  ferre  velint,  permitteie  vulnera  ventis. 
Ensis  habet  vires,  et  gens  quaecunique  virorum  egî, 
Bella  gerit  gladiis  :  nain  Medos  preelia  prima 
Exarmant,  vacuyque  jubent  remeare  pharetrae. 
Nulla  maniis  illis,  fiducia  tota  veneni  est. 

Credis,  Magne,  viros,  quos  in  c'.'scrimina  belli 
Cum  ferro  misisse  parum  est  ?  tentare  pudeadum 
Auxilium  tanti  est,  toto  divisus  ut  orbe 
A  teira  moriare  tua?  tibi  barbara  tellus 

Incunibat  ?  te  parva  tegant  ac  vilia  busta, 
Invidiosa  tamen,  Crasso  quaerente  se|iulerum  ? 

Sed  tua  sors  levior,  quiiiiiaiii  im.rs  ullima  i)œ:ia  est, 
Nec  meluenila  viris  :  at  nvn  Cornolia  Iclum 

Infando  sub  rege  limel  :  num  liarbaia  iiobis 
Est  ignota  Venus,  quœ  ritu  eaeca  ferarum 
PoUuit  innumeris  leges  et  fœdera  taidae 
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née  y  sont  souillés  par  ce  mélange  impur;  ses  mystères  les 
plus  secrets  y  sont  célébrés  sans  pudeur,  en  présence  de  mille 

femmes.  Cette  cour  plongée  dans  l'ivresse  et  dans  les  délices 
des  festins,  ne  s'interdit  aucun  excès  de  licence  et  de  volupté. 
Les  nuits  se  passent  entre  ces  rivales  à  rallumer  sans  cesse  lej 

désirs  d'un  homme,  et  à  les  combler  tour  à  tour.  Les  sœurs, 
les  mères,  noms  sacrés,  partagent  la  couche  des  rois.  La  fabla 

d'CEdipe,  quelque  involontaire  que  fût  son  crime,  le  rendit  hor- 
rible aux  nations;  combien  de  fois,  avec  pleine  lumière,  un 

pareil  commerce  a  donné  des  héritiers  aux  Arsacides  !  que  ne 
se  permet  pas  un  roi,  qui  se  croit  permis  de  donner  des  enfants 

à  sa  mère!  L'illustre  fille  des  Scipions  sera  donc  la  millième 
femme  destinée  au  lit  d'un  barbare,  et  la  plus  exposée  sans 
dotte  aux  outrages  d'un  amour  qu'elle  irritera  par  sa  fière 
sévérité,  et  par  le  nom  de  ses  époux  ;  car  un  nouvel  attrait  pour 
les  désirs  du  Parthe  ce  sera  de  savoir  que  votre  femme  fut  celle 

de  Grassus.  C'est  une  captive  qui  lui  est  échappée  dans  la  dé- 
faite des  Romains,  et  qu'il  croira  que  le  sort  lui  ramène.  Rap- 

pelez-vous, Pompée,  ce  carnage  affreux  de  nos  légions  dans 

l'Assyrie;  et  vous  rougirez,  non-seulement  d'implorer  le  se- 
cours de  ce  roi  funeste,  mais  d'avoir,  à  toute  chose,  préféré  la 

Conjugibusî  thalamique  patent  sécréta  nerandi 
Inter  mille  nurus  :  epulis  vesana  meroque 
Regia,  non  ullos  exceptos  legibiis  horret 
Concubilus  :  tôt  femineis  coniplexibus  unum 
Non  lassât  nox  tota  marem.  Jacuere  sorores 

In  regum  thalamis,  sacrataque  pignora,  maMPS. 
Damnât  apud  génies  sceleiis  non  spoute  peracU 
Cîdipodionias  iiifelix  fabula  Thebas  : 
Parthorum  domilus  quolies  sic  sanguine  mixto 
Nascitur  Arsacides  ?  cui  fas  impiere  parentem, 
Quid  rear  esse  nefas?  proies  tam  clara  Metelli 
Stabit  barbarico  conjui  millesima  leclo. 
Quamquam  non  uUi  plus  regia,  Magne,  vacabit 
Saevilia  stimulata  Venus  titulisque  virorum. 
Nam  quo  plurajuvent  Parthum  portcnta,  fuisse 
Hanc  sciet  et  Crassi  :  ceu  pridem  débita  fatis 
Assyriis,  trahitur  cladis  captiva  vetustœ. 
Hœreat  Eoae  vulnus  miserabile  sortis; 
Non  solum  auxilium  fuuesto  a  rege  petisse, 
Sed  gessisse  prius  bcUum  civile  pudebit. 
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guerre  civile.  Et  quel  plus  grand  crime  aux  yeux  des  nations 

dans  le  gendre  et  dans  le  beau-père,  que  d'avoir  laissé,  pour 
se  détruire  entre  eux,  Crassus  et  les  siens  sans  vengeance!  II. 
fallait  que  Rome,  avec  toutes  ses  forces  et  tous  ses  chefs,  fon- 

dît à  la  fois  sur  Bactres;  et  que,  de  peur  de  n'avoir  pas  asseï 
d'armes  pour  l'accabler,  laissant  l'empire  à  découvert  du  côté 
du  Germain  et  du  Dace,  elle  abandonnât  ses  frontières,  jusqu'à 
ce  que  la  perfide  Suze  et  Babylone  eussent  caché  sous  leurs 

ruines  les  tombeaux  de  nos  guerriers.  0  fortune,  c'est  la  guerre 
avec  l'Assyrie  que  nous  te  demandons.  Si  Pharsale  a  consommé 
la  guerre  civile,  que  le  vainqueur  marche  contre  le  Parthe  : 

c'est  le  seul  peuple  de  l'univers  dont  nous  puissions  voir  avec 
joie  César  triomphant.  Vous,  Pompée,  dès  le  moment  que  vous 

aurez  passé  l'Araxe  glacé,  attendez-vous  à  voir  le  morne  fan- 
tôme du  vieux  Crassus,  tout  percé  des  flèches  du  Parthe,  vous 

apparaître  et  vous  parler  ainsi  :  0  toi,  qu'après  ma  mort  mon 
ombre  errante  regardait  comme  le  vengeur  de  l'outrage  fait  à  mu 
cendre;  tu  viens  ici  parler  d'alliance  et  de  paix!  alors  à  chaque 
pas,  vous  trouverez  des  monuments  de  la  honte  de  Rome.  Les 

villes  vous  offriront  les  tètes  de  nos  chefs  qu'on  y  a  portées 
en  triomphe;  l'Euphrate  vous  rappellera  tous  ces  morts,  dont 
il  a  roulé  les  cadavres;  le  Tigre,  tous  ceux  qu'il  a  engloutis 

Nam  quod  apud  populos  cnmen  socerique  tuumque 
Jlaius  crit,  quam  quod  vobis  miscentibus  arma, 

Crassorum  -vindicta  périt?  incurrere  cuncti 
Debueraat  in  Bactra  duces,  et  ne  qua  vacarent 
Arma,  vel  Arctoum  Dacis,  Rhenique  catervis 
Imperii  nudare  latus,  dum  perfida  Susa 
In  lumulos  prolapsa  ducum,  Babylonquejaccret. 
Assyriae  paci  finem,  Fortuna,  precamur  : 
Et,  si  Thessalia  bellum  civile  peractum  est, 
Ad  Parthos,  qui  vicit,  eat.  Gens  unica  mundi  est, 
De  qua  Caesareis  possim  gaudere  triuniphis. 
Non  tibi,  quum  primum  gelidum  transibis  AraxeE, 
Umbra  senis  mœsti  Scythicis  conBxa  sagitlis 
lugeret  bas  voces  ?  a  Tu,  quem  post  fanera  noslra 
«  Ultorem  cinerum  nudae  speravimus  umbrae, 
t  Ad  tœdus  pacenique  veuis  1  »  Tum  piurima  claJis 
Occurrent  monumenta  tibi  ;  quae  mœnia  trunci 
Lustrarunt  cervice  duces;  ubi  nomina  tanta 
Obruit  Eupbratcs,  et  nostra  cadavera  Tigris 
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?ous  la  terre,  et  qu'il  a  revomis  en  reprenant  =on  cours.  Si 
vous  pouvez  aller  à  travers  ces  objets ,  implorer  l'amitié  du 
Parthe,  allez  donc  implorer  celle  de  César  jusque  sur  le  champ  de 
Pharsale.  Mais  pourquoi  ne  pas  préférer  des  peuples  amis  des 
Romains  ?  Si  le  Numide  vous  est  suspect,  si  la  mauvaise  foi  de 

Juba  nous  effraye,  cherchons  un  asile  en  Egypte,  dans  l'hén- 
tagede  Lagus.  D'un  côté,  les  écueils  des  Sy ries  ;  de  l'autre,  leè 
sept  bouches  du  Nil ,  dont  les  eaux  repoussent  la  mer,  défera 

dent  l'Egypte.  Cette  terre  fertile  est  contente  des  richesses 
qu'elle  produit,  elle  n'attend  rien  ni  du  commerce  du  monde, 
ni  de  l'influence  du  eiel  :  elle  a  mis  toute  sa  confiance  dans  le 

Nil.  Ptolémée,  encore  enfant,  vous  doit  le  sceptre  qu'il  possède, 
le  royaume  et  le  roi  sont  sous  votre  tutelle;  qui  peut  craindre 

un  fantôme  de  roi?  Son  âge  est  l'âge  de  l'innocence;  ce  n'est 
pas  dans  de  vieilles  cours  qu'il  faut  chercher  la  justice,  la  bonne 
foi,  le  respect  des  dieux  :  l'habitude  de  tout  pouvoir  fait  perdre 
la  honte  de  tout  oser;  et  on  distingue  les  jeunes  rois  à  la  dou- 

ceur de  leur  empire.  » 
Ces  paroles  de  Lentulus  entraînèrent  tous  les  esprits.  Son 

avis  l'emporta  sur  celui  de  Pompée,  tant  l'extrémité  du  péril 
rétablit  d'égalité  entre  les  hommes.  Ils  quittent  la  côte  de  Ci- 
Hcie  et  vont  aborder  à  l'ile  de  Chypre,  séjour  favori  de  la 

DetuHt  in  terras,  ac  reddidit.  Ire  per  ista 

Si  potes,  in  média  soccrum  quoque,  Magne,  sedentem 

Thessalia  placare  potes,  (juin  respicis  orbem 
Romanum?  si  régna  times  projecta  sub  Aiislro, 
Infidunique  Jubam,  petimus  Pharon.  arraque  Lagi. 
Syrtibus  hinc  Libyris  tiila  est  ;Egyptus  :  at  inde 

Curgite  septeiio  rapidus  mare  submovet  amnis  : 
Terra  suis  contenta  bonis,  non  indiga  mercis, 

Aut  Jovis;  in  solo  tanta  est  liducia  Nilo! 

Sceptra  puer  Plolcmaeus  habet  tibi  débita,  Magne, 
Tulelae  conimissa  tuae.  Ouis  noniinis  umtiram 

Horreat?  iiinocua  est  aetas  :  ne  jura,  fideniquc, 

Respectiimque  Deum  veteris  speraveris  aulae. 
Nil  piidet  adsoetos  sceptris  :  milissima  sors  est 

Regiioruni  sub  rege  novo.  »  Non  plura  loquutus 
Impulit  hue  auimos.  (Juantum,  spes  ultiina  renan, 
Liberlatis  habes  1  victa  est  sententia  Slagni. 

Tune  Cilicum  liquere  sobini,  Cyproque  citatas 
Imniisere  rates,  nullas  cui  prœlulit  aras 
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déesse  à  qui  la  mer  de  Paphos  a  donné  le  jour  (si  l'on  peul 
croire  que  les  dieux  soient  nés,  et  s'il  est  possible  que  jamais 
aucun  d'eux  ait  commencé  d'être). 
Pompée  quitte  ces  rivages ,  mesure  les  roches  de  Chypre, 

tournées  vers  l'Auster,  et  se  laisse  entraîner  par  l'oblique  cou- 
rant de  la  vaste  mer.  Sans  jeter  l'ancre  au  pied  du  phare, 

cher  aux  matelots,  il  lutte  contre  le  vent  et  touche  à  crand'peine 
aux  rives  basses  de  l'Egypte,  aux  lieux  où  le  Nil  divisé  s'épand 
près  de  Peluse  par  la  septième  et  la  plus  large  de  ses  bouches. 

C'était  le  temps  où  la  Balance  ne  tient  qu'un  moment  en  équi- 
libre les  heures  du  jour  et  celles  de  la  nuit,  et  va  rendre  aux 

nuits  de  l'automne  l'avantage  que  le  Bélier  a  donné  aux  jours  du 
printemps.  Le  jeune  roi  était  sur  le  mont  Casius.  Pompée  s'y 
dirige.  Ni  le  soleil,  ni  les  voiles  ne  languissent.  Dé^k  le  cavalier 

en  sentinelle  sur  le  rivage,  accouru  à  la  hâte,  avait  jeté  l'alarme 
en  apprenant  la  venue  de  Pompée.  A  peine  avait-on  le  temps 
de  tenir  conseil;  cependant  tous  les  infâmes  courtisans  de  Pto- 

lémée  s'assemblent  dans  le  palais  d'Alexandre.  Il  se  trouve 
parmi  eux  un  homme  juste,  un  vieillard  dont  les  ans  ont  mûri 
la  sagesse,  éteint  les  passions.  Achorée  est  son  nom,  Memphis 

l'a  vu  naître,  Memphis  qui  du  haut  de  ses  murs  observe  les 

progrès  du  Nil  lorsqu'il  inonde  les  campagnes,  Memphis  si  fier 

Undae  Diva  memor  Paphiœ,  si  numina  nasci 
Credimus,  aut  quemquam  fas  est  cœpisse  Deorum. 
Haec  ubi  deseruit  Ponipeius  litora,  totos 

Einensus  Cypri  scopuios.  quilius  cxit  in  Aastrom, 
Inde  maris  vasti  transverso  vertitur  aestu  : 

Nec  tenuit  gratum  noctumo  lumine  niontem, 

InDmaque  ̂ Egypti  pugnaci  litora  vélo 
Vix  teligit,  qua  dividui  pars  maxima  Nili 
In  vada  decurrit  Pelusia  septimus  amnis. 

Tempus  erat,  quo  Libra  pares  examinât  horas 
Non  uno  plus  aequa  die.  noctique  rependit 
Lux  minor  hiberiise  verni  solatia  damni. 

Comperit  ut  regeni  Casio  se  monte  tenere, 
Flectit  iter  :  nec  Phœbus  adhuc,  nec  carbasa  languent. 
Jam  rapido  specuiator  eques  per  litora  cursu 

Hospitis  adventu  pavidam  compleverat  aularo. 
Consilii  vis  tempus  erat  :  tamen  oniuia  moiistra 
Pellaeae  coiere  domus  :  quos  inter  Achoreus 

Jam  placidus  senio,  fractisque  modeslior  annis 

(Hune  genuit  custos  Nili  crescentis  in  arva 
Uecnpliis  vana  sacris;  illo  cnltore  Deorum IT. 
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de  ses  dieuxl  Ce  sage  avait  vu  plusieurs  fois,  dans  le  cours  d'un 
long  sacerdoce,  s'accomplir  le  nombre  des  révolutions  lunaires 
que  doit  vivre  le  bœuf  Apis.  Il  fut  le  premier  qui  donna  sa  voix 
dans  le  conseil;  il  rappela  les  bienfaits  de  Pompée,  son  amitié 
pour  le  père  du  roi  et  la  sainteté  de  leur  alliance,  mais  Pothin, 

plus  habile  à  démêler  le  «aractère  d'un  mauvais  prince,  et  plus 
instruit  dans  l'art  de  le  persuader,  osa  proposer  le  meurtre  de 
Pompée.  «  Ptolémée,  dit-il,  la  justice  et  le  droit  tiennent  sou- 

vent lieu  de  crime;  et  si  la  foi  qu'on  garde  à  ceux  que  trahit 
la  fortuiie  obtient  des  éloges,  elle  attire  des  châtiments.  Ran- 

gez-vous du  parti  des  dieux  et  du  sort  ;  honorez  les  heureux,  et 
repoussez  les  misérables.  Il  y  a  moins  de  distance  entre  les 

astres  et  la  terre,  entre  ie  feu  et  l'eau  de  la  mer  qu'entre  l'utile 

et  le  juste.  Toute  la  force  des  sceptres  s'anéantit  dès  qu'on 
pèse  leurs  droits  au  poids  de  l'équité.  La  pudeur  et  l'honnêteté 
renversent  les  empires.  L'autorité  ne  se  soutient  que  par  la 
liberté  du  crime  et  par  l'usage  illimité  du  glaive.  Le  droit  d'user 
de  violence  ne  se  conserve  qu'en  s' exerçant.  Que  celui  qui  veut 
être  juste  descende  du  trône.  L'absolu  pouvoir  ne  peut  jamais 
s'accorder  avec  la  vertu,  et  qui  rougit  de  tout  violer  aura  sans 

cesse  tout  à  craindre.  Punisseï  Pompée  d'avoir  méprisé  la  fai- 
blesse de  votre  âge,  et  d'avoir  pensé  que  tout  vaincu  qu'il  est, 

Lustra  suae  Phœbcs  non  unus  Tiieral  Apis), 
Consilii  vox  prima  fuit,  meritumque,  Qdemqae, 
Sacraque  defunctijactavH  pigoora  palris. 
Sed  melior  suadere  malis,  et  nosse  txrannos, 
Ausus  Pompcium  leto  damnare  Pothinus  : 
«  Jus  et  fas  multos  faciunt,  Ptolemaee,  oocent 
Dat  pœnas  laudata  ûdes.  quum  susiinet,  iaquit, 
Quos  Fortuna  premit  :  fatis  accède  Ueisque, 
Et  cole  felices,  misoros  fuge.  Sidéra  terra 
Lt  dislaut,  el  flamma  mari,  sic  utile  recto. 
Sceptrorum  vis  tota  périt,  si  penderejusta 
Incipit  :  evertitque  arces  respectus  honcsti. 
Libertas  scelerum  est,  quae  regoa  invisa  tuetur, 
Sublatusque  modus  giadiis.  Faeere  omnia  saeve 
Non  impune  licet,  nisi  quum  facis.  Eieat  aula 
Qui  volet  esse  pius  ;  virtus  et  summa  potestas 
Non  coeunt  :  semper  metuel  quem  saeva  pudebum 
Non  impune  tuos  Magnus  contempserit  annos; 
Qui  te  nec  iriclrs  arc»re  a  litore  nostro 
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nous  n'oserions  lui  fermer  nos  ports.  Si  vous  êtes  las  do  régner, 
ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  faut  livrer  l'héritage  de  vos  pères;  vous 
avez  une  sœur  à  qui  vous  le  devez;  rappelez-la  au  trône  d'où 
vous  l'avez  bannie.  Mettons  l'Egypte  à  couvert  des  armes  ro- 

maines ;  tout  ce  qui  n'aura  point  été  au  vaincu  sera  épargné  par 
le  vainqueur.  Chassé  du  monde  entier,  perdu  sans  ressource, 
Pompée  cherche  avec  qui  tomber.  Les  mânes  des  Romains 

qu'il  a  fait  périr  le  poursuivent.  Ce  n'est  pas  seulement  son 
beau-père  qu'il  fuit,  il  fuit  les  regards  du  sénat,  dont  le  plus 
grand  nombre  est  la  proie  des  vautours  de  la  Thessalie;  il 

craint  les  nations  qu'il  a  laissées  nageant  ensemble  dans  les 
flots  de  leur  sang;  il  craint  celte  foule  de  rois  qu'il  a  entraînés 
dans  son  naufrage.  Chargé  du  crime  de  la  Thessalie,  rebuté 

partout,  il  se  jette  dans  le  seul  pays  qu'il  n'ait  pas  encore  ruiné, 
et  c'est  ce  qui  le  rend  plus  coupable  envers  vous.  Pourquoi, 
Pompée,  venir  souiller  et  rendre  suspecte  à  César  cette  Egypte 

qui  s'est  tenue  en  paix?  Pourquoi  la  choisir  pour  le  lieu  de  la 
chute,  et  y  transporter  les  destins  de  Pbarsale  et  ton  propre 

malheur"?  Nous  avons  déjà  un  crime  à  expier  par  ta  mort  : 
c'est  de  te  devoir  le  sceptre,  et  d'avoir  fait  des  vœux  pour 

Posse  putat.  Neu  te  sceptris  privaverit  hospes, 
Pignora  sunt  propiora  tibi  :  Nilonque,  Pharonque, 
si  regnare  piget,  damnatae  redde  sorori. 
jEgyptum  cerle  Latiis  tueamur  ab  armis. 
Quidquid  non  fuerit  Magni ,  dum  bella  geruntiir, 
Nec  victoris  erit.  Toto  jam  pulsus  ab  orbe, 
Poslquam  nulla  manet  rerum  fiducia,  quœrit 

Cum  qua  génie  cadat  :  rapitur  civilibus  unibris. 
Nec  soccri  tantum  arma  fugit;  fugit  ora  senatus, 

Ciijus  Thessalicas  saturât  pars  magna  volucres; 
El  raetuit  génies,  quas  uno  in  sanguine  mixtas 
Deseruit  ;  regesque  timet,  ([uurum  omnia  mersit  : 
Thossaliaeque  reus,  nulla  tellure  receptus, 

Sollicitai  nostrum,  quem  nondum  perdidit,  orbcm. 

Justior  in  Magnum  nobis,  Plolemaee,  querelai 
Causa  data  est  :  quid  sepositam,  semperque  quielcra 
Crimine  belloruni  maculas  Pharon,  arvaque  nostra 

Victori  suspecta  facis?  cur  sola  cadenti 
Haîc  placuit  tellus,  in  quam  Pharsalica  fata 

Conferres,  pœuasque  tuas  ?  Jam  crimen  habemus 
Purgandum  gladio  :  quod  nobis  sceptra  seualus. 
Te  suadeute,  dédit,  vutis  tua  fovimus  arma. 
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toi.  Ce  glaive  que  le  sort  nous  force  de  tirer  était  destiné,  non 

pas  à  toi,  mais  au  vaincu.  C'est  toi,  Pompée,  qu'il  va  percer; 
nous  aurions  voulu  que  ce  fût  ton  beau-père;  nous  sommes  em- 

portés par  le  torrent  qui  entraîne  l'univers,  lu  offres  ta  tète  au 
glaive,  pouvons-nous  ne  pas  frapper?  Malheureux!  quelle  con- 
tiance  te  livre  à  nous?  Ne  vois-tu  pas  un  peuple  sans  armes 
occupé  à  cultiver  ses  campagnes  encore  humides,  aussitôt  que 
le  Nil  a  retiré  ses  eaux?  Il  faut  savoir  mesurer  ses  forces,  et 

avouer  son  impuissance.  Ëles-vous,  Ptoléniée,  un  assez  ferme 
appui  pour  un  homme  dont  la  ruine  écrase  Rome  elle-même? 
Irons-nous  remuer  les  cendres  de  Pharsale,  et  attirer  la  guerre 

sur  nos  bords?  Avant  le  combat  de  Thessalie,  nous  n'avons 
embrassé  aucun  parti  ;  et  à  présent  nous  suivrions  des  dra- 

peaux que  le  monde  entier  abandonne  !  Nous  oserions  défier  un 
vainqueur  dont  la  puissance  et  la  destinée  se  déclarent  impé- 

rieusement! Il  est  honteux  d'abandonner  celui  qui  tombe  dans 
l'infortune,  mais  ce  n'est  qu'autant  qu'on  l'a  suivi  dans  la  pros- 

périté; et  personne  n'attend,  pour  choisir  ses  amis,  l'instant  où ils  sont  malheureux.  » 
Tout  le  conseil  applaudit  au  crime,  et  le  roi,  encore  dans 

l'enfance,  fut  flatté  de  voir  que  ses  ministres  lui  déféraient 
l'honneur,  nouveau  pour  lui,  de  décider  ce  grand  coup.  Achillas 
est  ehargé  de  l'exécution.  Aux  lieux  où  la  plage  perfide  se  pro- 

Hoc  fernim,  quod  fata  jubent  proferre,  paravi 
Non  libi,  sed  victo  :  feriam  tua  viscera,  Magne; 
Malueram  soceri  :  rapiraur,  quo  cuncta  feruntur. 
Tene  mihi  dubitas  an  sit  violare  necesse, 
Ouum  lieeat  ?  quae  te  nustri  fiducia  regni 
Hue  agit,  infelii  ?  ponulum  non  cernis  inermem, 

Arvaque  vix  refugo  fodientem  mollia  N'ilo? 
Metiri  sua  régna  decct,  viresque  fateri. 
Tu,  Ptolemaee,  potes  Magrii  tulcire  ruiiiam, 
Sub  qua  Roma  jacet .'  bustum    cinei  esque  movere 
Thessalicos  audes,  belluiiique  in  régna  vocare  ? 
Ante  aciem  Ematbiam  nullis  accessiaius  armis  : 

Pompeii  nunc  castra  placent,  quae  deserit  orbis  T 
Nunc  victoris  opes  et  cugnita  fata  lacessis? 
Adrersis  non  déesse  decet,  sed  laeta  sequutos. 
Nuila  fides  uroquam  miseros  elegit  amicos.  • 
Adsensere  omnes  sceleri.  Laelatur  honore 
Rex  puer  iusueto,  quod  jam  sibi  tanta  jubere 
Fermiltunt  famuli  :  sceleri  delectus  Acliilla». 
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longe  en  laissant  le  Casius,  où  les  sables  égyptiens  montrent 
que  les  Syrtes  y  sont  unies,  il  monte  avec  ses  satellites  sur 

une  barque  qui  les  contient  à  peine.  0  dieux!  c'est  l'Egypte, 
c'est  la  barbare  Memphis,  c'est  la  foule  énervée  des  habi- 

tants de  Canope  qui  a  cette  audace!  Est-ce  ainsi  que  la  fatalité 
des  guerres  civiles  accable  le  monde?  que  Rome  succombe? 

L'Egypte  compte  pour  quelque  chose  dans  ces  désastres  ?  Un 
glaive  égyptien  contribue  à  notre  perte?  Discorde  civile,  sois 
fidèle  à  tes  promesses,  interdis  du  moins  le  parricide  aux  mains 

étrangères;  arme  celles  d'un  parent.  La  tête  de  Pompée  ne 
vaut-elle  pas  un  crime  de  César?  Quoi!  Ptolémée,  tu  ne  crains 

point  d'être  accablé  sous  sa  chute?  Le  ciel  tonne,  et  toi,  être 
impur,  moitié  d'homme,  lu  oses  porter  ici  tes  mains  profanes! 
Respecte  en  lui  non  le  vainqueur  du  monde,  non  celui  que  le 
Capitule  a  vu  trois  fois  traînant  les  rois  après  son  char,  non  le 
vengeur  de  Rome  et  du  sénat,  non  le  gendre  de  César  enfin  ; 
mais  ce  qui  doit  suffire  à  un  roi,  respecte  un  Romain  dans 

Pompée.  Quels  fruits  attends-tu  de  ce  parricide  ?  Tu  ne  sais 

plus,  prince  cruel,  ce  que  tu  vas  devenir;  tu  n'as  plus  aucun 
droit  au  sceptre  de  l'Egypte,  c'est  de  Pompée  que  tu  le  tiens; 
sa  mort  te  laisse  sans  appui. 

Perlida  qua  tellus  Casiis  eicurrit  zreuiB, 

Et  ■vada  lestanlur  junctas  jE^ptia  Syrtes, 
Exiguam  sociis  monstii ,  glarliisqiie  carinani 

Instruit.  0  Superi  ,  Nilusne,  et  barbara  Memphis, 
Et  Pelusiaci  tam  mollis  turba  Canopi 

Hos  animos  !  sic  fata  prémuni  civOia  mundum  ! 
Sic  Romana  jaoent  !  ulliisne  in  cladibus  istis 

Est  locus  yîigNpto  ?  Phaiiusqiie  admittitur  ensis  ? 
Hanc  certe  servate  fidem,  civilia  bella; 

Cognatas  praestate  nianus,  externaque  monstra 
Pellite,  si  meruit  tam  claro  noniine  MagQiis 
Cœsaiis  esse  nefas.  Tauti,  Ptolemaee,  ruinam 
Nomiuis  haud  meluis ?  coeloque  tonaule  piofanas 
Inseruisse  njanus,  impure  ae  semivir,  audes  ? 

Non  duniitur  nmndi ,  née  ter  CapitoLa  curru 

Inveclus,  rcguiiique  poleus,  vindexque  senatus, 
Viotorisque  gêner  ;  Phario  satis  esse  tyranno 

Quûd  polerai,  Romanus  erat.  Quid  viscera  nostra 
Scrutaris  gladiu?  nescis,  puer  Improbe,  ncscis 

Que  tua  sit  fortuna  loco  :  jam  jure  sine  ullo 
Sili  sceptra  tenes  !  cecidit  civilibus  armis. 
Qui  tibi  regua  dédit. 
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Le  héros  avait  refusé  les  voiles  au  vent,  et  la  rame  poussait 

son  vaisseau  vers  ce  détestable  rivage;  alors  s'avance  au-devant 
de  lui  la  barque  qui  porte  ses  assassins.  Ils  l'assurent  en  l'abor- 

dant que  l'Egypte  lui  est  ouverte  ;  mais  accusant  les  bancs  de 
sable  qui  rendent  l'abord  difficile  aux  vaisseaux  étrangers,  ils 
l'invitent  à  descendre  de  son  navire  dans  leur  barque.  Si  les 
lois  de  la  destinée  et  l'irrévocable  décret  de  sa  mort  ne  l'eussent 
pas  entraîné  vers  les  bords  où  il  devait  périr,  il  lui  eût  été  fa- 

cile de  prévoir  le  complot  tramé  contre  lui,  car  s'il  y  avait  eu 
de  la  bonne  foi  dans  l'accueil  qu'on  lui  faisait,  si  un  zèle  sincère 
eût  ouvert  le  palais  de  Ptolémée  à  son  bienfaiteur,  ce  roi  lui- 
même,  avec  toute  sa  flotte,  ne  fùt-il  pas  Venu  le  recevoir?  Mais 
Pompée  cède  à  son  mauvais  destin  ;  il  descend  dans  la  barque, 
il  laisse  ses  vaisseaux,  il  préfère  la  mort  à  la  crainte. 

Cornélie  allait  se  précipiter  avec  son  époux  sur  la  barque 

ennemie,  d'autant  plus  résolue  à  ne  le  pas  quitter  qu'elle  avait 
un  pressentiment  de  sa  perte.  «  Demeurez,  lui  dit-il,  épouse  té- 

méraire, et  vous,  mon  fils,  je  vous  en  conjure;  éloignez-vous  du 

rivage,  attendez  mon  sort.  Ce  n'est  qu'au  péril  de  ma  tète  que 
je  veux  éprouver  la  foi  de  cette  cour.  » 

Jam  vento  vêla  negarat 
Magnus,  et  auxilio  rcmorum  infanda  petebat 

Litura  :  quem  contra  non  longa  vecla  In'remi 
Adpulerat  scelerata  manus  ;  Magnoqiie  patere 
Fingens  régna  Phari;  celsœ  de  puppe  carinae 
In  parvam  iubetire  ratem,  litusque  malignum 
Incusat,  bimaremque  vadis  frangentibus  xstuin. 
Qui  vetel  externas  terris  advertere  classes. 
Quod  nisi  fatorum  leges,  intentaque  jussu 
Ordinis  œlerni  miserae  viciuia  morlis 
DamnatulTi  lefo  traherent  ad  litora  Magnum  j 
Non  uUi  coniitum  sceleris  praesagia  deerant  ; 
Quippe  fides  si  pura  foret,  si  regia  Magno 
Sccptrorum  auctnri  vera  pietate  pateret, 
Venturum  tota  Pharium  cum  classe  tyrannuni. 
Sed  cedit  fatis,  classemque  relinquere  jussus 
Obsequitur,  letumque  juvat  praeferre  timori. 
Ibat  in  hostilem  prfEeeps  Cornelia  puppim, 
Hoc  magis  impatiens  egresso  déesse  marito, 
Quod  metuit  clades.  a  Reniane,  temeraria  coajui, 
Et  tu,  nate,  precor,  longeque  e  litore  casus 
Eispectate  nieos  :  et  in  liac  cervice  tyranni 
Eiplorale  fidem.  » 
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Il  dit,  mais  sourde  à  sa  prière,  Cornélie  éperdue  lui  tendait 
les  bras.  «  Où  vas-tu  sans  moi,  cruel?  lui  dit-elle,  veux-tu 

m'abandonner  une  seconde  fois  comme  aux  jours  funestes  de 
Thessalie?  Jamais,  tu  le  sais,  nous  ne  nous  séparons  que  sous 

de  malheureux  auspices.  Ah  I  si  tu  voulais  m'écarter  de  tous  les 
bords  où  tu  descends,  pourquoi  venir  me  chercher  à  Lesbos? 

Que  ne  m'y  laissais-tu  cachée?  Quoi!  n'est-ce  donc  que  sur  les 
mers  que  tu  me  permets  de  t'accompagner?  » 

Quoique  ses  plaintes  ne  soient  pas  écoutées,  Cornélie  n'en 
demeure  pas  moins  sur  le  bord  du  vaisseau,  penchée  et  prête 

à  s'élancer;  et  dans  l'égarement  où  la  frayeur  la  jette,  elle  ne 
peut  ni  détourner  ses  yeux  de  la  barque,  ni  les  fixer  sur  son 

époux.  La  flotte  de  Pompée  se  tient  à  l'ancre  dans  l'inquiétude, 
et  dans  l'attente  du  succès.  Elle  craignait  non  la  violence  ou  la 
trahison  de  Ptolémée,  mais  que  Pompée  ne  s'abaissât  jusqu'à  la 
prière,  et  ne  fléchît  devant  un  sceptre  que  lui-même  il  avait 
donné. 

Comme  le  héros  se  préparée  descendre,  Septime  vient  le  sa- 
luer; Septime,  soldat  romain,  qui  avait  servi  sous  ses  ensei- 
gnes, et  qui  depuis,  rougissez,  dieux  du  ciel!  avait  quitté  les 

aigles  pour  les  drapeaux  d'un  roi  dont  il  était  le  satellite  :  homme 
cruel,  violent,  atroce,  et  plus  affamé  de  carnage  que  les  bêtes 

Dixit;  sed  surda  vetanli 
Tendebat  gemiaas  amens  Cornelia  palmas  : 
«  Quo  sine  me,  crudelis,  abis?  iterumque  relinquor 
Thessalicis  submota  malis  ?  numquam  oniiue  iœto 
Distrahimur  miseri.  Poteras  non  fleetere  puppim, 
Quum  fugeres  alio,  latebrisque  relinquere  Lesbi, 
Omaibus  a  terris  si  nos  arcere  parabas? 
An  tantura  in  fluctus  placeo  cornes  ?  » 

Uaec  ubi  frustra 

Effudit,  prima  pendet  tamen  anxia  puppe  : 
AUonitoque  metu  nec  quoquam  avertere  visus, 
Nec  Magnum  spectare  potest.  Stetit  anxia  classis 
Ad  duels  eventum,  metuens  non  arma  nefasque, 
Sed  ne  submissis  precibus  Pompeius  adoret 
Sceptra  sua  donata  manu. 

Transire  parentem 
Romanus  Pharia  miles  de  puppe  salutat 
Septimius  :  qui,  proSuperum  pudor  !  arma  satelles 
Regia  gestabat  posito  deformia  pilo, 
Immanis,  violentus,  atrox,  nullaque  ferarum 
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féroces.  0  Fortune,  qui  n'eût  pas  cru  que  tu  avais  voulu  épar- 
gner le  sang  des  peuple?  en  dérobant  celte  main  meurtrière  à  la 

guerre  civile,  et  en  l'éloignant  de  Pharsale;  mais,  non,  tu  as 
disposé  les  glaives,  de  sorte  qu'aucun  pays  du  monde  ne  manque 
d'être  souillé  de  sang,  et  que  Rome  t'offre  partout  des  meur- 

triers et  des  victimes.  0  honte  éternelle  pour  les  vainqueurs  ! 

ô  souvenir  dont  à  jamais  rougissent  les  dieux  !  Ce  fut  de  l'épée 
[d'un  Romain  qu'un  roi  se  servit  pour  ce  meurtre!  ce  fut,  Pom- 

pée, sous  l'un  de  tes  glaives  que  Ptolémée  fit  tomber  ta  tétel 
Quelle  sera  chez  la  postérité  la  mémoire  de  ce  perfide?  et  com- 

ment appeler  l'attentat  de  Seplime,  si  l'on  donne  le  nom  de 
parricide  à  l'action  de  Brutus? 

Pompée  touchait  à  sa  dernière  heure  ;  emporté  dans  la  barque, 
il  était  tombé  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Les  assassins  tirent 

l'épée,  et  le  héros  voyant  le  fer  levé  sur  lui,  s'enveloppe  le  vi- 
sage de  sa  robe;  il  s'indigne  d'offrir  au  sort  sa  tète  nue  ;  il  ferme 

les  yeux,  et  retient  son  haleine,  de  peur  qu'il  ne  lui  échappe  en 
mourant  quelques  plaintes  ou  quelques  larmes  qui  ternissent 

l'éclat  immortel  de  son  nom.  Mais  sitôt  que  le  perfide  Achillas 
lui  a  enfoncé  l'épée  dans  le  sein,  il  se  laisse  tomber  sous  le 
coup  sans  pousser  un  gémissement.  Plein  de  mépris  pour  le 

Mitior  in  Cisdes.  Quis  non,  Fortuna,  puiasset 

Parcei'e  te  populis,  quod  bello  baec  duxtia  vacasset, 
Thessaliaque  procul  tam  noxia  tela  fugasses? 
Dispouis  gladios,  ne  quo  non  fiât  in  orbe, 
Heu  !  facinus  civile  tibi.  Viotoiibus  ipsis 
Dedecus.  ef  nimquam  Superura  carituia  pudor* 
Fabula;  Romanu»  régi  sic  paruit  ensis, 

PelliEwsque  puer  gladio  tibi  colla  recidit, 

Magne,  tuo. 
Quî  posleritas  in  saiciiia  mittet 

Septimium  fama?  scelus  hoc  quo  no'nine  dicent, 
Qui  Bruli  dixere  nefas?  Jani  venerat  liorœ 

Terminus  extrcmœ,  l'hariaiiique  ablatus  iu  almiia 
Perdiderat  jaui  jura  sui  :  tum  stringere  ferrum 

Regia  nionstra  parant.  l"t  vidit  coniinus  enses, 
Involvit  vultus;  atque  indignatus  aperfura 

Fortunae  pra'bere  capui,  tune  luniina  pressit, 
Coutmuilque  aniniam.  ne  quas  elfundere  voees 
Posset,  et  aiternam  fletu  corrumpere  famam. 

At  postquam  niucroue  latus  t'uueslus  Achillas 
Perfodit,  nullo  gemilu  consensit  ad  ictum  : 
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crime,  immobile,  il  veut  que  sa  mort  témoiiine  de  sa  grandeur 

et  il  rouie  ces  pensées  dans  son  cœur  :  «  Tout  l'univers  a  les 
yeux  sur  toi;  l'avenir  même  est  attentif  à  ce  qui  se  passe  dans 
cette  barque  et  juge  la  foi  de  FÉgypte;  prends  soin  de  ta 

gloire,  Pompée.  Ta  longue  vie  s'est  écoulée  dans  les  prospé- 
rités ;  le  monde  ignore,  à  moins  que  ta  mort  ne  le  prouve,  si  tu 

sais  soutenir  les  revers.  Ne  conçois  ni  honte  ni  regret  de  périr 

sous  les  coups  d'un  lâche  :  de  quelque  main  que  tu  sois  frappé, 
crois  que  c'est  la  main  de  César.  Qu'ils  déchirent  mon  corps, 
qu'ils  dispersent  mes  membres;  je  suis  heureux,  grands  dieux  : 
ma  vertu  me  reste,  et  il  n'est  au  pouvoir  d'aucun  de  vous  de 
m'enlever  ce  bien.  Le  malheur  n'est  attaché  qu'à  la  vie;  le 
trépas  va  m'en  délivrer.  Cornélie  et  mon  fils  Sextus  sont  témoins 
de  ce  meurtre...  0  ma  douleur,  garde- toi  d'éclater;  s'ils  ad- 

mirent ma  mort,  c'est  le  garant  de  leur  amour.  » 
C'est  ainsi  que  Pompée  mourant  maîtrise  son  âme,  et  la  dé- 

fend de  tout  ce  qui  peut  la  troubler.  Mais  Cornélie  qui  a  moins 

de  courage  pour  voir  mourir  son  époux  qu'elle  n'en  aurajt 
pour  mourir  elle-même,  remplit  l'air  de  ses  cris  douloureux. 
«  0  mon  époux  !  dit-elle,  c'est  moi  qui  t'assassine  :  le  détour  que 
tu  as  fait  pour  venir  à  Lesbos  a  donné  à  César  le  temps  de  te 

Despexitque  nefas,  servatque  immobile  corpus, 
Seque  probat  moriens,  atque  haec  in  pcctore  Tolvit  : 
«  Saecula,  Romanos  niiinquam  tacitura  labores, 
Adtendunt,  œvumque  sequens  spcculatur  ab  omni 
Orbe  ratem,  PhariiiEique  ûdcm  :  nunc  consule  famae. 

Fata  libi  longae  fluxerunt  prospéra  Titae  : 

Ignorant  popiili ,  si  non  iu  morte  probaris, 
An  scieris  adversa  pati.  Ne  cède  pudori , 
Auctoremque  dole  fati  :  quacumque  feriris, 
Crede  manum  soceri.  Spargant  lacerenlque  licebit, 
Sum  tanieu,  o  Superi ,  felix,  imllique  potestas 

Hoc  auferre  neo  :  miitantur  prospéra  ■rita: 
Non  fît  morte  miser.  Videt  hanc  Cornelia  c%dem, 

Pompeiusque  meus  ;  lanto  patieutius,  oro, 
Claude,  dolor,  getnitus;  natus  conjuxque  peremptum 
Si  mirantur,  pmant.  «  Talis  custotlia  Jlagiio 
Mentis  erat  :  jus  hoc  animi  morienlis  habebat. 

At  non  tam  patiens  Cornelia  cernere  saevum, 

Quam  perferre,  nefas,  miserandis  œthera  complet 
Vocibus  :  «  0  conjux,  ego  te  scelcrata  peremi  : 
r.etiferîE  tibi  causa  morae  fuit  avia  Lesbos, 
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devancer  sur  le  Nil;  car  quel  autre  que  lui  eût  ordonné  ce 
crime  ?  Qui  que  tu  sois,  toi  que  le  ciel  envoie  pour  arracher  la 
vie  à  mon  époux,  soit  que  tu  serves  la  rage  de  César  ou  que  tu 
assouvisses  la  tienne,  tu  ne  sais  pas  où  ta  main  doit  frapper 

pour  déchirer  l'âme  de  Pompée.  Tu  te  hâtes  de  lui  donner  le 
coup  mortel  !  c'est  tout  ce  qu'un  vaincu  demande.  Que  ma  mort 
précède  la  sienne,  et  qu'il  en  soit  témoin  :  voilà  son  vrai  sup- 

plice. Si  la  guerre  est  son  crime,  je  n'en  suis  pas  exempte  :  je 
suis  la  seule  Romaine  qu'on  ait  vue  suivre  son  époux  et  sur  les 
mers  et  dans  les  camps  :  aucun  de  ses  dangers  ne  m'a  intimi- 

dée; j'ai  fait  ce  que  les  rois  n'ont  osé  faire,  j'ai  tendu  les  bras 
au  proscrit.  Est-ce  donc  ainsi  que  ta  femme,  ô  Pompée,  a  mé- 

rité d'être  laissée  sur  un  vaisseau,  loin  des  dangers  que  tu  cou- 
rais? Homme  injuste,  tu  m'as  fait  l'outrage  de  ménager  ma  vie 

en  exposant  la  tienne.  Je  trouverai  la  mort  sans  qu'un  roi  me 
l'envoie.  Laissez-moi,  matelots,  me  jeter  dans  les  flots,  ou  me 
servir  de  l'un  de  ces  cordages.  Pompée  n'a-t-il  pas  un  ami  qui 
daigne  me  plonger  son  épée  dans  le  sein  ?  Ce  qu'un  tel  service 
aura  de  cruel  sera  imputé  à  César.  Mais  quoi  !  vous  m'empê- 

chez de  finir  mes  déplorables  jours  ?  0  mon  époux,  tu  respires 

encore ,  et  Cornélie  n'est  déjà  plus  libre  !  on  me  défend  de  me 

El  prier  in  Xili  pervcnit  litora  Caisai'. 
Nam  cui  jus  alii  sceleris  ? 

•  Sed  quisquis  in  istutl 
A  Superis  immisse  caput,  Tel  Caesaris  irae, 
Vel  tibi  prospiciens,  nescis,  crudelis,  ubi  ipsa 
Viscera  sunt  Magni  ;  prospéras,  alque  ingeris  irtu», 
Qua  votum  est  victo  :  pœnas  non  moite  minores 
Pendat,  et  aute  meum  videat  caput.  Haud  ego  culp» 
Libéra  bellorum,  quae  matrum  sola  per  undas, 
Et  per  castra  comes,  uuUis  absterrita  fatis, 
Victum,  quod  reges  etiam  tinmere,  recepi. 
Hoc  merui,  cnnjux,  in  tuta  puppe  relinqui? 
Peifide,  parccbas  ?  te  fala  exirema  petente, 
Vita  dignd  fui?  moriar,  nec  munere  régis. 
Aut  mihi  praecipilem,  nautae,  permiltite  saltum, 
Aut  laqueum  coUo  tortosque  aptare  rudentes  j 
Aut  aliquis  Magno  dignus  comes  exigat  ensem. 
Pompeio  praestare  potest,  quod  Caesaris  armis 
Imputet.  G  saevi,  properantem  in  fata  tenetis? 
Vivis  adhuc,  coujux,  et  jam  Cornelia  non  est 
Juris,  Magne,  sui  :  prohibent  accersere  niortem  : 



LA    PHARSALE,   LIVRE  VIII.  307 

donner  la  mort  ;  on  me  garde  pour  le  vainqueur  1  »  A  peine 

a-t-elle  achevé  ces  mots,  qu'elle  tombe  dans  les  bras  des  siens; 
et  le  vaisseau  plein  d'épouvante  gagne  la  haute  mer. 

Pompée  en  expirant  avait  conservé  sur  son  visage  vénérable 

l'empreinte  de  la  majesté;  on  n'y  voyait  que  de  l'indignation 
contre  les  dieux,  l'effort  même  de  l'agonie  n'avait  point  altéré 
ses  traits  :  c'est  le  témoignage  de  ceux  qui  virent  sa  tète 
séparée  du  tronc  ;  Septime  ajoutant  le  sacrilège  au  parricide, 
avait  arraché  le  voile  qui  couvrait  la  face  auguste  du  héros 
expirant.  Il  saisit  cette  tète  palpitante,  la  tranche  et  la  place 
toute  livide  sur  les  bancs  des  rameurs.  Les  nerfs,  les  veines, 

les  vertèbres  noueuses  se  brisent  sous  ses  coups;  il  n'avait 
pas  l'art  de  faire  voler  une  tète  d'un  seul  coup.  Dès  que  la 
tête  tombe  séparée  du  tronc,  les  soldats  égyptiens  s'en  dis- 

putent la  possession.  Romain  dégénéré,  ministre  subalterne  du 
crime,  cette  tête  sacrée  que  tranche  ton  glaive  impie,  un  autre 
que  toi  la  portera.  0  honte  !  ô  destinée  !  pour  te  reconnaître. 
Pompée,  le  sacrilège  enfant  presse  cette  chevelure  auguste,  objet 

du  respect  des  rois,  ornement  d'un  front  généreux.  Tandis  que 
la  face  vit  encore,  que  des  sanglots  crispent  convulsivement  sa 
bouche,  que  son  regard  devient  fixe,  on  porte  sur  une  lance 

Serror  vîctorî.  »  Sic  fata,  interque  suorum 
Lapsa  manus,  rapitur,  trépida  fugiente  carina. 
At  Magni  quum  terga  sonent  et  pectora  ferro, 
Permansisse  decus  sacrae  venerabile  formée, 
Iratamque  Deis  faciem,  nihil  ultinia  mortis 
Ex  habitu,  vultuque  viri  mutasse,  fatentur 
Qui  lacerum  videre  caput  :  nam  saevus  in  ipso 
Septimius  sceleris  majus  scelus  invenit  af  tu  ; 
Ac  relegit  sacros,  sci^so  vclaiiiiuc,  vullus 
Semianimis  Magni,  spirantiaque  occupât  ora, 
Collaque  in  obliquo  ponit  languentia  transtro. 
Tune  nervos,  venasque  secat,  nodosaque  frangit 
Ossa  diu  :  nondum  artis  erat  caput  ense  rotare. 
At  postquam  trunco  cervix  abscisa  recessil, 
Vindicat  hoc  Pharius  dextra  gestaie  satelles. 
Degener,  atque  opéras  miles  Romane  secundae, 
Pompeii  diro  sacrum  caput  ense  recidis, 
Ut  non  ipse  feras?  0  summi  fata  pudoris  t 

Impius  ut  Magnum  nosset  puer,  illa  -verenda 
Hegibus  hirla  coma,  et  generosa  fronle  décora 
Caesarics  compressa  manu  est  ;  Pbarioque  \eruto, 
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é2r\'ptienne  cette  tête  qui  commandait  la  guerre,  agitait  les  lois, 

le  champ  de  mars,  le  forum;  ô  fortune  romaine,  c'est  sous  ses 
traits  que  tu  aimais  à  te  voir  toi-même.  C'est  peu  de  cbose 
pour  le  tyran  :  il  veut  perpétuer  la  mémoire  du  crime.  A  l'aide 
d'un  art  impie,  on  enlève  le  sang  desséché  autour  delà  tête, 
on  vide  la  cervelle,  on  sèche  la  peau ,  et  quand  toute  l'humeur 
souillée  est  épuisée,  on  verse  le  suc  qui  conserve  et  raffermit 
la  face. 

Dernier  rejeton  de  la  race  de  Lagus,  prince  indigne  du  jour 
que  tu  vas  perdre  et  du  sceptre  qui  va  passer  aux  mains 

de  ton  impudique  sœur  ;  quoi  !  tandis  qu'Alexandre  a  sur 
le  Nil  un  vaste  et  superbe  tombeau ,  que  des  pyramides  im- 

menses couvrent  les  cendres  des  Ptolémées,  et  d'une  foule  de 
rois  qui  ont  été  la  honte  du  trône;  le  corps  de  Pompée  est  le 

jouet  des  flots,  et  poussé  d'écueil  en  écueil,  se  brise  contre  le 
rivage!  T'en  eùt-il  coûté  tant  de  soins  de  le  conserver  tout  en- 

tier, ne  fût-ce  que  pour  l'offrir  aux  yeux  de  son  beau-père  ? 
Voilà  donc  ce  que  réservait  à  Pompée  cette  fortune  qui  élevait 
si  haut  ses  destins,  et  de  quel  coup  elle  devait  le  frapper  au 
comble  des  srandeurs  humaines  1   La  cruelle  assemble  en  un 

Dum  viTunt  vultus,  atque  os  in  murmura  puisant 

Sinsultus  animae,  dum  lumiaa  nuda  rigescunt, 

Suffiium  caput  est.  quo  oumquam  bella  jul)eDte 
Pax  fuit  :  boc  leges,  Campumque,  et  Rustra  moTebat  : 
Hac  facie,  Fortuna,  libi,  Roiiiana,  placebas. 
Nec  satis  iufaadu  luit  hoc  vidisse  tyranuo  ; 

Vult  sceleris  superesse  fidem.  Tune  arte  aefaada 

Submota  est  capiti  tabès,  raptoque  ci'rebro 
Exsiccata  cutis,  putrisque  effluxit  ab  alto 
Humor,  et  infuso  faciès  sulldala  veueno  est. 

Ultima  Lageœ  stirpis  peiiluraque  proies, 

Uegener.  inceslae  sccptris  cessure  sorori , 
Quuiu  tibi  sacralu  Macedou  servetur  in  antro. 

Et  regum  cineres  exstnicto  monte  qniescant, 
Quum  Plolem.Tùiura  Mânes  seriemque  pudeodazi 

Pyramides  claudiiit,  indignaque  Mausolea  : 
Litora  Pompeium  feriuut,  Iruncusque  vadosis 
Hue  illuc  jactatiir  aquis.  Adeone  molesta 
Totum  cura  luit  socero  sei-»are  cadaver? 
Hac  Foi  tuna  (ide  Magoi  lam  prospéra  lata 
Pertulit  ;  hac  iilum  summo  de  culmine  reruia 

Morte  petit  :  cladesque  omnet  exegit  in  uao 
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seul  jour  tous  les  maux  dont  elle  l'a  exempté  durant  le  cours 
d'une  longue  vie.  Il  n'est  plus  ce  héros  qui  ne  connut  jamais 
le  mélange  des  succès  et  des  revers.  Heureux,  aucun  dieu  ne  le 
troubla;  malheureux,  aucun  ne  lui  fit  grâce.  Leur  main  suspen- 

due sur  lui  ne  l'a  frappé  qu'une  ibis;  le  voilà  jeté  sur  le  sable, 
brisé  par  les  écueils,  et  le  misérable  jouet  des  eaux  qui  se  mêlent 
avec  son  sang.  Son  corps  est  si  défiguré,  que  la  seule  marque  a 

laquelle  il  soit  reconnaissable  est  d'être  séparé  de  sa  tête.  Le 
sort  voulut  bien  cependant  lui  accorder  en  secret  une  humble 

sépulture;  soit  pour  qu'il  n'en  fût  pas  absolument  privé,  soit 
pour  qu'il  n'en  obtint  pas  une  plus  honorable. 

De  sa  retraite,  Cordus  accourt  tremblant  vers  la  mer.  Ques- 
teur, il  avait  quitté  le  rivage  de  Cypre,  misérabie  compagnon 

de  la  fuite  de  Pompée.  Il  ose  s'a\ancer  à  travers  les  ombres; 
la  pitié  refoule  la  crainte  dans  son  cœur,  il  va  chercher  le  ca- 

davre au  milieu  des  Qots,  et  attire  à  la  rive  les  restes  de  Pompée. 
La  lune  répandait  à  peine  à  travers  les  nuages  une  triste  et 
faible  clarté;  mais  à  la  lueur  de  ses  rayons,  le  cadavre  flot- 

tant sur  les  eaux  blanchissantes  frappe  les  yeux  du  vieillard; 
il  le  serre  étroitement  entre  ses  bras,  et  le  dispute  à  la  mer 

qui  l'entraîne.  Mais  trop  faible  pour  l'enlever,  il  attend  que 

Saeva  die,  quibus  immunes  tôt  prœstitit  annoa  : 

Pompeiusque  fuit,  qui  uunquam  mLita  videre*. 
Lseta  nialis;  felLi  nullo  luibante  Deorum, 
Et  nullo  parcente  miser  !  Seiiiel  impuiit  itlum 

Dilata  Fortuna  manu  ;  pulsatur  arenis, 

Carpitur  in  scopulis,  hausto  per  vuluera  flucta, 
Ludibrium  pel.igi;  nulla.lue  manente  figura, 
tfna  nota  est  Magno  capitis  jactura  revulsi. 

Ante  tamen  Pharias  viclor  quain  tangat  aienaa, 
Pompeiw  raplim  tumulum  Fortuna  paravit, 
Ne  jaceat  nullo,  vel  ne  meliore  sépulcre. 
Elatebris  pavidus  decurrik  ad  aequora  Cordus. 
Quaestor  ab  Idalio  Cinyraae  litorc  CNpii 

Infaustusque  fiigae  fuerat  coraes.  Ule  per  umbran 

Ausus  ferre  gradum,  victum  pielate  limorem 
Compulit,  ut  mediis  quiesitum  corpus  in  undis 
Duceret  ad  terrain,  Irahcretque  ad  litora  Magnum. 

Lucis  niœstd  parum  per  densis  Cynihia  uuljes 
Praehebat  ;  rano  sed  discoloi  œquoie  truncus 
Conspicitur.  Teuet  ille  duceni  coniplexibus  aiclis, 
Eripieute  mari  :  nunc  victus  pondère  tanto 
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la  vague  le  pousse,  et  secondé  par  elle,  il  l'amène  au  bord; 
lorsqu'il  le  voit  étendu  sur  le  sable,  il  se  jette  lui-même  sur 
\e  sein  de  Pompée,  arrose  de  larmes  toutes  ses  blessures,  ei  se 
plaint  au  ciel  en  ces  mots  :  o  0  Fortune!  ce  Pompée,  qui  te 

fut  si  cher,  ne  te  demande  point  l'encens  et  les  parfums  que 
Rome  brûlerait  sur  son  bûcher;  il  ne  demande  point  que  sa 
pompe  funèbre  rappelle  ses  anciens  triomphes;  que  des  chants 
lugubres  retentissent  à  son  passage;  que  les  citoyens,  avec  un 

saint  respect,  le  portent  comme  leur  père,  et  qu'une  armée  en 
deuil,  et  la  lance  baissée,  environne  son  cercueil.  Accorde  seu- 

lement à  ce  héros  la  sépulture  d'un  homme  du  peuple,  et  un 
bûcher  simple,  où  son  corps  mutilé  se  consume  sans  parfum. 

Donne  à  l'infortuné  un  peu  de  bois  et  un  pauvre  homme  pour 
l'allumer.  C'est  bien  assez,  grands  dieux!  de  le  priver  des  larmes 
de  Cornélie.  Si  elle  était  ici  je  la  verrais  étendue  sur  le  sable, 

et  les  cheveux  épars,  auprès  du  corps  de  son  époux  qu'elle 
presserait  dans  ses  bras;  mais  quoiqu'elle  ne  soit  pas  encore 
bien  éloignée,  elle  ne  peut  se  joindre  à  moi  pour  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  » 

Comme  il  parlait  ainsi,  il  découvrit  de  loin  le  bûcher  d'un 
jeune  homme,  qui,  négligé  par  ses  amis,  brûlait  sans  qu'aucun 

Exspectat  fluctus,  pelagoque  juvante  cadaver 
Impellit.  Poslquam  sicco  jam  litore  sedit, 
Incubuit  Magno,  lacryniasque  efTudit  in  omne 
Vulnus,  et  ad  Superos  obscuraque  sidera  fatur  : 
•  Non  pretiosa  petit  cuniulato  ture  sepulcra 
Pompeius,  Foituna,  tuus  :  non  pinguis  ad  astra 
Ut  ferat  e  membris  Eoos  fumus  odores, 
Ut  Romana  suum  geslent  pia  cqlla  parentem, 
PréEferat  ut  veteres  feralis  pompa  Iriuniphos, 
Ut  resonent  cantu  trisii  fora,  totus  ut  ignem 
Projeclis  mœrens  eiercitus  ainbial  armis. 
Da  vilem  Magno  plebeii  funer  s  arcam, 
Quoe  laceruni  corpus  siccos  eflundat  in  ignés. 
Robora  non  desint  misero,  nec  sordidus  ustor. 
Sit  satis,  o  Superi ,  quod  non  Cornelia  fuso 
Crine  jacet,  subicique  facem^compleia  maritum 
Imperat;  exlremo  sed  abest  a  inuuere  busli 
Infeiii  conjui,  nec  adhuc  a  litore  longe  est.  • 
Sic  fatus,  parvos  juvenis  procul  adspicit  ignés, 
Corpus  vile  suis,  nulle  custode  cremantos. 
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d'eux  veillât  auprès  de  lui.  Il  en  va  dérober  la  flamme,  et  déro- 
bant au  cadavre  quelques  bois  à  demi  brûlés  :  «  Qui  que  tu 

sois,  dit-il,  ombre  délaissée  et  sans  doute  peu  chère  aux  tiens, 
mais  moins  malheureuse  que  celle  de  Pompée,  pardonne  à  une 

main  étrangère  de  violer  ton  bûcher.  S'il  reste  encore  quelque 
sentiment  au  delà  de  la  vie,  cède  toi-même  ta  place,  et  loin  de 

te  plaindre  qu'on  te  dérobe  une  partie  de  ce  bûcher,  tu  aurais 
honte  d'en  jouir,  tandis  que  les  mânes  errants  de  Pompée  en 
seraient  privés.  » 

Il  dit,  remplit  sa  robe  de  cendre  ardente,  et  revient  auprès 
du  cadavre,  qui  presque  emporté  par  les  flots,  pendait  sur  le 
bord.  Il  écarte  la  surface  du  sable,  ramasse  les  débris  épars 

d'une  barque  brisée,  et  les  dépose  sur  cet  étroit  espace.  La  no- 
ble dépouille  n'est  pas  couverte  de  branches  de  chêne,  ses 

membres  ne  s'élèvent  pas  sur  un  amas  de  bois;  le  feu  est 
allumé  autour  de  son  corps,  et  non  pas  dessous.  Cordus  se 

prosterne  :  «  0  grand  homme,  dit-il,  ô  toi  qui  fis  la  gloire  du 

nom  Romain,  s'il  est  plus  triste  pour  toi  d'être  réduit  à  ces  in- 
dignes funérailles  que  d'être  le  jouet  des  flots,  puisse  ton  ombre 

détourner  les  yeux  des  devoirs  que  je  te  vais  rendre.  L'iniquité 
da  sort  autorise  les  soins  que  je  prends  pour  empêcher  que  tu 

Inde  rapit  flainmas,  seraiustaquc  robora  membris 
Subducens  :  »  Quaecumque  es,  ait,  neglecta,  nec  ulli 
Cara  tuo,  sed  Pompeio  felicior  umbia, 
Quod  jam  compositum  violât  manus  hospita  bustum, 
Da  veniam  :  si  quid  sensus  post  fata  relictum  est, 
Cedis  et  ipsfe  rogo,  paterisque  hœc  damna  sepulcri, 
Teque  pudet,  sparsis  Pompeii  manibus,  ivi.  • 
Sic  fatur  :  plenusque  siaus  ardente  faviila 
Pervolat  ad  truncura,  qui  fluctu  paene  relatus 
Litore  pendebat.  Sumraas  dimovit  arenas. 
Et  collecta  procul  lacérée  fragmenta  carinae 
Exigua  trepidus  posuit  scrobe.  Nobile  corpus 
Robora  nuUa  premunt,  nuUa  strue  membra  recumbuni 
Admotus  Magnum,  non  subditus,  accipit  ignis. 
Ille  sedens  juxta  flammas  : 

0  G  maxime,  dtxit, 

Ductor,  et  Hesperii  majestas  nominis  una, 
Si  tibi  jactatu  pelagi ,  si  funere  nullo 
Tristior  iste  rogus;  Mânes  animamque  potentem 
OfBciis  averte  meis;  injuria  fati 
Hoc  fas  esse  jubet  ;  ne  ponli  bellua  quidquam, 
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ne  SOIS  en  proie  aux  animaux  dévorants  du  ciel,  de  l'onde  et  de 
la  terre,  ou  exposé  aux  outrages  de  la  haine  de  César.  Con- 

tente-toi, s'il  est  possible,  de  cet  indigne  bûcher;  une  main  ro- 
maine te  l'élève.  Si  le  ciel  me  permet  jamais  de  retourner  dans 

l'Italie,  tes  cendres  sacrées  ne  resteront  point  dans  ce  pro- 
fane heu.  Cornélift  les  recevra  de  ma  mam,  et  les  déposera  dans 

une  urne.  En  attendant,  laissons  sur  ce  rivage  quelque  mar- 

que qui  enseigne  le  lieu  de  ta  sépulture,  et  si  quelqu'un  veut 
apaiser  tes  mânes  et  les  honorer  dignement,  qu'il  sache  où  re- 

trouver tes  cendres,  de  ce  tronc  mutilé  qu'il  sache  où  rappor- 
ter la  tète.  »  Ainsi  parlait  le  vieillard;  et  de  son  souffle,  il 

excitait  la  flamme  et  le  corps  du  héros  se  consumait  lente- 

ment dans  le  feu  qu'alimente  sa  substance. 
Dès  que  le  jour  commence  à  luire,  dès  que  les  astres  pâlissent, 

Cordus,  tremblant  d'être  surpris,  s'éloigne  et  va  se  cacher.  Mal- 
heureux, quel  châtiment  crains-tu?  Ce  crime  fera  éternellement 

répéter  ton  nom  par  l'infatigable  renommée  !  César,  l'impie  César 
te  rendra  grâce  pour  la  sépulture  rendue  à  son  gendre.  Va  donc 
^ns  peur,  avoue  ces  funérailles  et  réclame  la  tète;  mais  sa 
piété  ne  lui  permet  pas  de  laisser  les  funérailles  imparfaites.  Il 

Ne  fera,  ne  volucres,  ne  saevi  Caesaris  ira 
Audeat  :  exiguam.  quantum  potes,  accipe  flammara, 
Rûmaaa  succense  manu.  Fortuna  recursus 
Si  det  in  Hesperiam,  non  hac  in  sede  quiesceot 
Tam  sacri  cinereâ  :  sed  te  Comelia,  Mague, 
Accipiet,  nustraque  manu  transiuadetin  urnani. 
Interea  parvo  signemus  litora  saxo, 
Ut  noia  sit  busti  ;  si  quis  placare  peremptum 
Forte  volet,  plenos  et  reddere  mortis  honores;, 
Inveniat  trunci  cineres,  et  norit  arenas, 
Ad  quas,  Magne,  tuum  referai  caput.  ■ 

Hsc  Bbi  taka». 
Excitât  invalidas  admoto  foa.ite  tlammas. 

Carpitur,  et  lentum  Maguus  destillat  ia  igoen, 
Tabe  fovens  bustum.  Sed  jam  percusserat  astr» 
AuTûrae  promissa  dies  ;  ille,  ordine  rupto 
Funeris,  altonilus  latebras  in  litore  quaerit. 
Quam  metuis,  démens,  isto  pro  criniine  pœnam, 
Quo  te  fama  loquox  omnes  accapit  in  anuos? 
Condita  laudabit  Magni  socer  impius  ossa. 
I  modo  securus  veniae,  fassui^que  sepulcrum 
Posée  caput.  Cogit  pielas  imponere  Guein 
Ofûcio  :  seraiusta  rapit  resoiutaque  nouduot 
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revient,  retire  des  flammes  le  corps  à  demi  consumé,  et  l'en- 
sevelit sous  le  sable.  De  peur  que  le  vent  n'en  disperse  les 

cendres,  il  les  couvre  d'u.ie  pierre;  et  pour  qu'un  matelot  ne 
l'ébranlé  pas  en  y  attachant  son  câble,  sur  un  pieu  à  demi  brûlé, 
il  grave  ces  mots  :  Ici  npose  le  grand  Pompée. 

0  Fortune  !  voilà  ce  que  tu  veux  qu'on  appelle  le  tombeau  de 
Pompée,  asile  misérable  où  César  aime  mieux  le  voir  que  privé 
de  sépulture.  Main  téméraire,  pourquoi  ce  tombeau,  pourquoi 
cette  prison  aux  mânes  errants  de  Pompée?  La  terre  entière 

est  leur  asile,  jusqu'aux  lieux  où  les  rives  du  monde  pendent 
sur  l'Océan.  Le  nom  romain,  l'empire  entier,  telle  est  la  mesure 
du  tombeau  de  Pompée.  Enfouis  cette  pierre,  témoignage  ac- 

cusateur du  crime  des  dieux.  L'OEta  tout  entier  est  le  tombeau 

d'Hercule,  Bacchus  a  toutes  les  hauteurs  de  Nysa,  et  Pompée 
n'a  dans  l'Egypte  qu'une  pierre?  ïl  peut  occuper  tous  les  do- 

maines de  Ptolémée.  Ah!  que  du  moins  aucune  marque  n'in- 
dique sa  sépulture.  Alors  toute  l'Egypte  lui  sera  consacrée; 

et  incertains  du  lieu  où  il  repose,  les  peuples  ne  fouleront 

qu'avec  respect  la  terre  qui  peut  le  couvrir.  Si  tu  veux,  Gordus. 
graver  un  nom  si  sacré  sur  la  pierre,  ajoutes-y  tous  ses  hauts 

Ossa  satis,  nervis  et  inustis  plena  meduUis 
jEquorea  restiiiguit  aqua,  congestaque  in  unum 
Parva  clausit  humo  :  tum  ne  lavis  aura  retectos 
Auferret  cineres,  saxo  conjpressit  aienam  : 
Nautaque  ue  bustura  religato  fune  moveret, 
Inscripsit  sacrum  semiusto  stipite  nomen  : 
Hic  sitds  est  Magncs. 

Piacet  hoc,  Fortuna,  sepuleruni 
Dicere  Pompeii,  quo  condi  maluit  jlluiti, 
Quam  terra  caruisse  socer  ?  Temeraria  dextra, 
Cur  obicis  Slagno  tumulum,  Manesque  vagantes 

Includis?  situs  est,  qaa  terra  extrema  rel'uso Pendet  in  Oceano  :  Rumanum  nomen,  et  omue 
Imperium  Magno  est  tumuii  modus.  Ohrue  saxa 
Crimine  plena  Deum  :  si  tota  est  Uerculis  OEte, 
Et  juga  tota  vacant  Bromio  Njseia;  quare 
Unus  in  ̂ Egypto  est  Magni  lapis?  orania  Lagi 
Rura  tenere  potest.  Si  nullo  cespite  nomea 
Haeserit,  erremus  populi ,  cinerumque  tuorum 

Magne,  metu,  nullas  N'ili  catcemus  arenas. 
Quod  si  tara  sacro  dignaris  uumiue  saxum  ; 
Adde  actus  tautos,  nionumentaque  maxima  reruin  : 
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faits.  Joins-y  la  révolte  du  cruel  Lépide,  les  guerres  alpestres, 
Serlorius  vaincu  après  le  rappel  du  consul,  le  char  de  triomphe 
où  il  monta  simple  chevalier,  le  commerce  du  monde  assuré, 
les  Ciliciens  chassés  de  la  mer;  joins-y  les  barbares  vaincus, 
ainsi  que  tant  de  nations  nomades  et  tous  les  royaumes  de 

l'Orient  et  du  Nord.  Dis  que  toujours  au  retour  de  la  guerre  il 
reprit  la  toge  du  citoyen,  que  satisfait  de  trois  triomphes,  il  fil 
hommage  à  la  pairie  de  ses  mille  trophées.  Quel  tombeau  con- 

tiendra tant  de  hauts  faits?  Un  misérable  bûcher,  c'est  tout  ce 
qu'obtient  Pompée,  sans  titres,  sans  la  liste  de  ses  aïeux.  Ce 
nom  que  Rome  lisait  au  fronton  de  tous  ses  temples  et  sur  les 
arcs  décorés  des  dépouilles  des  nations,  ce  nom  est  à  peine  gravé 

plus  haut  que  le  sable,  sur  une  pierre  que  l'étranger  ne  peut  lire 
sans  se  baisser,  et  que  le  Romain  passerait  inaperçue  s'il  n'était 
prévenu.  Egypte  !  terre  souillée  par  nos  guerres  civiles,  que  la 
prêtresse  de  Cumes  était  bien  inspirée  quand  elie  défendait  au 
soldat  romain  de  toucher  à  la  rive  du  Nil,  à  ses  bords  gonflés 

par  l'été.  Terre  cruelle,  quel  malheur  te  voue  pour  un  pareil 
crime?  Que  le  Nil  fasse  retourner  ses  eaux  aux  lieux  qui  le 
voient  naître,  que  tes  campagnes  stériles  appellent  en  vain  les 

pluies  d'hiver;  qu'elles  se  changent  en  poussière  plus  impal- 

Adde  trucis  Lepidi  niolus,  Alpinaque  beila, 
Armaque  Sertori,  revocato  consule,  vicia, 
Et  currus,  quos  egil  eques  ;  comnicrcia  lula 
Gentibus,  et  pavidos  Cilicas  maris  :  adde  subactam 
Barbarieni,  gentesque  vag«s,  et  quidquid  iii  Euro 
Regnoruni,  Boreaque  jacet.  Die  semper  ab  armis 
Civilem  repetisse  togam  ;  ter  curribus  actis 
CoDteiitum  patriae  niultos  donasse  triumphos. 
Quiscapit  liaec  tumulus?  suigil  miserabile  bustua 
Non  ullis  plénum  titulis,  non  ordine  tanto 
Fastorum  :  solitumque  legi  super  alla  Deorum 
Culmina,  et  esstruclos  spoliis  hoslilibus  areus, 
Haud  procul  est  ima  Pompeii  nonien  arena, 
Depressura  turaulo,  quod  non  légat  adveiia  rectu^ 
Quod  nisi  monstratum  Romanas  transeat  huspcs. 
Noxiacivili  tellus  .^îgyptia  fato, 
Haud  equidem  inimeiilo  Cuinanae  carminé  vatii 
r.autum,  ne  Nili  Polusia  tangoret  ora 
Besperius  miles,  ripasque  aestate  tumentes. 
(Juid  tibi,  sxva,  precer  pro  tanto  criniine,  tellu»? 
Verlat  aquas  Mlus,  quo  nascilur  orbe,  rcicu'.us, 
Et  stériles  cgcaul  liiberois  iinbr.ljos  a^iii, 
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pable  que  celle  de  l'Ethiopie.  Tandis  que  Rome  reçoit  dans  ses 
temples  ton  Isis  et  tes  chiens  demi- dieux,  et  ton  sistre  qui 
commande  le  deuil,  et  cet  Osiris  dont  les  pleurs  trahissent  la 

nature  mortelle,  tu  laisses  les  mânes  de  Pompée  dans  la  pous- 
sière 1  Mais  toi,  Rome,  qui  as  consacré  des  temples  à  ton  tyran, 

tu  n'as  pas  encore  daigné  faire  apporter  dans  tes  murs  les  restes 
de  ton  défenseur  !  Son  ombre  est  encore  exilée  !  Tu  as  pq 

craindre  autrefois  d'irriter  son  vainqueur;  mais  aujourd'hui  qui 
peut  t'empècher  de  remplir  un  devoir  si  juste?  Et  si  la  mer  n'a 
point  submergé  le  tombeau  de  Pompée,  qui  craindra  de  pro- 

faner ses  cendres,  qui  ne  prendra  soin  de  les  recueillir  dans  une 

urne  digne  de  lui?  Que  Rome  commande  ce  crime  et  m'ordonne 
de  les  recueillir  dans  mon  sein!  Heureux,  s'il  m'était  donné 
d'aller  les  arracher  à  la  terre  pour  les  rendre  à  l'Italie  et  pro- 

faner la  sépulture  du  héros  !  Un  jour  peut-être,  Rome  deman- 

dant aux  dieux  la  fin  d'une  disette,  d'un  vent  meurtrier,  d'un 
incendie  sans  mesure,  d'un  tremblement  de  terre,  par  le  conseil 
des  dieux.  Pompée,  tu  reviendras  dans  Rome,  ta  conquête,  et  le 
grand  prêtre  portera  ta  cendre. 

Et  quel  voyageur  se  rendant  à  Syène,  brûlée  par  le  Cancer, 

Totaque  in  jCthîopum  putrcs  solvaris  arenas. 
Nos  in  tempia  tuam  Romana  recepimus  Isin, 
Semideosque  canes,  et  sistra  jubentia  luctus, 
Et  quem  tu  plangens  hominem  testaris  Osiiim  î 
Tu  nostros,  ̂ Egypte,  tenes  in  pulvere  Mânes. 
Tu  quoque,  quura  sœYO  dedcris  jam  tempia  tyranno, 
Nondum  Ponipeii  cineres,  o  Roma,  petisli  : 
Exsul  adhuc  jacet  umbra  ducis.  Si  saecula  prima 
Victoris  Uniuere  minas  ;  nunc  excipe  saitem 
Ossa  tui  Magni ,  si  nondum  subruta  fluctu 
Invisa  tellure  sedent.  Quis  busta  limebit? 
Quis  sacris  djgnam  movisse  verebitur  urnam  ? 
Imperet  tioc  nobis  utinam  scelus,  et  velit  uli 
Nostro  Roma  sinu  :  satis  o  nimiumque  bealus, 
Si  niihi  contingat  Manrs  transferre  revulsos 
Ausoniam,  si  taie  ducis  violare  sepukrum. 
Forsitan  aut  sulco  sterili  quum  poscere  fiuera 
A  Superis,  aut  Roma  volet  feralibus  Austris, 
Ignibus  aut  nimiis,  aut  terrae  tecta  movenli  : 
Consilio,  jussuque  Deum  transibis  in  urbem, 
Magne,  (uam,  siimmusque  feret  tua  busta  saccrdo». 
Nam  quis  ad  exuslam,  Cancro  torrente,  Syenen 
Ibit   et  imbrifcra  siccas  sub  Pléiade  Tbebas 
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visitera  la  stérile  Thèhes,  sous  la  pléiade  pluvieuse  ;  quel  mar- 
chand traversant  les  eaux  profondes  et  donnantes  de  la  mer 

Rouge,  abordera  aux  ports  des  Arabes,  sans  visiter  aussi  la 
pierre  vénérable  de  ton  tombeau  et  ton  auguste  cendre ,  ô 

Pompée,  confondue  peut-être  avec  le  sable  du  désert;  sans 
apaiser  tes  mânes  dont  la  majesté  égale  celle  de  Jupiter  Casien? 

L'indignité  de  ce  tombeau  ne  nuira  pointa  la  mémoire;  tes 
cendres  p'acées  dans  nos  temples  et  enfermées  dans  un  vase 

d'or,  imprimeraient  mciins  de  respect.  Cette  pierre,  battue  par 
'a  mer  de  Libye,  a  quelque  chose  de  plus  auguste,  de  plus  im- 

posant que  des  autels.  Souvent,  tel  qui  refuse  son  encens  aux 
dieux  du  Capilole,  adore  le  monceau  de  terre  où  sont  cachés  les 

débris  de  la  foudre.  Ce  sera  même  dans  l'avenir  un  avantage 
pour  toi.  Pompée,  de  n'avoir  pas  eu  pour  tombeau  un  marbre 
superbe  et  durable.  Dans  peu,  cet  amas  de  poussière  sera  dis- 

sipé; dans  peu,  la  pierre  où  ton  nom  est  gravé  sera  ensevelie; 

il  ne  restera  plus  aucun  vestige  de  ta  mort,  et  ce  que  l'Egypte 
racontera  de  ta  sépulture  paraîtra  peut-être  aussi  fabuleux  que 
ce  que  la  Crète  raconte  de  celle  de  Jupiter. 

Spectator  Nili  ;  quis  rubri  stagna  profundi , 
Aul  Arabum  portus  mercis  mutator  Eoœ, 
Magne,  petet,  quem  non  tumuii  venerabile  saxDm, 
Et  cinis  in  summis  forsan  turbatus  arenis 
Advertet?  Manesque  tuos  placare  jubebit, 
Et  Casio  prœferre  Jovi  ? 

Xil  ista  Docebunt 
Fams  busta  tus;  templis,  auroque  sepultus 
Vilior  umbra  fores  :  nunc  est  pro  numine  summo, 
Hoc  tumulo  Fortuna  jacens  :  augusiius  aris 
Victoris  Libyco  pulsatur  ab  eequore  saxum. 
Tarpeiis  qui  saepe  De:s  sua  tura  negarunt, 
Inclusum  Thusco  venerantur  cespite  fulir.ea. 
Proderit  hoc  oliin,  quod  non  mansura  futuris 
Ardiia  marmoreo  sunexit  pondère  moles. 
Pulveris  exigui  sparget  non  longa  vetustas 
Con^eriem,  bustunique  cadet,  mortisque  peribuat 
Argumenta  tuae.  Veniet  felicior  aetas, 
Qiia  sit  uulla  Gdes  saxum  monstrantibus  illud  ; 
Atque  erit  /Egyptus  populis  fortasse  nepotum 

Tarn  mendax  Magni  tutnulo,  quam  Creta  Tonaati'. 



LIVRE   IX 

Apothéose  de  Pompée.  —  Caton  derient  l'appui  de  la  patrie  chancelai.*;  fl 
ranime  les  courages,  se  rend  à  Corcyre,  recueille  les  débris  de  Pharsale  et  passe 

en  Afrique.  —  Plaiiiles  amères  de  Cornélîe  en  s'éloignant  du  rivage  de  l'Egypte, 
où  ses  yeux  ont  vu  brûler  la  dépouille  de  son  infortuné  époux.  —  Son  discoure 

au  fils  de  Pompée.  —  Son  affliction,  son  désespoir.  —  Elle  et  Sestus  rejoignent 

Caton.  —  f.néius,  le  fils  aîné  de  Pompée,  a  reconnu  du  rivage  les  compagnons 

de  son  père.  —  Son  frère  est  avec  eux.  —  Il  demande  où  est  son  père.  —  ScKtas 

lui  raconte  le  sanglant  sacrifice.  —  Fureurs  de  Cnéius  contre  les  assassins  du 

héros.  —  Il  veut  veiiger  sur-le-champ  sa  mort.  —  Honneurs  funèbres  rendus 

dans  le  camp  à  la  mémoire  du  héros.  —  Hommage  de  Caton.  —  Cependant  la 

discorde  frémit  dans  le  camp;  Tarchondimotus  donne  le  signal  de  la  désertion. 

—  Reproches  amers  de  Caton.  —  Discours  lîu  chef  des  Cihciens  qui  veut  se 

justifier.  —  Les  Romains  eux-mêmes  sont  entraînés  dans  la  révolte.  —  Harangue 

de  Caton  qui  les  ramène  au  devoir.  —  Politique  de  Caton  pour  tenir  occupés  les 

soldats.  —  Il  décide  d'aller  aux  confins  du  pays  des  Jlaures,  dans  les  États  de 
Juba.  —  Description  des  Syrtes.  —  Il  tente  le  tré^et  par  mer.  —  Ine  tempête 

le  force  d'y  renoncer  —  Il  résout  de  faire  le  tour  des  Syrtes  à  travers  les  sables 

de  la  Libye.  —  Discours  qu'il  adresse  à  ses  soldats  avant  de  se  mettre  en  marche. 

.Description  de  l'Afrique,  et  en  particulier  de  la  Libye.  —  Hordes  sauvages. 

L£  Nasamon,  le  Garamante.  —  Tempête  élevée  sur  le  sable.  —  L'armée  est 

près  de  s'ensevelir  sdus  des  monceaux  de  poussière.  —  Une  étouffante  chaleur 

succède  :  un  soldat  découvre  un  imperceptible  filet  d'eau:  il  recueille  quelques 

gouttes  qu'il  vient  ollrir  à  Caton.  —  Reproches  sévères  du  héros.  —  On  arrive 

au  temple  d'Ammon  :  description  du  site  ;  notions  astronomiques  ou  sphériques. — 

Discours  de  Labienus  à  Caton  pour  l'engager  à  consulter  le  dieu.  —  Réponse  de 
Caton.  —  Fermeté,  constance  du  héros.  —  Caton  est  le  dieu  digne  des  autels  de 

Rome.  —  Caton,  pour  donner  l'exemple  à  ses  soldats,  s'abreuve  à  une  source 
peut-être  empoisoimée.  —  Pourquoi  la  Libye  est-elle  peuplée  de  serpents?  — 

Fable  de  .Méduse.  —  Persée  vainqueur  de  la  Gorgone.  —  Son  retour,  ou  plutôt 

son  vol  au  travers  de  la  Libye.  —  Cette  contrée  arrosée  du  sang  que  d  stille  la 

tète  de  Méduse.  —  De  là  le  germe,  l'origine  des  reptiles.  —  Uénombiemenl  et 
caractère  de  chacun.  —  Mort  du  jeune  Aulus;  ses  fureurs.  —  Sabellus  succombf 

à  son  tour,  mordu  par  un  seps  —  Symptômes  de  son  mal.  —  Autres  victimes  : 

Nasidius  périt  de  l'atteinte  du  prester  ;  Tullus,  de  celle  de  rbémorrlioîs  :  éloge  du 

jeune  guerrier.  —  Lévus  meurt,  à  son  tour,  mordu  par  l'aspic.  — Le  jaculus.  — 

18. 
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Murrus  perce  un  basilic  du  fer  de  sa  lance.  —  II  est  forcé  aussitôt  de  s«  couper 

le  bras.  —  Plaintes  des  guerriers;  leurs  regrets,  leurs  vœux.  —  Fermeté  d'âme 
de  Caton.  —  Histoire  des  Psylles  :  la  nature  les  a  rendus  invulnérables.  —  Ser- 

vices qu'ils  rendent  aux  Romains.  —  Enfin  le  désert  est  franchi  :  arrivée  à 
Leplis.  —  César,  après  la  bataille  de  Pharsale,  était  passé  en  Phrygie  :  il  visite  les 

ruines  de  Troie.  —  Le  poëte  promet  à  César  l'immortalité.  —  Prière  de  César 

aux  dieux  de  ses  pères.  —  Il  regagne  sa  flotte  et  fait  voile  pour  l'Egypte.  —  On 
ui  présente  la  tête  de  Pompée.  —  Sa  feinte  indignation  en  recevant  ce  préseut. 
—  Nul  ne  croit  à  ses  regrets. 

Les  mânes  de  Pompée  ne  restèrent  point  ensevelis  dans  la 

poussière  de  l'Egypte.  Un  peu  de  cendre  ne  saurait  retenir  une 
si  grande  ombre.  Us  se  détachent  de  son  corps  à  derai-consumé, 

fuient  l'indigne  bûcher  et  s'élancent  vers  les  régions  éthérées. 
C'est  entre  le  ciel  étoile  et  l'air  ténébreux  qui  enveloppe  la 
terre  qu'habitent  les  demi-dieux.  Cette  incorruptible  vertu  qui, 
dans  le  cours  de  leur  vie  mortelle  a  conservé  leur  àme  inno- 

cente, l'élève  au  ciel  dans  les  sphères  éternelles.  Ce  n'est  point 
l'encens  qui  parlume  les  morts,  ni  l'urne  d'or  qui  enferme  leur 
cendre  qui  les  fait  arriver  dans  ce  lieu  fortuné.  Dès  que  Pompée 

y  est  parvenu,  qu'il  s'est  pénétré  de  la  vraie  lumière  et  qu'il  a 
contemplé  tous  ces  globes  étincelants,  dont  les  uns  roulent  sur 
nos  tètes,  et  les  autres  sont  fixes  aux  deux  pôles  des  cieux;  il 

regarde  le  jour  d'ici-bas  comme  une  lueur  qui  se  perd  au  sein 
d'une  profonde  nuit  et  sourit  de  l'outrage  fait  à  sa  dépouille. 

LIBER  IX 

At  non  in  Pharia  Mânes  jacuere  favilla, 
Nec  cinis  esiguus  tantam  compescuit  umbrani  : 
Prosiluit  busto,  seœiustaque  niembra  relinqui'iis, 
Degeneremque  rogum,  sequitur  convexa  Tacsulis. 
Qua  niger  astriferis  connectitur  axibus  aer, 
Quodque  patet  terras  inter  lunaeque  mealus, 
Semidei  ilaues  habilant,  quos  ignea  virlus 
Innocuos  vitœ,  patientes  aetberis  imi 
Fecit,  et  aeternos  animam  collegit  iu  orbes. 
Non  illuc  auro  positi,  nec  ture  sepuiti 
Ferveniunt. 

Illic  postquam  se  lumine  veru 
Implevit,  stellasque  vagas  miratus,  et  astr.i 
Fixa  polis,  vidit  quanta  sub  nocle  jaceret 
Nostra  dies,  risitque  sui  iudibria  trunci. 
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De  là,  il  plane  sur  les  champs  de  la  Thessalie,  sur  les  drapeaux 
sanglants  de  César  et  sur  les  mers  où  sont  encore  répandues 
toutes  ses  flottes.  Ce  génie  vengeur  du  crime  se  repose  au  sein 

du  vertueux  Brutus  et  va  se  fixer  dans  l'âme  de  l'inflexible  Caton. 

Tandis  que  le  sort  de  la  guerre  était  en  suspens  et  qu'on 
pouvait  douter  quel  maître  la  victoire  allait  donner  au  monde, 

Caton  avait  haï  Pompée,  quoiqu'il  eût  suivi  ses  drapeaux  sous 
les  auspices  de  la  patrie  et  à  l'exemple  du  sénat  ;  mais  depuis 
le  malheur  de  Pharsale,  toute  l'âme  de  Caton  s'était  livrée  au 

vaincu.  Il  embrassa  la  patrie  désolée  et  sans  appui;  il  réchaufl'a 
les  coeurs  des  peuples,  que  la  frayeur  avait  glacés;  il  remit 

l'épée  dans  les  mains  tremblantes  qui  l'avaient  laissé  tomber 
et  soutint  la  guerre  civile,  sans  désir  de  régner,  sans  crainte 
de  servir.  Caton  ne  fit  rien,  sous  les  armes,  pour  sa  propre 
cause,  et  depuis  la  mort  de  Pompée  son  parti  fut  uniquement  lo 

parti  de  la  liberté.  Les  forces  en  étaient  dispersées  et  la  rapi- 
dité du  vainqueur  pouvait  les  enlever;  Caton  se  hâte  de  les  re- 

cueillir. Il  se  rend  à  Corcyre,  et  sur  mille  vaisseaux,  il  emporte 
avec  lui  les  débris  de  Pharsale.  Sur  cette  flotte  immense  dont 

la  mer,  trop  étroite,  est  couverte,  qui  croirait  voir  une  armée 
en  fuite?  Il  se  dirige  vers  la  dorienne  Malée,  vers  Ténare,  qui 

Hinc  super  EmalhioB  canipos,  et  sigua  crueiiti 
Cœsaris,  ac  sparsas  volitavit  ia  œquore  classes  ; 
Et  scelerum  vindex  in  sanoto  pectore  Bruti 

Sedit,  et  invicti  posuit  se  mente  Catonis. 
lUe,  ubi  pendebant  casus,  dubiumque  manebat, 
Quem  mundi  dominum  facerent  civilia  bella, 

Oderat  et  Magnum,  quamvis  cornes  isset  in  arma, 
Auspiciis  raplus  palriae,  ductuque  senatus. 
At  post  Thessalicas  clades  j;im  poctore  tolo 
Pompcianus  erat.  Patnam  tutore  carentom 

Excepit,  populi  trepidanlia  membra  refovit, 
Tgnavis  mauibus  projectos  reddidit  enses  : 
Nec  regnum  cupieiis  gessit  civilia  bella, 
Nec  servire  timens  :  nil  causa  fecit  in  armis 

Ipse  sua;  totae  post  Magni  funera  partes 
Libertatis  eraut.  Quas  ne  per  iitora  fusas 

Colligeret  rapido  Victoria  Cœsaris  actu, 
Corcyrae  sécréta  petit,  ac  mille  carinis 
Abstulit  Emathiae  secura  fragmenla  ruinas. 
Quis  ratibus  tantis  fugientia  crederel  ire 

Agmiiia?  (|uis  pclagus  vicias  arctasse  carinas? 

Dorida  tune  Al^ili-aii,  et  apertam  Taeuarun  innl  rif. 
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communique  au  séjour  des  mort?.  De  là,  il  aborde  à  Cythère, 

et  Borée  qui  enfle  ses  voiles  lui  fait  raser  l'île  de  Crète  dont  le 
rivage  parait  s'enfuir.  Phycunte  ose  lui  fermer  son  port,  il 
l'assiège  et  lui  inflige  le  châtiment  du  pillage.  Bientôt  à.  la  fa- 

veur d'un  vent  paisible,  quittant  la  haute  mer,  il  gagne  la  côte 
de  Palinure  (car  l'Ausonie  n'est  pas  la  seule  où  ce  pilote  des 
Troyens  ait  laissé  son  nom,  la  Libye  a  des  témoignages  qu'il  se 
plaisait  dans  ses  tranquilles  ports).  Là,  des  vaisseaux  qu'on  dé- 

couvre de  loin  et  qui  voguent  à  pleines  voiles,  tiennent  les  es- 
prits dans  le  doute  :  apportent-ils  des  ennemis  ou  des  com- 

pagnons d'infortune  ?  L'activité  du  vainqueur  fait  tout  craindre, 
dans  chaque  navire  on  tremble  de  voir  César;  mais  ceux-ci  ne 
sont  pleins  que  de  deuil,  de  gémissements  et  de  maux  capables 

d'arracher  des  larmes,  même  à  l'inflexible  Caton. 
Cornélie  ayant  engagé  inutilement  Sextus  et  sa  flotte  à  retar- 

der leur  fuite  pour  voir  si  le  corps  de  Pompée  poussé  vers  le 
rivage  de  rÉg\  pte  ne  serait  pas  ramené  par  les  flots,  et  la 

flamme  d'un  bûcher  lui  annonçant  de  loin  une  humble  sépul- 
ture :  «  0  ciel!  dit-elle,  je  n'étais  donc  pas  digne  d'allumer  le 

bûcher  de  mon  époux,  de  tomber  moi-même  sur  son  corps  glacé, 

de  le  serrer  entre  mes  bras,  d'arroser  ses  plaies  de  mes  larmes, 

Inde  CythfTa  petit  :  Boreaque  urgente  earinas, 
Crela  fugit  :  Diclaea  legit.  cedentibus  undis, 
Litora.  Tune  ausum  classi  praecludere  portus 

Impiilit,  ac  saevas  Dieritum  Phycimta  rapia»^ 

Spaisit  :  et  hinc  plaeidia  alto  del.(biiiir  auns 
In  lilus,  Palioure,  tuum  'neque  euim  aequure  tantsm 

Ausonio  monumenla  lenes  ;  porlusque  qu'etos 
Testatiir  Libye  Phrygio  placiiisse  magistro)  : 

Quiim  procul  p\  -ilto  trndenles  vêla  carinae 
Aiicipites  tenuere  aninios.  socinsne  tnalurum, 
An  veherent  hostes  :  praeceps  facit  omne  timendum 
Viclor,  et  in  nulla  non  creditur  esse  carina. 

Ast  illae  puppes  luctus.  planctu^que  ferebant, 
Et  mala  vel  duri  lacrymas  ruotura  Calonis. 
Nam  postquam  frustra  precibiis  Cornelia  nautas 

Privignique  fugam  lenuit,  ne  forte  repulsus 
Xitoribus  Phariis  remearet  in  aequora  truncus, 

Osteiidilqiie  rogum  non  jusli  flarama  sepulcri  : 

t  Ergu  indigna  fui,  dixit,  Fortuna.  niailto 

Accendi«se  rogum.  gelidos  efTusa  per  arlu* 
Incubuisse  viio,  laceros  e\urere  çrines, 
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ae  le  pTacer  au-dessus  des  flammes,  d'y  brûler  mes  cheveux  arra- 
chés de  ma  main  et  de  recueillir  dans  les  plis  de  ma  rube  ses 

cendres  brûlantes  encore  pour  distribuer  dans  nos  temples  tout  ce 
qui  resterait  de  lui.  Son  corps  brûle  dénué  de  tous  les  honneurs 

funèbres  :  c'est  peut-être  un  Égyptien  qui  rend  à  ses  mânes  ce 
devoir  odieux!  Ombre  de  Crassus!  réjouis-toi  d'être  pri\ée  de 
la  sépulture!  celle  qu'on  accorde  à  Pompée  est  un  nouveau 
trait  de  la  haine  des  dieux.  Quoi!  mon  malheur  est  donc  par- 

tout le  même?  jamais  il  ne  me  sera  permis  d'ensevelir  mes 
époux  et  jamais  je  ne  pleurerai  sur  une  urne  pleine  de  leurs 

cendres!  Que  dis-tu,  Coniélie  ?  te  faut-il  un  tombeau  pour 

entretenir  ta  douleur?  ton  cœur  n'est  il  pas  tout  rempli  de 
Pompée?  son  image  n'est-elle  pas  gravée  au  fond  de  ton  âme? 
Ah!  que  celle  qui  veut  survivre  à  son  époux  cherche  des  cendres 

qui  la  consolent.  Cependant  cette  faible  lueur  que  j'aperçois 
de  loin,  Pompée,  c'est  la  flamme  de  ton  bûcher,  c'est  quelque 
chose  de  toi  encore  !  Hélas  !  ce  feu  se  dérobe  à  moi ,  la  fu- 

mée qui  emporte  Pompée  s'évanouit  dans  l'air  aux  rayons  du soleil  naissant.  Les  vents  contraires  à  mes  vœux  enflent  la 

voile  qui  m'éloigne.  Les  lieux  témoins  de  ses  victoires,  le  Ca- 
pitule même  où  il  a  triomphé  me  seraient  moins  chera  que 

Membraque  dispersi  pelago  componero  Majni? 
Vulncribus  cimctis  largos  infuudere  flelus? 
Ossibus,  et  tepida  vestes  implere  faviila 
Quidijuid  ab  exstincto  licuisset  tollere  busfo, 
In  teni|ilis  sparsura  Deuiti  ?  Sine  fuaeris  ullo 

Ardet  honore  rogus  :  naanus  hoc  /Eg-yptia  forsan 
Obtulit  officium  grave  Wanibijs.  0  bene  midi 
Crassorum  cioeres  1  Pompew  conti^it  ignis 
Invidia  majore  Deum.  Sitnilisne  malonim 
Sors  milii  semper  erit  ?  numquara  darejusta  licebh 

Conjiigibus;  nunquam  plenas  plaogemus  ad  uiaas? 
Quid  puno  tumulis  opus  est,  aut  ulla  requiris 
Instrumeula,  dolor?  non  toto  peetcrc  portas, 
Impia,  Pompeium  ?  non  imis  haeret  imago 
Visceribus  ?  quserat  ciaeres  viclura  superstes. 
NLinc  tatnen  hic,  longe  qui  fulget  luce  maligna, 

Ignis,  adhuc  aliquid,  Phario  de  Irtore  surgens, 
Ostendit  mihi.  Magne,  tui...  :  jara  flamma  resedit 
Pompeiumque  ferens  vanescit  solis  ad  ortus 
Fumus,  et  invisi  tendunt  mihi  carbasa  venti. 

Non  mihi  nunc  lellus  Ponipeio  si  qua  triumpho* 
Victa  dsdit,  nou  alla  terens  CapitoUa  cuitus 
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ces  bords  :  Pompée  heureux  est  oublié  de  moi,  je  le  veux  tel 
que  le  Nil  le  possède.  Je  ne  me  plaindrai  point  de  rester  sur 
une  terre  coupable;  le  crime  a  consacré  ces  lieux.  Sextus 

c'est  à  toi  de  tenter  le  sort  des  combats.  Porte  par  tout  l'uni- 
vers les  étendards  de  ton  père  ;  écoute  ce  qu'il  m'a  chargée 

de  dire  à  ses  enfants  :  «  Dès  que  mon  heure  sera  venue  et  que 

j'aurai  fermé  les  yeux,  mes  fils,  prenez  tous  deux  en  mains  lo> 
flambeaux  de  la  guerre  civile;  et  tant  qu'il  restera  sur  la  terre 
quelque  rejeton  de  ma  race,  qu'il  ne  soit  pas  permis  aux  Césars 
de  régner.  Soulevez  au  bruit  de  mon  nom  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  au  monde  de  rois  indépendants  et  de  cités  libres.  Voilà  le 

parti  que  je  vous  laisse,  les  armes  que  je  vous  remets.  Qui- 
conque portera  sur  les  mers  le  nom  de  Pompée,  y  trouvera  des 

flottes.  Il  n'est  aucun  peuple  qui  ne  consente  à  suivre  mon  hé- 
ritier dans  les  combats.  Conservez  seulement  une  âme  indomp- 

table et  n'oubliez  jamais  quel  père  vous  vengez.  Il  n'y  a  sous 
le  ciel  qu'un  seul  homme  à  qui  vous  puissiez  obéir  s'il  prend  la 
défense  de  la  liberté  :  c'est  Caton.  »  C'en  est  fait,  Pompée,  j'ai 

acquitté  ma  foi,  j"ai  accompli  ta  volonté  dernière.  Ton  piège  a 
réussi.  Je  n'ai  pas  voulu  emporter  au  tombeau  tes  paroles.  Je  suis 
libre  enfin  de  te  suivre  à  travers  l'éternelle  nuit  et  aux  enfers,  e'il 

Gratior  :  elapsus  felix  de  perfore  Maguus; 
Hune  volutnus  quem  Nilus  habet,  terr*que  iiocenti 
Non  haerere  queror;  crimen  commendat  arenas. 
[Linquere,  si  qua  fides,  Pelusia  lilora  nolo.] 
Tu  pete  bellorum  casus,  et  signa  per  orbem, 
Seite,  paterna  moTe  :  namque  heec  mandata  reliqu.H 
Pompc-'ius  vobis,  in  nostra  condita  cura  : 
•  Me  quum  fatalis  leto  damnaverit  hora, 
€  Excipite,  o  nali,  bellutn  civile,  nec  unquam, 
«  Dura  terris  aliquis  nostra  de  stirpe  manehit, 
«  Caesaribus  regnare  vacet.  Vel  srepira,  vel  urbes 
•  Libertate  sua  -validas,  impellite  fama 
•  Nominis  :  bas  Tobis  parles,  haec  arma  relinquo. 
•  Inveniet  classes,  quisquis  Pompeius  in  undas 
€  Venerit  ;  et  noster  nuUis  non  gentibus  heeres 
•  Bella  dabit  :  tantum  indomitos,  memoresque  palcrni 
i  Juris  habete  animos.  Uni  parère  decebit, 
t  Si  taciet  partes  pro  libertate,  Catoni.  » 
Eisolvi  tibi,  Wagne,  fidem;  mandata  peregi. 
Insidiae  Taluere  tuae,  deceptaque  vixi , 
Ne  mitii  conimissas  auferrem  perfida  roces. 
Jam  nunc  te  per  inane  chaos,  per  Tartara,  conjui, 
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y  a  des  enfers.  J'ignore  combien  durera  cette  mort  lente;  mais 
sï  mon  âme  tarde  à  rompre  ses  liens,  si  elle  a  pu  te  voir  expirer 
sans  voler  après  toi,  elle  en  sera  cruellement  punie.  Consumée 

par  la  tristesse,  étouffée  par  les  sanglots,  c'est  avec  mes  larmes 
qu'il  faut  qu'elle  s'écoule.  Je  n'aurai  recours  ni  au  fer,  ni  au 
lien  fatal,  ni  au  précipice.  Il  serait  honteux  pour  moi  de  ne 
pouvoir  mourir  de  ma  seule  douleur.  «  En  parlant  ainsi,  elle 

s'enveloppe  la  tête  de  lugubres  voiles;  et  se  dévouant  aux  té- 
nèbres, elle  se  jette  au  fond  du  vaisseau.  Là,  elle  embrasse 

étroitement  la  peine  qui  la  dévore,  s'abreuve  et  jouit  de  ses 
larmes,  et  sa  chère  douleur  lui  tient  lieu  d'époux.  Ni  le  mugis- 

sement des  flots,  ni  le  bruit  des  vents  à  travers  les  cordages,  ni 

le  cri  d'effroi  qui  s'élève  dans  le  vaisseau  prêt  à  périr,  rien  ne 
l'émeut.  Elle  attend  la  mort,  déjà  étendue  comme  dans  un  cer- 

cueil, et  au  milieu  de  la  tempête,  elle  fait  pour  elle-même  des 
vœux  contraires  aux  vœux  des  matelots. 

Ce  fut  d'abord  au  rivage  de  Chypre,  que  la  poussa  la  mer 
écumante.  Mais  bientôt  s'élève  du  côté  de  l'aurore  un  vent  plus 
doux,  qui  la  conduit  aux  bords  de  la  Libye,  vers  le  camp  même 
de  Caton. 

L'aîné  des  enfants  de  Pompée,  plongé  dans  une  tristesse 
morne,  l'esprit  frappé  du  noir  pressentiment  qui  annonce  les 

Si  sunt  uUa,  sequar  ;  quam  longo  tradita  leto 
Incertum  est;  pœnas  aniinae  vivacis  ab  ipsa 
Ante  feram.  Potuit  cernens  tua  Tulnera,  Magne, 
Non  fugere  in  mortem;  planctu  contusa  peribitj 
Effluet  in  lacrymas  :  nunquam  veniemus  ad  enses, 
Aut  laqueos,  aut  praecipites  per  inaoia  jactus. 
Turpe  mori  post  te  solo  non  posse  dolore.  « 
Sic  ubi  fata,  caput  ferali  obduxit  amictu, 
Decrevitque  pati  tenebras,  puppisque  caverni» 
Delituit  :  seevumque  arcte  eomplÉxa  dolorera 
Perfruitur  lacrymis,  et  amal  pro  conjuge  luctum. 
Illam  non  fluctus,  stridensque  rudentibus  Eurus 
Movit,  et  exsBrgens  ad  summa  pericula  clamor  : 
Votaque  soUicitis  faciens  «ontraria  nautis, 
Coniposita  in  morlem  jacuit,  favitque  procelli». 

Prima  ratem  Cypros  spumantibu's  accipit  undi»  : 
Inde  tenens  pelagus,  sed  jam  moderatior,  EurAs 
In  Libycas  egit  sedes,  et  castra  Catonis. 
Tristis,  ut  in  multo  mens  est  prœsaga  timoré, 
Adspexit  patrios  coraites  a  litore  Magnus, 
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grands  malTiprirs,  reconnaît  du  haut  du  rivage  les  compairno-)* 

de  son  père,  et  voyant  son  frère  avec  eux,  il  s'élance  sur  leur 
\ aisseau  :  «  Sextus,  lui  dit-il,  où  est  mon  père?  l'appui  de 
Home,  le  chef  des  nations  est-il  vivant?  ou  Roaie,  en  le  per- 

dant, a-t-elle  tout  perdu?  «  Son  frère  lui  ré|)ond  :  «  Que  vous 

êtes  heureux  d'avoir  abordé  loin  de  l'Egypte,  et  de  n'avoir  que 
la  douleur  d'entendre  le  crime  dont  mes  yeux  ont  été  les  té- 

moins! Pompée  est  mort,  et  ce  n'est  ni  par  le  glaive  de  César, 
ni  par  une  main  digne  de  ce  grand  parricide.  L'infâme  roi  du 
Nil  en  est  l'auteur.  Pompée  s'était  livré  à  lui  sous  la  garde  des 
dieux  garants  de  l'hospitalité,  et  sur  la  foi  de  ses  bienfaits 
prodigués  à  cette  indigne  race.  II  est  mort  victime  d'un  roi 
qu'il  avait  couronné,  j'ai  vu  de  lâches  meurtriers  déchirer  le 
sein  de  mon  père,  et  ne  pouvant  me  persuader  que  le  tyran 

de  l'Egypte  eût  pris  sur  lui  cet  attentat,  je  croyais  que  César 
nous  y  avait  devancés.  Mais  j'ai  été  moins  saisi  d'horreur 
de  voir  assassiner  ce  vieillard  auguste,  que  de  voir  sa  tête 
portée  en  triomphe  au  palais  du  tyran.  Sans  doute  il  attend  le 
vainqueur  pour  la  lui  offrir,  et  il  la  garde  pour  attester  son 

crime.  A  l'égard  du  corps  du  héros,  nous  ignorons  s'il  est  en 
proie  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  chiens  voraees  de  l'Egypte,  ou 

Et  fratrem  :  médias  prEeceps  tune  fertnr  in  undas  : 

•  Die  ubi  sit,  germane,  parens  :  slat  summa  ca;mtqn<* 
Oibis,  aQ  oociduus?  Rumanaque  Majinus  ad  uinbr^t, 

Abstulit?  »  Haec  fatur  :  queni  contra  talia  frater  : 
•  0  felii,  quem  sors  alias  dispcrsit  ia  oras, 
Quique  nefas  aadis  :  oculos,  [jormaue,  noceates 

Sppctato  genitore  fero.  Non  Cœsaris  armjs 
Occubui!,  ciignoque  périt  auctoie  ruinje. 

Rege  sub  impuro  MIolica  rura  teneule, 
Hospilii  fietus  Supcris,  et  niuncre  tanto 
In  proavos,  cecidit  duoati  victima  regni. 
Vidi  ego  magnaaimi  lacérantes  pectoi  a  patris  : 
Nec  credens  Phariuia  tautuin  putuisse  tyraunam, 

Litore  Niliaco  soceruin  jara  stare  putavi. 
Sed  me  nec  sauguis,  nec  lantiim  vulaera  DO&Ui 
Adfecere  seuis,  quantum  gesiata  per  urbes 
Ora  ducis,  qux  traasfixo  sutiliniia  pilo 
Vidiiiius  :  haec  fama  est  oculis  vicions  iniqnî 

Servari,  stelerisque  fidem  qua;sis>e  tyioiiuum. 

Nam  corpus  Pharia;ne  canes,  avidseque  Tolucirs 
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si  c'était  lui  que  consumait  dans  le  silence  de  la  nuit  un  bûcher 
que  nous  avons  vu  allumé  sur  le  rivage.  Quelque  injure  que  ce 
corps  ait  reçue,  je  pardonne  ce  crime  aux  dieux,  je  les  accuse 

pour  ce  qu'ils  ont  conservé.  » 
Gnéius  à  ce  récit  ne  répandit  point  sa  douleur  en  gémisse- 

ments et  en  larmes;  mais  sa  piété  se  changeant  en  fureur  : 

«  Éloignez  les  vaisseaux  du  rivage,  lancez-les  sur  les  mers  ;  que 
/a  flotte,  à  force  de  rames,  lutte  et  vogue  contre  les  vents. 

Chefs,  suivez-moi.  La  guerre  n'eut  jamais  une  plus  digne 
cause.  Allons  ensevelir  les  cendres  de  ce  héros  ;  allons  rassa- 

sier Pompée  du  sang  d'un  vil  meurtrier.  Quoi  !  je  ne  démoli- 
rai point  les  temples,  les  palais,  les  tombeaux  de  l'Egypte?  je 

ne  plongerai  pas  le  cadavre  d'Alexandre  dans  le  lac  qui  baigne 
ses  murs?  je  ne  ferai  pas  traîner  dans  le  Nil  les  membres  d'A- 
masis  et  de  ses  successeurs,  arrachés  du  fond  de  leurs  pyra- 

mides? Oui,  mon  père,  je  vengerai  sur  eux  tes  mânes  privés  de 
la  sépulture;  je  renverserai  les  statues  de  leur  Isis,  je  déchire- 

rai le  voile  de  lin  de  leur  Osiris;  c'est  sur  leurs  débris  enflam- 
més que  je  ferai  brûler  la  tête  de  Pompée,  et  le  bœuf  Apis,  tout 

sacré  qu'il  est,  sera  immolé  sur  son  tombeau.  Pour  punir  ceite 
odieuse  terre,  je  dévasterai  ses  campagnes.  Le  Nil  aura  beau  s  y 

Distulerint,  an  furtivus,  quem  -vidimus,  igniï 
Solverit  ignoro.  Quaecumque  injuria  fati 
Abstulit  hos  artus,  Superis  haec  crimina  dono  : 
Servata  de  parte  queror.  » 

Quum  talia  Magnus 
Aiidisset,  non  in  gemitus  lacrymasque  dolorem 
Effudit  ;  justaque  furens  pietate  profalur  : 
0  Prœcipitate  rates  e  sicco  litore,  nautae  ; 
Classis  in  adverses  erumpat  rémige  ventes  : 
Ite,  duces,  mecum  :  numquam  civilibus  armis 
Tanta  fuit  merces,  inhumatos  condere  lianes, 
Sanguine  semiviri  Magnum  satiare  tyranni. 
Non  ego  Pelloeas  arces,  adytisque  retectum 
Corpus  Alexandri  pigra  Mareotide  mergam  ? 
Non  niihi  Pyramidum  tumulis  evulsus  Amasis, 
Atque  alii  reges  Nilo  torrente  natabunt  ? 
Omnia  dent  pœnas  nudo  tibi,  Magne,  sepulcra  : 
Evolvam  busto  jam  numen  gentibus  Isin, 
Et  tectum  lino  spargam  per  vulgus  Osiriin, 
Et  sacer  in  Magni  cineres  mactabitur  Apis, 
Suppositiique  Deis  uram  caput.  Has  mihi  pœnas 
Terra  dabil  :  linquam  vacuos  cultoribus  agros; 

19 
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répandre,  nul  ne  cultivera  ses  dons.  0  mon  père,  tu  posséderas] 

«eul  l'Éirypte,  après  en  avoir  vu  chasser  les  hommes  et  les] 
dieux.  »  Il  dit,  et  veut  que  la  flotte  s'élance  sur  le  sein  desi 
mers  irritées.  Mais  Caton,  témoin  de  sa  fureur,  en  la  louant,  Ij 

sut  l'apaiser. 
Cependant  le  bruit  de  la  mort  de  Pompée  s'étant  répandu 

dans  le  camp,  tout  le  rivage  retentit  de  gémissements  et  de 

plaintes.  La  terre  n'avait  jamais  vu  d'exemple  d'un  si  grand 
deuîl  ;  jamais  tant  de  peuples  ensemble  n'avaient  pleuré  la 
mort  d'un  seul  homme.  Mais  lorsqu'on  vit  Cornéiie,  les  yeux 
épuisé?  de  larmes,  le  visage  couvert  de  ses  cheveux  épars,  sor- 

tir du  fond  du  vaisseau,  alors  les  cris  et  les  sanglots  redoublè- 

rent. Dès  qu'elle  est  descendue  sur  une  terre  amie,  elle  ramasse 
les  vêtements  et  les  riches  dépouilles  de  Pompée,  ses  armes, 
ses  robes  de  pourpre,  cette  parure  triomphale  que  le  Capitole 
avait  vue  trois  fois,  elle  les  fait  brûler  sur  un  bûcher  funèbre. 
Malheureuse  !  voilà  les  cendres  qui  lui  restent  de  son  époux.  Sa 

piété  servit  d'exemple  à  celle  de  toute  l'armée,  et  le  rivage  fut 
bientôt  couvert  de  bûchers,  consacrés  aux  mânes  de  ceux  qui 
avaient  péri  dans  laThessalie.  Tel  quand  le  laboureur  appulieri 

s'apprête  à  répandre  la  semence  dans  ses  champs  que  les  trou- 
peaux ont  dépouillés,  et  à  renouveler  les  herbes  d'Iiiver,  il  ré- 

Nec,  Nilus  cui  crescat,  erit  :  solusquc  tenebis 
JEgyptam,  genitor,  populis  Superisque  fugatis.  • 
Dixerat,  et  cla'^sem  saevas  rapiebat  in  undas. 
Sed  r.ato  laudatam  juvenis  compescuit  iram. 
Interea  lotis  audito  funere  Magni 
Liloribus  sonuit  percussus  plaactibus  aether  : 
Exemploque  carens,  et  nulli  cognilus  ievo 
Luctiis  erat,  mortem  populos  defleie  potcntis. 
Sed  magis,  ut  visa  est  lacrymis  exhausta,  solutas 
In  vultus  efTusa  comas,  Comelia  puppe 
Egredieiis,  rursus  geminato  verbere  plangunt. 
Vt  primum  in  sociae  pervenit  litora  lerrae, 
Collogit  vestes,  miserique  insignia  Magni, 
Armaque,  et  impressas  auro,  quas  gesserat  (dim 
Exuvias,  pictasque  logas,  velamina  sunimo 
Ter  conspecta  Jovi,  funestoque  intulit  igni. 
Ille  fuit  miserae  Magni  cinis.  Accipjt  omnis 
Ejemplum  pietas,  et  toto  litore  busta 
Surguiit,  Thessalicis  reddentia  Manibus  igné» 
Sic,  ubi  depastis  submittere  gramina  canipis. 
Et  renovarc  parans  hibernas  Appulus  hcrbst. 
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chauffe  la  terre  avec  le  feu,  et  le  Garganus  ,  et  le  Vultur,  et  les 
fkâturages  du  Malinum  brillent  des  mêmes  feux.  Mais  les  regrets  de 

celte  multitude,  et  les  roproches  qu'elle  faisait  aux  dieux  tou- 
chèrent moins  vivement  l'ombre  de  Pompée  que  les  paroles  de 

Caton;  courtes  paroles,  mais  qui  partaient  d'un  cœur  plein  de la  vérité. 

«  Un  citoyen  est  mort,  dit-il,  qui,  sans  approcher  de  l'austère 
équité  de  nos  pères,  était  cependant  un  exemple  utile  dans  ur 
temps  où  les  droits  les  plus  saints  sont  méconnus.  Puissant,  il  res- 

pecta la  liberté.  Le  peuple  eût  consenti  à  l'avoir  pour  maître,  et 
il  vécut  en  homme  privé.  Il  gouvernait  le  sénat,  mais  le  sénat- 

régnait.  Il  ne  s'atlri'bua  rien  par  le  droit  de  la  guerre;  ce  qu'il 
voulait  qu'on  lui  accordât,  il  voulait  qu'on  fût  libre  de  le  lui 
refuser.  Il  posséda  d'excessives  richesses,  mais  il  en  donna  plus 
à  l'État  qu'il  n'en  réserva  pour  lui.  Prompt  à  saisir  le  glaive, 
il  savait  le  quitter.  Il  a  préféré  les  armes  à  la  toge,  mais  dans 
les  camps  mêmes  il  a  chéri  la  paix.  Chef  des  armées,  il  aimait 
le  pouvoir  suprême,  il  aimait  à  le  déposer.  Sa  maison  fut 
chaste,  fermée  au  luxe,  incorruptible  à  la  prospérité.  Son  nom 
fut  illustre  et  révéré  chez  les  nations,  glorieux  pour  Rome.  Sous 

Marins  et  Sylla,  la  liberté  réelle  avait  péri  ;  avec  Pompée,  l'om- 

Igne  fovet  terras,  simul  et  Garganus,  et  arva 
Yulturis,  et  calidî  lucent  buceta  Matini. 
Non  tamen  ad  J)agui  pervenit  gratius  umbram, 
Omne  quod  in  Superos  audet  convicia  vulgus, 
Poiiipeiumque  Deis  obicit,  quam  pauca  Catonis 
Verba,  sed  a  pleno  venientia  pectoie  \eri. 
(1  Civis  obit,  inquit,  muUo  niajoribus  impar 
Nosse  mudum  juris,  sed  in  hoc  tamen  utilis  eevo. 
Gui  non  ulla  fuit  justi  reverentia  :  salva 
Libertate  potens,  et  solus  piebe  parafa 
Privatus  servire  sibi,  rectorque  senatus, 
Sed  regnantis,  erat.  Nil  belli  jure  poposcit  : 
Quaeque  daii  voluit,  voluit  sibi  posse  negarL 
Imuiodicas  possedil  opes  ;  sed  plura  retentis 
Intulit  :  invasit  ferrum;  sed  ponere  norat. 
Praetu.it  arma  toga;;  sed  pacem  arniatus  amavit, 
Juvit  sumpta  ducem,  juvit  dimissa  potestas. 
Casta  domus  luxuque  carens,  corruptaque  numquam 
Fortuna  doraini  :  clarum  et  venerabile  nomen 

Gentibus,  et  multum  nostrec  quod  proderat  urbi. 

Olim  vera  fîdes,  Sulla  Mai-ioque  receptis, 
Libertatis  obit;  Pompeio  rébus  adempto 



328  LUCAIN. 

bre  même  s'énanouit.  On  n'aura  plus  honte  de  régner;  plus  de 
vestiges  de  république,  plus  d'apparence  de  sénat.  Heureux, 
toi  qui  trouvas  la  mort  après  ta  défaite,  à  qui  le  crime  de  Pharos 

offrit  le  glaive  qu'il  t'eût  fallu  chercher;  tu  aurais  pu  peut-être 
vivre  sujet  de  César.  Savoir  mourir  est  le  premier  bien  d'un 
homme  de  cœur;  le  second,  d'y  être  forcé.  0  Fortune!  s'il  faut 
que  Rome  subisse  le  joug  d'un  tyran,  fais  pour  moi  de  Juba  un 
nouveau  Ptolémée?  Qu'il  me  garde  pour  César,  j'y  consens, 
pourvu  qu'il  commence  par  me  trancher  la  tète.  » 

L'ombre  généreuse  de  Pompée  entendit  ces  paroles,  et  ce  fut 
pour  lui  un  plus  grand  honneur  que  si  la  tribune  romaine  eût 
retenti  de  ses  louanges. 

Cependant  la  discorde  s'élève  dans  le  camp.  Le  soldat,  dé- 
couragé par  la  mort  de  Pompée,  demande  à  quitter  les  armes; 

et  Tarchondimotus  donne  le  signal  de  la  désertion.  Caton  qui 

le  vit  prêt  à  s'échapper  avec  sa  flotte,  accourut  au  rivage  et  le 
flétrit  par  ces  reproches  :  «  Cilicien  qui  jamais  n'as  renoncé 
au  brigandage,  vas- tu  de  nouveau  infester  les  mers?  Pompée 

n'est  plus,  tu  redeviens  pirate.  »  En  disant  ces  mots,  il  regar- 
dait tous  ces  séditieux  en  tumulte.  L'un  d'eux  alors,  sans  dis- 

wmuler  la  résolution  de  s'enfuir  :  «  Pardonne,  Caton,  lui  dit-il. 

Nunc  et  ûcta  périt.  Non  jam  regnare  pudebit; 
Nec  color  imperii,  nec  frons  erit  ulla  seiiatus. 
0  felix,  cui  sumnia  dies  fuit  obvia  victo, 
Et  cui  quaerendos  Pharium  scelus  obtulit  enses  ! 
Forsitam  in  soeeri  potuisses  vivere  regno. 
Scirc  nioii,  sors  prima  viris,  sed  pro.vima  cogi. 
Et  mihi,  si  falis  aliéna  in  jura  venimus, 
Da  talem,  Fortuna,  Jubam  :  non  deprecor  hosti 
Servari,  dura  me  servet  cervice  recisa.  » 
Vocibus  his  major,  quam  si  Roniana  sonarent 
Rostra  ducis  laudes,  generosam  venit  ad  umbraro 
Mortis  honos.  Frémit  interea  disoordia  vulgi , 
Castrorum  belliqae  piget  post  funera  Magni  ; 
Quum  Tarchondimotus  linquendi  signa  Catonis 
Siislulit.  Hune  rapta  fugientem  classe  scquulus 
titus  in  extremum,  tali  Cato  voce  notavit  : 
•  0  numquara  pacate  Cilixl  iterumne  rapinas 
Vadis  in  œquoreas?  .llagnum  Fortuna  reraovil  : 
Jam  pelago  pirata  redis.  » 

Tune  respirit  omne» 
In  cœtu  motuque  viros  :  quorum  unus  apci  ta 
Mente  fugoe,  tali  compellat  voce  regentem  : 
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c'est  pour  Pompée  que  nous  avons  pris  les  armes  et  non  pour 
la  guerre  civile.  Celui  que  l'univers  préférait  à  la  paix  ne  vit 
plus;  sa  cause  devient  étrangère  pour  nous.  Permets-nous  d'aller 
revoir  nos  dieux  domestiques,  notre  foyer  désert,  nos  chers  en- 

fants. Quel  sera  le  terme  de  cette  guerre,  si  Pharsale,  si  la  mort 

même  de  Pompée  n'en  est  pas  la  fin?  Le  temps  de  vivre  est  passé 
pour  nous;  laisse-nous  chercher  une  mort  tranquille  et  assurer 
à  notre  vieillesse  un  tombeau.  A  peine  la  guerre  civile  promet- 
elle  la  sépulture  à  ses  chefs.  Les  vaincus  sont-ils  condamnés  à 

subir  le  joug  d'un  barbare?  Est-ce  au  pouvoir  du  Scythe  ou  de 
l'Arménien  que  la  fortune  nous  fait  tomber?  Non  :  c'est  au  pou- 
A'oir  d'un  simple  citoyen.  Celui  qui,  du  vivant  de  Pompée,  fut 
le  second,  est  aujourd'hui  le  premier  pour  nous.  Fidèles  à  la 
mémoire  de  Pompée,  nous  lui  rendons  cet  honneur  insigne  de 
souffrir  après  lui  le  maitre  que  le  sort  nous  donne,  mais  de 

n'avoir  plus  de  chef  de  notre  choix.  0  Pompée  !  tu  seras  le  seul 
que  nous  aurons  suivi  dans  les  combats,  après  toi,  c'est  au 
destin  que  nous  nous  laisserons  conduire.  Tout  est  soumis,  tout 
est  livré  à  la  fortune  de  César.  Sa  victoire  a  dissipé  nos  forces. 

Les  malheureux  n'ont  point  d'amis,  tous  les  cœurs  leur  sont 
fermés.  César  est  donc  dans  l'univers  le  seul  assez  puissant  pour 

«  Nos,  Cato,  da  venism,  rompeii  duxit  in  arma 
Non  belli  cWilis  amor,  partesque  farore 
Fecimus.  Ille  jacet,  quetn  paci  praetulit  orbis, 
Causaque  nostra  péril  :  patries  permitte  pénates, 
Desertamque  domum,  dulcesque  revisere  natos. 
Nam  quis  erit  finis,  si  nec  Ptiarsalia,  pugnee, 
Nec  Pompeius  erit?  Perierunt  tempora  vita;, 
Mors  eat  in  tutum  ;  justas  s:bi  nostra  senectus 
Prospiciat  flammas  :  bellum  civile  sepulcra 
Vil  ducibus  preestare  potest.  Xon  barbara  vicfos 
Régna  manent  ;  non  Armenium  mihi  seeva  rr.iiiatur, 
Aut  ScviMcum  Fortuna  jugum  :  sub  jura  logati 
Civis  eo. 

«  Quisquis  Magno  vivente  secundus, 
Hic  mihi  primus  erit  :  sacris  praestabiiur  umbris 
Summus  honor  ;  dominum,  quem  cladcs  cogit,  haliebo  r 
Nullum,  Magne,  ducem,  te  solum  in  bella  sequutus, 
Post  te,  fata  sequar  ;  neque  enim  sperare  seconda 
Fas  mihi  nec  liceat.  Fortuna  cuncta  tenentur 

Caesaris  :  Emathium  sparsit  Victoria  feiruni. 
Clausa  fides  miseris,  et  toto  solus  in  orbe  est, 
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être  le  refuge  et  le  salut  des  vaincus.  Sous  Pompée,  la  guerre 
civile  était  pour  nous  an  devoir;  à  présent  elle  serait  un  crime. 

Toi,  Caton,  si  c'est  le  parti  des  lois  et  de  la  patrie  que  tu  veux 
suivre,  imile-nous,  et  viens  te  ranger  sous  les  drapeaux  d'un 
consul  romain.  » 

En  parlant  ainsi,  il  s'élance  sur  la  poupe,  et  une  bruyante 
jeunesse  s'y  jette  en  foule  sur  ses  pas.  C'en  était  fait  de  Rome, 
et  sur  tout  le  rivage  s'agitait  la  foule  avide  d'un  maître.  Ces 
paroles  sortent  de  la  poitrine  sacrée  de  Caton  : 

«  Et  vous  aussi,  Romains,  vous  n'avez  combattu  que  pour 
le  choix  d  un  maître!  C'est  donc  le  drapeau  de  Pompée  et 
non  celui  de  Rome  que  vous  avez  suivi?  Quoi!  dès  l'instant 
que  vous  cessez  de  travailler  à  vous  donner  des  chaînes,  que 

vous  vivez  pour  vous  et  non  plus  pour  un  chef,  qu'en  mourant, 
du  moins,  vous  n'avez  plus  à  craindre  d'avoir  acquis  au  prix  de 
votre  sang  l'empire  du  monde  à  un  homme,  et  que  vous  êtes 
sûrs,  si  vous  venez  à  vaincre,  de  n'avoir  vaincu  que  pour  vous, 
vous  vous  rebutez  de  la  guerre!  votre  tête  à  peine  est  délivrée 

du  joug,  qu'elle  veut  le  reprendre,  et  vous  ne  pouvez  plus  vous 
passer  d'un  roi!  Ah!  c'est  à  présent,  si  vous  êtes  des  hommes, 
qu'il  est  digne  de  vous  d'affronter  les  dangers.  Pompée  lui-même 
pouvait  abuser  de  votre  sang  ;  désormais  c'est  pour  la  patrie  que 

Qui  velit  ac  possit  viclis  prjesfare  salutem. 
Ponipeio,  scelus  est  belluni  civile,  peiempto, 
Quo,  fu'rat,  vivente,  fides.  Si  publica  jura, 
Si  semper  patriam  sequeris,  Cato,  signa  petamus 
Romaiius  quœ  consul  habet.  « 

Sic  ille  piùfatus 
Insiluit  piippi,  juvenum  comitante  tumultu. 
Actum  Romanis  fuerat  de  rébus,  et  omois 
Indiga  servilii  fervebat  litore  plèbes  : 
Erupere  ducis  sacro  de  pectore  voces  : 
•  Ergo  pari  voto  gessisti  bella,  juventus, 
Tu  quoque  pro  domiiiis;  et  Pompeiana  fuisti, 
Non  Romaua  manus?  quod  non  in  régna  laboras, 
Quod  tihi,  non  ducibus,  vivis  moierisqje,  quod  orbem 
Adquiris  nulli,  quod  jam  tibi  vincere  tutum  est, 
Bella  fugis,  quaerisque  jugum  cervice  vacante, 
Et  uescis  sine  rege  pâli.  Nunc  causa  pericli 
Digna  viris  :  potuit  vestro  Pompeius  ab.ti 
Sanguine  ;  nunc  patrise  jugulos  ensesque  negalis. 
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VOUS  refusez  de  lirer  l'épée  et  de  braver  la  mort  quand  la  liberté 
est  près  de  vous.  De  trois  tyrans,  un  seul  vous  reste,  et  vous  au- 

rez la  honte  de  souffrir  que  l'Égyptien,  que  le  Parthe  avec  son 
arc  ait  plus  fait  pour  vos  lois  que  vous-mêmes  !  Allez  !  cœurs  dé- 

gradés, rendez  le  crime  de  Ptolémée  inutile  !  On  n'aura  garde 
de  vous  accuser  d'avoir  trempé  vos  mains  dans  le  sang  ;  César 
croira  bien  plutôt  que  c'est  vous  qui,  les  premiers,  avez  tourné le  dos  dans  la  déroute  de  Pharsale.  Allez  en  toute  sûreté  vous 

présentera  César,  il  estjuste  qu'il  vous  laisse  la  vie,  puisque  vous 
vous  rendez  à  lui  sans  avoir  soutenu  ni  siège,  ni  combat.  0  vils 

esclaves!  en  perdant  votre  maître  vous  courez  vers  son  héri- 
tier! Que  ne  méritez-vous  de  lui  plus  que  la  vie  et  le  pardon? 

Vous  avez  en  vos  mains  la  fille  de  Métellus,  la  femme  et  les  fils 

de  Pompée;  traînez-les  aux  pieds  de  César,  renchérissez  sur  le 
présent  que  Ptolémée  lui  prépare.  Celui  qui  portera  ma  tête  au 

tyran  peut  en  attendre  aussi  un  prix  considérable,  et  cette  ré- 

compense vous  prouvera  du  moins  qu'il  était  bon  de  suivre  mes 
drapeaux.  Prenez  courage,  et  par  un  illustre  crime  signalez- 

vous  aux  yeux  de  César.  La  fuite  seule  ne  serait  qu'une  lâ- 
cheté! »  Il  dit,  et  ces  paroles  ramènent  au  rivage  les  vaisseaux 

qui  gagnaient  la  mer. 

Quum  prope  libertas.  Unum  Fortuna  reliquit 
Jam  tribus  e  dominis  :  pudeat  !  plus  regia  Nili 
ContuUt  iu  leges,  et  Parlhi  militis  arcus. 
Ite,  o  dégénères,  Plolemaei  munus,  et  arma 
Spernite.  Quis  vestras  ulla  putet  esse  nocentes 
Caede  manus  ?  credet  faciles  sibi  terga  dédisse, 
Credet  ab  Eraathiis  prinios  fugisse  Philippis. 
Yadite  securi  ;  meruistis  judice  vitam 
Cœsare,  non  armis,  non  obsidione  subacti. 
0  famuli  lurpes,  domini  post  fata  prioris 
Itis  ad  heredem.  Cur  nou  majora  mereri, 
Quam  vilam  veniamque,  libet?  rapiatur  in  undas 
Infelix  M  gni  conjux,  prolesque  lletelli; 
Ducite  Pompi'ios  ;  Ptolemaei  vincite  munus. 
Nostra  quoque  inviso  quisquis  feret  ora  tyranno, 
Non  parva  mercede  dabii  :  sciât  ista  juventus 
Cervicis  prelio  bene  se  mea  signa  sequutam. 
Quin  agite,  et  magna  mcritum  cum  caede  parate: 
Ignavum  scelus  e«t  tantum  fuga.  n 

Diiit  :  et  orones 
Hauà  aliter  medio  revocavit  ab  aequore  piippe», 
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Tels  on  voit  des  essaims  d'abeilles  en  quittant  les  cellulcâ 
où  elles  sont  écloses  oublier  leur  premier  asile ,  et  au  lieu 

d'entrelacer  leurs  ailes,  voler  sans  guide  et  chacune  à  son  gré; 
les  fleurs  n'ont  plus  d'attraits  pour  elles:  elles  dédaignent  d'y 
goûter.  Mais  si  le  son  de  l'airain  phrygien  se  fait  entendre,  sai- 

sies d'étonnement,  elles  suspendent  leur  essor;  l'ardeur  du  tra- 
vail, l'amour  des  fleurs,  le  désir  d'en  extraire  le  miel  se  réveille 

en  elles;  et  le  pasteur  rassuré,  tranquille  sur  le  gazon  du  mont 

Hybla,  se  réjouit  d'avoir  conservé  la  richesse  de  sa  cabane.  De 
même,  la  voix  de  Caton  leur  inspire  le  courage.de  souffrir  tous 

les  maux  d'une  juste  guerre. 
Dès  lors,  il  se  proposa  de  tenir  sans  cesse  occupés  aux  durs 

exercices  des  armes  une  multitude  d'hommes  qui  n'avaient 
point  appris  à  supporter  le  repos. 

Il  commença  par  les  fatiguer  sur  les  sables  de  ce  rivage,  et  le 
siège  de  Cyrènes  fut  le  premier  de  leurs  travaux.  Quoique  cette 

ville  eût  d'abord  été  fermée  au  parti  de  Caton,  il  n'en  tira  au- 
cune vengeance  :  sa  victoire  est  la  seule  peine  qu'il  fait  subir aux  vaincus. 

De  là,  il  veut  aller  vers  les  confins  du  Maure,  se  joindre  avec 

le  roi  Juba.  Les  Syrtes  s'opposent  à  son  passage;  mais  quel 
que  soit  l'obstacle,  sa  vertu  courageuse  espère  le  surmonter. 
Quand  la  nature  donna  au  monde  sa  première  forme,  elle 

Quam,  simul  eCTetas  linquunt  examina  ceras, 
Atque  oblita  favi  non  miscent  nexibus  alas, 
Sed  sibi  quaeque  voltt,  nec  jam  dégustât  amarum 
Desidiosa  thymum  :  Pbrygii  sonus  increpet  aeris, 
Attonitae  posuere  fugam,  studiumque  laboris 
Floriferi  repetunl,  et  sparsi  meliis  amorem  : 
Gaudet  in  Hyblaeo  securus  gramine  pastor 
Diïitias  servasse  casae  :  sic  voce  Catonis 

Inculcata  viris  justi  palientia  Marlis. 
Jamque  actu  belli  non  doctas  ferre  qiiietem 
Constituit  mentes,  serieque  agitare  laborum. 
Piimum  litoreis  miles  lassatur  arenis. 
Pruîiniuj  in  muros  et  mœnia  Cyrenarum 
Est  labor  :  exclusus  nulla  se  vindicat  ira; 
Pœnaque  de  victis  sola  est  vicisse  Catoni. 
Inde  peti  plaçait  Libyci  coiiiermina  Mauris 
Betrna  Jubac  ;  sed  iter  mediis  Nalura  vetabat 
Syrtihus  :  bas  aiidax  sperat  sibi  cedere  virtas, 

Syrl»-!,  Tel,  primam  muudo  Natura  ligiiram 



LA  PHARSALE,  LIVRE  IX.  333 

laissa  les  Syrtes  indécises  entre  la  terre  et  l'onde;  car  elles  ne 
sont  absolument  ni  sous  les  eaux,  ni  au-dessus.  Limite  incer- 

taine, élément  douteux,  et  des  deux  côtés  inaccessible,  c'est 
une  mer  interrompue  par  des  écueils,  c'est  une  terre  sillonnée 
par  les  courants  d'une  mer  profonde.  La  nature  a  laissé  inutile 
cette  partie  d'elle-même.  Peut-être  aussi  qu'autrefois  les  Syrtes 
étaient  pleinement  inondées;  mais  le  rapide  soleil  qui  nourrit 
dans  la  mer  ses  dévorantes  flammes,  épuise  sans  cesse  les 
eaux  qui  sont  le  plus  près  de  la  zone  brûlante,  et  la  mer  lui 

dispute  encore  les  terres  qu'il  veut  dessécher.  Le  temps  viendra 
cependant  que  "les  Syrtes  seront  une  terre  ferme,  car  dès  à  pré- 

sent même,  le  fond  n'en  est  couvert  que  d'une  légère  surface 
d'eau;  et  cette  mer  qui  doit  tarir  un  jour  commence  à  dispa- raître. 

Dès  que  la  rame,  en  sillonnant  les  ondes,  a  lancé  la  flotte 
loin  du  port,  le  vent  du  midi  se  lève  environné  de  nuages  et 
déchaîné  contre  ses  propres  domaines.  Ce  vent  soulève  la  mer, 
et  la  chasse  loin  des  sables  de  la  Libye,  dont  il  lui  fait  un  rivage 
nouveau.  Malheur  aux  vaisseaux  dont  il  saisit  la  voile  :  malgré 

tout  l'effort  des  cordages,  il  la  fait  voler  par-dessus  la  proue, 

Quum  daret,  in  dubio  pel-jgl  tenac  lue  reliquit 
(Sara  neque  subsedit  penitus,  quo  stagna  profundi 
Acciperet,  nec  se  défendit  ab  aequore  tellus; 
Ambigua  sed  lege  loci  jacet  invia  sedes  : 
^quora  fracta  vadis,  abruptaque  terra  profundo, 
Et  post  multa  sonant  projecti  litora  fluctus  ; 
Sic  maie  deseruit,  nuUosque  esegit  in  usus 
Hanc  partem  Natura  sui)  :  vel  pienior  alto 
Olim  Syrtis  erat  pelago,  penitusque  natabat  ; 
Sed  rapidus  Titan  ponto  sua  lumiaa  pascens, 
jCquora  subduxit  zonoe  vicina  perustae  ; 
Et  nunc  pontus  adhuc,  Ptiœbo  siccante,  répugnât. 
Mox  ubi  damnosum  radios  admoverit  œvum, 
Tellus  Syrtis  erit  :  nam  jam  brevis  unda  superae 
Innatat,  et  late  periturum  déficit  aequor. 
Ut  primum  remis  actum  mare  propulit  omne 
Classis  onus,  densis  fremuit  nigcr  imbribus  Auster, 
In  sua  régna  furens  :  tentatum  classibus  aequur 
Turbine  défendit,  longeque  a  Syrtibus  undas 
Egit,  et  illato  confregit  litore  pontum. 
Tum  quarum  recto  deprendit  carbasa  raaio 
Eripuit  aautis,  frustraque  rudentibus  ausis 

10. 
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et  la  tient  enflée  au  delà.  Que  ie  nocher  la  ploie  et  l'attache  aux 
antennes.  Prévoyance  inutile;  les  antennes  mêmes  se  brisent, 
et  le  mât  reste  dépouillé.  Plus  heureux  sont  les  vaisseaux  que 
la  tempête  emporte  en  pleine  mer  et  qui  luttent  contre  les  flols 
ordinaires.  Ceux  des  vaisseaux  qui  ont  perdu  leurs  mâts,  échap- 

pés à  la  fureur  du  vent,  deviennent  le  jouet  de  l'onde,  et  sont 
jetés  sur  les  écueils.  Là,  tandis  que  la  proue  appuie  sur  le 
sable,  la  poupe  est  suspendue  et  flotte  sur  les  eaux;  et  le  na- 

vire, entre  deux  périls,  a  d'un  côté  la  terre  qui  menace  de  le 
briser,  de  l'autre,  la  vague  irritée  qui  s'efforce  de  l'engloutir. 
C'est  alors  que  l'onde  plus  violemment  agitée  se  brise  contre 
l'obstacle  qu'elle  rencontre.  Quoique  repoussé  par  l'Auster,  le 
flot  ne  peut  vaincre  ces  amas  de  sable.  Sur  la  face  de  la  mer 

s'élève  au  loin  une  montagne  de  poussière  que  l'onde  ne  peut 
entamer.  Le  malheureux  matelot  reste  immobile,  sa  carène 

est  engagée  dans  le  sol,  il  ne  voit  plus  de  rivage.  C'est  ainsi 
que  s'égare  une  partie  de  la  flotte.  Le  plus  grand  nombre  des 
vaisseaux,  guidés  par  de  sages  pilotes,  et  sûrs  de  leur  route 
avec  des  matelots  à  qui  ce  rivage  est  connu ,  vont  aborder  au 
marais  dormant  de  Triton.  Le  dieu  dont  la  trompe  fait  retentir 

Vela  negare  Noto,  spatium  \icerp  carinae, 
Atque  ulira  proram  lumuit  sious.  Omuia  si  qnîl 
Providus  antennae  suffiiit  liutea  summôe, 

Vincitur,  et  nudis  averlitur  armamentis. 
Sors  meliur  classi,  quat  fluctibus  irnidit  allis, 
Et  cerlo  jactata  mari.  Quœcumque  levatae 
Arburibus  citsis  flatuin  effudere  prenieulem; 
Abstulit  bas  venlis  liber  contraria  volvens 

£5tus,  et  obniium  viclor  detrusit  in  Auslrum. 
Has  vada  destituunt,  alque  interrupla  piofando 

Terra  ferit  puppes  :  dubioque  obnoxia  fato 
Pars  sedet  una  ratis,  pars  altéra  penilet  iu  undis. 

Tune  m&gis  impactum  brevibus  mare^  terrauue  soev 
Obvia  consurgens  :  quamvis  elisus  ab  Austro, 

Sajpe  tamen  cumules  fluetus  non  vineit  arense  : 
Em  not  in  tergo  pelagi  piocul  omnibus  arvis, 
Inviolalus  aqua,  sicci  jam  pulveris  agger. 
Staut  niiseri  nautae,  terraeque  haerente  carfna 
Litora  nulla  vident.  Sic  partem  interciptt  h  quor  : 

Pars  ratium  major  regimen  clavunique  sequuia  esl, 

Tuta  fuga  ,  nautasque  loci  sortita  peritos, 
Torpentem  Tritonos  adit  illïsa  paludem. 
Hanc,  ut  fama,  Deus,  quem  toto  litore  pontus 
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tous  ies  rivages  de  la  mer,  se  plaît,  dit-on,  dans  ce  lac  paisible, 

qui  n'est  pas  moins  cher  à  Pallas.  Quand  celte  déesse  fut  née 
de  la  tête  de  Jupiter,  elle  vint  sur  la  terre,  et  ce  fut  en  Lybie 

(de  tous  les  climats,  c'est  le  plus  près  du  ciel,  comme  le  prouve 
sa  chaleur),  ce  fut  là  qu'elle  descendit.  Elle  se  vit  pour  la  pre- 

mière fois  dans  le  cristal  de  ces  tranquilles  eaux;  son  pied  se 

posa  sur  leur  rive;  et  ce  lieu  fut  si  agréable  à  la  déesse,  qu'elle 
en  prit  elle-même  le  nom  de  Tritonide. 

Non  loin  de  là  serpente  lo  Léthé  taciturne  :  on  dit  qu'il  puise 
l'oubli  aux  sources  infernales.  Sur  ces  mêmes  bords  fleurissait 

le  jardin  des  Hespérides,  qui,  sous  la  garde  d'un  vigilant  dra- 
gon, portait  jadis  des  fruits  dorés;  aujourd'hui  il  est  pauvre  et 

dépouillé  de  son  feuillage.  Que  l'envie  dispute  à  l'antiquité  ses 
prodiges,  et  à  la  poésie  Sun  merveilleux;  elle  fut,  oui,  elle  fut 

cette  forêt  aux  rameaux  chargés  d'or  et  de  jaunes  bourgeons. 
Le  soin  en  était  confié  à  une  troupe  de  jeunes  vierges  :  et  un 

dragon,  dont  jamais  le  sommeil  n'appesantit  la  paupière,  em- 
brassant la  tige  des  arbres,  gardait  ce  jardin  précieux.  Ce  fut 

Alcide  qui  en  enleva  les  fruits,  devenus  sa  conquête,  et  qui  laissant 

la  forêt  dépouillée  de  ses  trésors,  les  apporta  au  tyran  d'Argos. 
La  flotte,  repoussée  de  ces  bi:>«^  et  shassée  des  Syrles,  ne 

Audit  ventosa  perflaii!em  murmura  coucha, 
Hanc  et  Pallas  amat;  patrio  quae  rertice  nata 

Terrarum  prnium  Libyen  (nam  proïima  cœlo  est. 
Ut  proliat  ipse  calor)  tetigit  :  stagnique  quieta 
Vultus  vidit  aqua,  posuitque  in  margine  plantBa, 
Et  se  dilecta  Tritonida  dixit  ab  unda. 

Quam  juxla  Letlion  tacitus  praelabitur  amnis, 
lufernis,  ut  fama,  Iraheus  oblivia  vecis; 
Atque  insopiti  quondam  tutela  draconis, 

Hesperidum  pauper  spolialis  fi  ondibus  liortus. 

Invidus,  anuoso  famam  qui  derogat  u;vu, 
Qui  Tates  ad  vera  vocat  !  Fuit  aurea  silva, 

Divitiisque  graves,  et  fulvo  germine  raïui, 

"Virgineusque  chorus,  nitidi  custodia  luci, 
Et  numquani  soiiino  danmatus  lumina  serpens, 
Bobora  compleïus  rutilo  ourvata  métallo. 

Abstulit  arboribus  pretium  nemorique  laborem 

Alcides;  passusque  iuopes  sine  pondère  ramos, 

RettuH  Argolico  fulgentia  porna  tyranno. 
His  igitur  depulsa  locis,  ejectaquc  ciassis 
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s'exposa  point  au  delà  des  Garamantes;  mais  sous  le  fils  aîné 
de  Pompée,  elle  se  tint  dans  les  ports  de  la  côte  la  plus  riche 

de  la  Libye.  Mais  la  vertu  de  Caton  ne  pouvant  demeurer  oi- 
sive, il  ose  se  frayer  une  route  par  des  régions  inconnues;  et 

se  confiant  à  ses  armes,  il  veut  tourner  du  côté  de  la  terre  les 

Syrtes  qu'il  n'a  pu  franchir.  L'hiver  même  l'y  détermine,  car 
il  lui  interdit  la  mer  :  les  pluies  qu'il  fait  espérer,  rassurent 
ceux  que  les  chaleurs  effrayent;  ni  le  soleil,  ni  les  frimas  ne 
rendent  la  route  difficile  dans  cette  saison,  et  sous  le  ciel  de 
Libye,  la  chaleur  et  le  froid  mutuellement  se  tempèrent. 

Caton,  avant  de  s'engager  dans  ces  stériles  sables,  tient  ce 
discours  à  son  armée.  «  0  vous  qui  en  suivant  mes  drapeaux 

ne  demandez  qu'à  mourir  libres,  et  la  tête  haute,  tenez  vos  âmes 
préparées  aux  grands  efforts  de  la  vertu  et  aux  grands  travaux. 

Nous  allons  traverser  des  déserts  brûlés  par  l'ardeur  dévorante 
du  soleil,  où  l'on  trouve  à  peine  quelques  sources  d'eau,  et  qui 
sont  peuplés  de  serpents  venimeux.  Le  voyage  est  pénible, 
mais  il  mène  au  secours  des  lois  et  de  la  patrie  expirante.  Que 
ceux-là  viennent  avec  moi,  à  travers  les  sables  infranchissables 

ceux  qui  n'ont  pas  fait  vœu  d'échapper,  ceux  pour  qui  c'est 
assez  d'aller;  car  je  ne  veux  tromper  personne,  ni  engager 

Syrtibus,  haud  ultra  Garamantidas  altigit  undasj 
Sed  duce  Pompeio  Libyae  melioris  in  oris 
Mansit.  At  impatiens  virtus  haerere  Catonis 
Audet  in  ignotas  agmeu  committere  gentes, 
Armorum  fidens;  et  terra  cingere  Syrtim. 
Haec  eadem  suadebat  hiems,  quae  clauserat  iquor. 
Et  spesimbcr  erat  nimios  metucntibus  ignés; 
Ut  neque  sole  viain,  nec  duro  frigore  saevani, 
Inde  polo  Libyes,  hinc  brunia  temperet  annus  : 
Atque  ingressurus  stériles,  sic  fatur,  arenas  : 
1  0  quibus  una  salus  plaçait  mea  castra  sequulis 
Iiidomita  cervice  mori,  componite  mentes 
Ad  magnum  virtulis  opus  summosque  labores. 
Vadimus  in  campos  stériles,  exustaque  mundi, 
Qua  nimius  Titan,  et  rara;  in  fontibus  undae, 
Siccaque  letiferis  squalent  serpenlibus  arva  : 
Durum  iter  ad  leges,  patriaeque  ruentis  amorcm. 
Per  mediam  Libyen  veniant,  atque  invia  tenlcnt, 
Si  quibus  in  nullo  positum  est  evadere  voto. 
Si  quibus  ire  sat  est;  neque  enim  mihi  fallere  qucmquam 
Est  animus,  tectoque  melu  perducere  vulgus  ; 
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une  foule  timide  à  me  suivre  en  cachant  ma  crainte  au  fond 

du  cœur.  Je  ne  veux  pour  compagnons  que  ceux  dont  le  courage 

s'accroît  dans  les  dangers,  et  qui,  sur  ma  foi,  ne  connaissent 
rien  de  plus  beau  ni  de  plus  romain  que  de  souffrir  les  plus 

grands  maux.  Mais  si  quelqu'un  a  besoin  qu'on  lui  réponde  de 
son  salut,  s'il  tient  aux  douceurs  de  la  vie,  qu'il  s'en  aille  cher- 

cher un  maître  par  un  chemin  plus  facile.  Dès  que  j'aurai  mis 
le  pied  sur  le  sable ,  que  le  soleil  darde  sur  moi  ses  feux ,  que 

des  serpents  gonflés  de  venin  m.'environnent:  je  veux  éprouver 
le  premier  tous  les  périls  qui  vous  menaceront.  Si  quelqu'un 
me  voit  boire  avant  lui,  qu'il  se  plaigne  de  souffrir  la  soif; 
qu'il  se  plaigne  de  la  chaleur  s'il  me  voit  chercher  un  ombrage; 
qu'il  tombe  sans  haleine  s'il  me  voit  aller  à  cheval  à  la  tête  de 
mes  cohortes,  ou  si  on  distingue  à  quelque  marque  le  chef  entre 

les  soldats.  Les  serpents,  la  soif,  la  chaleur,  l'aridité  de  ces 
vastes  plaines  sont  des  délices  pour  la  vertu.  C'est  dans  les 
dures  extrémités  que  la  patience  triomphe.  L'honneur  a  plus 
de  charme  étant  payé  d'un  plus  haut  prix.  Il  fallait  tous  les 
maux  de  la  Libye  pour  excuser  notre  fuite.  » 

Ainsi  Caton  remplit  tous  les  cœurs  du  feu  de  sa  vertu,  et  de 

l'amour  des  travaux  pénibles.  A  l'instant  même  il  prend  sa 

Hi  mihi  sint  comités,  quos  ipsa  pericula  ducent, 
Qui,  me  teste,  pati  vel  quœ  tristissima,  puichrum 
Romanumque  putant  :  at  qui  sponsore  salutis 
Miles  eget,  capiturque  animae  dulcedine,  vadat 
Ad  dominum  meliorc  via. 

Il  Dum  primus  arenas 
Ingrediar,  primusque  gradus  Ln  pulvere  ponam, 
Me  calor  sethereus  Teriat,  mihi  plena  veneuo 
Occurrat  serpcns  ;  fatoque  pericula  vestia 
Praetentate  meo  :  sitiat,  quicumque  bibentem 
Viderit  ;  eut  umbras  nemorum  quicumque  pelcntcm, 
jEstuct  ;  aut  equilem  pcditum  praecedere  turmas, 
Deficiat;  si  quo  tuerit  discrimine  notum 
Dus,  an  miles  eam.  Serpens,  sitis,  ardor,  arenae, 
Dulcia  virtuti  :  gaudet  patientia  duris. 
Laetius  est,  quotics  magno  sibi  constat,  honesluu. 
Sola  potest  Libye  turba  preestare  malorum, 
Ut  deceat  fugisse  viros.  n 

Sic  ille  pavcntes 
Inceodit  virtule  animes,  et  amure  laborum. 
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roule  sur  ce  rivage  quil  ne  doit  plus  revoir;  et  la  Libye,  où  ce 

grand  homme  va  être  enseveli  dans  un  humble  tombeau,  s'em- 
pare sans  pâlir  de  sa  destinée. 

Si  l'on  en  croit  l'opinion  commune,  l'Afrique  est  la  troisième 
partie  du  monde;  mais,  par  ses  vents  et  son  ciel,  elle  fait  par- 

lie  de  l'Europe.  Car  le  Nil  n'est  pas  plus  éloigne  que  le  Tanals 

de  cette  pointe  de  Gadès,  où  l'Europe  se  sépare  de  la  Libye, 
où  les  rivages  fléchissent  pour  faire  place  à  l'Océan.  L'Asie  à 
elle  seule  forme  un  plus  vaste  monde.  Elle  partage  avec  l'une 
les  climats  du  Midi,  les  climats  du  Nord  a\ec  l'autre;  et  tandis 

qu'elles  deux  s'unissent  pour  embrasser  l'Occident,  tout  l'Orient 
est  occupé  par  elle. 

La  Libye  n'est  fertile  que  sur  sa  rive  occidentale,  encore  n'a- 
t-elle  point  de  sources  qui  l'arrosent;  quelquefois  les  aquilons  y 
vont  répandre  en  pluie  les  nuages  du  Nord,  et  la  sérénité  de 
notre  ciel  fait  la  richesse  de  cette  terre.  Elle  ne  produit  rien  de 

pernicieux  ni  l'or,  ni  le  fer  ne  germent  dans  son  sein.  Innocente 
et  pure,  elle  ne  contient  que  les  éléments  de  la  végétation.  Ce 

qu'a  de  plus  précieux  le  Maure,  ce  sont  ses  forêts  de  citronniers, 
dont  même  il  ignore  l'usage.  Pour  lui,  le  feuillage  et  l'ombre  de 
ces  bois  en  faisaient  toute  la  valeur.  Ce  furent  nos  mains  qni 

Irreducemque  viam  deserto  limite  carpit; 
Et  sacrum  parvo  nomen  cljusura  sepulcro 
Invasit  Libye  securi  fata  Catonis. 
Teriia  pars  rerum  Libye,  si  credere  Tamae 
Cuncta  velis  :  at  si  veutos  cœlumque  sequari». 
Pars  eril  Kuropae  ;  neque  enim  plus  litora  Nili , 
Quam  Scythicus  Tanais  primis  a  Gadibus  absunî  : 
Unde  Europa  fugit  Libyen,  et  litora  (lexu 
Oceaiio  fecere  locum  :  sed  major  iu  unam 
Orbis  abit  Asiam.  Nam  quum  communiler  isla 
Effundat  Zephyrum,  Boreae  latus  illa  sinistrum 

Contingens,  dextrumque  N'oli,  discedit  in  ortus, Eurum  sola  teuens. 

Libycee  quod  fertile  lernu  es:, 
Vergit  in  occasus;  sed  et  haec  non  fontibus  ullia 
Solvitur  :  Arctoos  raris  Aquilonibus  iinbres 
Accipit,  et  nostris  reficit  sua  rura  serenis. 
In  niillas  vitialur  opes  ;  non  aère,  nec  auro 
Eicoquitur;  uuUo  glebarum  crimiiie,  pura. 

Et  penitus  terra  est.  Tantum  Maurusia  ^'ciiti 
Robora  divilice,  quarum  non  uoverat  usum; 
Sed  citri  contenta  coniis  yivebat,  et  umbra. 
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portèrent  la  hache  clans  ces  forêts  inconnues,  quand  notre  luxe 
alla  chercher  aux  extrémités  du  monde  des  tables  pour  nos  fes- 

tins. Mais  la  côte  qui  embrasse  les  Syrtes,  placée  sous  un  ciel 
trop  ardent,  et  voisine  de  la  brûlante  zone,  étouffe  sous  un 

sable  aride  les  dons  de  Cérès  et  de  Bacchus.  Aucune  racine  n'y 
trouve  à  s'attacher  :  cette  terre  a  perdu  les  germes  de  la  \ie; 
le  ciel  ne  prend  aucun  soin  de  lui  rendre  la  fécondité.  La  na- 

ture y  languit  dans  un  stérile  engourdissement,  et  l'influence 
des  saisons  ne  se  fait  point  sentir  à  ces  sables  arides.  Seule- 

ment il  y  nait  çà  et  là  quelques  plantes  sauvages  dont  le  Na- 
zamon  se  nourrit.  Ce  peuple  dur  et  farouche  habite  nu  aux  en- 

virons des  Syrtes;  il  fait  son  butin  des  débris  des  vaisseaux  qui 
sont  jetés  sur  les  écueils.  Du  haut  des  sables  du  rivage,  ces 
brigands  attendent  leur  proie,  et  sans  que  jamais  aucun  vaisseau 

arrive  au  port,  ils  connaissent  les  richesses.  C'est  ainsi  que, 
par  des  naufrages,  leNazamon  est  en  commerce  avec  l'univers. 

Telle  est  la  route  que  l'austère  vertu  ordonne  à  Caton  de 
suivre.  C'est  là  qu'une  jeunesse,  qui  se  croyait  en  sûreté  du 
côté  des  vents  et  des  tempêtes,  retrouva  tous  les  périls,  toutes 
les  frayeurs  de  la  mer  :  car  le  vent  du  midi  est  bien  plus  furieux 
sur  ce  rivage  que  sur  les  flots,  et  il  y  fait  bien  plus  de  ravages. 

In  nemus  ignotum  nostrae  venere  secures; 
Extremoque  epulas  niensasque  petivimus  orbe. 
At  quaecumque  vagam  Syilim  complectitur  ora 
Sub  niniio  projecta  die,  vicina  perusti 
jElheris,  exurit  messes,  et  pulvere  Bacchiim 
Enecat,  et  nuUa  putcis  radice  tenetur. 
Temperies  vitalis  abest;  et  nidla  sub  illa 
Cura  Jovis  terra  est  ;  natura  dcside  torpet 
Orbis,  et  imniotis  annuiu  uoa  sentit  arenis. 
Hoc  tara  segue  solum  raras  tamen  exserit  herbas, 
Quas  Vasamon,  gens  dura,  legit,  qui  proxima  ponlu 

Is'udus  rura  tenet,  quem  mundi  barbara  damais 
Syrtis  alit;  nam  litoreis  populator  arenis 
Imminet,  et,  nulla  portus  tangente  carina, 
Novit  opes  :  sic  cum  toto  commercia  mundo 
Naufragiis  \asamones  habent.  Hac  ire  Catoneiu 
Durajubet  virtus.  lUic  secura  juventus 
Ventorum,  nullasque  timens  tellure  procellas, 
^quoreos  est  passa  metus  :  nam  litore  sicco, 
Quam  pelago,  Syrtis  violentius  eicipit  Austruni. 
Ut  terrae  magis  ille  nocot. 
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La  Libye  n'a  point  de  montagne  qui  yoppose  à  sa  violence,  ni 
de  rocher  qui  rompe  et  qui  dissipe  ses  tourbillons  impétueux. 

Il  n'y  rencontre  point  de  forêts  sur  lesquelles  ses  efforts  se 
brisent,  et  où  il  se  lasse  à  tordre  et  à  déraciner  des  chênes 
antiques.  Sa  course  est  libre  dans  ces  vastes  plaines,  et  il  y 

exerce  sans  obstacle  toute  la  rage  qu'Éole  inspire  à  ses  en- 
fants. Il  ne  mêle  point  de  nuages  chargés  de  pluie  aux  tourbil- 

lons de  sable  dont  il  obscurcit  l'air.  C'est  une  colonne  de  pous- 
sière qu'il  élève  et  tient  suspendue,  sans  en  laisser  échapper  ni 

retomber  le  sommet.  Le  malheureux  Xazamon  voit  le  sol  qu'il 
habite  enlevé,  et  ses  cabanes  renversées;  le  toit  qui  couvre  le 
Garamante  vole  dispersé  dans  les  airs.  La  flamme  ne  lance 

pas  plus  haut  l'étincelle  qu'elle  fait  éclater  ;  et  autant  qu'on 
voit  s'élever  les  flols  de  fumée  qui  éclipsent  le  jour,  autant  s'é- 

lèvent vers  le  ciel  ces  noirs  tourbillons  de  poussière.  Cette  tem- 
pête qui  assaillit  les  Romains  fut  plus  violente  que  jamais.  Le 

soldat  ne  peut  plus  se  tenir  debout ,  le  sable  même  qu'il  foule 
aux  pieds  s'échappe  et  fuit  sous  ses  pas  chancelants.  On  aurait 
vu  la  terre  ébranlée  si  la  Libye  eût  été  formée  de  durs  rochers 
qui,  dans  leurs  flancs,  eussent  emprisonné  ce  vent  furieux.  Mais 
comme  le  moindre  souffle  bouleverse  ses  sables  mobiles,  elle  doit 

Noa  montibus  ortum 

Adversis  frangit  Libye,  scopulisque  repulsum 
Dissipât,  et  liquidas  e  turbine  soivit  in  auras  : 
Nec  ruil  in  silvas,  annosaque  robora  torquens 
Lassalur  :  palet  omne  solum,  liberque  meatu 
jEoliam  rabiem  totis  eiercet  arenis. 
tk.t  non  imbriferam  contorto  pulvere  nubera 
In  fleium  violentus  agit  :  pars  plurima  terrae 
Tollitur,  et  nuniquam  resoluto  vertice  pendet. 
Régna  vldet  paiiper  Nasamon  errantia  vento, 
Discussasque  domos  ;  Tolilantque  a  culmine  raptcz, 
Detecto  Garanaante,  casœ.  Non  aliius  ignis 
Ilapta  Tehit  ;  quantumque  licet  consurgerc  fumo, 
Et  violare  diem,  tantum  tenet  aera  pulvis. 
Tum  quoque  Romanum  solito  violentior  agmen 
Aggreditur,  nullusque  potest  consistere  miles, 
Instabilis  raptis  etiam,  quas  calcat,  arenis. 
Concuterel  terras,  orbemquc  a  sede  moveret, 
Si  sûlida  Libye  compage,  et  pondère  dure 
Clauderet  eiesis  Austrum  scopuiosa  caverni»  : 
Sed  quia  mobilibus  facilis  turbatur  arenis. 
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de  rester  stable  à  ce  qu'elle  ne  résiste  pas,  et  elle  demeure  fixe 
en  ses  profondeurs  grâce  aux  ondulations  de  sa  surface.  Un 
tourbillon  rapide  emporte  et  roule  dans  les  airs  les  casques,  les 
boucliers,  les  lances.  Qui  sait  même  à  quelle  distance  il  les  fit 
voler;  si  ce  ne  fut  pas  un  prodige  de  voir  ces  armes  tomber  du 
ciel;  et  si  on  ne  reçut  pas  comme  un  présent  des  dieux  cette 
dépouille  des  hommes?  Ainsi  peut-être  un  vent  du  midi  ou  du 

nord  avait  arraché  à  quelque  peuple  de  l'Ausonie  ces  boucliers 
qui  tombèrent  aux  pieds  des  autels  de  Numa,  et  que  l'élite  de  la 
jeunesse  patricienne  porte  dans  nos  solennités.  Toute  l'armée 
s'étend  sur  la  terre  dont  la  surface  est  bouleversée  ;  et  le  soldat, 
de  peur  d'être  enlevé,  ramassant  les  plis  de  sa  robe,  se  tient, 
non-seulement  couché,  mais  des  deux  mains  ancré  sur  le  sable, 

à  peine  encore  est-ce  assez  d'efforts;  et  dès  qu'il  se  croit  affermi, 
des  flots  de  sable  l'ensevelissent.  C'est  pour  lui  un  travail  à 
chaque  instant  nouveau,  que  de  s'en  dégager,  et  forcé  enfm  de 
se  lever  debout,  il  se  trouve  encore  investi  par  un  monceau  de 
poussière. 

Dès  que  le  vent  s'est  apaisé  et  que  les  nuages  de  sable  qui 
obscurcissaient  l'air  se  dissipent,  l'armée  romaine  ne  voit  plus 

Nusquam  luctando  stabilis  manet;  imaque  tellus 
Stat,  quia  summa  fugit.  Galeas,  et  scuta  virorura, 
Pilaque  contorsit  violente  spiritus  actu, 
Intcntusque  tulit  magni  per  inania  cœli. 
Illud  in  extrema  forsan  longcque  remota 
Prodigium  tellure  fuit;  delapsaque  cœlo 
Arma  timent  gantes,  hominumque  erepta  lacertis 
A  Superis  demissa  putant.  Sic  illa  profeclo 
Sacrifice  cecidere  Numee,  quae  lecta  juventu» 
Patricia  cervice  movct  :  spoiiaverat  Auster 
Aut  Boreas  populos  ancilia  nostra  ferentes. 
Sic  orbem  torquente  Noto,  Romana  juventus 
Procuhuit,  metuensque  rapi,  constrinxit  amictu-, 
liiseruitquc  nianus  terrae  :  nec  pondère  solo, 
Sed  nisu  jacuit,  \ix  sic  immobilis  Austro, 
Qui  super  ingénies  cumulos  involvit  arenae, 
Atque  operit  tellure  viros.  Yix  toUere  miles 
Meinhra  valet,  multo  cougestu  pulveris  liaereus. 
Adligat  et  stantes  adfusae  magnus  arenje 
Agger,  et  iramoti  terra  surgente  tenentur. 
Saxa  tulit  penitus  discussis  proruta  mûris, 
ElTuditqiie  procul  miranda  sorte  malorum  : 
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dans  cette  solitude  immense  aucune  trace  de  sa  route  et  n'a 

plus  pour  indices  des  lieux  que  les  astres  qu'on  a  pour  guides 
sur  la  vaste  plaine  des  mers.  L'horizon  de  la  Libye  laissa  même 
au  dessous  de  lui  nombre  d'étoiles  qui,  vers  le  pôle,  dirigent  les 
matelots.  La  sérénité  d'un  ciel  brûlant  est  pour  le  soldat  un 
nouveau  supplice.  Son  corps  est  trempé  de  sueur  et  sa  bouche 

embrasée  d'une  soif  dévorante.  Alors  on  découvre  de  loin  un 

filet  d'eau  qui  filtre  à  peine  à  travers  le  sable.  Un  soldat  creu- 
sant cette  faible  source  y  puise  un  peu  d'eau  dans  son  casque 

et  va  l'offrir  au  général.  Us  avaient  tous  la  gorge  desséchée 
d'une  brûlante  poussière,  et  cette  eau  dans  les  mains  de  Caton 
excitait  l'envie  de  toute  l'armée.  Mais  Caton,  au  soldat  qui  la 
lui  présentait  :  «  Quoi!  dit-il.  me  crui^-tu  le  seul  sans  vertu 

parmi  tant  d'hommes  de  courage,  et  m'as-tu  vu  si  amolli,  si  peu 
capable  de  soutenir  ces  premières  chaleurs?  Homme  indigne, 
tu  mériterais  que,  pour  te  punir,  je  te  fisse  boire  cette  eau  en 
présence  de  tous  ces  gens  qui  éprouvent  la  soif.  »  Alors,  avec 

indignation,  il  jette  le  casque  par  terre,  et  l'eau  répandue  leur suffit  à  tous 

On  approchait  de  ce  temple  élevé  dans  les  déserts  du  grossier 
Garamante  et  le  seul  qui  fût  en  Libye.  11  est  consacré  à  Jupiter, 

Qui  nuUas  videre  domos,  videre  ruinas. 
Jamque  iter  omne  lalet  :  nec  sunt  discrimina  terra» 

L'IIa.  nisi  aetheriœ,  medio  velut  a:quore,  flamrns. 
Sideribus  novere  viatn  :  nec  sidéra  tola 

Ostendit  L'bycae  Gnitor  circulus  orœ, 

Multaque  devexo  lerrsu-um  margine  celât. 
Utque  caior  soWit,  quem  torserat  aéra  ventuf, 
Inceii>usque  dies,  manant  sudoribus  artus; 
Arent  ora  siti.  Conspecta  est  parva  maligna 
Unda  procui  vena  ;  quam  vis  e  pulvere  miles 
Corripiens,  patuium  galeae  confudit  in  orbem, 
Porre:iitque  duci    Squalubant  pulvere  fauces 
Cuuctorum  :  minimumque  tenens  dus  ipse  liquori^ 
Invidiosus  erat.  •  Mené,  inquit,  degener,  unum, 

Miles,  in  hac  turba  vacuum  virtute  pula.'iti  ? 
Usque  adeo  mollis,  primisque  caloribus  impar 
Sum  visas  ?  quanto  pœna  tu  diguior  i-ta, 
Qui  populo  siticnle  bibas  !  »  Sic  coiic  lus  ira 
Eicussit  galeam.  sufTecitque  omuibus  unila. 
Ventum  erat  ad  templum,  Libycis  quod  geut  bus  uiiuo 
Inculti  Garamantes  babent  --  stat  sorliger  iilic 
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mais  le  dieu  n'y  est  pas  représenté  la  foudre  à  la  main,  comme 
sur  nos  autels  :  il  a  des  cornes  de  bélier,  on  l'appelle  Ammon. 
La  structure  de  ce  temple  n'étale  point  une  profane  magnifi- 

cence; ni  le  rubis,  ni  l'or  de  l'Orient  n'éclatent  dans  les  offrandes 
qu'on  y  suspend;  et  quoique  seul  adoré  des  peuples  de  l'Ethio- 

pie, de  l'Arable,  et  de  l'Inde,  ce  dieu  est  pauvre,  son  temple 
est  pur;  il  y  garde  inviolablement  la  simplicité  de  son  premier 

culte;  et  depuis  tant  de  siècles,  il  se  défend  encore  de  l'or  des Romains. 

Une  forêt,  la  seule  verdoyante  dans  toute  la  Libye,  atteste 

qn'un  dieu  y  réside;  car  les  sables  qui  s'étendent  depuis  les 
murs  brûlants  de  Bérénice,  jusqu'à  la  ville  de  Leptis,  n'ont 
jamais  produit  un  feuillage;  et  la  forêt  d'Ammon  est  une  mer- 

veille unique  dans  ces  climats.  Une  fontaine  qui  coule  près 
du  temple  est  la  cause  de  ce  prodige.  Le  limon  qui  se  mêle  au 

sable  qu'elle  arrose  le  lie  en  F  humectant.  La  forêt  cependant 
n'est  pas  assez  touffue  pour  faire  obstacle  aux  traits  du  jour 
lorsqu'il  se  balance  au  plus  haut  du  ciel.  L'arbre  à  peine  alors 
en  défend  sa  tige,  tant  les  rayons  qui  l'environnent  chassent 
l'ombre  vers  le  centre  et  l'abrègent  de  tous  côtés.  On  a  reconnu 
que  c'est  là  que  le  cercle  du  solstice  touche  à  celui  des  signes 
du  ciel.  Ici  leur  marche  n'est  pas  oblique  ;  le  Scorpion  monte  et 

Jupiter,  ut  memorant,  sed  non  aut  fulmina  vibraa?, 
Aut  similis  noslro,  sed  tortis  cornibus  Hammon. 

Non  illic  Libycœ  posuerunt  dilia  génies 

Templa,  nec  Euis  splendent  donaiia  geiiiinis. 

Quanivis  .■Etliiopum  populis,  Arabiimque  bealis 
Gentibus,  alque  Indis  unus  sit  Jupiter  Hanuuon, 

Pauper  adhuc  Deus  est,  nuUis  violata  per  aevuin 
Diviliis  delubra  teneus  :  morunique  priorum 
Nunieu  romano  templum  défendit  ab  auro. 

Esse  locis  Superos  testalur  silva  per  omnem 
Sola  virons  Libyen;  nam  quidquid  pulvere  sicco 

Séparât  ardentem  tepida  Berenicida  Lepti, 
Ignorât  frondes  :  solus  nemus  abstulit  Hammon. 
Silvarum  fons  causa  loco,  qui  putria  terrai 

Adligat,  et  domitas  unda  connectit  arenas. 
Sic  quoque  nil  obstat  Phœbo,  quum  cardiue  summ  i 
Stat  librata  dies  :  truncum  vix  proie git  arbor; 
Tani  breviô  in  médium  radiis  compellitur  umbra! 

Deprensum  est  liuiiir  i-sse  locum,  qua  circulus  altil 
Solstilii  médium  siguorum  percutit  orbem. 
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descend  en  équilibre  avec  le  Taureau  ;  le  Bélier  ne  cède  pas 
ses  heures  à  la  Balance;  Aslrée  ne  commande  pas  aux  Poissons 
de  descendre  avec  lenteur;  Chiron  reste  égal  aux  Gémeaux,  et 

le  brûlant  Cancer  au  pluvieux  Capricorne  ;  le  Lion  ne  s'élève 
pas  plus  haut  que  le  Verseau.  Vous  tous,  peuples  séparés  de 
nous  par  les  feux  de  la  Libye,  votre  ombre  se  projette  vers  le 
Sud;  la  nôtre  sur  le  Nord.  A  vos  yeux.  Cynosure  se  meut 
lentement;  le  Chariot  parait  se  plonger  dans  la  mer;  aucun  astre 

ne  luit  sur  vos  fronts  qui  ne  se  couche  dans  l'Océan,  et  les 
constellations,  dans  leur  fuite,  semblent  entraîner  tout  dans  le 
ciel. 

Les  peuples  de  l'Orient  assiégeaient  les  portes  du  temple  et 
demandaient  à  consulter  l'oracle  de  Jupiter  au  front  de  Bélier. 
La  foule  s'ouvrit  avec  respect  devant  le  général  romain.  Les 
amis  de  Caton  le  conjuraient  d'éprouver  la  vérité  de  cet  oracle, 
si  célèbre  dans  l'univers,  et  de  juger  s'il  méritait  sa  renommée 
antique.  Labiénus  était  celui  qui  le  pressait  le  plus  d'interroger 
le  ciel  sur  les  événements  cachés  dans  l'avenir.  «  Le  hasard, 
disait-il,  ou  notre  bon  destin  fait  trouver  sur  notre  passage 

l'oracle  du  plus  grand  des  dieux;  il  peut  nous  conduire  au  delà 
des  Syrtes,  et  nous  éclairer  sur  les  succès  divers  que  cette 

Non  obliqua  meant,  nec  Tauro  Scorpius  exit 
Rectior,  aut  Aries  donat  sua  tempora  Librae, 
Aut  Astraea  jubet  lentos  descendere  Pisces. 
Par  Geminis  Chiron,  et  idem  quod  Carcinos  ardens 
Humidus  Jîgoceros  :  nec  plus  Léo  tollilur  Urna. 
At  tibi,  quœcumque  es  Liliyco  gens  igné  dirempta, 
In  Noton  unibra  cadit,  quse  nobis  exit  in  Arcton. 
Te  segnis  Cynosura  subit  ;  tu  sicca  profundo 
Mergi  Plaustra  putas,  iiullumque  in  vertice  semper 
Sidus  habes  inimune  maris,  procul  axis  uterque  est, 
Et  fuga  signorum  medio  rapit  omnia  cœlo. 
Stabant  aale  fores  popnli,  quos  miserat  Eos, 
Cornigerique  Jovis  monitu  nova  fata  petebant  : 
Sed  Latio  cessere  duci  :  comilesque  Catonem 
Orant,  explorel  Libycum  memorata  per  orbem 
Numina,  de  fania  tam  longi  judicet  awi. 
Maximus  hortator  scrutandi  voce  Deorum 
Eventus  Labiénus  erat. 

a  Sors  obtulit,  inquit, 

Etforluna  viae,  tam  magni  numinis  ora, 
Consiliiiraque  Dei  :  tanto  duce  possumus  uti 
Per  Syries,  bellique  datos  cognoscere  casui. 
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guerre  doit  avoir  ;  car  à  qui  les  dieux  confieraient-ils  plus  in- 

timement leurs  secrets,  qu'à  la  sainteté  de  Caton?  Votre  vie  a 
toujours  eu  pour  règle  leur  suprême  loi.  Un  dieu  vous  éclaire 
et  vous  guide.  Voici  pour  vous  une  occasion  de  communiquer 

avec  Jupiter.  Demandez-lui  quel  sera  le  sort  de  l'odieux  César 
et  le  destin  de  Rome?  si  les  peuples  rentrés  dans  leurs  droits 
verront  leur  liberté  et  leurs  lois  rétablies,  ou  si  le  fruit  de  la 

guerre  civile  sera  perdu?  Remplissez-vous  de  l'esprit  divin, 
et  passionné  pour  l'austère  vertu,  demandez  aux  dieux  en 
quoi  elle  consiste;  demandez-leur  la  règle  de  l'honnêteté.  » 
Caton,  plein  de  la  divinité  qui  résidait  au  fond  de  son  âme, 

prononça  ces  paroles  dignes  de  l'antre  prophétique  :  «  Que 
veux-tu,  Labiénus,  que  je  demande?  Si  j'ainae  mieux  mourir 
libre,  les  armes  à  la  main,  que  de  vivre  sous  un  tyran;  si  cette 

vie  n'est  rien;  si  la  plus  longue  diffère  de  la  plus  courte;  s'il  y 
a  quelque  force  au  monde  qui  puisse  nuire  à  l'homme  de  bien  ; 
si  la  Fortune  perd  ses  menaces  quand  elle  s'attaque  à  la 
Vertu;  s'il  suCQt  de  vouloir  ce  qui  est  louable,  et  si  le  succès 
ajoute  à  ce  qui  est  honnête?  Nous  savons  tout  cela;  Ammon 
ne  le  graverait  pas  plus  profondément  dans  nos  coeurs.  Tous 

nous  tenons  aux  dieux;  et  que  leur  oracle  se  taise,  ce  n'est 

Nam  cui  crediderîm  Superos  arcana  daturos, 
Dicturosque  magis,  quam  sancto  vera  Catoni? 
Certe  vita  tibi  semper  directa  supernas 
Ad  leges,  sequerisque  Deum.  Datur  ecce  loquendi 
Cum  Jove  libertas  :  inquire  in  fata  nefandi 
Ceesaris,  et  patriae  venturos  excute  mores: 
Jure  suo  populis  uti,  legumque  licebit, 
An  bellum  civile  périt.  Tua  pectora  sacra 
Voce  reple  :  duras  saltem  virtutis  amator, 

Quaere  quid  est  -virtus,  et  posce  cxeniplar  honesti.  o 
lile  Deo  plenus,  tacita  quem  mente  gerebat, 
Effudit  dignas  adytis  e  pectore  voces  : 
«  Quid  quaeri,  Labiene,  jubés?  an  liber  in  armis 
Occubuisse  velim  potius  quam  régna  videre? 
An  sit  vita  nihil  ?  si  longa,  an  différât  a;tas  ? 
An  noceat  vis  ulla  bono?  Fortunaque  perdat 
Opposita  virtute  minas,  laudandaque  velle 
Sit  salis,  et  numquam  successu  crescat  honeslura? 
Scimus,  et  hoc  nobis  non  altius  inseret  Hammon. 
Haercmus  cuncti  Superis,  lemploque  tacente 
Mil  facimus  non  sponte  Dei  :  nec  vocibus  uUis 
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pas  moins  leur  volonté  que  nous  accomplissons.  La  divinité  n'a 
pas  besoin  de  paroles  ;  celui  qui  nous  a  fait  naître  nous  dit, 

quand  nous  naissons,  tout  ce  que  nous  devons  savoir.  Il  n'a 
point  choisi  des  sables  stériles  pour  ne  s'y  communiquer  qu'à 
un  petit  nombre  d'hommes  ;  ce  n'est  point  dans  cette  poussière 
qu'il  a  enfoui  la  vérité.  La  divinité  a-t-elle  d'autre  demeure 
que  la  terre,  l'onde,  le  ciel,  et  le  cœur  de  l'homme  juste? 
Pourquoi  chercher  si  loin  des  dieux?  Jupiter  est  tout  ce  que  tu 

vois,  tout  ce  que  tu  sens  en  toi-même?  Que  ceux  qui,  dans  un 
avenir  douteux,  portent  une  àrae  irrésolue,  aillent  interroger 

le  sort;  pour  moi,  ce  n'est  point  la  certitude  des  oracles  qui 
me  rassure,  mais  la  certitude  de  la  mort.  Timide  ou  coura- 

geux, il  faut  que  l'homme  meure.  Voilà  ce  que  Jupiter  a  dit,  et 
c'est  assez.  » 

Telle  fut  la  réponse  de  Calon;  et  sans  chercher  à  affaiblir  la 

foi  qu'on  avait  à  ce  temple,  il  s'éloigne,  laissant  aux  peuples 
leur  Ammon,  qu'il  n'a  pas  voulu  éprouver. 

Il  marche  à  la  tête  de  ses  troupes  une  lance  à  la  main.  Dans 

les  travaux  qu'ils  ont  à  soutenir,  son  exemple  est  l'ordre 
qu'il  donne.  On  ne  le  voit  ni  porté  sur  les  épaules  de  ses 
braves,  ni  traîné  sur  un  char.  Forcé  de  céder  au  sommeil,  il 

plaint  le  peu  de  moments  qu'il  ne  peut  lui  refuser.  Si,  après 
une  longue  marche,  on  trouve  une  eau  salutaire,  il  est  le  der- 

Numen  eget  ;  dixitque  semel  nascentibus  auctor 
Quidquid  scire  licet.  Sterilesne  elegit  arenas, 

Ut  canoret  paucis,  mersitque  hue  pu'vere  verum? 
Estne  Dei  sedes,  nisi  terra,  et  pontus,  et  aer. 

Et  cœlum,  et  virtus?  Superos  quid  quaerimus  ultra? 

Jupiter  est  quodcunique  vides,  qiiodcumque  moveris. 

Sortili'gis  egeant  dubii,  semperque  futuris 
Casibus  anripites  :  me  non  oracula  certum, 
Sed  murs  certa  facit  :  pavido  fortique  cadeodum  est. 
Hoc  salis  est  dixisse  Jovem.  » 

Sic  ille  profatur, 

Servataque  fide  lempli  discedit  ab  aris, 

Non  exploratum  populis  Haminona  relinquens. 

Ipse  manu  sua  pila  gerit;  praecedit  auheli 
Militis  ora  pedes  :  moQstrat  tolerare  vapores, 

Nonjubet;  et  nuUa  vehilur  cervice  siipinus, 
Caipentove  seticns  :  somni  parcissimus  ipse  est, 
Ultimus  haustor  aquae  ;  quum  tandem,  fonte  reperto, 
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nier  à  soulager  sa  soif;  il  se  tient  sur  le  bord  et  fait  boire  avant 

lui  jusqu'aux  valets  de  son  armée. 
Si  la  plus  grande  gloire  est  due  au  plus  vraiment  homme  de 

bien,  et  si  l'on  considère  la  vertu  en  elle-même,  sans  aucun  égard 
aux  succès,  ceux  de  nos  ancêtres  que  nous  vantons  le  plus,  ne 
sont,  près  deCaton,  que  des  hommes  heureux.  Qui  jamais  ou  par 
ses  victoires  ou  par  le  sang  répandu,  a  mérité  un  si  grand  nom? 

J'aimerais  mieux  avoir  fait  cette  marche  triomphante  autour 
des  Syrtes,  à  travers  la  Libye,  que  de  monter  trois  fois  au  Ca- 
pitole  sur  le  char  de  Pompée,  ou  que  de  marcher,  comme 
Marins,  sur  la  tête  de  Jugurtha.  Le  voici,  Rome,  le  voici,  le  vrai 
père  de  la  patrie,  le  héros  digne  de  tes  autels,  celui  par  qui, 

dans  aucun  temps,  tu  n'auras  honte  de  jurer;  celui  dont  un 
jour,  si  jamais  ta  tête  se  relè\e  libre  du  joug,  tu  feras  sûrement 
un  Dieu. 

A  mesure  qu'on  avançait  sous  cette  zone  que  la  nature  a 
interdite  aux  humains,  les  rayons  du  soleil  devenaient  plus 

ardents,  les  sources  d'eau  beaucoup  plus  rares.  Cependant  on 
rencontra  au  milieu  des  sables  une  fontaine  abondante,  mais  si 

remplie  de  serpents,  qu'elle  avait  peine  à  les  contenir.  Le  froid 
aspic  se  dressait  sur  ses  bords,  et  la  dipsade  brûlante  au  milieu 

des  eaux  n'y  pouvait  éteindre  sa  soif.  Caton,  qui  vit  que  son 

Indiga  cogatur  latices  potare  juventus, 
Stat,  dum  Usa  bibat.  Si  veris  magna  paratur 
Fama  bonis,  et  si  successu  uuUa  remoto 

Inspicitur  'virtus,  qmdquid  laudamus  in  ullo 
Majorum,  foi  tuna  fuit.  Quis  .Marte  secundo, 
Quis  lantum  meruit  popuioium  sanguine  nomen  î 
Hune  ego  per  Syrtes,  Libyaeque  extrema  triumphum 
Ducere  maluerim,  quam  ter  Capitolia  curru 
Scandere  Pompeii,  quam  frangere  colla  Jugurthae. 
Ecce  parens  verus  patrise,  dignissimus  aris, 
Roma,  tuis;  per  quem  numquam  jurare  pudebil. 
Et  quem,  si  steteris  umquam  cervice  soluta, 
Nunc  olim  factura  Deum.  Jam  spissior  igius  ; 
Et  plaga,  quam  nuliam  Superi  mortalibus  ultra 
A  medio  fecere  die,  calcatur;  et  unda 
Rarior  :  inventus  mediis  fons  unus  arenis 

Largus  aqus  ;  sed  quem  serpentum  turba  lenebat. 
Vis  capiente  loco.  Stabaut  in  margine  siccœ 
Agpides,  in  mediis  sitiebant  dipsadcs  uadie. 
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armée  allait  périr,  si  olle  s'abstenait  de  boire  à  cette  source  ; 
«  Amis,  dit-il,  votre  frayeur  est  vaine,  la  morsure  des  serpent.î 
est  venimeuse  ;  le  poison  que  leur  dent  distille  est  mortel,  quand 

il  se  mêle  avec  le  sang;  leur  morsure  est  funeste,  mais  l'eau 
dans  laquelle  ils  nagent  ne  l'est  pas.  »  En  disant  ces  mots,  il 
puise  de  cette  eau  peut-être  empoisonnée,  et  dans  tous  les  sa- 

blée de  la  Libye,  cette  fontaine  fut  la  seule  dont  il  voulut  boire 
le  premier. 

D'où  vient  que  l'air  de  la  Libye  si  fertile  en  venins  mortels 
peuple  ces  climats  de  serpents?  Quels  germes  la  nature  a-t-elle 

déposés  dans  son  sein?  Ce  n'est  pas  à  nous  d'en  cherciier  la 
cause  ;  mais  une  fable  répandue  à  ce  sujet  dans  l'univers  a  tenu 
lieu  de  la  vérité. 

Aux  confins  de  la  Libye,  aux  lieux  où  la  terre  brûlante  reçoit 
rOcéan  qui  bouillonne  sous  les  rayons  du  couchant,  régnent 
les  tristes  campagnes  de  Méduse,  fille  de  Phorcys.  Là,  point  de 
forêts  ombrageant  la  terre,  point  de  sucs  dans  les  sillons  ;  mais 

d'âpres  rochers,  nés  du  regard  de  la  déesse.  C'est  dans  son 
corps  que  la  nature  malfaisante  enfanta  pour  la  première  fois 

ces  cruels  fléaux.  C'est  de  sa  bouche  que  les  serpents  dardèrent 
leurs  langues  en  sifflant,  et  flottant  sur  ses  épaules  comme  les 

Ductor,  ut  adspexit  perituros  fonte  relicto, 
Adioquitur  :  o  Vana  spocie  conlcrrile  leti, 
Ne  dubita,  miles,  tulos  haurire  liquores  : 
Noxia  serpentum  est,  admiito  sanguine,  pestis  : 
Morsu  yirus  habent,  et  fatum  in  dente  minantur 
Pocula  morte  carent.  »  Dixit;  dubiumque  veneni  ui 
Hausit  ;  et  in  tota  Libyae  fons  unus  arena 
nie  fuit,  de  quo  primus  sibi  posceret  uodam. 
Cur  Libycus  tantis  exundet  pestibus  aer 
Fjrlilis  in  mortes,  aut  quid  sécréta  nocenti 
Miscuerit.Natura  solo,  non  cura  laborque 
Noster  scire  valet  :  nisi  quod  vulgala  per  orbem 
Fabula  pro  vera  decepit  saecula  causa. 
Fmibus  extremis  Libycs,  ubi  fervida  tellus 
Accipit  Oceanum,  demisso  sole  calentem, 
S<]ualebant  late  Phoreynidos  arva  Medusae, 
>fùn  nemorum  protecla  coma,  non  molliasucco, 
Sed  domina  vultu  conspectis  aspcra  saxis. 
Hoc  primum  Natura  nocens  in  corporc  saevas 
Eduxit  pestes  :  iliis  c  faucibus  angucs 
Stxidula  fuderunt  vibratis  sibila  liuguis, 
Feniincs  qui  more  comx  per  terga  soliiti. 
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cheveux  d'une  femme,  fouettèrent  le  cou  de  Méduse  enivrée. 
Sur  le  devant  de  son  front  se  dressent  des  couleuvres,  et  leur 
affreux  venin  coule  sous  le  peigne.  Méduse  a  cela  de  terrible, 

qu'on  peut  la  regarder  sans  effroi.  Car,  qui  jamais  eut  le  temps 
de  craindre  la  gueule  et  la  face  du  monstre  ?  Qui  donc,  l'ayant 
regardée  en  face,  s'est  senti  mourir?  Elle  hâte  la  mort  hési- 

tante et  prévient  la  crainte.  L'âme  demeure  dans  les  membres 
pétrifiés,  et  les  mânes  captifs  s'engourdissent  sous  les  os.  La 
chevelure  des  Euménides  n'excite  que  la  fureur;  Cerbère,  aux 
accents  d'Orphée,  adoucit  ses  sifflements.  Hercule,  vainqueur 
de  l'hydre,  soutint  impunément  ses  regards.  La  monstrueuse 
Méduse  fit  trembler  Phorcys,  son  père,  la  seconde  divinité  des 
eaux,  et  Céto,  sa  mère,  et  ses  sœurs  elles-mêmes,  les  Gor- 

gones. Elle  menaça  le  ciel  et  la  mer  d"un  engourdissement 
soudain,  et  put  envelopper  le  ciel  et  la  terre.  Devant  elle  les 
oiseaux  tombent  soudain  du  ciel,  masse  pesante.  Les  bêtes  sau- 

vages font  corps  avec  les  rochers,  et  les  nations  voisines  de 

l'Ethiopie  prennent  la  rigidité  du  marbre.  Nul  être  animé  ne 
soutient  son  regard.  Les  serpents  de  Gorgone  se  rejettent  en 
arrière  pour  éviter  sa  face.  Elle  change  en  roc  le  Titan  Atlas 
debout  près  des  colonnes  hesDériennes.  Quand  les  dieux  redou- 

Ipsa  flagellabant  gaudenlis  colla  Medusae. 
Surgunt  adversa  subreclae  fronte  colubrae, 

Vipereumque  fluit  depcxo  crine  ■venenum. 
Hoc  habet  infelix,  cunctis  impune,  Médusa, 
Quod  spectare  licet;  nam  rictus,  oraque  monstri 
Quis  timuit?  quem,  qui  recto  se  lumine  \idit, 
Passa  Médusa  mori  est?  rapuit  dubitantia  fata, 
Prœvenitque  metus  :  anima  periere  retenta 
Membra  ;  nec  emissae  riguere  sub  ossibus  umbrœ. 
Eumenidum  crines  soles  movere  furores  : 
Cerberus  Orpheo  lenivit  sibila  cantu  ; 
Amphitryoniades  vidit,  quura  vinccret,  Hydram  : 
Hoc  monstrum  timuit  genilor,  numenque  secundum 
Phorcys  aquis,  Cetoque  parens,  ipsaeque  sorores 
Gorgones  :  hoc  potuit  cœlo  pelagoque  minari 
Torporem  insolitum,  mundoque  obducere  terram. 
E  cœlo  Yolucres  subito  cum  pondère  lapsa;  ; 
In  scopulis  haesere  ferae  ;  yicina  colentes 
iEthiopum  totae  riguerunt  marmore  gentes. 
NuUum  animal  visas  paliens,  ipsiquc  retrorsum 
EfiFusi  faciem  vitabant  Gorgonos  angues. 
Illa  sub  Hesperiis  stantem  Titana  columnis 

20 
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talent  les  fils  de  Phlégra,  aux  pieds  de  serpents,  c'est  elle  qui 
les  cbangea  en  montagnes;  ei  Gorgone,  placée  sur  la  poitrine 
de  Pallas,  termina  cette  guerre  redoutée  des  dieux. 

Quand  le  fils  de  Danaé  et  de  la  pluie  d'or,  Persée,  s'avança, 
porté  sur  les  ailes  que  lui  prêta  Mercure,  auteur  de  la  lyre  et 
de  la  palestre  onctueuse;  quand  il  parut,  armé  de  la  faux  de 

Cyllène,  cette  faux,  toute  teinte  du  sang  d'un  autre  monstre,  du 
gardien  de  la  génisse,  aimée  de  Jupiter,  alors  la  chaste  l'allas 
porta  secours  à  son  frère  ailé,  et  en  retour,  exigea  qu'il  lui  pro- 

mit la  léte  du  monstre.  Arrivé  aux  confins  de  la  Libye,  elle  lui 
dit  de  regarder  vers  TOrient,  en  détournant  la  tète  des  royaumes 

de  la  Gorgone.  Elle  remit  dans  sa  main  gauche  un  bouclier  d'or 
étincelant,  où  comme  dans  un  miroir,  il  devait  voir  la  fjce 
pétrifiante  de  Jléduse.  Le  sommeil  qui  la  livrerait  à  la  mort  ne 

l'occupe  jamais  tout  entière.  La  plupart  des  vipères  dont  elle 
est  coifiée  veillent,  et  défendent  sa  tête  comme  un  rempart.  Les 
autres  pendent,  languissantes,  sur  sa  face  et  ses  yeux  obscurcis. 

Pallas  dirige  elle-même  le  bras  tremblant  de  son  frère;  celui-ci 
tourne  le  dos,  et  sa  faux  tranche  la  tète  hérissée  de  serpents. 

In  cautes  Atlanta  detlit  :  cœloque  timente 
Olim  Phlegraeos,  stantes  serpente,  Gigantas, 
Eresit  montes,  bcUumque  immane  Deorum 
Pallados  e  medio  coofecit  pectore  Gorgon. 
Quo  postquam  partu  Dauaes,  et  divjte  aimbo 
Ortuni  Parrhasiae  vexeniut  Persea  penn% 
Arcados,  auctoris  citharae,  liquidaeque  palœstraB, 
Et  subitus  praepes  Cyllenida  sustulit  harpen, 
Harpen  alterius  monstii  jam  ca;de  rubentem, 
A.  Jove  dilectae  fuso  custode  juvcnca;  : 
Auxilium  volucri  Pallas  tulit  innuba  fratri, 
Pacta  caput  monstri  :  terrxque  in  fiue  Libyss«e 
Persea  Phœbeos  converti  jussit  ad  ortus, 
Gorgonis  averse  sulcantëm  régna  volatu  : 
Etclypeum  laevae  fulvo  dédit  œre  nitentem. 
In  quo  saxiGcam  jussit  spectare  Medusam, 
Quam  sopor  œternam  tracturus  morte  quietem 
Obruit  haud  totam.  Vigilat  pars  magna  comarum, 

Defeuduntque  caput  protenti  crinibus  hydi'i  : 
Pars  jacL-t  in  medios  vultus,  oculique  tcnebras. 
Ipsa  régit  trcpidum  l'allas,  dextraque  tremeolem 
Perseos  aversi  Cyllenida  dirigit  haipen, 
Lata  colubrifBri  rumpcns  confiuia  coUi. 
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Quel  horrible  aspect  présente  le  front  de  la  Gorgone,  tranché 
par  le  croissant  du  fer!  Quel  venin  elle  vomit  de  sa  gueule! 
Combien  de  morts  furent  causées  par  ses  derniers  regards! 

Pallas  même  ne  peut  la  regarder.  Persée,  tout  détourné  qu'il 
était,  eût  été  pétrifié,  si  Pallas  n'eût  étalé  son  épaisse  cheve- 

lure et  couvert  ses  yeux  de  ses  couleuvres.  Meurtrier  de  la  Gop- 
gone,  Persée  remonte  en  volant  vers  le  ciel  ! 

Déjà  mesurant  sa  route  et  pressé  de  fendre  les  airs  par  le 

plus  court  chemin,  il  allait  traverser  les  villes  de  l'Europe. 
Pallas  lui  dit  de  respecter  ces  terres  fertiles,  d'épargner  leurs 
peuples.  Quel  mortel,  en  effet,  n'eût  levé  les  yeux  vers  cet 
oiseau  démesuré?  Le  souffle  du  zéphyr  le  détourne  vers  la 
Libye ,  dont  les  terres  incultes  sont  faites  pour  être  brûlées 
par  les  astres.  Le  soleil,  dans  son  cours,  presse  et  brûle  ce 
sol.  Aucune  région  ne  jette  sur  le  ciel  une  plus  profonde  nuit 

et  n'arrête  plus  le  cours  de  la  lune;  quand  cet  astre,  renon- 
çant à  ses  détours,  suit  les  signes  réguliers  et  ne  fuit  l'ombre 

écliptique  ni  vers  le  Notus,  ni  vers  Borée.  Cependant,  cette 

terre  stérile,  ces  sillons  qui  ne  produisent  rien  de  bon,  reçoi- 
vent le  poison  qui  dégoutte  de  la  lôLe  de  Jléduse  et  cette  fu- 

Quos  habuit  vultus,  lunati  Tulnere  ferri 
Cœsa  caput,  Gorgon  !  quanto  spirasse  veneno 
Ora  rear  !  quantumque  oculos  effundere  mortis  ! 
Nec  Pallas  spectare  potest  ;  vultusque  gelassent 
Perseos  aversi,  si  non  Tritonia  densos 
Sparsisset  crines,  texissetque  ora  colubris. 
Aliger  in  cœlum  sic  rapta  Gorgone  fugit. 
111e  quidem  pensabat  lier,  propiusque  secabat 
jEthera,  si  médias  Europae  scinderet  urbes; 
Pallas  frugiferas  jussit  non  lœdere  terras, 
Et  parci  populis.  Ouis  enini  non  prœpete  fanto 
jEtbera  respiceret  ?  Zephyro  converlitur  aies, 
Itque  su)ier  Libyen,  quEe,  nullo  consila  cultu, 
Sideribus  Phœboque  vacat  :  premit  orbita  soli3 
Exuritque  soluin  ;  nec  terra  celsior  ulla 
Nox  cadit  in  cœlum,  lunaeque  meatibus  obstat, 
Si  flexus  oblita  vagi  par  recta  cucurrit 
Signa,  nec  in  Borean,  aut  in  Noton  effugit  umbrairi 
nia  tamen  sterilis  tellus,  fecundaque  nullo 
Arva  bono,  virus  stillantis  tabe  Medusae 
r.oncipiunt,  dirosque  fero  de  sanguine  rores, 
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ueste  rosée  de  sang  que  la  chaleur  empoisonne  davantage,  et 

son  sable  poudreux  s'en  nourrit. 
Le  premier  monstre  qui  leva  la  tête  de  cette  poudre  empoi- 

sonnée, ce  fut  l'aspic  somnifère,  au  cou  gonflé.  Un  sang  plus 
abondant,  une  goutte  de  poison  plus  épaisse  tomba  sur  lui. 

Nul  serpent  n'er.  reçut  davantage.  Avide  de  chaleur,  il  ne  va 
pas  de  lui-même  dans  les  régions  froides,  et  parcourt  jusqu'au 
Nil  les  sables  du  désert.  Mais  quand  rougirons-nous  d'un  hon- 

teux commerce!  Nous  allons  chercher  ces  reptiles  de  Libye 

pour  nos  morts  raffinées;  l'aspic  est  un  objet  de  commerce! 
L'hœmorrhois,  autre  serpent  qui  ne  laisse  pas  au.x  malheureux 
une  goutte  de  leur  sang,  déroule  ses  anneaux  écailleux.  Puis, 

c'est  le  chersydre  destiné  aux  plaines  des  Syrtes  perfides,  et 
le  chélydre  qui  laisse  une  trace  fumante,  et  le  cenchris  qui 
glisse  toujours  tout  droit  et  dont  le  ventre  est  tacheté  comme 

l'ophite  thébain  ;  l'hammodyte,  dont  la  couleur  ressemble,  à 
s'y  méprendre,  à  celle  du  sable;  et  le  céraste  vagabond  et  tor- 

tueux; et  le  scytale,  qui  seul,  durant  les  frimas  épars,  s'ap- 
prête à  jeter  sa  dépouille  ;  et  la  brûlante  dipsade;  et  le  terrible 

amphisbœne  aux  deux  têtes  ;  et  le  natrix.  fléau  des  ondes  ;  et  le 

Quos  calor  adjuvit,  putrique  incoxit  arenéC. 

Hic,  quae  prima  capul  movit  de  pulvere  ta'bes, 
Aspida  somniferam  tumida  cervice  levavit. 
Plenior  huic  sanguis,  et  crassi  gutta  veneni 
Decidit;  in  nuUa  plus  est  serpente  coactum. 
Ipsa  caloris  egens  gelidum  non  transit  in  orbem 
Sponte  sua,  Niloque  tenus  nielitur  arenas. 
Sed  quis  erit  nobis  iucri  pudor?  inde  petuntur 
Hue  Libye»  mortes,  et  feciiiius  aspida  mercem. 
At  non  stare  suum  miseris  passura  cruorem, 
Squamiferos  iugens  haemorrhois  eiplicat  orbes; 
Natus  et  ambiguae  coleret  qui  Syrtidos  arva 
Chersydros,  tractique  via  fumante  chelydri; 
Et  semper  recto  lapsurus  limite  cenchrys; 
Pluribus  ille  notis  variatam  pingitur  alvura, 
Quam  parvis  tinctus  maculis  Thebanus  Ophites; 

Conco'or  exustis  atque  indiscrelus  arenis 
Hammodytesj  spinaque  vagi  torquente  cerastae; 
Et  scytale  sparsis  etiam  nunc  sola  pruinis 
Exuvias  posilura  suas;  et  torrida  dipsas; 
Et  gravis  in  geminum  surgens  caput  amphisbxna; 
Et  natrix  vioiator  aquae,  jaculique  volucres; 
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jaculus  ailé;  et  le  paréas  dont  la  queue  marque  sa  route;  et 

l'avide  prester,  qui  ouvre  sa  gueule  écumante  et  béante;  et  le 
seps  venimeux,  qui  dissout  les  chairs  et  les  os;  et  celui  dont  le 
sifflement  fait  trembler  toutes  ces  bêtes  terribles,  celui  qui  tue 
avant  de  mordre;  le  basilic,  terreur  des  autres  serpents,  roi 
des  déserts  poudreux. 

Vous  aussi,  qui  rampez  dans  les  campagnes,  dieux  ino8"en- 
sifs,  dragons  aux  reflets  d'or,  l'ardente  Afrique  vous  fait  veni- 

meux. Fendant  l'air  de  vos  ailes,  vous  suivez  les  troupeaux,  et 
dans  vos  replis  vous  étouffez  les  puissants  taureaux.  La  masse 

de  l'éléphant  ne  le  défend  pas  contre  vous  :  vous  faites  tout 
périr,  et  poi.r  tuer  vous  n'avez  pas  besoin  de  poison. 

Parmi  ces  fléaux,  Caton,  avec  ses  durs  soldats,  mesure  la 

route  aride  :  il  voit  périr  les  siens  de  blessures  invisibles.  Au- 
lus,  du  sang  tyrrhéaien,  jeune  porte-enseigne,  marche  sur  une 
dipsade  qui  le  mord  par  derrière  en  redressant  la  tète.  A  peine 

sent-il  la  douleur  de  cette  blessure.  Sa  face  n'est  point  altérée 
par  l'injure  de  la  mort.  La  plaie  n'a  rien  de  menaçant.  Le 
poison  subtil  se  glisse  insensiblement,  un  feu  rongeur  dévore  ses 
os  et  ses  entrailles  en  sont  consumées.  Ses  intestins  se  dessè- 

Et  contentus  iter  cauda  gulcarc  parcas  ; 
Oraque  distendens  avidus  spumantia  presfer; 
Ossaque  dissolvens  cum  corpore  tabificus  seps. 
Sibilaque  effundens  cunctas  terrentia  pestes, 
ànle  Yenena  nocens,  late  sibi  submovet  omne 
Vulgus,  et  in  vacua  reguat  basiliscus  arena. 
Vos  quoque,  qui  cunctis  innoxia  numina  terris 
Serpilis,  aurato  nitidi  fulgore  dracones, 
Pestiferos  ardens  facit  Afiica  :  ducitis  altum 
Aéra  cum  pennis,  armentaque  tota  sequuti 
Rumpitis  ingentes  amplexi  verbere  tauros. 
Nec  tutus  spatio  est  elephas;  datis  omnia  leto; 
Nec  Yobis  opus  est  ad  noxia  fata  veneno. 
Has  inter  pestes  duro  Cato  milite  siccura 
Emetitur  iter;  tôt  tristia  fata  suorum, 
Insolitasque  videns  parvo  cum  vulnere  mortes. 
Signiferum  juvenem  Tyrrheni  sanguinis  Aulum 
Torta  caput  rétro  dipsas  calcata  momordit. 
Vil  dolor,  aut  sensus  dentis  fuit  ;  ipsaque  leti 
Frons  caret  iuvidia  ;  nec  quidquam  plaga  minât  ur. 
Ecce  subit  virus  tacitum,  carpitque  nieduUas 
Ignis  edax,  calidaque  incendit  visccra  tabe. 
Ebibit  humorem  circum  vilalia  fusum 



3o4  LU  GAIN. 

chent,  sa  langue  brûle  dans  son  palais  aride;  point  de  sueur  sur 
ses  membres  accablés  de  fatigue,  point  de  larmes  dans  ses  yeux. 

Ni  l'honneur  de  l'empire,  ni  la  voix  de  Caion  que  son  supplice 
afflige,  rien  ne  retient  ce  guerrier  dévoré  de  soif  ;  il  jette  son 

enseigne,  et  furieux,  cherche  dans  la  campagne  l'onde  que  ré- 
clame le  poison  qui  le  dé\ore.  Jetez-le  dans  le  Tanaïs,  dans  le 

Rhône,  ou  le  Pô,  il  brûlerait  encore.  En  vain  on  lui  donnerait 

à  boire  toute  l'onde  du  Nil  débordé.  La  Libye  ajoute  aux  hor- 
reurs de  son  trépas;  et  dans  ces  climats  torrides  la  dipsaden'a 

pas  tout  l'honneur  de  sa  mort.  Il  fouille  profondément- les  en- 
trailles du  sable  poudreux,  puis  revient  aux  Syrtes  et  boit  les 

flots  de  la  mer.  Il  aime  ces  flots  salés,  mais  ils  ne  peuvent  le 
désaltérer.  Il  ne  sent  pas  la  mort  qui  le  tue,  le  poison  qui  le 

consume.  Il  croit  qu'il  a  sv)if,  et  ouvrant  avec  son  épée  ses 
veines  enflées,  il  inonde  sa  bouche  de  son  sang. 

Caton  ordonne  de  lever  les  drapeaux.  11  ne  veut  pas  que  l'o 
sache  ce  que  fait  faire  la  soif.  Mais  une  mort  plus  douloureus 

se  présente  à  lui.  Un  seps  subtil  mord  Sabellus  à  la  cuisse.  Ce- 

lui-ci l'arrache,  si  fort  qu'il  tienne  de  sa  dent  recourbée,  et  le 
cloue  sur  le  sable  avec  son  javelot.  Le  seps  est  de  petite  taille, 

mais  c'est  le  plus  mortel  des  reptiles.  Autour  de  la  morsure,  la 

Pestis,  et  in  sicco  linguam  torrere  palata 
Cœpit  :  defessos  iret  qui  sudor  in  artus 
Non  fuit,  atque  oeulos  iacrymarum  vena  refugiU 
Non  decus  iniperii,  nou  mœsti  jura  Calunis 
Ardeolem  tenuere  viium,  qiiiu  spaigere  signa 

Auderet,  totisque  furens  exquirerct  agris, 

Quas  poscebat  aquas  sitiens  iu  corde  veuenum. 
111e  vel  m  Tunain  niissus,  Rhodanumque,  Padumque, 

Arderet,  Nilumque  bibens  per  rura  vagantera. 
Accessit  morti  Libye,  fatique  minoreui 

Famani  dipsas  habet  terris  adjuta  perustis. 
Scrutdtur  venas  penitus  squaleutis  areuoe  : 
Nunc  redit  ad  Sjrtes,  et  tluctus  accipit  oie  ; 

^quoreusque  placet,  sed  non  et  sutlicit,  huraor  ; 

A'ec  sentit  fatique  genus,  morteinque  veucui; 
Sed  putal  esse  sUiiu  :  ferroque  aperiro  tumeates 
Sustiuuil  vouas,  atquo  os  iniplere  cruore. 

Jussil  signa  rapi  properc  Cato  :  diice:e  nulli 

Permissum  est  lioc  posse  sitim.  ï-ed  trisUor  illa 
Hors  erat  autc  oeulos  :  iniserique  iu  crure  SabelJi 

Êaps  sietit  e\iguus,  quem  (lexo  dcale  tenacem 
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peau  se  retire  et  découvre  les  os  pâlissants,  l'uis  la  blessure 
gagne,  s'agrandit,  et  couvre  le  corps  d'une  seule  plaie.  Les 
membres  nagent  dans  le  pus;  les  mollets  tombent;  le  jarret  se 

dépouille,  les  muscles  des  cuisses  se  fondent,  l'aine  distille  une 
noire  humeur,  la  peau  du  ventre  éclate,  les  intestins  se  répan- 

dent; mais  le  corps  ne  rend  pas  tout  ce  qu'il  devrait  coNtenir. 
Le  cruel  venin  consume  ses  membres,  il  les  contracte  et  les 
resserre.  Les  liens  des  nerfs,  les  jointures  des  flancs,  les  cavités 

de  la  poitrine,  tout  ce  que  cachent  les  fibres  vitales,  l'homme 
enfin  tout  entier  se  découvre  sous  l'action  du  Qéau  fatal.  La  mort 
profane  dévoile  la  nature  :  les  épaules,  les  bras  robustes  se  fon- 

dent; la  tète  et  le  col  se  dissolvent;  moins  vite  se  fond  la  neige 

au  souffle  tiède  de  l'Auster,  moins  vite  la  cire  exposée  au  soleil. 
Que  parlai-je  d'un  corps  ruisselant  et  liquéfié?  La  flamme  en 
fait  autant.  3Iais  quel  bûcher  a  jamais  consumé  les  os!  Le  poi- 

son les  détruit,  il  les  réduit  en  poussière  avec  la  moelle  :  il  ne 
reste  aucune  trace  de  ce  rapide  trépas.  De  tous  les  reptiles  qui 
infestent  le  Cinyphe,  à  toi  la  palme,  ô  seps  malfaisant!  Tous 

enlèvent  la  vie;  toi.  tu  fais  disparaître  jusqu'au  cadavre. 

ATulsitque  manu  piloque  adfixit  arenis. 
Parva  modo  seipens ;  sed  qua  non  ulla  cruentae 
Tantum  mortis  habet  :  nam  plagae  proxima  circum 
Fugit  rapta  cutis,  pallcudaque  ossa  relexit. 
Jamque  sinu  laxo  nudum  est  sine  coqiore  vulnus. 
Membra  natant  sanie  ;  surae  fluxere  ;  sine  ullo 
Tegmine  poples  erat    femoruai  quoque  musculus  omnis 
Liquitur,  et  nigra  distillant  inguina  tabe. 
Dissiluit  striiigens  uterum  membrana,  fluuntque 
Viscera  :  nec,  quantum  toto  de  corpore  débet, 
Effluit  in  terras;  saevuni  sed  membra  venenum 
Decoqi7.it  :  in  minimum  mors  contrahit  omnia  virus. 
Vincula  nervorum,  et  laterum  teitura,  carumque 
Pectus,  et  abstrusura  fibris  vitalibus;  omne 
Quidquid  homo  est,  aperit  pestis  :  natura  profana 
Morte  patet  :  manant  humeri,  fortesque  lacerti  ; 
Colla  capulque  fluunt 

Cdlido  non  ocius  Austro 
Nix  resoluta  cadit,  nec  solem  cera  scquetur. 
Parva  loquor  ;  corpus  sanie  stillasse  perustum  : 
Hoc  et  flaninia  potest  :  sed  quis  rogus  abslulit  ossa? 
Hœc  quoque  discedunl,  putresqne  sequuta  medullat 
NuUa  manere  smunt  rapidi  vestigia  fali. 
Cinyphias  intei  pestes  tibi  palma  nocendi  est  : 
Eripiunt  omnes  aniniam,  tu  sola  cadaTer. 

Û 
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A  cette  mort  liquéfiante  succède  un  autre  genre  de  mort. 
Na?irliu>,  habitant  des  campagnes  Marsiennes,  est  atteint  par 

la  dent  enflammée  d'un  prester.  Une  rougeur  de  feu  allume  son 
visage;  sa  peau  se  tend,  ses  traits  s'efifacent,  une  tumeur  couvre 
et  confond  toutes  les  formes  de  son  corps.  Ses  membres,  gonflés 
de  pus,  dépassent  la  taille  humaine.  Le  poison  les  agrandit;  il 
disparaît  englouti  sous  cette  masse  épaisse.  Sa  cuirasse  ne  peut 

contenir  le  progrès  de  ses  chairs  tuméfiées.  L'onde  écumanle 
dilate  moins  sa  surface  dans  l'airain  chauffé  par  la  flamme,  et 
la  voile  dé[)loie  ses  plis  moins  vastes  au  souffle  du  Corus.  Déjà 
ce  globe  informe  ne  contient  plus  ses  membres  :  son  corps 

n'offre  plus  qu'une  masse  confuse.  Objet  d'horreur  pour  les  oi- 
seaux de  proie,  dangereux  aux  bétes  fauves  qui  déchireront 

sa  chair,  ses  compagnons  n'osent  le  livrer  au  bûcher;  ils  aban- 
donnent son  cadavre  dont  le  volume  ne  cesse  de  croître. 

Les  fléaux  libyens  préparent  de  plus  affreux  spectacles. 

L'hœmorrhoîs  imprime  sa  dent  cruelle  dans  le  jeune  Tullus, 
guerrier  généreux,  admirateur  de  Galon.  Comme  on  voit,  au 
théâtre,  jaillir  de  toutes  les  statues  la  pluie  odorante  du  safran, 

ainsi  de  tous  ses  membres  en  même  temps  s'échappe,  au  lieu 
de  sang,  un  vermeil  poison.  Ses  larmes  sont  de  sang,  tous  les 

Ecce  subil  faciès  leto  diversa  Huenti. 

Nasidium  JJarsi  callorem  torridus  agri 
Percussit  prester.  lUi  rubor  igneus  ora 
Succendit,  teaditque  cutem,  pereunte  figura, 
Miscens  cuDCta  tumor  toto  jam  corpore  major  : 
Humanumque  egressa  modum  super  omnia  membra 
Efflatur  sanies,  late  tollente  veneno  : 
Ipse  latet  peuitus  congeàto  corpore  mersus; 
Nec  lorica  tenet  distenti  corporis  auctum. 
Spumeus  accenso  non  sic  eiundat  aheno 
Undarum  cumulus  ;  nec  tantos  carbasa  Coro 
Curvavere  sinus.  Tumidos  jam  non  capil  arlu» 
Informis  globus,  et  confuso  pondère  trun«us. 
Intactum  Tolucrum  rostris,  epulasque  daturum 
Baud  impuoe  feris,  non  ausi  tradere  busto, 
Nondum  stante  modo,  cresceas  fugere  cadarer. 
Sed  majora  parant  Libyca:  spectacula  pestes. 
Impressil  dentés  hœraorrhois  aspera  Tullo, 
Magnanimo  juTeni,  miralorique  Catonis. 
Utque  solet  pariter  totis  se  effundere  signis 
Corycii  pressura  croci,  sic  omoia  membra 
Smisere  simul  rutilum  pro  sanguine  virus. 
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pores  ouverts  aux  humeurs  laissent  couler  du  sang  ;  sa  bouche 
le  vomit  ainsi  que  ses  narines  dilatées;  sa  sueur  est  rouge; 

tous  ses  membres  coulent  à  pleines  veines,  son  corps  n'est 
bientôt  qu'une  plaie. 

Quant  à  toi,  malheureux  Lévus,  mordu  par  l'aspic  des  rives 
du  Nil,  tout  ton  sang  est  figé  dans  tes  veines.  Nulle  douleur 

n'accompagne  la  morsure.  Un  brouillard  glacé,  avant-coureur 
de  la  mort,  t'envahit,  et  le  sommeil  t'envoie  rejoindre  les  om- 

bres de  tes  compagnons.  Moins  prompte  est  la  mort  que  verse 
dans  la  coupe  le  magicien  arabe,  cueillant  sur  sa  tige  funeste 

l'herbe  mensongère  qui  imite  l'encens.  Ailleurs,  un  jaculus 
(c'est  le  nom  que  l'Africain  lui  donne)  se  tortille  sur  le  tronc 
stérile  d'un  chêne,  s'élance,  frappe  Paulus  à  la  tête  et  trans- 

perce ses  deux  tem.pes.  Ici  le  poison  n'a  que  faire.  La  blessure 
seule  donne  la  mort.  Auprès  de  lui,  la  fronde  ne  lance  la  pierre 

qu'avec  lenteur;  la  flèche  du  Scythe  fait  languissamment  siffler 
les  airs.  Que  sert  à  l'infortuné  Murrus  de  percer  un  basilic  avec 
son  javelot?  Le  poison  rapide  court  sur  sa  pique  et  attaque  sa 
main.  Il  tire  son  glaive,  la  coupe,  et  la  sépare  du  bras  ;  et  con- 

templant cette  image  déplorable  de  son  trépas,  il  demeure  vi- 

Sanguis  erant  lacrymae  :  quaecumque  foramina  novit 
Humor,  ab  his  largus  maiiat  cruor  :  ora  redundant, 
Et  patulae  nares  ;  sudor  rubet  ;  omnia  plenis 
Membra  fluunt  venis  :  totum  est  pro  vulnere  corpus. 
At  tibi,  Levé  miser,  fixus  praecordia  pressit 
Niliaca  serpente  cruor  :  nuUoque  dolore 
Testatus  morsus  subita  caligine  niortem 
Accipis,  et  socias  somno  descendis  ad  umbras. 
Non  tam  veloci  corrumpunt  pocula  leto 
Stipite  quae  diro  yirgas  mentita  Sabaeas 
Toxica  fatilegi  carpunt  matura  Sabaei. 
Ecce  procul  soevus  sterilis  se  robore  trunci 
Torsit,  et  immisit  (jaculum  vocat  Africa)  serpens  ; 
Perque  caput  Paulli  transactaque  tempora  fugit. 
Nil  ibi  virus  agit  :  rapuit  cum  vulnere  fatum. 
Deprensum  est,  qua;  funda  rotat,  quam  lenta  volareat, 
Quam  segnis  Scythicae  strideret  arundinis  aer. 
Quid  prodest  miseri  basiliscus  cuspide  Murri 
Transactus  ?  velox  currit  per  tela  veneuum, 
Invaditque  manum  :  quam  protinus  iUe  retecto 
Ense  ferit,  totoque  simul  dcmittit  ab  armo  : 
Exemplarque  sui  spectans  miscrablle  leti. 
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vant.  tandis  que  sa  main  est  frappée  de  mort.  Qui  croirait  le 
scorpion  maître  de  nos  destins  et  assez  fort  pour  donner  la 
mort?  Il  menace  de  ses  nœuds  et  frappe  directemi^nt.  Au  ciel 

brille  le  glorieux  témoignage  de  la  défaite  d'Or-.on.  Qui  crain- 
drait, salpuga,  de  fouler  aux  pieds  ta  retraite?  El  pourtant  les 

Parques  t'ont  donné  des  d  roi  ta  sur  leurs  fuseaux. 
Ainsi,  ni  le  jour  serein,  ni  ia  nuit  obscure  ne  leur  laissent  un 

repos  tranquille.  Infortunés!  la  terre  où  ils  se  couchent  leur  est 

suspecte!  Ils  n'ont  pour  lit  ni  chaume,  ni  feuillage,  ils  se  rou- 
lent sur  le  sable  exposés  à  mille  morts.  La  chaleur  de  leur  corps 

attire  les  serpents  que  saisit  la  fraîcheur  des  nuits. 

Ce  qui  les  désespère,  c'est  que  n'ayant  pour  guide  que  le  ciel, 
ils  ne  connaissent  de  leur  route  ni  la  mesure,  ni  le  terme  : 

«  0  dieux!  s'écriaient-ils  souvent,  rendez-nous  les  Cûmbatsque 
nous  fuyons,  rendez-nous  les  champs  de  Pharsale.  Pourquoi 
faire  périr  indignement  des  hommes  de  courage  qui  ont  juré 

de  mourir  les  armes  à  la  main  ?  Ici,  c'est  le  dispe  et  le  céraste 
qui  font  la  guerre  civile  et  qui  combattent  pour  César.  Qu'on 
nous  mène  plutôt  sous  la  zone  torride,  sous  le  char  du  soleil, 

nous  y  périrons,  mais  victimes  des  astres  du  ciel,  non  des  rep- 

tiles de  la  terre.  Ce  n'est  pas  de  toi,  Afrique,  ce  n'est  pas  de 

Stat  TiTus  pereunte  manu.  Quis  fata  putaret 

Scorpion,  aut  vires  niaturae  mortis  habere? 
Ille  minai  nodis  et  recto  verbere  saevus, 
Teste  lulit  cœlo  victi  decus  Orionis. 

Quis  calcare  tuas  metuat,  salpuga,  latebras? 
Et  libi  danl  Stygiae  jus  in  sua  fila  sorores. 
Sic  nec  clara  dies,  nec  noi  dabat  atra  quietem, 
Suspecta  miseris  in  qua  tellure  jacebant. 
Nam  neque  congestae  struxere  cubilia  frondes, 
Nec  culmis  crevere  tori  :  sed  corpora  fatis 

Exposili  volvun'ur  humo,  calidoque  vapore 
Âdliciunt  gelidas  noclurno  frigore  pestes; 
Innocuosque  diu  rictus  torpenle  veneno 
Inter  membra  forent  :  nec    quae  meosura  viarum, 

Quisve  modus  norunt,  cœlo  duce.  Sape  quereule'  : 
«  Reddite,  Di,  clamant,  miseris,  quae  fugimus,  anui, 
Reddite  Tbessaliain.  Patimur  cur  segnia  fata 
In  gladios  jurata  manus  ?  pro  Caesare  pugnaat 

Dipsades,  et  pcragunt  civilia  bella  cerastae. 
Ire  libct,  qua  zona  rubetis,  atque  axis  inustui 
Solis  equis  :  juvat  aetheriis  adscribere  causis 

Quod  peream,  cœloque  mon.  >"il,  Africs,  de  te. 
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toi.  Nature,  que  nous  nous  plaignons.  En  livrant  cette  terre 

aux  serpents,  tu  l'avais  interdite  aux  hommes.  Tu  la  rendis 
stérile  en  dons  de  Cérès  pour  les  en  écarter  et  pour  les  garantir 

des  poisons  qu'elle  engendre.  C'est  nous  qui  sommes  venus  mal- 
gré toi  habiter  parmi  les  serpents.  Qu'il  nous  voit  bien  punis, 

celui  des  dieux  qui,  pour  rendre  ces  champs  de  la  mort  inac- 

cessibles aux  humains,  a  placé  d'un  côté  les  écueils  des  Syrtes, 
et  de  l'autre  la  zone  brûlante;  qu'il  nous  voit  bien  punis  d'a- 

voir enfreint  ses  lois!  Peut-être  approchons-nous  des  barrières 
du  monde  et  allons-nous  pénétrer  dans  les  retraites  les  plu» 
cachées,  les  plus  profondes  de  la  nature.  De  plus  grands  maux 

peut-être  nous  y  sont  réservés.  N'est-ce  point  là  que  l'élément 
du  feu  se  mêle  en  pétillant  avec  celui  des  eaux  et  que  le  ciel  pèse 
sur  la  nature?  Car  nous  ne  connaissons  rien  au  delà  des  sables 

de  la  Libye,  et  nous  regretterons  peut-être  ce  désert  rempli  de 
serpents;  en  eux  du  moins  la  vie  existe.  Hélas!  nous  ne  de- 

mandons point  à  revoir  les  champs  de  notre  patrie;  le  dou< 

climat  de  l'Europe;  le  beau  ciel  de  l'As'e  est  trop  loin  de  nous  : 
Mais  l'Afrique,  où  est-elle?  où  l'avons-nous  laissée?  Quand 
nous  avons  quitté  Cyrène,  le  froid  de  l'hiver  s'y  faisait  sentir. 
•Dans  le  peu  de  chemin  que  nous  avons  fait,  l'ordre  des  saisons 

Nec  de  te,  Natura,  queror  :  tôt  monstra  ferentem, 
Gentibus  ablatuni  dederas  serpentihus  oibem  ; 
Impatiensque  solum  Cereris,  cultore  iiegato, 
Damiiasti,  atque  homines  voluisti  déesse  venenis. 

In  loca  sei'peutum  nos  venimus  :  accipe  pœnas, 
Tu  qiiisqnis  Superum  commercia  nostra  perosus 

Hiuc  loiTente  plaga,- dubiis  hiric  Syrtibus  oibem 
Abrijmpeus,  niedio  posuisti  limite  mortes. 
Çer  sécréta  lui  bellum  civile  recessus 

Vadit;  et  arcaiii  miles  libi  conscius  orbis 

Claustra  petit  muudi.  Forsan  majora  supersurA 

Ingressis  :  coeuut  ignés  stridentibus  uudis, 
Et  premitur  natura  pulo.  Sed  longius  ista 

NuUajacet  tellus,  quam  fania  coguita  uobis 
Tristia  régna  Jubaj.  Quaeremus  forsitan  istas 
Serpentum  ton  as  :  habet  hoc  solatia  cœlura  ; 
Vivit  adhuc  aliquid. 

<i  Patriae  non  arva  rcquiro, 

Europamque,  alios  soles,  Asianique  videuteia. 
Qua  te  parte  poli,  qua  te  tellure  reliqui, 
Africa?  Cyrenis  eliam  nunc  bruma  rigebaU 

Exiguane  ■via  legem  convertimus  auniî 
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est-il  renversé?  Nous  avons  sans  doute  passé  le  milieu  du  ciel, 

nous  avançons  vers  l'autre  pôle,  nous  tournons  hors  de  la  terre. 
Peut-être  Rome  en  ce  moment  est-elle  sous  nos  pieds?  Ah! 
pour  toute  consolation  de  nos  peines  nous  demandons  que  no^ 

ennemis,  que  César  lui-même  osent  nous  poursuivre  par  où 
nous  les  fuyons  !  » 

Ainsi  leur  dure  patience  se  soulage  par  des  plaintes.  Ce  qui 

leur  fait  supporter  ces  travaux,  c'est  la  vertu  de  leur  chef  qui, 
couché  comme  eux  sur  le  sable,  défie  à  toute  heure  la  Fortune. 
Il  partage  seul  tous  les  maux  qui  désolent  son  armée.  Partout 
où  il  est  appelé,  il  y  vole,  et  il  y  apporte  plus  que  la  vie  :  la 

force  de  souffrir  la  mort.  En  expirant  devant  lui,  on  n'oserait 
laisser  échapper  une  plainte.  Et  quel  pouvoir  auraient  les  plus 

grands  maux  sur  l'âme  de  celui  qui  sait  les  vaincre,  même  dans 
l'âme  des  autres,  et  dont  le  seul  aspect  leur  apprend  que  la 

douleur  ne  peut  rien?  La  Fortune,  enfin,  lasse  d'éprouver  ces 
malheureux,  leur  offrit  un  secours  longtemps  attendu. 

Il  y  a  parmi  les  Marmarides  un  peuple  qu'on  nomme  les 
Psylles.  C'est  le  seul  dans  toute  la  Libye  pour  qui  les  serpent? 
ne  soient  point  à  craindre.  Il  joint  contre  eux  la  vertu  des  herbes 
à  la  force  des  enchantements,  et  ii  semble  avoir  fait  un  pacte 

Imus  in  adverses  axes  ;  evolvimur  oibe  ; 
Terga  damus  ferienda  Noto  :  nuuc  forsitan  ipsa  est 
Sub  pedibus  jam  Roma  meis.  Solalia  fati 
Haec  petimus  :  Tcniant  hostes,  Caesarque  sequatur 

Qua  fugimus.  d 
Sic  dura  suos  patientia  questus 

Exonérât  :  cogit  taotos  tolerare  labores 
Summa  ducis  virtus,  qui  uuda  fusus  arena 
Excubat,  atque  omni  Fortunam  provocat  hora. 
Omnibus  unus  adest  fatis  :  quocumque  vocatu» 
Advolat,  atque  ingens  meritum,  majusque  salute 
Contulit,  in  lelum  vires;  puduitque  gemeulera 
lUo  teste  mori.  Quod  jus  habuisset  in  ipsum 
Ulla  lues?  casus  alicno  iu  peclore  vincit, 
Spectatorque  docet  magnos  nil  posse  dolores. 
Vis  miseris  sérum  tanto  lassata  periclo 
Ausilium  Fortuna  dédit.  Gens  uuica  terras 

lucolit  a  saevo  serpentum  innoxia  morsu 
MarmaridaE  Psylli  :  par  lingua  polentibus  herbii  : 
Ipse  cruor  tutus,  nullumque  admittere  virus, 
Vel  cantu  cessante,  potest.  Natura  locarum 
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avec  la  mort.  Ce  peuple  est  si  persuadé  que  son  sang  est  incor- 

ruptible au  venin,  qu'aussitôt  que  ses  enfants  viennent  au  jour, 
il  les  expose  à  la  morsure  de  l'aspic,  pour  éprouver  si  en  eux 
ce  sang  n'a  poiut  souffert  de  mélange  adultère.  Ainsi  l'oiseau 
de  Jupiter,  dès  qu'il  a  fait  éclore  ses  petits  au  tendre  duvet. 
les  présente  au  soleil  levant;  et  ceux  dont  l'œil  âxe  a  la  force 
de  soutenir  l'éclat  de  ses  rayons  sont  réservés  pour  être  les 
ministres  de  l'Olympe  :  mais  ceux  que  la  lumière  blesse  sont 
abandonnés.  L'épreuve  de  la  naissance  est  la  même  parmi  les 
Psylles,  ils  ne  reconnaissent  pour  leur  enfant  que  celui  qui, 

sans  être  effrayé,  joue  avec  les  serpents  qu'on  lui  met  dans 
es  mains.  Le  don  que  ce  peuple  a  de  les  enchanter,  ne  lui 

est  pas  seulement  utile  à  lui-même,  il  l'emploie  encore  au 
salut  de  ses  hôtes,  il  veille  à  leur  défense;  et  sa  pitié  est 

l'unique  refuge  de  l'étranger  dans  ces  climats.  Ce  fut  elle  qui 
sauva  l'armée  de  Gaton.  Ce  peuple  suivait  sa  marche,  et  lorsque 
le  chef  ordonnait  de  dresser  les  tentes,  les  Psylles  prenaient 
soin  de  puriûer  le  camp  par  des  chants  magiques  qui  mettent 

30  fuite  les  serpents.  Ils  brûlent  à  l'entour  des  herbes  odorantes. 
Dans  cette  flamme  pétille  l'hyèble,  suinte  le  galbanum  exotique, 
le  tamarin  au  triste  feuillage,  le  costus  oriental,  la  souveraine 

Jussit  ut  immunes  miiti  serpentibus  essent. 
Profuit  in  mediis  sedem  posuisse  venenis  ; 
Fax  illis  cum  morte  data  est.  Fiducia  tauta  est 

Sanguinis  :  in  terra  parvus  quum  decidit  infans. 
Ne  qua  sit  eslernae  Veneris  mixtura  timentes, 
Letifica  dubios  explorant  aspide  partus. 

L'tque  Jovis  volucer,  calido  quum  protulit  oto 
Implumes  nalos,  solis  conTcrtit  ad  ùrtus  : 
Qui  potuere  pati  radios,  et  Imnine  recto 
Sustinuere  diem,  cœli  servantur  in  usas  ; 

Qui  Pbœbo  cessere,  jacent  :  sic  pigoora  genlis 

Psyllus  habet,  si  quis  taelos  non  horruit  angucs, 
Si  quis  donalis  lusit  serpentibus  infans. 
Nec  sûluiB  gens  illa  sua  contenta  salute  ; 

Excubat  hospitibus,  contraque  nocentia  monsira 
Psyllus  adest  populis.  Qui  tune  Romaaa  sequulus 
Sisaa,  simul  jubsit  statui  teuluria  .(uctur, 
Friinum  quas  valii  spalinm  conipreu  ut  arenos 
Expurgat  canin,  Terbisqiie  fu;;antibiis  aiigues. 
Ultima  c.istrorum  medlcatus  circuit  ignis  : 

Hic  ebuluin  stridet,  peregrinaque  galbana  sudar.t, 
Et  tamarii  non  laeta  comis,  Eoaque  costos,  / 

21 
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panacée,  la  centaurée  thessalienne,  le  peucedanum,  le  thapson 

d'Érix,  le  mélèse  et  l'abrotonum,  dont  la  fumée  tue  le  reptile, 
et  la  corne  du  cerf  né  loin  d'ici. 

Ainsi  le  soldat  passait  des  nuits  tranquilles  ;  mais  si  durant  l« 

jour,  l'un  d'eux  reçoit  une  atteinte  mortelle,  c'est  alors  que  le 
Psylle  use  des  charmes  les  plus  forts.  Alors  commence  la  lutte 

du  Psylle  et  du  poison  qu'il  arrête.  D'abord  sur  le  membre 
atteint,  il  fait  une  trace  avec  sa  salive  qui  relient  le  virus  et 
refoule  le  mal  dans  la  plaie.  Puis,  avec  un  continuel  murmure, 
il  marmotte  dans  sa  bouche  écumante  mille  chants  magiques; 

l'activité  du  poison  l'empêche  de  reprendre  haleine;  la  mort 
prête  à  venir  ne  souffre  pas  qu'il  se  taise  une  minute.  Souvent 
le  mal  qui  a  pénétré  jusque  dans  la  moelle,  fuit  devant  les 

paroles  enchantées.  Mais  s'il  tarde  à  les  entendre  et  refuse  de 
sortir  aux  ordres  du  Psylle,  celui-ci  se  penche  sur  le  blessé, 

suce  sa  plaie  livide ,  aspire  le  venin ,  l'exprime  avec  ses 
dents,  crache  la  mort,  et  reconnaît  au  goût  le  serpent  qu'il  a vaincu. 

Soulagée  par  leur  secours,  l'armée  s'avançait  à  travers  cet 
campagnes;  et  la  lune  avait  déjà  renouvelé,  perdu  et  reprij  sa 

Et  panacca  polcns,  et  Thessala  cciilaurca  : 
Pcuccdanumque  sonat  flammis,  Erycinaque  thapsus, 
Et  larices,  fumoque  gravem  serpcntibus  urunt 
Abrotonum,  et  longe  nascentis  cornua  ccrvi. 
Sic  no^  tuta  viris.  At  si  quis  peste  diurna 
Fata  trahit,  lune  sunt  magicae  miracula  gentis, 
Psyllorumque  ingens  et  rapti  pugna  veneni. 
Nam  primum  tacta  désignât  mcnibra  saliva, 
Qua  cohibet  virus,  retinetque  in  vulnere  pcsfea;, 
Plunina  tum  volvit  spumanti  carmina  liiigua, 
Murmure  continue,  ncc  dat  suspiria  cursus 
Vulneris,  aut  minimum  patiunlur  fata  tacere. 
Saepe  quidem  pcstis  uigris  inserta  mcdullis 
Excanlala  fugit  :  sed  si  quod  tardius  audit 
Virus,  et  elicitum  jussumque  exire  repu{;nal  ; 
Tune  superincumbens  pallentia  vulnera  lambit, 
Ore  venena  trahens,  et  siccat  denlibus  arlus, 
Extractaraque  lenens  gelido  de  corpore  morteic 
Exspuit;  et  cujus  morsus  superaverit  auguis, 
Jam  proraplum  Psyllis  vel  gustu  nosse  veneoi. 
Hoc  igitur  levior  tandem  Romanajuventun 
AuiiL'o,  late  squalentibus  errât  in  arvig. 
Bi&  positis  Pbœbe  flammis,  bis  luce  recepla, 
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clarté  depuis  qu'elle  voyait  Caton  errer  dans  ces  sables  stériles. 
Cependant,  la  terre  sous  leurs  pas  commençait  à  s'affermir, 

et  le  sol  d'Afrique  redevient  de  la  terre.  Déjà  même  on  voyait 
de  loin  s'élever  des  arbres  peu  touffus  encore,  déjà  l'on  décou- 

vrait quelques  cabanes  couvertes  de  chaume.  Quelle  joie  pour 

ces  malheureux,  lorsque  pour  présage  d'un  plus  heureux  cli- 
mat, ils  virent  pour  la  première  fois  de  fiers  lions  venir  à  leur 

rencontre.  Leptis  était  la  ville  la  plus  prochaine;  et  ce  fut  dans 

ce  séjour  tranquille  qu'ils  passèrent  un  hiver  exempt  des  cha- leurs du  Midi  et  des  frimats  du  Nord. 

Dès  que  César  rassasié  de  sang  se  fut  éloigné  de  Pharsale,  il 

écarta  tous  les  autres  soins  pour  s'attacher  à  poursuivre  son  gen- 
dre. Vainement  il  a  suivi  sur  la  terre  ses  traces  vagabondes  ; 

guidé  par  la  renommée,  il  le  cherche  sur  les  eaux.  Il  rase  les 

gorges  de  Thrace;  il  voit  ce  rivage,  rendu  fameux  par  l'amour 
et  la  tour  d'Héro,  sur  sa  rive  sinistre;  et  cette  mer  à  qui  Hellé 
ravit  son  nom.  Nulle  part  l'Asie  n'est  séparée  de  l'Europe  par 
un  canal  plus  étroit,  bien  que  la  mer  resserre  ses  courants 
entre  Byzance  et  Chalcédoine,  riche  en  pourpre;  bien  que  la 

Propontide  entraînant  l'Euxin,  se  précipite  par  une  boucho 
étroite.  César  gagne  la  côte  de  Sigée  et  ces  bords  dont  la  re- 

Vidit  arcnivagum  surgens  fugiensque  Catonem. 
Jamque  illis  magis  atque  magis  duresccre  pulvis 
Cœpit,  et  in  terram  Libye  spissata  redire  : 
Jamque  procul  nemorum  rarœ  se  tollere  frondes; 
Surgere  congesto  non  culta  mapalia  culmo. 
Quanta  dédit  miseris  melioris  gaudia  terrae, 
Quum  primum  sacvos  contra  vidcre  leones  1 
Proxima  Leptis  erat,  cujus  stations  quieta 
Ejtegere  hiemem,  nimbis  flaramisque  carentem. 
Caesar  ut  Emathia  satiatus  clade  recessit, 
Cetera  curarum  projecit  pondéra,  soii 
lutentus  genero  :  cujus  vcsligia  frustra 
Terris  sparsa  legens,  fama  duce  tendit  in  undas 
Threiciasque  legit  fauces,  et  aniore  notatuni 
;Equor,  et  Heroas  lacrymoso  litore  turres, 
Qua  pelago  nomen  Nepheleias  abstulit  Helle. 
Non  Asiam  brevioris  aquae  disterminat  usquam 
Fluctus  ab  Europa,  quamvis  Byzantio.n  arcto 
Pontus,  et  ostriferam  dirimat  Chalcedona  uursa, 
Euxinumque  ferens  parvo  ruât  ore  Propoutis. 
Sigxasque  petit  famae  mirator  areaas, 



364  LUCAIN. 

nommée  le  remplit  d'admiration.  Il  parcourt  les  rives  du  Si- 
mois  et  le  promontoire  de  Rhoeté,  consacré  par  le  tombeau  d'un 
Grec.  Il  marche  à  travers  ces  ombres  qui  doivent  tant  au  génie 
des  poètes.  Il  erre  autour  des  ruines  fameuses  de  Troie;  il 

cherche  les  traces  des  murs  élevés  par  Apollon.  Quelques  buis- 
sons stériles,  quelques  chênes  au  tronc  pourri  couvrent  les  pa- 

lais d'Assaracus  et  de  leur  racine  fatiguée  pressent  les  temples des  dieux.  Troie  entière  est  ensevelie  sous  des  ronces:  ses  ruines 

mêmes  ont  péri.  Il  reconnaît  le  rocher  d'Hésione,  et  la  forêt, 
couche  mystérieuse  d'Anchise,  et  l'antre  où  siégea  le  juge  des 
trois  déesses,  la  place  où  fut  enlevé  Ganymède,  et  le  mont  sur 
lequel  se  jouait  la  crédule  Œnone.  Pas  une  pierre  qui  ne  rappelle 

un  nom  célèbre.  Il  avait  passé,  sans  s'en  apercevoir,  un  petit 
ruisseau  qui  serpentait  dans  la  poussière;  ce  ruisseau  était  le 
Xanthe.  Il  portait  négligemment  ses  pas  sur  un  tertre  de  gazon, 

un  Phrygien  lui  dit  :  «  Que  faites-vous?  vous  foulez  les  mânes 

d'Hector!  »  Il  passait  près  d'un  tas  de  pierres  renversées  qui 
n'étaient  plus  que  d'informes  débris.  «  Quoi!  lui  dit  son  guide, 
vous  ne  regardez  pas  l'autel  de  Jupiter  Hercéen?  » 
0  travail  immortel  et  sacré  des  poètes!  tu  sauves  de  l'oubli 

tout  ce  que  tu  veux!  c'est  par  toi  que  les  peuples  trionaphent 

£t  Simoentis  aquas,  et  Graio  nobile  basto 

Rhœtion,  et  multum  debentes  Tstibus  umbras. 
Circuit  exustôe  noineo  meinorabile  Trojse, 

Jlagnaque  Phœl)ei  quaerit  restigia  mûri. 
lava  silvae  stériles,  et  putres  robore  tranci 

Assaraci  presser*  domos,  et  tempU  Deorum 
Jam  lassa  radice  teneot  ;  »c  tota  teguntar 

Pergama  dumetis  ;  etiam  periere  ruicae  ! 

Adspicit  Hesiones  scopulos,  silvasquc-,  latences 
Anchisse  thalamos  :  qiiojudex  sedcrit  antro  : 

Unde  puer  raptus  cœlo  :  quo  verlic*  Nais 
Luserit  OEnone  :  aullum  est  sine  nonciee  saiaiaU 

Inscius  in  sicco  serpentem  palvere  rirua 

Transierat,  qui  .Vanliius  erat  :  seiuru*.  ia  »îtf» 
Graniine  ponebat  gressus  ;  Phr^i  incob.  .yaoes 

Hectoreos  oalcare  vetat.  Discu-sa.iio<*kaEt 
Saxa,  nec  ullius  facicm  senintiD  sacri  : 
•  Herceas,  monstrator  ait,  non  respicis  aras  ?  » 

0  sieer,  et  magnus  vatuni  iabor,  oraui»  faio 

Eiipis,  et  pupLilis  doaas  murtalibis  sérum  ! 
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de  la  mort  !  César,  ne  porte  point  envie  à  la  mémoire  aes  héros  ! 
car  si  les  Muses  du  Latiura  peuvent  prétendre  à  quelque  gloire, 
la  race  future  lira  ton  nom  dans  mes  vers  aussi  longtemps  que 

le  nom  d'Achille  dans  les  vers  du  chantre  de  Smyrne.  Mon 
poëme  ne  périra  point  et  ne  sera  jamais  condamné  aux  ténèbres. 

Dès  que  César  a  rassasié  ses  yeux  du  spectacle  de  la  véné- 
rable antiquité,  il  érige  à  la  hâte  un  autel  de  gazon;  et  après 

y  avoir  allumé  la  flamme,  il  verse  avec  l'encens  des  vœux 
qui  seront  exaucés  :  «  Dieux  des  cendres  de  Troie  !  ô  qui 
que  vous  soyez  qui  habitez  parmi  ses  ruines!  et  vous,  aïeux 

d'Énée,  et  mes  aïeux,  dont  les  lares  sont  aujourd'hui  révérés 
dans  Albe  et  dans  Lavinium,  et  dont  le  feu  apporté  de  Phrygie 
brûle  encore  sur  nos  autels!  Et  toi,  Pallas,  dont  la  statue 

qu'aucun  homme  ne  vit  jamais,  est  conservée  à  Rome,  dans  le 
lieu  le  plus  saint  du  temple,  comme  le  gage  solennel  de  la  du- 

rée de  notre  empire;  un  illustre  descendant  d'Iule  fait  fumer 
l'encens  sur  vos  autels  et  vous  invoque  sur  cette  terre,  votre 
antique  patrie.  Accordez-moi  des  succès  heureux  dans  le  reste 
de  mes  travaux  :  je  rétablirai  ce  royaume  et  je  le  rendrai  flo- 

rissant. L'Ausonie  reconnaissante  relèvera  les  murs  des  villes 
de  Phrygie,  et  Troie,  à.  son  tour,  fille  de  Rome,  renaîtra  de  ses 
débris.  » 

Après  avoir  formé  ces  vœux,  il  remonte  sur  ses  vaisseaux, 

Invidia  sacrœ,  Cœsar,  ne  tangere  famae  : 
Nam,  si  quid  Latiis  fas  est  promittere  musisj 
Quantum  Sinyrnaci  durabunt  vatis  bcnores, 
Veuturi  me  teque  legent  :  Pharsalia  nostra 
Vivet,  et  a  nullo  tenebris  damnabitur  aevo. 
Ut  ducis  iraplevit  visus  veneranda  vetustas, 
Erexit  subitas  cougestu  cespilis  aras, 
Votaque  turirremos  non  irrito  ludit  in  igncs  : 

0  Dî  cînerum,  Phrygias  i;ol^'  is  quicuriique  ruinas 
vEneœque  mei,  quosnunc     avinia  sedes 
Servat  et  Alba,  lares,  et  '(«irura  lucet  in  aris 
Ignis  adhuc  Pbrygius,  nullique  adspccta  viroruia 
Pallas,  in  abstruse  pignus  niemorabile  templo 
Gentis  Iuleae  vestris  cJarissimus  aris 

Dat  pia  tura  nopos,  et  vos  in  sede  priori 
Rite  vocat  :  dale  Celices  in  cetera  cursus  : 

Rcslituam  populos.  Grata  vice  mœnia  reddcnt 
Ausdiiidae  Phrygibus,  Komanaque  Pergama  surgent.  n 
Sic  fatus,  repctit  classes,  et  tota  secuudis 
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et  profitant  de  la  faveur  des  vents,  il  leur  livre  toutes  ses 

voiles,  afin  de  réparer  le  temps  qu'il  a  perdu  sur  les  bords 
Phrygiens.  Déjà  il  a  passé  Lesbos,  bientôt  il  laisse  après  lui 

l'Asie,  Rhodes,  et  le  zéphir  qui  pousse  sa  flotte,  ne  laissant  pas 
un  moment  ses  cordages  détendus,  fait  voir  à  César,  dès  la 
septième  nuit,  les  flambeaux  du  Phare  allumés  sur  le  rivage  de 

l'Egypte.  Mais  l'éclat  du  jour  avait  efi'acé  celui  de  ces  flambeaux 
nocturnes,  avant  que  César  arrivât  dans  le  port.  Au  tumulte 

qu'il  vit  régner  sur  le  rivage,  au  bruit  confus  de  mille  voix 
qui  se  confondaient  dans  les  airs,  il  conçut  des  soupçons  sur  la 

foi  de  ce  peuple;  et  n'osant  d'abord  s'y  livrer,  il  tint  sa  flotte 
loin  du  rivage.  Bientôt  un  satellite  de  Ptolémée,  chargé  de  ses 

afi'reux  présents,  s'avance  en  pleine  mer,  il  porte  la  tète  de 
Pompée  couverte  d'un  voile;  et  avant  de  l'off^rir,  sa  bouche 
exécrable  commence  par  faire  valoir  le  crime  de  son  maître  : 

«  Vainqueur  de  la  terre!  ô  vous,  le  plus  grand  des  Romains! 
et,  ce  que  vous  ne  savez  point  encore,  maître  paisible  et  de 
Rome  et  du  monde,  puisque  Pompée  ne  vit  plus,  le  roi  du  Nil 
vous  assure  le  prix  de  vos  travaux,  et  sur  la  terre  et  sur  les 
mers.  Il  vous  présente  ce  qui  manquait  seul  à  votre  victoire  de 
Pharsale.  En  votre  absence,  il  a  terminé  pour  vous  la  guerre 

civile.  Pompée  cherchant  à  réparer  les  pertes  qu'il  avait  faites 

Vela  dédit  Coris,  avidusque  urgeute  procelift 
lliacas  pensare  moras  Asiamque  potentem 
Prœvehitur,  pelagoque  Rhodon  spumante  relinquit. 
Septima  nox,  Zephyro  numquam  laiante  rudentes, 
Ostcndit  Phariis  ̂ gyptia  litora  flammis. 
Sed  prius  orta  dies  nocturnam  lampada  texit, 

.  Quam  tutas  intraret  aquas.  Ibi  plena  tumultu 
Litora,  et  incerto  turbalas  murmure  voces 
Accipit  :  ac  dubiis  verilus  se  credere  regnis, 
Abslinuit  tellure  rates.  Sed  dira  sateiles 

Régis  dona  ferens,  médium  proveclus  in  aequor, 
Colla  gerit  Magni,  Pliario  velamine  tecta; 
Ac  prius  infanda  commendat  crimina  voce  : 
•  Terrarum  domitor,  Romanae  maxime  gentis, 
Et,  quod  adbuc  nescis,  genero  secure  perempto; 
Rex  tibi  Pellœus  belli  pélagique  labores 
Donat,  et  Emathiis  quod  solum  defuit  armis 
Exhibet  :  absenli  bellum  civile  pcractum  est. 
Thessalicas  Magnus  quaErcnsrepararc  ruinai, 
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dans  la  Thessalie,  est  venu  tomber  sous  nos  coups.  C'est  à  ce 
prix,  César,  que  Ptolémée  vient  d'acheter  votre  faveur.  C'est 
d'un  tel  sang  qu'il  a  voulu  cimenter  son  alliance  avec  vous. 
Recevez  sous  vos  lois  le  royaume  d'Egypte  sans  qu'il  vous 
coûte  un  seul  de  vos  soldats;  acceptez  l'empire  du  Nil;  accep- 

tez tout  ce  que  vous  donneriez  pour  la  tête  de  Pompée,  et  re- 
gardez comme  le  plus  fidèle  de  vos  clients  celui  à  qui  les  des- 

tins ont  permis  d'exécuter  un  si  grand  coup.  Ne  croyez  pas, 
César,  qu'il  ne  soit  d'aucun  prix  parce  qu'il  a  été  facile.  L'aïeul 
du  jeune  prince  était  lié  avec  Pompée  des  nœuds  de  l'hospita- 

lité; son  père  lui  devait  sa  couronne.  Que  vous  dirai-jedeplus? 

Vous  donnerez  vous-même  un  nom  au  service  qu'il  vous  a 
rendu  ou  vous  attendrez  que  l'univers  le  nomme.  Si  c'est  un 
crime,  vous  avouerez  que  le  mérite  en  est  plus  grand,  puis- 

qu'on vous  en  a  épargné  le  reproche.  » 
Après  ce  discours,  il  découvre  et  présente  à  César  la  tète  de 

Pompée.  La  mort  avait  déjà  changé  ses  traits.  César  eut  peine 

à  1(5  reconnaître.  Ce  ne  fut  point  à  la  première  vue  qu'il  rejeta 
cet  horrible  présent  et  qu'il  en  détourna  les  yeux  :  ses  regards 
s'y  attachèrent  pour  s'en  assurer,  mais  lorsqu'il  eut  vérifié  le 
crime  et  qu'il  put,  sans  danger,  paraître  sensible  et  généreux,  il 
rc[>andit  quelques  larmes  que  la  douleur  ne  faisait  point  couler; 

Ense  jacet  nostro  :  tanto  te  pignorc,  Cacsir, 
Emiinus;  hoc  tecura  percussum  est  sanguine  Tœdui. 
Accipe  régna  Phari,  nullo  quœsila  cruore  : 
Accipe  Niîiaci  jus  gurgitis  :  accipe  quidfiuid 
Pro  Magni  cervice  dares;  dignumque  clieatem 
Castris  crede  tuis,  cui  tantum  fala  licere 
In  generum  voluere  tuum.  Nec  vile  putaris 
Hoc  merilum,  facili  nobis  quod  cœde  peractum  est. 
Hospes  avitus  eiat;  depulso  sceplia  paieuii 
Rcddidcrat.  Quid  plura  feram?  lu  nomina  tanto 
Invenies  opori,  vei  famam  consulo  mundi. 
Si  scelus  est,  plus  te  nobis  debere  fateris, 
Quod  scelus  hoc  non  ipse  facis.  »  Sic  fatus,  opertum 
Delexit  lenuitque  caput.  Jam  languida  morte 
Effigies  habituai  noti  mutaverat  oris. 
Non  primo  Cœsar  damnavit  munera  visu, 
Avertitque  oculos  :  vultus,  dum  crederet,  haesit  ; 
Utque  Cdem  vidit  sceleris,  tutumque  putavit 
Jam  bonus  esse  socer;  lacrymas  non  spontc  cadcntec 



368  LÛCAIK. 

et  du  fond  d'un  cœur  satisfait,  il  fait  sortir  des  plaintes  simu- 
lées. Il  ne  fallait  pas  moins  pour  déguiser  sa  joie  que  tous  les 

signes  de  la  douleur.  Par  là,  il  dérobe  au  tyran  du  Nil  le  mérite 

de  son  forfait,  et  les  larmes  qu'il  répand  sur  la  tète  de  Pompée 
le  dispensent  de  la  payer.  Lui  qui  sans  changer  de  visage  avait 

foulé  aux  pieds  les  corps  des  sénateurs,  et  qui  d'un  œil  sec 
«vaii  vu  les  champs  de  Pharsale,  il  n'osa  refuser  à  Pompée  des 
gémissements  et  des  pleurs.  0  César!  tu  as  fait  une  guerre  im- 

placable à  celui  que  tu  devais  pleurer!  Non,  ce  n'est  pas  ton 
alliance  avec  Pompée  qui  te  touche;  ce  n'est  pas  le  souvenir 
de  ta  fille  et  de  ton  petit-fils:  tu  sais  que  Pompée  était  cher  aux 
peuples,  et  tu  espères  que  tes  regrets  les  ran»,eront  sous  tes  dra- 

peaux. Peut-être  aussi  es-tu  indigné  qu'ur  «utre  que  toi  ait 
osé  disposer  de  sa  vie  et  qu'on  l'ait  dérobé  aa  triomphe  de  son 
superbe  vainqueur.  Mais  quel  que  soit  le  sentiment  qui  t'ar- 

rache des  larmes,  il  est  bien  éloigné  dune  piété  véritable;  et 

ce  n'était  pas  pour  le  sauver  que  tu  le  cherchais  avec  tant  d'ar- 
deur et  sur  la  terre  et  sur  les  mers.  Oh  !  qu'il  est  heureux  que  la 

mort  te  l'ait  enlevé  !  Quelle  honte  la  Fortune  a  épargnée  à  Rome 
en  ne  lui  donnant  pas  le  spectacle  de  César  pardonnant  à 
Pompée  ! 

Effudit,  gemitusque  expressit  pectore  laeto, 
Non  aliter  manifesta  potens  abscondere  mentis 
Gaudia,  quam  iacrymis  :  meritumque  immane  tyranni 
Destruit,  et  generi  marult  lugere  revulsum 
Quam  debere  caput.  Qui  d>iro  membra  senatus 
Calcarat  Tultu,  qui  sicco  lumine  campos 
Viderat  Ematbios,  ani  libi,  Magne,  negare 
Non  audet  ge  nitus.  0  sors  durissima  fati  ! 
Hunccine  tu,  Caesar,  scelerato  Marte  pelisti. 
Qui  tibi  flendus  erat?  non  mixti  foedera  tangunt 
Te  generis  ;  nec  natajubet  mœrere,  neposque  : 
Credis  apud  populos,  Pompeii  nomen  amantes, 
Hoc  caslris  prodesse  tuis.  Portasse  tyranni 
Tangeris  invidia,  captique  in  viseera  Magni 
Hoc  alii  licuisse  dotes,  quererisque  périsse 
Vindiclam  belli,  raptumque  e  jure  superbi 
Victoris  generum.  Quisquis  te  tlere  coegit 
Impetus,  a  rera  longe  pietale  reeessit. 
Scilicet  hoc  animo  terras  atque  aequora  luslraa, 
Necubi  suppressus  pereat  gêner.  O  bene  rapta 
Arbilrio  mors  ista  tuo  1  quam  magna  reroisit 
Crimina  Romano  tristis  Fortuna  pudori , 
<}uod  te  non  passa  est  miseoeri,  perfide,  Magni 
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César  ne  laissa  pas  de  soutenir  par  ses  paroles  les  apparences 

de  sa  douleur  :  «  Va,  traitre  !  emporte  loin  de  mes  yeux,  dit-tl, 
ces  dons  funestes  de  ton  roi  I  V^otre  crime  est  encore  plus  grand 
envers  César  qu'envers  Pompée.  Vous  m'enlevez  le  seul  prix,  le 
seul  avantage  de  la  guerre  civile,  celui  de  sauver  les  vaincus. 
Si  la  sœur  de  Ptolémée  ne  lui  était  pas  odieuse,  je  le  payerais 
comme  il  le  mérite  :  je  lui  enverrais  en  échange  ta  tête,  ô  Cléo- 
pâtre.  Qui  lui  a  permis  de  mêler  à  mes  victoires  des  trahisons 

et  des  assassinats?  Est-ce  pour  lui  donner  sur  nous  le  droit  du 

glaive  que  nous  avons  combattu  dans  la  Thessalie?  L'avons- 
Qous  rendu  l'arbitre  de  nos  jours?  Ce  pouvoir  que  je  n'ai  pas 
voulu  partager  avec  Pompée,  souffrirai-je  que  Ptolémée  ose 

l'exercer  avec  moi?  En  vain  tant  de  peuples  armés  seraient  en- 
trés dans  nos  querelles,  s'il  restait  dans  l'univers  d'autre  puis- 

sance que  César  et  si  la  terre  avait  deux  maîtres.  Je  quitterais 
dès  ce  moment  ce  rivage  que  je  déteste,  sans  le  soin  de  ma  re- 

nommée, qui  me  défend  de  laisser  croire  que  je  vous  fuis  par 
crainte  plutôt  que  par  indignation.  Et  ne  croyez  pas  que  je  me 

trompe  à  ce  que  vous  faites  pour  le  vainqueur  :  l'accueil  qu'a 

reçu  Pompée  en  Egypte  m'était  préparé  ;  et  si  ce  n'est  pas  ma 
t^e  que  tu  portes  à  la  main,  je  ne  le  dois  qu'au  bonheur  de 

Viventis  I  Nec  non  his  fallere  vocibus  audct, 
Adquiritque  fidem  simulati  fronte  duloris  : 
«  Aufer  ab  adspecta  nostro  funesta,  satelles, 
Régis  donii  lui  :  pejus  de  Caesare  vestrura, 
Quam  de  Pompeio  meruit  scelus.  Unica  belli 
Praeniia  civilis,  victis  donaie  salutera, 
Perdidimus.  Quod  si  Pbario  gerinana  tjranno 
Non  invisa  foret,  potuissem  reddere  régi , 
Quod  meruit  ;  fralrique  tuum  pro  niunere  tali 
Misissem,  Cleapatra,  caput.  Sécréta  quid  arma 
Movit,  et  iiiseruit  nostro  sua  tela  labori? 
Ergo  in  Thessalicis  Pellaeo  feciinus  arvis 
Jus  gladio?  vestjis  quaesita  licentia  regnis? 
Non  tulerara  JlagQum  mecum  Romana  regenten  î, 
Te,  Ptolemaee,  feram?  frustra  civilibus  armis 
Miscuimus  gentes,  si  qiia  est  hoc  orbe  polestas 
Altéra,  quam  Ceesar;  si  tell  us  uUa  duorum  est. 
Vertissem  Latias  a  vestro  litore  proras  : 
Famae  cura  vetat,  ne  non  damnasse  cruentam, 
Sed  videar  tirauisse  Pharon.  Ne  fallcrc  vos  me 
Crédite  victorem  ;  nobis  quoque  taie  paratuin 
Litoris  hospilium;  ne  sic  mea  colla  gerantur, n. 
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mes  armes  en  Thessalie.  Le  péril  était  bien  plus  grand  que  je  no 

croyais  dans  cette  journée!  je  ne  craignais  pour  moi  que  l'exil, 
la  colère  de  Pompée,  le  ressentiment  de  Rome;  et  je  vois  que 

le  glaive  de  Ptolémée  m'attendait  si  j'avais  fui.  Cependant  je 
veux  bien  pardonner  à  son  âge,  et  ne  pas  punir  sa  faiblesse  du 

crime  qu'on  lui  a  suggéré.  Mais  qu'il  sache  que  le  pardon  est 
tout  le  prix  qu'il  en  peut  attendre.  Vous,  ayez  soin  d'élever  un 
bûcher,  où  la  tète  de  ce  liéros  se  consume;  non  pas  afin  que 
votre  crime  soit  à  jamais  enseveli,  mais  afin  que  son  ombre  soii 
apaisée.  Sur  un  tombeau  digne  de  lui,  portez  votre  encens  et 
vos  vœux;  recueillez  ses  cendres  dispersées  sur  ce  rivage,  et 
donnez  un  asile  à  ses  mânes  errants.  Que  du  sein  des  morts, 

il  s'aperçoive  de  l'arrivée  de  son  beau-père,  et  qu'il  entende 
les  regrets  que  ma  piété  donne  à  son  trépas.  En  préférant 
tout  à  César  et  en  aimant  mieux  devoir  la  vie  à  son  client 

d'Egypte,  il  a  dérobé  un  beau  jour  au  monde.  L'exemple  et  le 
fruit  de  notre  réconciliation  est  perdu.  Les  dieux  ne  m'ont 

point  exaucé,  puisqu'ils  n'ont  pas  permis,  ô  Pompée,  que  jetant 
mes  armes  victorieuses  et  te  recevant  dans  mes  bras,  je  t'aie 
conjuré  de  reprendre  pour  moi  ton  ancienne  amitié  et  que  je 

t'aie  demandé  pour  toi-même  la  vie;  satisfait,  si  par  mes  tra- 

vaux, j'avais  mérité  d'être  ton  égal,  alors,  dans  une  paix  sin- 

Thessaliae  Tortuna  facit.  Majore  profecto, 
Quam  metui  poterat,  discrimine  gessirous  arma  : 
Eisilium,  générique  minas,  Romamquc  timebam  : 
Pœna  fugae  Ptoiemaeus  erat.  Sed  parcimus  annis 
Doaamusque  nefas  :  sciât  bac  pro  caedc  tyrannus 
Nil  Ténia  plus  posse  dari. 

•  Vos,  condite  busto 
Tanti  colla  ducis;  sed  non,  ut  crimina  tantum 

A'esira  tegat  leilus  :  justo  date  tura  sepulcro, 
Et  placale  caput,  cineresque  in  litore  fusos 
CoUigite,  atque  unam  sparsis  date  Manibus  urnam, 
Scnliat  advcntum  soceri,  vocesque  querentis 
Audiat  umbia  pias.  Dum  nobis  omnia  prœfert, 
Dum  yitam  Phario  mavult  debere  clienii, 
Lxta  dies  rapta  est  populis  :  concordia  mundo 
Nostra  périt  :  caruere  Deis  nica  vota  secundis, 

L't  te  complexus,  positis  felicibus  armis, 
li  i  Adrectus  a  te  veteres,  vilamque  rogarem. 

Magne,  tuam  ;  dignaque  salis  mercede  laborum 
Contentus  par  esse  tibi.  Tune  pace  fideli 
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ccre  j'aurais  obtenu  de  toi  de  pardonner  ma  victoire  aux 
dieux,  et  tu  aurais  obtenu  que  Rome  me  l'eût  pardonnée  à 
moi-même.  » 

Quelque  touchantes  que  fussent  ces  paroles,  aucun  de  ceux 

qui  l'écoutaient  ne  mêla  ses  larmes  aux  siennes.  Ils  renferment 
tous  leur  douleur,  ils  la  déguisent  sous  l'apparence  de  la  joie, 
et  d'un  air  satisfait,  ô  douce  liberté!  ils  regardent  le  crime 
atroce  dont  César  paraît  affligé. 

Fecissem,  ut  viclus  posses  ignoscere  Divis; 
Fecisses,  ut  Roma  mihi.  n 

Nec  talia  fatus 
Invenit  fletus  comitum,  nec  turba  querenti 
Credidit  :  abscondunt  gemitus,  et  pectora  laeta 
Fronte  tegunt,  hilaresque  nefas  spectare  cruentuEE, 
0  bona  libertas  1  quum  Cœsar  lugeat,  audent. 



LIVRE  X 

Entrée  de  César  dans  Alexandrie.  —  Il  visite  les  temples  des  dieux,  le  monu- 

Bient  de  Sérapis,  le  tombeau  d'Alexandre.  —  Réflexions  philosophiques  sur  c« 
prince.  -^  Le  jeune  roi  aceourl  à  Péluse,  et  reste  en  otage  près  de  César.  -^ 
Cléopâtre  aborde  à  son  tour  au  Phare,  et  vient  demander  à  César  une  paurt  dans 

l'héritage  de  ses  aieui.  —  Discours  qu'elle  tient  au  héros  :  elle  parvient,  sinon  à 
le  persuader,  du  moins  à  le  séduire.  —  César  la  réconcilie  avec  le  roi,  son 

frère  :  joie,  festin,  description  de  la  salle  du  festin.  —  Description  du  festin.  — 

Parure  de  Cléopâtre  :  luxe  impnjde»«BeHt  étalé  aux  yeux  de  l'étranger.  —  Le 
sage  Achorée  assiste  au  festin.  —  César  l'interroge  sur  les  secrets  des  pontifes; 
il  veut  savoir  les  mystères  de  la  source  du  Nil.  —  Réponse.du  sage.  —  Pothin 

et  AchiUas  trament  un  complot  contre  la  vie  de  César.  —  Pothin  presse  Achillas 

de  marcher  contre  l'étranger,  maître  du  palais  des  rois  :  ses  reproches. —  Achillas 
obéit  :  soldats  romains  mêlés  aux  satellites  des  deux  meurtriers  de  Pompée.  — 

A  l'approche  de  l'armée,  César  s'enferme  dans  le  palais  avec  le  jeune  roi  :  il  y  est 
assiégé.  —  Défense  du  héros.  —  Il  fait  périr  Pothin.  —  Arsinoé,  sœur  de  Cléo- 

pâtre, se  rend  au  camp  des  Égyptiens,  fait  assassiner  Achillas,  et  met  Ganymède 

i  sa  place.  —  Le  siège  continue.  —  César  tente,  pour  s'échapper,  de  regagner 
•es  vaisseaux  restés  dans  le  port  :  u  est  aiiaqué  sur  la  levée  qui  joint  la  ville  à 
file  du  Phare. 

Dès  que  César,  suivant  la  tête  de  Pompée,  est  descendu  sur 

ce  rivage  odieux  et  foule  aux  pieds  ces  sables,  il  s'élève  un 
combat  entre  la  fortune  du  chef  et  le  destin  de  la  coupable 
Egypte,  pour  décider  si  le  Nil  subira  la  même  loi  que  le  Tibre, 
eu  si  le  glaive  de  Ptolémée  enlèvera  au  monde  le  vainqueur 

LIBER  X 

Cl  primam  terras,  Pompeii  colla  scquutus, 
Attigit,  et  diras  calcavit  Caesar  arenas, 
Puguavit  fortuua  ducis,  fatumque  nocentis 
£gypli,  reguum  Lagi  Rumaaa  sub  arma 
Irct,  an  eripcret  mundo  .Meii'pbitjcus  >>nsii 
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après  le  vaincu.  0  Pompée,  ton  ombre  secourut  ton  beau-père: 
elle  déroba  César  au  fer  des  assassins. 

D'abord,  se  croyant  assuré  de  la  foi  de  Ptolémée,  après  le 
crime  qui  en  était  le  gage,  il  entra,  précédé  de  ses  étendards, 
dans  les  murs  fondés  par  Alexandre.  Mais  à  la  vue  des  fais- 

ceaux, le  peuple  d'Egypte  murmure,  indigné  que  Rome  vienne 
jusque  dans  ses  murs  commander  à  ses  rois,  et  s'attribuer  leur 
puissance.  Ce  tumulte  avertit  César  que  les  esprits  étaient 

émiB  et  divisés,  et  que  ce  n'était  pas  à  lui  qu'on  avait  immolé 
Pompée.  Mais  dissimulant  sa  frayeur  sous  un  visage  serein,  il 

parcourut  d'un  pas  intrépide  les  temples  de  Sérapis  et  des 
autres  dieux  de  l'Egypte,  monuments  dont  la  splendeur  atteste 
l'ancienne  puissance  des  Macédoniens.  Cependant  ni  la  beauté 
de  ces  édifices,  ni  les  richesses  qu'ils  étalent,  ni  la  majesté  du 
culte  qu'on  y  rend  aux  dieux,  ni  la  magnificence  et  la  grandeur 
de  la  ville  qui  les  renferme  ne  touchent  l'âme  de  César.  Un  seul 
objet  l'émeut  et  l'intéresse,  c'est  le  tombeau  d'Alexandre.  Il 
descend  avec  une  ardeur  impatiente  dans  son  caveau  funèbre; 
là  repose  ce  brigand  heureux,  dont  le  ciel  vengeur  délivra  la 

terre.  Ses  restes ,  qu'il  eût  fallu  disperser  dans  l'univers,  sont 
recueillis  dans  le  sanctuaire.  La  fortune  épargne  jusqu'à  ses 
mânes,  et  le  bonheur  de  son  règne  se  perpétue  même  après  sa 

Victoris  victique  eaput.  Tiia  profuit  umbra, 

Magne  ;  tui  socerura  rapuere  a  sanguine  Manesy 

[Ne  populus,  post  te,  Nilum  Romanus  habcret.] 
Inde  Paraetoniam  fertor  securus  in  urbem 

Fignore  tam  saevi  seeleris^  sua  signa  sequotus. 

Sed  fremitu  vulgi ,  fasces  et  jui-a  querentis 
Inferri  Romana  suis,  discordia  sensit 

Pectora,  et  ancipites  antiiMs,  Magnumquc  perrssî 
Non  sibi  :  tum  vullu  semper  celante  timotem, 
Intrepidus  Superum  sedes,  et  templa  ïetnsti 

Numinis,  antiquas  Macetum  testaiitia  vires. 
Circuit  ;  et  nulla  captus  duleedijie  reium, 

Non  auro  cultuque  Deum,  non  mœnibus  urbis, 
EfTossum  tumulis  cupide  deseeudit  in  aiitrum. 
lllic  Pellaii  proies  vesana  PlwUppi 
Félix  praedo  jacel;  terraium  vindice  fato 

Raptus  :  sacratis,  t&lum  spargeiida  pw  oi-bciB, 
Membra  viri  posuere  adytis  :  Fortuna  pepercit 
Macibus,  et  regni  duravit  ad  ultima  fatum. 
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mort.  Car  si  jamais  la  liberté  rentrait  dans  ses  droits  sur  la 

terre,  ce  serait  pour  être  le  jouet  des  peuples  qu'on  aurait  con- 
servé les  cendres  de  leur  oppresseur,  de  celui  qui  offrit  au 

monde  l'exemple  funeste  de  l'univers  esclave  d'un  seul. 
On  le  vit  sortir  de  Macédoine,  héritage  obscur  de  ses  aïeux, 

regarder  avec  mépris  Athènes,  conquête  de  son  père,  et  poussé 
par  ses  heureux  destins,  marcher  à  travers  les  royaumes  de 

l'Asie  et  sur  des  champs  couverts  de  morts.  Son  glaive  destruc- 
teur moissonne  les  peuples  de  l'Orient;  les  fleuves  les  plus 

éloignés,  dans  la  Perse  l'Euphrate,  et  le  Gange  dans  l'Inde, 
sont  teints  du  sang  qu'il  fait  couler,  fatal  fléau  de  la  terre, 
foudre  terrible  dont  les  coups  frappent  les  nations  entières, 
astre  ennemi  du  genre  humain.  Il  se  préparait  à  lancer  des 

flottes  sur  l'Océan  extérieur.  L'onde,  le  feu,  rien  ne  l'arrête  : 
il  affronte  les  Syrtes,  il  traverse  les  sables  de  la  Libye,  pour 

aller  consulter  Ammon.  Par  l'Orient,  il  fût  arrivé  aux  bords 
où  le  soleil  se  couche;  il  eût  fait  le  tour  des  deux  pôles;  il 

eût  vu  les  sources  du  Nil.  La  mort  l'arrêta  dans  sa  course, 
et  la  nature  n'eut  pas  d'autre  borne  à  l'ambition  de  ce  furieux. 
Le  même  orgueil  jaloux,  qui  lui  fit  souhaiter  d'avoir  à  lui  seul 
l'empire  du  monde,  ne  put  souffrir  qu'il  se  donnât  un  égal  dans 

Nam  sibi  libellas  UDquaii!  si  rcdderet  otbein 
Ludibrio  servatus  erat,  non  utile  mundo 
Editus  exemplum,  terras  tôt  posse  sub  uno 
Esse  Tire. 

Macetum  fines,  latcbrasque  suorum 
Deseruit,  victasque  patri  despexit  Atheaas  : 
Perque  Asiae  populos  falis  urgentibus  actus 
Humana  cum  strage  ruit,  gladiumque  per  oinncs 
Exegit  geiites  :  ignotos  tniscuit  amnes, 
Persarum  Euphraten,  Indorura  sanguine  Cangen  : 
Terrarum  fatale  malum,  fulmenque,  quod  omncs 
Percuteret  pariter  populos,  et  sidus  iniquum 
Gentibus.  Oceano  classes  inferre  parabat 
Exteriore  mari.  Non  illi  flamma,  nec  undx, 
Nec  sterilis  Libye,  nec  Syrticus  obstitit  HammoD. 
Isset  in  occasus,  mundi  devexa  sequutus, 
Ambissetque  polos,  Nilumque  a  fonte  bibisset  : 
Occurrit  suprema  dies,  naturaque  solum 
Hune  potuit  finera  vesano  ponere  régi  : 
Qui  secuni  invidia,  qua  totum  ccpcrat  orbcm. 
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un  successeur.  Il  aima  mieux  laisser  sa  dépouille  à  déchirer 
entre  ses  héritiers.  Maître  de  Babylone,  il  mourut  dans  ses 

murs,  révéré  du  Parthe  qu'il  avait  dompté.  0  souvenir  humi- 
liant pour  Rome!  Le  Parthe  a  redouté  la  lance  macédonienne 

plus  que  le  javelot  romain  !  Notre  empire  s'est  étendu  jusque 
sous  les  astres  de  l'Ourse,  jusques  aux  bornes  du  couchant, 
et  bien  avant  dans  les  climats  d'où  le  vent  du  midi  se  lève; 
et  le  seul  efifort  des  Arsacides  nous  arrête  dans  l'Orient!  une 

petite  province  de  l'empire  d'Alexandre  a  été  l'écueil  de  nos 
armes,  et  le  tombeau  de  nos  guciTiers  ! 

Le  jeune  Ptolémée,  de  retour  de  Péluse,  avait  calmé  par  sa 

présence  les  clameurs  d'un  peuple  timide  ;  et  César  ayant  pour 
otage  le  roi  captif  dans  son  palais,  y  croyait  être  en  sûreté.  Ce 
fut  alors  que  Cléopâtre  quittant  la  maison  de  campagne  où  elle 

était  reléguée ,  et  s'exposant  la  nuit  sur  une  barque,  se  pré- 
senta devant  le  Phare,  corrompit  le  gardien  du  port,  dont  elle 

fit  baisser  les  chaînes,  et  se  rendit  dans  le  palais  des  rois  ma- 

cédoniens, même  à  l'insu  de  César  :  femme  dangereuse,  l'op- 
probre de  l'Egypte,  l'Érinnys  des  Latins,  et  dont  les  vices 

impurs  ont  fait  le  malheur  de  Rome.  Autant  la  fatale  beauté 
de  Sparte  alluma  de  haines  contre  les  héros  de  la  Grèce  et  de 
la  Phrygie,  autant  Cléopâtre  excita  de  fureurs  entre  les  plus 

Âbstulit  imperium;  nulloque  haerede  rclicto 
Tolius  fati ,  lacerandas  praebuit  urbes. 
Sed  cecidit  Babylone  sua,  Parthoque  Terendus. 
Pro  pudor  1  Eoi  propius  timuere  sarissas, 
Quam  nunc  pila  timent,  populi  :  licet  usque  sub  Arcton 
Regnemus,  Zephyrique  domos,  teirasque  premamus 
Flagrantis  post  terga  Noti;  cedemus  in  orlus 
Arsacidum  domino  :  non  felix  Parthia  Crassis 
Exiguae  secura  fuit  provincia  Pellae. 
Jam  Pelusiaco  veniens  a  gurgite  Nili 
Bex  puer,  imbellis  populi  sedaverat  iras, 
Obside  quo  pacis  Pcllœa  tutus  in  auia 
Caesar  erat  :  quum  se  parya  Cleopatra  bireaJ, 
Corrupto  custode  Phari  laxare  catenas, 
Intulit  Ematbiis  ignaro  Ceesare  tectis; 
Dedecus  yEgypti ,  Lalii  feralis  Erinnys, 
Romane  non  easta  malo.  Quantum  inipulit  Argos 
liiacasque  domos  facie  Spaitana  noccnti, 
Ilespcrios  auxit  tautum  Cleopatra  furores. 
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grands  des  Romains.  Au  son  du  sistre  égyptien,  elle  jeta  (je 
rougis  de  le  dire  )  la  terreur  dans  le  Capitole.  Avec  le  peuple 
amolli  de  Canope,  elle  osa  marcher  contre  les  aigles  romaines, 
*^t  se  promettre  de  rentrer  triomphante  dans  le  port  du  Phare, 
en  y  menant  captif  un  César.  Leucade  vit  le  moment  où  il  était 

douteux  si  l'empire  ne  passerait  pas  aux  mains  d'une  femme, 
et  d'une  femme  étrangère.  Elle  en  conçut  l'espoir,  l'incestueuse 
fille  des  Ptolémées,  dès  la  première  nuit  qu'elle  passa  dans  les 
bras  de  César. 

Qui  peut,  Antoine,  ne  pas  te  pardonner  ton  amour  insensé 

pour  elle?  L'âme  inûesible  de  César  a  brûlé  des  mêmes  feux. 
Au  milieu  de  ses  fureurs,  dans  un  palais  habité  par  les  mânes 

de  Pompée,  tout  fumant  encore  lui-même  du  sang  versé  dans  la 
Thessalie,  cet  amant  adultère  a  pu  mêler  aux  soins  dont  il  était 

tourmenté  les  plaisirs  d'un  honteux  amour,  et  former  au  sein 
des  alarmes  des  nœuds  criminels,  dont  les  fruits  feront  rougir 
la  pudeur  et  la  foi.  Quel  excès  de  honte!  il  oublie  que  sa  fille 
a  été  la  femme  de  Pompée!  ô  Julie!  il  te  donne  des  frères,  nés 

d'une  femme  incestueuse;  et  pour  cette  femme  impudique,  lais- 
sant à  ses  ennemis  tout  le  temps  de  se  rassembler  en  Libye,  il 

perd  avec  elle  au  sein  des  voluptés  les  moments  les  plus  pré- 

cieux; il  aime  mieux  lui  donner  l'Egypte,  que  de  vaincre  pour 
lui-même. 

Terruit  illa  suo,  si  fas,  Capitolia  sistro, 
Et  Romana  petit  imbelli  signa  Canopo 
Caesare  captivo  Pbarios  ductuia  iriumphos  : 
Leucadiof]ue  fuit  dubius  sub  gurgite  casus, 
An  munduni  ne  aostra  quidem  malroua  tenerei. 
Hoc  auimi  noi  illa  dédit,  quae  prima  cubili 
Miscuil  incestara  ducibuâ  Pioleniaida  nostris. 
Quis  tibi  vesaiii  veniani  non  donet  anioiis, 
Antoni?  durum  qiiuni  Caisaris  hauserit  ignés 
Peetus  :  et  in  média  rabie,  inedioque  furore, 
Et  Pumpeianis  habitata  Jlanibus  aula, 
Sanguine  Thessalicae  cladis  perfusus  adulter 
Adniisit  Venereni  cm-is,  et  miscuit  arnûs 
lUicitosque  toros,  et  non  ex  conjuge  partus? 
Pro  pudor!  oblitus  llagni,  tibi,  Julia,  fralres 
Obscena  de  niatre  dédit  :  partesque  fugalas 
Passus  in  extremis  Libyae  toalescere  regnis. 
Tempera  Niliaco  turpis  dépendit  amori , 
Dura  douare  Pharon,  dum  non  sibi  \iucerc  maYull. 



LA  PHARSALE,  LTVHK  X.  3T7 

Cléopâtre  se  confiant  à  sa  beauté,  parut  devant  César,  afiOi- 

gée,  mais  sans  verser  de  larmes.  Elle  n'avait  pris  de  la  doulear 
que  ce  qui  pouvait  l'embellir  encore.  Échevelée,  et  dans  ce  dé- 

sordre favorable  à  la  volupté,  elle  l'aborde,  et  lui  parle  en  ces mots. 

«  0  César  !  ô  le  plus  grand  des  hommes  !  si  l'héritière  de  La- 
gus,  chassée  du  trône  de  ses  pères,  peut  encore  dans  son  mal- 

heur se  souvenir  de  son  rang  ;  si  ta  main  daigne  la  rétablir 

dans  tous  les  droits  de  sa  naissance,  c'est  une  reine  que  tu  vois 
à  tes  pieds.  Tu  es  pour  moi  un  astre  salutaire  qui  vient  luire 

sur  mes  États.  Je  ne  serai  pas  la  première  femme  qui  aura  do- 

miné sur  le  Nil,  l'Egypte  obéit  sans  distinction  à  une  reine, 
comme  à  un  roi.  Tu  peux  lire  les  dernières  paroles  de  mon'père 
expirant  :  il  veut  qu'épouse  de  mon  frère,  je  partage  son  lit  et 
son  trône;  et  le  jeune  roi,  pour  aimer  sa  sœur,  n'a  besoin  que 
d'être  libre.  Mais  Pothin  s'est  emparé  de  son  esprit,  comme  de 
la  puissance.  Ce  n'est  pas  l'héritage  de  mon  père  que  je  réclame  . 
affranchis  notre  maison  de  la  honte  qui  la  souille.  Daigne,  Cé- 

sar, éloigner  de  lui  le  satellite  armé  qui  l'assiège,  et  ordonne 
au  Foi  de  régner.  De  quel  orgueil  cet  esclave  n'est-il  pas  enflé, 
depuis  qu'il  a  tranché  la  tête  de  Pompée!  C'est  toi.  César 
(puissent  les  dieux  écarter  ce  présage),  c'est  toi  qu'il  menace 

Quem  formae  confîsa  suae  Cleopatra  sine  ullis 
Tristîs  adit  lacrymis,  simulatum  compta  dolorem 
Qua  decuit,  veluti  laceros  dispersa  capillos, 
Et  sic  orsa  loqui  :  «  Si  qua  est,  o  marime  Caesar, 
Nobilitas,  Pharii  proies  clarissima  La^, 
Exsul  in  aeternum  sceptris  depulsa  patemis, 
Si  tua  restituât  Teteri  me  dextera  fato, 
Complector  regina  pedes.  Tu  gentibus  aequum 
Sidus  ades  nostris.  Noa  urbes  prima  tenebo 
Femina  Niliacas  :  nullo  discrimine  sexus 

Reginam  scit  ferre  Pharos.  Lege  summa  perempli 
Verba  patris,  qui  jura  mihi  communia  regni 
Et  thalami  cum  fratre  dédit.  Puer  ipse  sororem, 
Sit  modo  Uber,  amat  ;  sed  habet  sub  jure  Pothini 
Adfecius,  ensesque  suos.  Nil  ipsa  paterni 
Juris  babere  peto  :  culpa,  tantoque  pudore 
Solve  domum;  remove  funesta  satelliiis  armaj 
Et  regemregnarejube.  Quantosne  tumores 
Mente  gerit  famulus,  Magni  cervice  rerulsal 
Jam  tibi  (sed  pronul  hoc  avertant  fata!)  minatur. 
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à  présent;  et  il  n'est  déjà  que  trop  honteux  pour  le  monde  et 
pour  toi,  que  la  mort  de  Pompée  ait  été  le  crime  ou  le  bienfait 
de  Pothin.  » 

Le  langage  de  Cléopâtre  eût  vainement  flatté  l'oreille  farouche 
de  César;  mais  le  charme  de  sa  beauté  se  communique  à  sa 
prière,  et  plus  éloquents  que  sa  voix,  ses  yeux  impurs  parlent 
et  persuadent.  Ainsi,  après  avoir  séduit  son  juge,  elle  employa 

une  nuit  honteuse  à  l'enchaîner. 

César  ayant  rétabli  el  payé  la  paix  à  prix  d'or,  la  joie  de  ce 
grand  événement  fut  célébrée  dans  un  festin.  Cléopâtre  y  6t  écla- 

ter un  luxe,  une  magnificence,  dont  Rome  encore  n'avait  pas 
l'idée.  Le  lieu  du  festin  ressemblait  à  un  temple,  tel  que  le  siècle 
présent,  quoique  corrompu,  le  construirait  à  peine.  Les  toits 
étaient  chargés  de  richesses,  les  bois  de  lambris  étaient  cachés 

sous  d'épaisses  lames  d'or.  Les  murs  n'étaient  pas  incrustés,  mais 
bâtis  d'agate  et  de  porphyre;  dans  tout  le  palais,  on  marchait 
sur  l'onix.  L'ébène  de  Méroé  y  était  prodigué,  et  y  tenait  lieu 
du  chêne  vil,  et  servait  aux  portes  du  palais  de  support,  et  non 

d'ornement.  Les  portiques  sont  revêtus  d'ivoire.  Sur  ces  portes 
immenses,  l'écaillé  de  la  tortue  de  l'Inde  est  appliquée  en  relief, 
et  dans  chacune  de  ses  taches  une  cmcraude  étincelle.  Au  dc- 

Sat  fuit  indigoura,  Cctsar,  niuiid'iqiie  libiqiie, 
Pompeium  facinus  mcrilunique  luissc  l'oiliiui.  • 
Nequldquam  duras  tenlasset  Cœsaris  aures  : 
Vullus  adest  precibus,  faciesque  incesta  pcrorat. 
Exigit  infandarû,  corrupto  judice,  nocicm. 
Fax  ubi  parta  duci,  donisque  ingentibus  empta  est, 
Excepere  epulae  lantarum  gaudia  rerum  : 
Esplicuitque  suos  magno  Cleopatra  tumultu 
Nondum  translates  Ilomana  iu  saecula  luxus. 

Ipse  locus  terapli,  quod  vix  corruptior  actas 
Eistruat,  instar  erat  :  laqueataque  tccia  fercbaut 
Divitias,  crassumque  trabes  absconderat  aurum. 
Nec  summis  crustata  domus,  sectisque  nitebat 
Marmoiibus;  stabiitque  sibi  non  segnis  achate», 
Purpureusque  lapis  ;  totaquc  elîusus  in  aula 
Calcabatur  onyx  :  ebenus  Mareolica  vastes 
Non  operit  postes,  sed  stat  pro  robore  vili 
Auxilium,  noa  forma  dumus  :  ebur  airia  vestit, 
El  suffisa  niauu  foribus  testudinis  Indae 

Tcrga  sedcnt,  crcbro  maculas  distincta  smaragdo 
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dans,  on  ne  voit  que  des  vases  de  jaspe,  que  des  sièges  émail- 

lés  de  pierreries,  que  des  lits,  oîi  la  pourpre,  l'or,  l'écarlate 
éblouissent  les  yeux  par  ce  riche  mélange  que  la  navette  des 
Égyptiens  sait  donner  à  leur  tissu.  La  salle  du  festin  se  remplit 

d'un  peuple  sans  nombre,  d'une  multitude  d'esclaves,  différents 
d'âge  et  de  couleurs  ;  les  uns  brûlés  par  le  soleil  d'Ethiopie,  et 
portant  leurs  cheveux  relevés  en  arrière  et  repliés  autour  de  leur 

tête;  les  autres  d'un  blond  si  clair  et  si  brillant,  que  César  dit 
n'en  avoir  pas  vu  de  plus  doré  sur  les  bords  du  Rhin.  On  y  voit 
aussi  une  malheureuse  jeunesse  à  qui  le  fer  a  ôté  la  vigueur. 

Parmi  elle,  on  distingue  l'âge  viril,  mais  dénué  de  ses  forces,  et 
ayant  à  peine  sur  le  menton  le  duvet  de  l'adolescence. 

Ptolémée  et  Gléopâtre  se  mirent  à  table;  et  César,  plus  grand 
que  les  rois,  prit  place  entre  le  frère  et  la  sœur.  Peu  contente 

du  sceptre  de  l'Egypte,  et  du  cœur  du  roi,  son  frère  et  son 
époux,  Gléopâtre  avait  employé  tous  les  sacrifices  du  luxe  à  re- 

lever l'éclat  de  sa  beauté.  Les  dons  les  plus  précieux  de  la  mer 
Rouge  brillent  dans  ses  cheveux,  et  forment  sa  parure  ;  la  blan- 

cheur de  son  sein  éclate  à  travers  un  voile  de  Sidon,  tissé  par 

le  peigne  des  Sères  et  dont  l'aiguille  des  Égyptiennes  a  desserré le  tissu  clair  et  large. 

Fulget  gemma  toria,  et  iaspide  fulva  supellex  : 
Strata  micant;  Tyrio  quorum  pars  maxinia  fuco 
Cocta  diu,  vinis  non  uno  duxit  aheno; 
Pars  auro  plumata  nitet;  pars  ignea  cocco, 
Ut  mos  est  Phariis  miscendi  licia  telis. 
Tum  famulae  numerus  turbœ,  populusque  minister 
Discolor  hos  sanguis,  alios  distinxerat  aetas; 
Hœc  Libycos,  pars  tam  flavos  gerit  altéra  crines, 
Ut  nuUis  Cœsar  Rbeni  se  dicat  in  arvis 

Tam  rutilas  vidisse  comas  :  pars  sanguinis  usti 
Torta  caput,  refugosquc  gerens  a  fronte  capiilos. 
Nec  non  infelix  ferro  mollita  juventus, 
Atque  exsecta  virum  :  stat  contra  forlior  aetas, 
Vis  uUa  fuscante  tamen  lanugine  malas. 
Discubuere  toris  reges,  majorque  poteslas 
Caesar  :  et  immodice  formam  fucata  nocentera, 
Nec  sceptris  contenta  suis,  nec  fratre  marilo, 
Plena  maris  Rubri  spoliis,  colloque,  comisque 
Divitias  Cleopatra  gerit,  cultuque  labovat. 
Candida  Sidonio  perlucent  pectora  filo, 
Quod  Mlotis  acus  compressum  pectine  Seruia 
Solvtt,  et  extenso  laxavit  stamina  vélo. 
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Sur  des  trépieds  formés  des  dents  blanches  de  l'éléphant,  on 
a  posé  des  tables  rondes  du  bois  du  mont  Atlas,  et  si  belles  que 

César  n'en  vit  jamais  de  pareilles,  même  après  qu'il  eut vaincu  Juba. 

Reine  insensée,  à  quelle  imprudence  te  porte  ton  ambition? 

En  étalant  aux  yeux  d'un  hôte  vainqueur,  tout-puissant  et  ar- 
mé, ces  richesses,  dignes  d'envie,  ne  crains-tu  pas  d'allumer  en 

lui  le  désir  de  s'en  emparer?  Quand  même  il  n'aurait  pas  résolu 
de  s'enrichir  des  dépouilles  du  monde,  quand  ce  serait,  au  lieu 
de  César,  un  des  héros  de  ces  temps  heureux,  où  la  pauvreté 
fut  en  honneur  dans  Rome,  un  Fabricius,  un  austère  Curius,  ou 

ce  consul  que  l'on  tira  de  la  charrue,  et  qu'on  amena  tout  cou- 
vert de  la  poussière  de  son  champ  ;  assis  à  cette  table,  il  serait 

tenté  d'emporter  en  triomphe  dans  sa  patrie  une  si  superbe  dé- 
pouille. 

On  servit  dans  des  vases  d'or  tout  ce  que  l'air,  la  terre,  le 
Kll  et  la  mer  ont  produit  de  plus  exquis,  tout  ce  que  la  folie 

d'un  luxe  effréné  a  pu  rechercher  de  plus  rare.  Ce  n'est  pas 
aux  besoins  de  la  nature,  mais  aux  délices  de  la  table,  qu'on 
immole  dans  ce  festin  les  oiseaux,  les  bêles  fauves,  ces  dieux 

du  Nil.  Des  urnes  de  cristal  versent  l'eau  pure  de  ce  fleuve. 
De  profondes  coupes  de  pierres  précieuses  reçoivent  le  jus  dé- 

licieux des  vignes  de  Méroé,  cette  liqueur  qu'un  soleil  ardent 

Deutibus  hic  niveis,  sectos  Atlantide  sUva 
ImpoBuere  orbes  ;  quales  ad  Caesaris  ora 
Nec  capto  venere  Juba.  Pro  caccs,  et  aineD< 
Ambilione  furor,  chilia  bella  gerenti 
Divitias  aperire  suas,  incendeie  rnentem 
Hospitis  arinati!  noa  sit  licef  ille  nefaodo 
Marte  paratus  opes  mundi  quaeàisse  ruina  : 
Pone  duces  priscos,  et  nomina  pauperis  aevi 
Fabricios,  Curiosque  graTes  :  hic  ille  recurabst 
Sordidus  Heli  uscis  abduclos  consul  aralris, 
Optabit  patriae  talem  dtaisse  Iriumphura. 
Infudere  epotai!  auro,  quod  terra,  quod  aer, 
Quod  pelagus,  Nilusque  dédit,  quod  luxus  inani 
Ambitione  furens  toto  quaesivit  in  orbe, 
Non  mandante  famé;  multas  Tolucresque  ferasque 
jEgypti  posuere  Deos  :  nwnibusque  minislrat 
Niliacas  crystallus  aquas  :  gemmacque  capacet 
Excepere  merum,  sed  non  Mareolidos  nvae. 
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fait  houiUonner,  et  à  laquelle  il  donne  en  peu  de  temps  la  ma- 

turité d'une  longue  vieillesse.  Le  nard  odoriférant,  et  la  rose 
qui  ne  cesse  de  fleurir  dans  ces  climats,  couronnent  le  front  des 

convives.  Sur  leurs  cheveux  coulent  le  cinname  dont  l'essence 
ne  s'est  point  évaporée,  comme  quand  il  passe  sur  des  bords 
éloignés,  et  l'amome  nouvellement  recueilli  dans  les  campagnes 
voisines. 

César  apprend  à  dissiper  les  richesses  de  l'anivers  conquis; 
et  honteux  d'avoir  employé  ses  armes  à  vaincre  un  ennemi 

pauvre,  il  ne  demande  qu'un  sujet  de  guerre  contre  un  peuple 
si  opulent. 

Lorsque  la  volupté  rassasiée  eut  mis  fin  aux  plaisirs  de  la 

table,  César  s' adressant  au  sage  Achorée,  qui  en  longue  robe 
de  lin  assistait  à  cette  fête,  l'engagea  dans  un  entretien  qui  fut 
prolongé  bien  avant  dans  la  nuit  :  «  Vieillard  voué  au  culte  des 
autels,  et  sans  doute  chéri  des  dieux  qui  vous  accordent  de  si 

longs  jours,  daignez,  lui  dit-il,  m'apprendre  l'origine  des  peu- 
ples de  l'Egypte.  Décrivez-moi  ces  climats,  et  les  mœurs  de 

leurs  habitants;  leurs  rites  sacrés,  et  les  symboles  sous  lesquels 

ils  adorent  la  divinité.  Expliquez-moi  les  caractères  mystérieux 

qu'on  voit  gravés  sur  vos  sanctuaires  antiques,  et  dévoilez  en- 
fin des  dieux  qui  ne  demandent  qu'à  se  manifester.  Si  vos  an- 

Nobile  sed  paucis  senium  cui  contulit  auuis 
indomitum  Meioe  cogens  spumare  Falernum. 
Accipiunt  seilas  nardo  floreiite  «oronas, 
Et  numquam  fugieute  rosa  :  multumque  niadeud 
Infudere  comae,  quod  nondum  evanuit  aura 
Cinnanisn,  externa  nec  perdidit  aéra  terra; 
Advectumque  recens  vicinae  messis  amoniam. 
Discit  opes  Cœsar  spolJati  perdere  muiidi, 
Et  gessisse  pudel  gcnero  cam  paupere  belliim, 
Et  causas  Martis  Phariis  cum  genlibus  optât. 
Postquam  epulis  Bacchoque  modum  lassaia  voluptas 
Imposuit,  longis  Caesar  pruducere  noclem 
Imchoat  adloquiis  :  sunmiaque  in  sedè  jaocuk'm 
Linigerum  placidis  compellat  Achorea  dictie  : 
I  0  sacris  dévote  senex,  quodque  arguit  aetas. 
Non  neglecte  Deis,  Phariae  primordia  gentis, 
Terrarumque  situs,  vulgique  cdissere  mores, 
Etritus,  formasque  Deum  :  quod';uraque  vetussis 
Insculptum  est  adytis,  profer,  uoscique  voleatcs 
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cêtres  ont  initié  l'Athénien  Platon  dans  la  science  des  choses 
saintes,  à  qui  pouvez-vous  confier  ces  secrets  sublimes,  qui  ea 

soit  plus  digne  que  César  ?  et  à  qui  l'univers  doit-il  être  connu, 
si  ce  n'est  à  son  maître?  Je  suis  venu  chercher  Pompée  en 
l-'gypte;  mais  votre  renommée  m'y  attirait  aussi.  Au  milieu  des 
combats,  j'ai  toujours  étudié  les  mouvements  du  ciel,  le  cours des  astres  et  les  secrets  des  dieux.  Mon  année  ne  le  cédera 

point  aux  fastes  d'Eudoxe.  Mais  avec  cet  amour  extrême  de 
la  vérité,  la  plus  noble  passion  de  mon  âme,  il  n'est  rien  que  je 
désire  aussi  ardemment  de  savoir,  que  les  causes,  inconnues 
depuis  tant  de  siècles,  du  débordement  de  votre  fleuve,  et  dans 

quel  lieu  inaccessible  il  prend  sa  source.  Qu'on  me  donne  une 
pleine  assurance  de  trouver  les  sources  du  Nil,  et  j'abandonne 
ia  guerre  civile.  »  Dès  que  César  eut  achevé,  le  sage  vieillard 
lui  répond  ainsi. 

«  Oui,  César,  il  m'est  permis  de  vous  révéler  les  secrets  de 
nos  vénérables  ancêtres;  ces  seerets  qui  jusqu'à  ce  jour  ont 
été  inconnus  aux  profanes  mortels.  Que  d'autres  se  fassent  un 
devoir  religieux  de  renfermer  tant  de  merveilles  dans  le  silence, 

pour  moi,  je  crois  qu'il  est  agréable  aux  dieux  d'entendre  an- 
noncer les  prodiges  de  leur  sagesse  et  que  leurs  lois  soient 

révélées  à  tous  les  peuples  du  monde. 

«  Ces  astres  qui  seuls  modèrent  la  fuite  du  ciel  et  s'avancent 

Prode  Deos.  Si  Cccropium  sua  sacra  Platoncra 
Majores  docuere  lui,  quis  dignior  umquam 
Hoc  fuit  auditu,  mundique  capacior  hospes? 
Fama  quidem  generi  Pharias  me  duiit  ad  urbes, 
Sed  tamen  et  vestri  :  média  inter  prœlia  semper 
Stellarum  cœlique  plagis,  Superisque  vacavi, 
Nec  meus  Eudoii  vincetur  fastibus  annus. 

Sed  quura  tanta  meo  vivat  sub  pectore  virtus, 
Tanlus  amor  veri ,  nihil  est  quod  noscere  malira 
Quam  fluvii  causas  per  saecula  tanta  latentes, 
IgQotumque  caput  :  spes  sit  milii  certa  videadi 
Niliacos  fontes;  bellura  civOe  relinquam.  . 
Pinierat,  contraque  sacer  sic  orsus  Achoreus  : 
«  Fas  mibi  magnorum,  Caesar,  sécréta  parentum 
Prodere,  ad  hoc  aevi  populis  ignota  profanis. 
Sit  pietas  aliis  miracula  tanta  silere  : 
Ast  ego  cœlicolis  gratum  reor  ire  per  omnes 
Hoc  opus,  et  sacras  populis  nofescere  leges. 
Sidcribus,  quae  sola  fugam  modersintur  Olympi, 
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vers  le  pôle,  la  loi  du  monde,  dès  l'origine,  leur  attribue  une 
puissance  diverse.'  Le  soleil  partage  les  saisons  de  l'année  , 
règle  l'échange  du  jour  et  de  la  nuit;  par  la  puissance  de  ses 
rayons,  tient  les  astres  prisonniers  et  enchaîne  à  son  centre 
fixe  leur  course  vagabonde.  La  lune  avec  ses  diverses  phases 
mêle  la  mer  et  les  terres.  A  Saturne  appartiennent  les  lieux  glacés 
et  la  zone  neigeuse  ;  Mars  commande  aux  vents,  aux  foudres 

errantes;  pour  Jupiter,  l'air  calme  et  l'éther  inaltérable;  la  fé- 
conde Vénus  garde  le  germe  de  toutes  choses;  Mercure  est 

l'arbitre  de  l'onde  immense,  dès  qu'il  entre  dans  la  région  du 
ciel,  où  l'astre  du  Lion  se  mêle  au  Cancer,  où  Sirius  vomit  ses 
feux  rapides,  où  le  cercle  changeant  de  l'année  occupe  l'Œgo- 
ceros  et  le  Cancer,  témoin  mystérieux  des  sources  du  Nil,  c'est 
alors  que  le  maître  de  l'onde  lance  la  flamme,  le  Nil  s'élance 
hors  de  sa  source,  comme  l'Océan  qui  se  gonfle  sous  l'action 
de  la  lune,  et  ne  rentre  pas  dans  son  lit  avant  que  la  nuit  ait 

recouvré  les  heures  que  lui  dérobe  le  soleil  d'été. 
«  Quant  à  l'accroissement  du  Nil,  c'est  une  erreur  des  anciens 

de  l'avoir  attribué  aux  neiges  de  l'Ethiopie.  Il  n'en  est  point  de 
ces  climats  comme  de  ceux  de  l'Ourse  et  de  Borée;  la  couleur 

Occurruntque  polo,  diversa  potculia  prima 
Mundi  lege  data  est.  Sed  tempora  dividit  anni, 
Mutât  nocte  diem,  radiisque  potentibus  asira 
Ire  vetat,  cursusque  Tagos  statione  moratur. 
Luna  suis  vicibus  Tethyn  terrenaque  miscet. 
Frigida  Saturno  glacies,  et  zona  nivalis 
Cessit  :  habet  ventes  incertaque  fulmina  Mavors  : 
Sub  JoTe  temperies,  et  numquam  turbidus  acr  : 
A.t  fecunda  Venus  cunctarura  semiua  rerum 
Possidet  :  immensae  Cyllenius  arbiler  undse  est. 
Hune  ubi  pars  cœli  tenuit,  qua  mista  Loonis 
Sidéra  sunt  Caucro,  rapidos  qua  Sirius  ignés 
Exserit,  et  varii  mutator  circulus  anni 
yEgoceron,  Cancrumque  tenet,  oui  subdita  Nili 
Ora  latent  :  quae  quum  domiuus  percussit  aquarum 
Igné  superjecto,  tune  Nilus  fonte  soluto 
Elit,  ut  Oceanus  lunaribus  incrementis 
Jussus  adest  ;  auctusque  sucs  non  ante  coarctat, 
Quam  nos  œstivas  a  Sole  receperit  horas. 
Vana  fides  veterum,  Nilo,  quod  crescat  in  arva, 
iElhiopura  prodesse  nivcs.  Non  Arclos  in  illis 
UoQtibus,  aut  Boreas.  Te^is  tibi  sole  perusti 
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même  des  peuples  qui  les  habitent  \ous  annonce  un  soleil 
brûlant  et  un  air  sans  cesse  embrasé  par  le  souffle  du  vent  du 
Midi.  Ajoutez  à  cela  que  tous  les  fleuves,  dont  la  fonte  des 

glaces  grossit  la  source,  commencent  à  s'enfler  au  retour  du 
printemps,  au  premier  écoulement  des  neiges,  au  lieu  que  le 

Xil  n'élève  jamais  ses  eaux  que  le  Chien  céleste  n'ait  dardé 
ses  rayons  et  ne  rentre  dans  ses  rivages,  qu'après  que  la  Ba- 

lance, devenue  l'arbitre  du  jour  et  de  la  nuit,  les  a  égalés  l'un 
à  l'autre.  Le  Nil  n'est  pas  soumis  aux  mêmes  lois  que  les  autres 
fleuves.  Il  ne  déborde  point  en  hiver  où  l'éloignement  du  so- 

leil rendrait  ses  bienfaits  inutiles.  Destiné  à  tempérer  les  feux 

d'une  saison  trop  ardente,  il  sort  de  son  lit  au  milieu  de  l'été. 
Placé  sous  la  brûlante  zone,  de  peur  que  le  ciel  n'y  consume 
la  terre,  il  est  prêt  à  la  secourir  ;  et  c'est  contre  les  flammes 
dévorantes  du  Lion  que  ce  fleuve  élève  ses  eaux.  Sitôt  que  le 
Cancer  embrase  Syène,  le  fleuve  vient  au  secours  de  la  ville 

qui  l'implore,  et  il  ne  cesse  d'inonder  ses  campagnes,  que  lors- 
que le  soleil,  déclinant  vers  l'automne,  allonge  les  ombres  sur 

Méroé.  Qui  peut  dire  les  causes  de  ce  prodige?  C'est  ainsi  que 
la  mère  commune,  la  sage  nature  a  déterminé  le  cours  du  Nil  : 
il  le  fallait  pour  le  bien  du  monde. 

«  L'antiquité  crédule  attribuait  aussi  raccroisseraent  du  Nil 

Ipse  coior  gjupuli,  CàiiUique  vaporibus  Auslri. 
Adde,  quod  orane  raput  fluvii,  quodcumque  soiuta 
Prœcipitat  glacies,  irigresso  vere  tamescit 
Prima  tabe  nivis  :  Silus  neque  suscitât  undas 
Ante  Cauis  radios,  nec  ripis  alligat  amnem 
Ante  parem  Docti,  Libra  sub  judice,  Phœt)um. 
Inde  etiam  leges  aliarum  nescit  aquaruni  ; 

Nec  tumet  bibei-Dus.  quun)  longe  sole  remoto 
Officiis  caret  unda  suis;  dare  jussus  iniquo 
Temperiem  cœlo,  mediis  aestatibus  exit, 
Sub  torrente  plaga;  neu  terras  dissipet  ignis, 
Nilus  adest  muodo,  contraque  incensa  Leonis 
Ora  luniet  :  Cancroque  suain  torrente  Sveoen, 
Imploratus  adest  ;  nec  campos  libérât  undis, 
Donec  m  autumnuin  declîaet  Pheebus,  et  unibras 
Extendat  lleroe.  Qois  causas  reddere  possel? 
Sic  j  assit  Natura  pareus  decurrere  .Vilum  : 
Sic  opus  est  mundo. 

€  Zeph^roe  qu«4ue  vana  vetuttas 
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aux  zéphyrs,  qui,  tous  les  ans,  dans  la  même  saison,  régnent 
constamment  dans  les  airs  avec  une  pleine  puissance;  soit  que 
ces  vents  chassent  vers  le  Midi  les  nuages  du  Notus,  et  que  ces 
nuages  fondus  en  pluie  grossissent  les  sources  du  Nil,  soit  que 
les  Ilots  de  la  mer  soulevés  par  la  même  cause,  suspendent  la 
chute  des  eaux  de  ce  fleuve,  et  que,  refoulé  vers  sa  source,  il 
soit  forcé  de  surmonter  ses  bords  et  de  se  répandre  dans  les 
eampagnes. 

«  II  en  est  qui  ont  supposé  de  longs  canaux  dans  les  entrailles 

de  la  terre,  et  entre  les  i-ochers  qui  composent  la  solide  .épais- 
seur du  globe,  des  vides  profonds  par  lesquels  la  chaleur  du 

Midi  attire  les  eaux  du  Nord  et  les  rassemble  au  milieu  du 

inonde,  lorsque  le  soleil  s'éloignant  du  pôle,  lance  directement 
ses  feus  sur  Méroé.  Alors,  disent-ils,  par  des  routes  cachées, 
le  Gange  et  le  Pô  viennent  grossir  le  Nil,  et  un  seul  lit  ne  peut 
contenir  toutes  les  eaux  que  vomit  sa  source. 

«  On  croit  aussi  que  c'est  dans  l'Océan  qui  embrasse  la  terre, 
que  le  Nil  va  puiser  ses  eaux,  et  qu'elles  déposent  leur  amer- 

tume dans  l'immensité  de  leur  cours. 

«  On  n'a  pas  manqué  de  dire  encore  que  le  soleil  qui  se  nourrit 
des  humides  vapeurs  qu'il  aspire,  lorsqu'il  touche  à  notre  tro- 

His  adscripsit  aquis,  quorum  etata  tempora  flatus, 
Confinu'que  dies,  et  in  aère  longa  potestas  : 
Vel  quod  ab  occiduo  depellunt  nubila  cœlo 
Trans  Nolon,  et  fluvio  cogunt  ineumbere  nimbos  : 
Vel  quod  aquas  toties  rumptMitis  litora  Nili 
Assiduo  feriunt,  coguntque  resistete,  flatu. 
111e  raora  cursus,  adversique  objice  ponti 
iEstuat  in  carapos. 

•  Sunt  qui  spiramina  terris 
Esse  putent,  maguosque  cavae  eompagis  hiatus. 
Commeat  hac  penilus  tacilis  discurstbus  unda 
Frigore  ab  Arctoo  médium  revucata  sub  aiein, 

Quum  Phœbus  pressit  Meroen,  tellusque  perus'a 
llluc  duxit  aquas,  tiahitur  Gang'.'sque,  Padusqu 
Pcr  tacitum  mundi  :  tonc  omnia  flumina  Nilus 
Uno  fonte  vomens  non  uno  gurgite  perfert. 
Rumor,  ab  Oceano,  qui  terras  alligat  omnes, 
Exundante  procul  Tiolentum  erunipere  Xilum, 
jEquoreosque  sales  longo  milescere  tractu. 
Nec  non  0ce|uno  pasci  Phœbumque  polumque 
Cradiinius  :  hune,  calidi  tetigit  quum  brachia  Canari, 

22 
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pique,  en  élève  plus  qu'il  n'en  peut  consumer,  et  que  par  la 
fraîcheur  des  nuits,  ces  eaux  surabondantes  rendues  à  la  terre 
se  joignent  à  celles  du  Nil. 

«Pour  moi,  s'il  m'est  permis  de  prononcer  sur  ce  grand  phé- 
nomène, je  crois.  César,  qu'entre  les  fleuves  répandus  sur  h 

terre,  les  uns,  longtemps  après  qu'elle  a  été  formée,  sont  sortis 
de  son  sein  par  les  secousses  qui  ont  brisé  ses  veines,  et  sans 

qu'un  dieu  les  en  ait  tirés;  que  les  astres  ont  été  compris  dans 
la  première  disposition  du  mécanisme  de  la  nature  et  ont  com- 

mencé avec  le  grand  tout;  que  ceux-là  coulent  au  hasard,  mais 

que  ceux-ci  sont  dirigés  par  l'ouvrier  et  le  moteur  suprême 
qui  les  soumet  aux  lois  de  l'ordre  universel. 

«  Romain,  le  désir  que  vous  témoignez  de  connaître  la  source 

du  Nil  a  été  l'ambition  des  rois  de  Perse,  d'Egypte,  et  de  Macé- 
doine. Il  n'est  point  de  siècle  qui  n'eût  été  glorieux  de  trans- 
mettre cette  découverte  aux  siècles  à  venir.  Mais  le  mystère 

qu'en  a  fait  la  nature,  demeure  encore  impénétrable.  Le  plus 
grand  des  rois  que  Memphis  révère,  Alexandre,  voulut  dérober 

au  Nil  le  secret  de  son  origine.  Il  envoya  une  troupe  d'élite 
jusque  au  fond  de  l'Ethiopie;  la  zone  brûlante  les  arrêta;  ils 
virent  le  Nil  tout  fumant.  Sésostris  pénétra  vers  le  couchant, 

jusp'aux  limites  du  monde;  et  dans  sa  course  triomphante,  ce 
roi  superbe  se  fit  traîner,  dit-on,  par  des  rois  attelés  à  son  char 

Sol  rapit,  atque  uadx  plus,  quam  quod  digérât  aer, 
Tûllitur;  hoc  noctcs  referuni,  Niloque  refundunt. 
Asi  ego,  si  tantam  jus  est  milii  solvere  litem, 
Quasdam,  Csesar,  aquas  posl  mundi  sera  peracti 
Sœcula,  concussis  terrarum  eruinpere  vcnis, 
Non  id  agente  Deo  ;  quasdam  cotnpage  sub  ipsa 
Cum  toto  cœpisse  reor,  quas  ille  creator, 
Atque  opifex  rerum  certo  sub  jure  coercet. 
Quae  tibi  noscendi  .\ilum,  Romane,  cupido  est, 
Et  Phariis,  Pcrsisque  fuit,  Macetumque  tyrannis; 
NuUaque  non  atas  voluit  confcrrc  futuris 
Nolitiam  :  sed  vincit  adhuc  natura  latendi. 
Summus  .\le)iander  regum  quos  Memphis  adorât, 
Invidit  Nilo,  misitque  per  ultima  terrœ 
^thiopum  lectos  :  illos  rubicunda  perusti 
Zona  poli  tenuit;  Nilum  videre  calentem. 
Venit  ad  occasura,  mundique  ex  tréma  Sesostrii, 
Et  rhari-js  currus  regum  cervicibus  egit  : 
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égyptien.  Mais  il  eût  bu  les  eaux  du  Rhône  et  de  l'Éridan,  plu- 
tôt que  celles  du  Nil  à  sa  source.  L'insensé  Cambyse  porta  la 

guerre  jusque  chez  l'Éthiopien  à  la  longue  vie;  et  après  avoir 
été  réduit  à  se  nourrir  de  la  chair  de  ses  compagnons,  il  revint 
sur  ses  pas,  sans  avoir  découvert  le  lieu  où  le  Nil  prend 
naissance. 

«  Fleuve  mystérieux,  la  fable  même  n'ose  parler  de  ton  ori- 
gine :  tu  es  inconnu  partout  où  tu  parais,  et  aucune  nation  n'a 

eu  la  gloire  de  pouvoir  dire ,  il  est  à  moi.  Je  vais  donc  publier 

du  cours  de  tes  eaux  ce  que  m'en  a  révélé  le  dieu  qui  nous 
cache  ta  source.  Tu  viens  en  croissant  du  milieu  de  l'axe  de  la 
terre.  Tu  oses  traverser  le  brûlant  tropique,  en  dirigeant  tes 

flots  vers  le  pôle  de  l'ourse,  et  contre  les  aquilons.  Bientôt  tu 
t'égares  en  longs  détours  vers  le  couchant  et  vers  l'aurore,  ar- 

rosant les  plaines  de  l'Arabie,  et  les  sables  libyens.  Les  Sères 
te  voient  les  premiers,  et  demandent  aussi  ton  origine,  tu  roules 

ensuite  dans  l'Ethiopie  une  onde  qui  lui  est  étrangère.  L'uni- 
vers ne  sait  d'où  tu  viens.  La  nature  a  jeté  sur  ta  tète  un  voile 

qu'elle  n'a  permis  à  aucun  peuple  de  lever.  Elle  n'a  pas  voulu 
que  le  monde  pût  le  voir  faible  et  rampant;  elle  a  caché  le  ber- 

ceau de  tes  eaux  naissantes.  Elle  a  mieux  aimé  te  faire  admirer, 

Ante  tamen  yestros  anines  Rhodanumque,  Padumque, 
Quam  Nilum  de  fonte  bibit.  Vesanus  in  ortus 
Cambyses  longi  populos  pervenit  ad  aevi , 
Defectusque  epulis,  et  pastus  ceede  suorum, 
Ignolo  te,  Nile,  redit.  Non  fabula  mendax 
Ausa  loqui  de  fonte  tuo  est  ;  ubicunique  videris; 
Quœreris  ;  et  nulli  contingit  gloria  genti, 

L't  Nilo  sit  lœta  suo.  Tua  flumina  prodam, 
Qua  Deus  undarum  celator,  Nile,  tuarum 
Te  mihi  nosse  dedil.  Medio  consurgis  ab  axe, 
Ausus  in  ardentem  ripas  attollere  Cancrum  : 
In  Borean  is  reclus  aquis,  mediumque  Booten  : 
Cursus  in  occasum  flexu  torquetur,  et  ortus, 
Nunc  Arabum  populis,  Libycis  nunc  eequus  arenis  i 
Teque  vident  primi  (quœrunt  tamen  hi  quoque)  Seres, 
jEthiopumque  feris  alieno  gurgite  campes  : 
Et  te  terraruni  nescit  cui  debeat  orbis. 

Arcanum  Natura  caput  non  prodidit  ulli, 
Nec  licuit  populis  paryum  te,  Nile,  videre, 
Amovitque  sinus,  et  gentes  nialuit  ortus 
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que  de  te  faire  connaître  aux  humains.  En  te  voyant  grossi  des 

pluies  et  des  frimats  d'un  hiver  éloigné,  on  s'imagine  que  tu 
franchis  les  deux  solstices,  et  que  tu  parcours  les  deux  pôles. 

Une  partie  du  monde  demande  où  tu  commences,  et  l'autre  où 
tu  finis  ton  cours.  Tu  te  partages  en  deux  canaux  pour  embras- 

ser l'île  de  Méroé,  peuplée  de  noirs  habitants,  et  plantée  de 
bois  d'ébène  ;  mais  quoique  ces  bois  y  abondent,  et  la  cou  - 
Fonnent  de  leurs  rameaux,  les  ardeurs  de  lété  n'y  sont  tempé- 

rées par  aucun  ombrage  :  tant  elle  est  directement  frappée  des 
feux  du  Lion.  De  là  tu  traverses  les  régions  du  soleil,  sans  que 

le  volume  de  tes  eaux  diminue;  tu  parcours  d'immenses  plaines 
de  sable,  tantôt  ramassé  en  un  seul  lit  avec  toutes  tes  forces, 
tantôt  divisé  en  rameaux,  ou  répandu  sur  la  pente  du  rivage. 

En  approchant  des  murs  de  Phila,  barrière  commune  de  l'E- 
gypte et  de  l'Ethiopie,  tu  rassembles  de  nouveau  tes  ondes  ;  lu 

les  promènes  lentement  dans  les  déserts  qui  séparent  notre 
commerce  de  la  mer  Rouge.  Qui  croirait  à  voir  le  cours  tran- 

quille de  tes  eaux,  que  dans  peu  tu  vas  les  soulever  avec  tant 

de  fureur?  C'est  lorsqu'à  travers  des  gouffres  escarpés  et  de 
profonds  abîmes  tes  chutes  rapides  font  écumer  et  bondir  tes 

flots  mugissants,  c'est  alors  qu'indigné  des  obstacles  qui  tra- 

Jlirari,  quam  nosse,  tuos.  Consurgere  in  ipsis 
Jus  tibi  solstiliis,  aliéna  crescere  bruma, 

Atque  hieraes  adferre  tuas  :  sulique  vagari 

Concessum  per  uti-osque  polos  ;  hie  quceritur  nrtus, 
lllic  fiais  aquee.  Late  tibi  gurgite  rupto 
A.mbitur  nigris  Meroe  fecunda  colonis, 
Laeta  comis  ebeni  :  qux,  quamTis  arbore  mnlta 

'FroDdeat,  œstatem  nalla  sibi  mitigat  ombra  : 
■  Linea  tam  rectum  mundi  ferit  illa  Leonem! 

ilnde  plagas  Phoebi ,  dainnum  non  passus  aquarum, 
iPraeveheris,  sterilesque  dm  metiris  arenas, 
Nunc  omnes  UDum  vires  coUectus  in  amnem, 

Nuuc  vagus,  et  spargeus  facilcm  tibi  cedere  ripais. 
Bursus  multitîdas  revocat  piger  alvcus  uadas, 
Qua  dirimunt  Arabum  populis  .Egyptia  rura 

Kegni  claustra  Philae.  ilox  te  déserta  secanfem, 
Qua  dirimuat  uostrum  Rubro  commercia  ponto 

Mollis  lapsus  agit  :  quis  te,  tcim  lene  flaeotem 
Uoturum  taatas  violenti  gurgitis  iras. 
Mile .  putet  ?  sed  quam  lapsus  abmpta  viariim 
Excepere  tuos,  et  praecipites  cataracice, 

Acnusquam  retitis  ullas  obii=ieie  ciuips 
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versent  ton  cours,  torrent  fougueux,  tu  te  révoltes,  et  lances  ton 

écume  jusqu'aux  cieux.  Tout  frémit  au  bruit  de  tes  vagues;  et 
^a  montagne,  dont  tu  bals  les  flancs  de  tes  flots  invincibles  et 

icumants,  s'ébranle  avec  un  profond  murmure. 
«  Au  delà,  s'élèvent  Abaton,  cette  roche  sacrée  chez  nos  vé- 

nérables ancêtres,  et  deux  écueils  qu'il  leur  a  plu  d'appeler  les 
veines  du  Nil,  parce  qu'on  y  observe  les  premiers  signes  de  son 
accroissement.  Plus  loin  se  dressent  de  hautes  montagnes,  que 

la  nature  t'oppose  pour  t'empécher  de  te  répandre,  et  qui  pri- 
vent les  champs  de  Libye  du  tribut  de  tes  eaux.  Entre  les  flancs 

de  ces  montagnes,  dans  une  profonde  vallée,  ton  onde  captive 
et  domptée  coule  paisiblement ,  dans  un  majestueux  silence. 

C'est  à  Memphis  qu'il  est  réservé  de  t'ouvrir  de  vastes  plaines 
qu'elle  te  permet  d'inonder,  sans  qu'aucune  digue  s'oppose  au débordement  de  tes  eaux.  » 

Tel  fut  l'entretien  que  César,  aussi  tranquille  qu'en  pleine 
paix,  poursuit  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  Mais  l'âme  atroce  de 
Pothin,  déjà  souillée  d'un  meurtre  abominable,  ne  peut  s'abs- 

tenir de  crimes.  Après  l'assassinat  de  Pompée,  il  ne  voit  rien  qui 
ne  lui  soit  permis.  L'ombre  de  ce  héros  le  tourmente,  les  furies 
vengeresses  le  poussent  à  de  nouveaux  forfaits  :  il  croit  ses 
viles  mains  dignes  de  verser  un  sang  dont  la  Fortune  a  résolu 

Indignarls  aquis  ;  spuma  ttmc  astra  lacessis^ 
Cuncta  fremimt  undis  ;  ac  multo  murmure  montis 
Spumeus  invictis  canescit  fluctibus  amois. 
Hinc,  Abaton  quam  nostra  vocat  veneranda  vetustas, 
Terra  potens,  primos  sentit  percussa  tumultus, 

Et  scopuli,  placuit  ila\'n  quos  dicere  venas, Quod  manifesta  novi  primum  danl  signa  tamoris. 
Hinc  montes  Natura  vagis  circumdedit  undis. 
Qui  Libyœ  te,  Nile,  negant  :  quos  inter  in  alta 
It  convalle  taceus  jam  morihus  unda  receptis. 
Prima  tibi  canipos  permittit,  apertaque  ilemphis 
Bura,  modumque  veiat  crescendi  ponere  ripas.  • 
Sic  velut  in  tuta  securi  pace  trahebant 
Noctis  iter  médias  :  sed  non  vesana  Pothini 

Mens,  imbuta  semel  tani  sacra  caede,  vacabat 
A.  scelerum  motu.  Magno  nihii  iile  perempto 
Jam  putat  esse  nefas  :  habitant  sub  pectore  Mânes, 
Ultricesque  Deae  danl  in  nova  mocstra  furorem. 

Dignatur  ■viles  isto  quoque  sanguine  dextras, 
22. 
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d'arroser  ies  Pères  Conscrits,  pour  expier  leur  défaite.  Peu  s'en 
fallut  que  le  cliàliment  de  la  guerre  civile  et  la  vengeance  du 
Sénat  ne  fussent  confiés  à  ce  vil  esclave.  Sauvez-nous,  grands 

dieux!  de  celte  honte  :  empêchez  que  César  ne  périsse  d'une 
autre  main  que  de  celle  de  Brutus  :  le  supplice  du  tyran  de 

Rome  ne  serait  plus  que  le  crime  de  Pharos,  et  l'exemple  ea 
serait  perdu. 

L'audacieux  Pothin  conspire  contre  le  destin.  Ce  n'est  point 
par  trahison  qu'il  attente  à  la  vie  de  César;  c'est  à  force  ouverte 
qu'il  attaque  ce  chef  invincible.  Telle  est,  Pompée,  l'audace  que 
lui  inspire  le  succès  de  ta  mort,  qu'il  prétend  faire  tomber  la 
tête  de  ton  vainqueur  comme  la  tienne,  et  le  réunir  à  toi.  Voici 

ce  qu'il  écrit  à  son  complice  Achillas,  qui  alors  commandait 
toutes  les  forces  de  l'Egypte  :  car  le  jeune  roi  les  lui  avait  con- 

fiées, et  l'avait  armé  autant  contre  lui-même  que  contre  ses 
ennemis. 

<i  Repose-toi,  lui  disait  Pothin,  dans  une  honteuse  mollesse; 

reste  plongé  dans  un  profond  sommeil.  Cléopàtre  s'est  emparée 
du  palais;  Pharos  n'est  pas  seulement  trahi,  mais  il  est  livré 
aux  Romains.  Toi  seul  tu  manques  à  l'hymen  de  ta  reine.  Cléo- 

pàtre, celte  sœur  impie,  vient  de  s'unir  à  son  frère,  après  s'êfve 

Quo  Fortuna  parât  viclos  perfundere  Patres; 
Pœnaque  civilis  belli,  vindicta  Senatus, 
Pœne  data  est  famulo.  Procul  hoc  averlite,  fata, 
Crimen,  ut  hœc  Bruto  cervix  absente  secetur  : 
lu  scelus  it  Pharium  Romani  pœna  tyranni, 

ExempluQique  périt! 
Struit  audai  irrita  fatis, 

Nec  parât  occultae  caedem  commiltere  fraudi  : 
Inviclumque  ducem  detecto  Marte  lacessit. 
Tanlum  animi  delicta  dabant,  ut  colla  ferire 
Cœsaris,  et  socerum  jungi  tibi,  Magne,  jubereti 
Atque  haec  dicta  monet  famulos  perferre  fidèles 
Ad  Pompeianae  socium  sibi  cœdis  Achillara, 
Quem  puer  imbeilis  cunctis  preefecerat  armis, 
Et  dederat  fcrrum,  nullo  sibi  jure  retento, 
In  cunctos,  in  seque  simul. 

•  Tu  mollibus,  inquit, 

Nunc  incumbe  toris,  et  pingues  exige  somnos  ; 
Invasit  Cleopatra  domum  :  nec  prodita  tantum  est, 
Sed  donata  Pharos.  Cessas  accurrcre  solus 
Ad  dominse  thalamos?  nubet  soror  impia  fratri; 
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unie  à  César;  et  passant  de  l'un  à  l'autre  époux,  elle  possède 
l'Égypto  et  achète  Rome.  Cléopâtre  a  pu  captiver  par  ses 
charmes  l'âme  d'un  vieillard;  et  tu  lui  confies  celle  d'un  enfant! 
S'il  passe  une  nuit  avec  elle,  si  une  fois  reçu  dans  ses  bras,  il  a 
goûté  le  charme  de  ses  caresses  incestueuses,  et  si,  sous  le  nom 

d'une  amitié  sainte,  il  a  respiré  un  criminel  amour,  il  lui  livrera 
tout,  et  ma  tète  et  la  tienne,  chacune  pour  prix  d'un  baiser. 
Nous  expierons  le  crime  de  sa  beauté  sur  les  gibets  et  dans  les 

flammes.  Il  n'y  a  plus  pour  nous  ni  secours,  ni  refuge  :  elle  a 
d'un  côté  le  roi  pour  mari,  de  l'autre,  César  pour  amant;  et 
peux-tu  douter  qu'à  ses  yeux  nous  ne  soyons  tous  deux  cou- 

pables, nous  qui  n'avons  jamais  recherché  ses  faveurs?  Hâte- 
toi,  viens,  au  nom  du  crime  que  nous  avons  commis  ensemble,  et 
dont  nous  perdons  tout  le  fruit;  au  nom  de  cette  alliance  que  le 
sang  de  Pompée  a  scellée  ;  viens  par  un  prompt  soulèvement 
allumer  tout  à  coup  la  guerre.  Marche  au  palais,  change  en  fu- 

nérailles les  fêtes  nocturnes  de  l'hymen  ;  que  dans  le  lit  nup- 
tial même  Cléopâtre  soit  immolée,  avec  celui  des  deux  qui  se 

trouvera  dans  ses  bras.  Que  la  fortune  du  chef  des  Romains 

n'étonne  point  notre  courage.  Le  même  coup  du  sort  qui  l'a 
élevé,  et  qui  a  imposé  son  joug  à  l'univers,  fait  notre  gloire 

Nam  Latio  jara  nupta  duci  est  :  interque  maritos 
Discurrens,  jEgyplon  habet  Romamque  meretur. 
•  Expugnare  senem  potuit  Cleopatra  veiienis  : 
Crede,  miser,  puero  :  quem  nox  si  junxeiit  una. 
Et  semel  amplexus  incesto  pectore  passus 
Hauserit  obscenum  titulo  pietatis  amorem, 
Meque,  tuumque  caput,  per  singula  forsitan  illi 
Oscula  donabit.  Crucibus  flainmisque  luemus, 
Si  fuerit  formosa  soror.  Nil  undique  restât 
Auxilii  :  rex  bine  conjux,  bine  Casar  adulter  :  ̂  
En  sumus,  ut  fatear,  tam  seeva  judice  sontes. 
Quem  non  e  nobis  credet  Cleopatra  nocentein, 
A  quo  casta  fuit?  per  te,  quod  iecimus  una, 
Perdidimusque  neias,  perque  ictura  sanguine  Magnl 
Fœdus,  ades  :  subilo  bellura  molire  tumultu  ; 
Irrue  :  nocturnas  rumpamus  funere  taedas, 
Crudelemque  torià  dominam  mactemus  in  ipsis 
Cum  quocumque  viro. 

0  Nec  nos  deterreat  ausîs 

Hesperii  Fortuna  ducis  :  quœ  sustulit  illura, 
Imposuitque  orbi,  communis  gloria  uubis; 
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comme  la  sienne.  La  mort  de  Pompée  nous  élève  aussi.  Jelle 
les  yeux  sur  ce  rivage,  espoir  de  notre  crime;  consulte  ces  flots 
encore  teints  du  sang  que  nous  avons  versé  ;  et  demande-leur 
de  quoi  nous  sommes  capables.  Regarde  ce  peu  de  poussière  qui 
fait  le  tombeau  de  Pompée,  et  qui  couvre  à  peine  son  corps  : 

celui  que  tu  crains  n'était  que  son  égal.  Nous  ne  sommes  pas 
d'un  sang  illustre;  mais  qu'importe?  nous  n'avons  pas  en  notre 
pouvoir  les  richesses  et  les  forces  des  nations  ;  mais  par  le  crime 
nous  sommes  grands  et  faits  pour  accomplir  de  hautes  desti- 

nées. La  Fortune  attire  elle-même  en  nos  mains  ces  hommes 

puissants  qu'elle  a  proscrits?  Après  une  illustre  victime,  une 
plus  illustre  \1ent  s'offrir  à  nous.  Apaisons  par  ce  sacrifice  les 
mânes  plaintifs  des  Romains;  il  est  possible  que  le  meurtre  de 
César  engage  Rome  à  pardonner  aux  meurtriers  de  Pompée. 

Qu'est-ce  qui  t'effraie  ?  est-ce  le  nom  de  César  ?  et  que  fait  un 
nom  pour  sa  défense?  César  n'est  ici  qu'un  soldat  :  il  a  laissé 
loin  de  lui  ses  forces.  Cette  nuit  seule  terminera  la  guerre  ci- 

vile, vengera  les  nations,  et  précipitera  chez  les  morts  cette 
tète  qui  nous  reste  encore  à  immoler  au  repos  du  monde.  Ve- 

nez tous  plonger  vos  mains  dans  le  sang  de  César;  que  les 

Égyptiens  rendent  ce  service  à  leur  roi,  et  les  Romains  à  leur  j 
patrie.  Toi,  Achillas ,  ne  perds  pas  un  instant.  Tu  trouveras 

iNos  quoque  sublimes  Magnus  facit.  Adspicc  liha, 

Spem  iiostri  sceleris;  pollutos  consule  fluctiis 
Quid  liceat  uobis;  tumulumque  e  pulTCre  parvu 

Adspiae  Pompeii  non  oninia  membra  tegentem. 
Queni  mettiis,  par  hiijus  erat.  Non  saugurne  clari; 

Quid  lefert?  nec  opes  popnlorum,  ac  régna  movemui  : 
Ad  scelus  ingentis  fati  sumus. 

o  Adtrahit  illos 

In  noslras  Fortuna  manus  ;  en  altéra  venit 

Victima  nobilior  :  placcmus  caede  secunda 

Hesperias  gentes  ;  jugulus  mihi  Caesaris  haustus 

Hoc  praestare  polest,  Pompeii  cœde  nocen'cs 
Ut  populus  Romanus  amet.  Quid  nomina  tanta 
Hoiremus,  viresque  ducis,  quibus  ille  lelxtis 

Miles  erit?  nox  ha;c  peraget  civilia  bella, 
Inferiasque  dabit  populis,  et  niitfet  ad  ambrai, 
Quod  debetur  adluic  niuado,  caput.  Ite  ieroees 
Cœsaiis  in  jugulum  :  prftstet  Lagaea  juventu» 

Hoc  régi,  llomana  sibi.  Tu  parce  morari  : 
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César  fatigué  des  délices  de  la  table,  troublé  par  les  vapeurs 

du  vin.  et  prêt  à  se  livrer  aux  plaisirs  de  l'amour.  De  l'audace! 
les  dieux  seront  pour  toi,  les  vœux  des  Gâtons  et  des  Bru  tus  te 
les  rendront  favorables.  » 

Achillas  s'empresse  d'obéir  à  la  voix  qui  l'appelle  au  crime. 
Il  ne  fait  point,  comme  il  est  d'usage,  donner  le  signal  dans  le 
camp  ;  la  trompette  par  aucun  son  n'annonce  son  départ.  Il 
transporte  à  la  hâte  tous  les  instruments  de  la  guerre.  Les 

troupes  s'avancent;  elles  sont  en  partie  composées  de  Latins; 
mais  ces  transfuges  ont  oublié  leur  naissance,  et  se  sont  cor- 

rompus au  point  qu'ils  obéissent  à  un  esclave,  et  qu'ils  mar- 
chent sans  honte  sous  le  satellite  d'un  roi,  eux  pour  qui  même 

il  serait  infâme  de  souSTrir  ce  roi  à  leur  tête  :  hommes  sans  foi, 
sans  piété  envers  les  dieux,  ni  envers  la  patrie  ;  mains  vénales, 

pour  qui  l'action  la  mieux  payée  est  la  plus  juste.  Ce  n'est  pas 
en  Romains,  mais  en  vils  mercenaires  qu'ils  attentent  à  la  vie 
de  César.  0  malheureuse  Rome,  en  quel  lieu  ne  trouves-tu  pas 
la  guerre  civile?  Ceux  des  tiens  que  TÉgypte  a  pu  soustraire  à 
la  ïhessalie  exercent  sur  le  Nil  les  fureurs  de  Pharsale.  Hélas  ! 

qu'auraient-ils  fait  de  plus,  si  Pompée,  reçu  en  Egypte,  les  eût 
rangés  sous  ses  drapeaux?  Il  fallait  donc  que  chaque  main  ro- 

maine servît  la  colère  du  ciel,  il  n'est  permis  à  personne  de 

Plénum  epulis,  madidumque  mero,  Venerique  paratum 
Invenies  :  aude  :  Superi  tôt  vota  Catonum, 
Brutoi'umque  tibi  tribueut.  » 

Non  lentus  ÂchiUas 

Suadenti  parère  nefas  :  haud  clara  movendis; 
Ut  mos,  signa  dédit  castris,  nec  prodidit  arma 
UUius  ciangore  tubae  ;  temere  nmnia  saevi 
Instrumenta  rapit  belli.  Pars  raaxima  turbae 
Plebis  erat  Latia;  ;  sed  tauta  oblivio  mentes 
Cepit,  in  externes  corrupto  milite  mores, 
Ut  duce  sub  famulo,  jussuque  satellitis  irent, 
Quos  erat  indignura  Phario  parère  tyraimo. 
NuUa  Cdes,  pietasque  viris,  qui  castra  sequuntar; 
Venalesque  manus;  ibi  fas,  ubi  maxima  merces  : 
;Ere  merent  parvo  ;  jugulumque  in  Caesaris  ire 
Non  sibi  dant.  Pro  tas!  ubi  non  nivilia  bella 

Invenit  iniperii  fatum  miserabile  nostri? 
Thessaliae  subducta  acies  in  litore  Nili 

More  furit  patrio  ;  quid  plus  te,  Magne,  recepta 
Ausa  foret  Lagaea  domus?  dat  scilicet  omnis 
Dcxtera,  quod  débet  Superis;  nullique  vacare 
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s'abstenir!  voilà  comme  il  a  plu  aux  dieux  de  déchirer  le  La- 
tium.  Ce  n'est  plus  entre  le  beau-père  et  le  gendre  que  les 
peuples  sont  partagés  :  l'esclave  d'un  roi  se  met  à  la  tète  de  la 
guerre  civile;  Achillas  commande  un  parti  des  Romains;  et  si 
le  sort  ne  prenait  pas  soin  de  garantir  César  du  coup  qui  le 
menace,  ce  parti  serait  le  vainqueur. 

Tout  est  prêt,  tout  est  mûr  pour  le  crime.  Dans  le  tumulte 

de  la  fête,  le  palais  était  ouvert  aux  surprises.  Le  sang  de  Cé- 
sar pouvait  rejaillir  dans  la  coupe  des  rois,  et  sa  tète  tomber 

sur  leur  table.  Mais  les  assassins  craignirent  que,  dans  le 

trouble  et  la  confusion  d'un  combat  nocturne,  Ptolémée  ne  fût 
lui-même  enveloppé  dans  le  carnage,  et  que  quelque  main  éga- 

rée, ou  conduite  par  le  hasard,  ne  fit  tomber  sur  lui  ses  coups. 

La  confiance  qu'ils  avaient  en  leurs  forces  fut  telle,  qu'ils  dé- 
daignèrent de  hâter  leur  crime,  et  qu'ils  méprisèrent  l'occasion 

de  l'exécuter  infailliblement.  Ces  esclaves  regardent  la  perte 
du  moment  d'immoler  César  comme  facile  à  réparer  :  on  le 
réserve  pour  en  faire  justice  en  plein  jour!  on  donne  à  César 

une  nuit  à  vivre  ;  et  grâce  à  l'eunuque  Pothin,  sa  mort  est  dif- 
férée jusqu'au  lever  du  soleil! 

L'aurore,  du  haut  du  mont  Gassius,  regarde  l'Egypte,  et  y 

Fas  est  Romauo.  latium  sic  scindere  corpus 
Dis  placitum  :  non  in  generi  socerique  favorem 
Discedunl  populi  ;  civilia  bella  satelles 
Movit,  et  in  partem  Romanam  venit  Achillas. 
Et  nisi  fata  manus  a  sanguine  Csesaris  arccnt, 
Hae  Tincent  partes. 

Aderat  maturus  ulerque; 
Et  districta  epulis  ad  cunclas  aula  patebat 
Insidias  ;  poteratque  cruor  pcr  regia  fundi 
Pocula  caesareus,  mensaeque  incumbere  cervis. 
Sed  meluunt  belli  trepidos  in  nocle  tumultus, 
Ne  caedes  confusa  manu,  permissaque  fatis 
Te,  Ptoletnaee,  trahat.  Tanta  est  Cducia  ferri  I 
Noj  rapuere  nefas  :  surami  contempla  faculla» 

Est  operis  :  -visum  famulis  rcparabile  damnuia, 
lUam  mactandi  dimittere  Caesaris  horam. 

Servatur  pœnas  in  aperta  luce  daturus  : 
Donata  est  nox  una  duel  ;  Tixilque  Pothisi 
Munere  Phœbeos  Caesar  dilatas  in  ortus. 

Lucifer  a  Casia  prospexit  rupe,  diemque 
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répand  le  jour  qui ,  dans  ces  climats,  est  brûlant  dès  sa  nais- 

sance. Alors  on  voit  de  loin  s'avancer,  non  pas  des  troupes  se- 
mées dans  la  campagne  et  voltigeant  par  escadrons,  mais  une 

armée  rangée  en  bataille  et  marchant  d'un  pas  égal,  comme 
elle  irait  à  l'ennemi  dans  une  guerre  régulière.  Elle  accourt, 
préparée  à  vaincre  ou  à  périr. 

César  n'osant  se  fier  aux  murs  de  la  ville  s'enferme  dans  le 

jpalais,  honteux  d'être  réduit  à  chercher  un  refuge.  Le  palais 
!même  est  encore  trop  vaste  pour  le  petit  nombre  de  ses  défen- 

jseurs;  leur  chef  les  ramasse  en  un  coin.  La  colère  et  l'effroi 
'l'agitent,  il  craint  l'assaut,  et  s'indigne  de  le  craindre.  Ainsi  fré- 
jmit  un  fier  lion  dans  la  cage  étroite  qui  le  renferme,  et  il  brise  ses 
idents  contre  les  barreaux  de  sa  prison.  Ainsi,  dieu  de  Lemnos, 

is'irriterait  ta  flamme  dans  les  cavernes  de  Sicile,  si  l'on  fermait 
les  bouches  de  l'Etna. 

Cet  audacieux  qui,  naguère,  sur  les  rocs  de  l'Hémus,  affrontait 
tous  les  grands  de  Rome  assemblés,  l'armée  du  sénat  et  Pompée 

leur  tête,  qui,  condamné  par  sa  propre  cause  et  n'ayant  rien  à 
espérer  des  dieux,  m.archa  sans  crainte  et  osa  se  promettre  de 
rendre  injustes  les  destins,  ce  même  homme  est  pâle  devant  la 

révolte  d'un  esclave,  il  va  se  cacher  dans  l'obscurité  d'un  pa- 

Misit  in  iEgyptum,  primo  quoque  sole  calentera  : 
Quum  procul  a  mûris  acies  non  sparsa  maniplis, 
Nec  Taga  conspicitur,  sed  justes  qualis  ad  hostes 

Recta  f rente  -venit  :  passuri  cominus  arma, 
Laturique  ruunt. 

At  Cœsar  mœnibus  urbis 

Diffisus,  foribus  clausae  se  pretegit  aulae, 
Dégénères  passus  latebras.  Nec  tota  vacabat 
Regia  compresse  ;  minima  collegerat  arma 
Parte  domus  :  tangunt  animos  iraeque  metusque  ; 
Et  timet  incursus,  iadignaturque  timere. 
Sic  frémit  in  parvis  fera  nobilis  abdita  claustri», 
Et  frangit  rabides  prœmorso  carcere  dentés. 
Non  secus  in  Siculis  fureret  tue  flamma  cavernis, 
Obstrueret  summam  si  quis  tibi,  Mulcider,  yElnain. 
Audax  Thessalici  qui  nuper  rupe  sub  Haemi, 
Hesperiae  cunctos  preceres,  aciemque  senatus, 
Pompeiumque  ducem,  causa  sperare  vêtante, 
Non  timuit,  fatumque  sibi  promisit  iniquutu, 
Ëjpavit  servile  nefas,  intraque  pénates 



396  LUCAIN. 

lais;  lui  que  n'eussent  outragé  ni  l'Alain,  ni  ie  Scythe,  ni  le 
Maure  qui  se  fait  un  jeu  de  percer  son  hôte  de  ses  flèches.  Cet 

homme  qui  trouve  trop  étroit  l'espace  de  l'univers  Romain, 
l'empire  compris  entre  l'Inde  et  les  rives  de  la  tyrienne  Cadix, 
voyez-le  comme  un  enfant  timide,  comme  une  femme,  dans  une 

ville  prise,  chercher  asile  au  fond  d'une  maison,  mettre  tout 
l'espoir  de  sa  vie  dans  une  porte  qui  l'enferme  et  courir  égaré 
au  travers  des  vestibules.  Mais  le  roi  l'accompagne;  César  ie 
traîne  partout  derrière  lui,  il  est  résolu  à  se  venger  sur  lui;  et 
si  les  flèches  et  les  flambeaux  lui  manquent,  il  fera  voler  sur 

ces  esclaves,  ta  tête,  ô  Ptolémée!  C'était  ainsi  que  la  barbare 
Médée  redoutant  le  vengeur  de  sa  trahison  et  de  sa  fuite,  le 
glaive  levé  sur  la  tête  de  son  frère,  attendait  son  père  irrité. 

Cependant  l'extrémité  du  péril  obligea  César  de  tenter  le> 
voies  de  la  paix.  Un  soldat  de  Ptolémée  fut  envoyé  vers  ces 
esclaves  révoltés,  pour  leur  reprocher  leur  conduite  et  leur 
demander,  au  nom  du  roi,  par  quel  ordre  ils  avaient  pris  les 
armes.  Mais,  au  mépris  des  droits  les  plus  saints  et  des  lois  les 

plus  inviolables  chez  tous  les  peuples  du  monde,  ils  firent  mas- 
sacrer l'envoyé  de  leur  maître  et  le  ministre  de  la  paix  :  crime 

atroce  partout  ailleurs,  mais  qui  doit  à  peine  être  compté  parmi  'Û 

ObruUur  telis  ;  quem  non  violassct  Alanus, 
Non  Scytha,  uou  lixo  qui  ludit  iu  liuspke  Maurus. 
Hic,  cui  Romani  spatium  nun  sufCcit  oibis, 
Parvaque  régna  putat  Tyriis  cuai  Gadibus  Indos, 
Ceu  puer  imbelUs,  ceu  caplis  feiuina  mûris, 
Ouœrit  tuta  donius;  speiu  vitae  in  limine  clause 
Ponit,  et  incerlo  lustral  vagus  atria  cursu  : 
Non  sine  rege  tamcn  ;  qucHi  ducit  in  oiiiDia  secum, 
Sumpturus  pœnas  et  grata  piacuia  uicrli; 
Jlissurusque  tuum,  si  mm  siut  tela,  nec  ignés, 
In  famulos,  Ptolemaee,  caput. 

sic  barbara  Colclùs 

Creditur,  ultorem  raelueus  reguique  fugœque, 
Ense  suc,  fratrisque  simul  cervice  parata, 
Exspectasse  patrem.  Coguiit  tatwn  ultinia  rerua 
Spem  oacis  teutaie  ducem  ;  raissusque  satelles 
Regius,  ut  sœTOS  absentis  voce  tyraaoi 
Corriperet  famulos,  quo  belluui  auctore  movercnt. 
Sed  neque.ius  muudi  valuit,  neque  Tœdera  saocta 
Genlibus  :  orator  régis,  pacisquc  sequester, 
y£stiiu>t  in  numéro  scelerum  ponf.nda  tuorum; 
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■  les  forfaits  monstrueux  dont  l'Egypte  est  chargée.  Jamais  Ia 
iTliessalie,  ni  le  vaste  royaume  de  Juba,  ni  le  Pont,  ni  l'impio 
,  'harnace,  ni  les  lieux  qu'arrose  l'onde  fraîche  de  l'Ibère,  ni  les 
îsyrtes  barbares,  n'osèrent  le  crime  que  commit  l'Egypte  cor- 
•ompue  et  amollie. 

César,  que  la  guerre  environne,  se  voit  pressé  de  toutes 
)arts.  Déjà  tombent  dans  le  palais  mille  traits  lancés  du  dehors. 

Cependant  l'ennemi  n'emploie  ni  le  bélier,  qui,  d'un  seul  coup, 
sût  ébranlé  les  murs  et  brisé  les  portes,  ni  aucune  autre  ma- 

(îhine  capable  de  les  forcer;  il  n'a  pas  même  recours  aux 
lammes  ;  répandu  autour  du  palais,  il  se  contente  d'en  investir 
'enceinte,  sans  jamais  réunir  ses  forces  pour  tenter  un  assaut. 
I^es  destins  combattent  pour  César  et  sa  fortune  lui  sert  de 
brteresse. 

On  attaque  aussi  le  palais  avec  des  navires  du  côté  de  la  mer 

m  cet  édifice  pompeux  s'avance  au  milieu  des  flots  sur  une 
iigue  audacieuse.  Mais  César  est  présent  partout  :  d'un  côté,  il 
•epousse  l'ennemi  avec  le  fer;  de  l'autre,  avec  le  feu,  et  teile  est 
ia  constance  et  son  activité,  qu'assiégé  lui-même,  il  se  com- 
)orte  en  assiégeant.  Sur  les  vaisseaux  unis  pour  le  combat,  il 

ait  lancer  des  torches  Ae  poix  allumée.  Le  feu  n'est  pas  lent  à 

Tôt  monstris  Egypte  nocens.  Non  Tbessala  tellus, 
Vastaque  régna  Jubae,  non  Pontus,  et  impia  signa 
Pharnacis,  et  gelido  circuniQuus  orbis  Hibero 
Tantum  ausus  scelerum,  non  Syrtis  barbara,  quantum 
Deliciae  fecere  tuae.  Premit  undique  bellum, 
laque  domum  jam  tela  cadunt,  quassantque  pénates. 
Non  aries  uno  moturus  limina  pulsu, 
Fracturusque  domum;  non  ulla  est  machina  belli; 
Nec  flammis  mandatur  opus  :  sed  coeca  juventus 
Consilii,  vastos  ambit  divisa  pénates, 
Et  nusquam  totis  incursat  viribus  agmen. 
Fata  Tétant,  murique  vicem  fortuna  luetui. 
Necnon  et  ratibus  tentatur  regia,  qua  se 
Protulit  in  medios  audaci  maigine  fluctus 
Luxuriosa  domus.  Sed  adest  defensor  ubique 
Cœsar,  et  hos  adifu  gladiis,  hos  ignibus  arcet 
Obsessusque  gerit  (tanta  est  conslantia  mentis  I) 
Expugnantis  opus.  Piceo  jubet  unguine  tactas 
Lampadas  immitti  junctis  in  bella  carinis. 
Nec  piger  ignis  erat  pcr  stupçea  vincula,  pcrque 

2.3 
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se  communiquer  aux  cordages  de  chanvre  et  aux  bois  enduits 
de  cire.  Les  antennes  et  les  bancs  des  rameurs  sont  en  môme 

temps  embrasé.^.  Déjà  la  flotte  à  demi-consumée  s'enfonce  dans 
les  eaux,  et  bientôt  la  mer  est  couverte  d'armes  et  de  cada- 

vres. L'incendie  ne  se  borne  pas  aux  vaisseaux;  de  son  souffle 
brûlant,  il  gagne  les  maisons  voisines  de  la  mer.  Le  Notus 
favorise  et  propage  la  flamme ,  et  emportée  par  un  rapide  souffle, 
elle  se  répand  sur  les  toits  avec  la  même  vitesse  que  ces  feux 

allumés  dans  l'air  qui  n'ont  pour  aliment  qu'une  vapeur  subtile 
et  dont  l'œil  suit  à  peine  le  lumineux  sillon.  Ce  désastre  rappela 
au  secours  de  la  ville  les  troupes  qui  assiégeaient  le  palais;  et 

César  n'eut  garde  de  donner  au  sommeil  un  temps  propice; 
dans  l'obscurité  de  la  nuit,  il  s'élance  sur  ses  vaisseaux,  et  pro- 
litant  toujours  avec  succès  des  hasards  de  la  guerre  et  du  temps 

qui  s'enfuit,  il  emploie  ce  peu  d'instants  à  s'emparer  de  Pliaros, la  clef  des  mers. 

Sous  le  règne  du  devin  Protée,  cette  île  était  loin  du  rivage 
et  assez  avant  au  milieu  des  flots;  à  présent  elle  touche  presque 

aux  murailles  d'Alexandrie.  César  en  tira  deux  avantages  :  l'un 
d'interdire  la  mer  aux  ennemis;  l'autre  d'assurer  aux  secours 
qu'il  attendait  lui-même,  l'entrée  du  port,  l'accès  des  murs,  et la  communication  libre  avec  la  mer. 

TilRnanles  cera  tabulas;  et  tempure  eodem 
Transtraque  nautarum  summique  arsere  ceruchi. 

iara  piop»  semiustae  merg^utur  iii  œquore  classes, 
Jamque  hostes,  el  tela  uatant  :  nec  puppibus  ignû 
Incubuit  solis;  sed  qua;  »icina  fuere 
Tecta  mari  lon^s  rapuere  vaporibus  ignem; 
Et  cladem  fovere  Noti,  percussaqtie  flamtna 
Turbine,  non  alio  motu  per  tecta  cucurrit, 
Quam  solet  aetherio  lampas  decurrere  sulco, 
Materiaque  carens,  alque  ardens  aerc  solo. 
nia  lues  clausa  pauUuni  revocavit  ab  aula 

L'rbis  iu  auxiliura  pupulos.  Nec  lempora  cladis 
Perdidit  in  somnos,  sed  caera  nocte  carinis 
Insilui'  (^ajsar,  semper  féliciter  usus 
Praecipiti  cursu  bellorum,  el  tempore  rapto. 
TuDC  claustrum  pelagi  cepit  Pharon  :  insula  quondam 
In  niedio  stetit  illa  mari,  sub  tempore  vatis 
Proleos  ;  at  nune  est  Pellaeis  proiiraa  mûris. 
iila  duci  geminos  bellorum  prsstilit  usus  : 
.Abstulit  eicursus  et  fauces  aequoris  hosti, 
CT^saris  auxiliis  adilus  et  Ibcra  pouti 
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Sans  différer,  il  punit  le  traître  Pothin,  mais  non  par  le  sup- 

plice qu'il  aurait  mérité  :  il  ne  fut  ni  attaché  à  la  croix,  ni  jetrf 
dans  les  flammes,  ni  déchiré  par  les  bêtes  féroces.  0  justice 
des  dieux  !  sa  tête  pend ,  mal  tranchée  par  le  glaive  :  Pothin 
mourut  de  la  mort  de  Pompée. 

Cependant  la  jeune  sœur  de  Cléopâtre,  Arsinoé,  par  l'in- 
dustrie de  son  esclave  Ganymède,  parvient  au  camp  des  enne- 

mis; fille  de  Lagus,  elle  règne  dans  le  camp  vide  de  son  roi  et 
fait  plonger  le  fer  vengeur  dans  le  sein  du  perfide  Achillas. 

0  Pompée!  voilà  encore  une  victime  qu'on  envoie  à  ton  ombre. 
Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  la  fortune;  noHS  préservent  les 
dieux  que  ce  soit  là  le  terme  de  ta  vengeance!  La  cour  d'E- 

gypte et  son  roi  même  ne  suffisent  pas  pour  apaiser  tes  mânes, 

et  jusqu'à  ce  que  les  glaives  du  sénat  soient  enfoncés  dans  le 
sein  de  César,  Pompée  ne  sera  point  vengé. 

L'audace  des  Égyptiens  ne  fut  point  abattue  ni  leur  fureur 
étouffée  par  la  mort  de  leur  général,  ils  retournent  aux  com- 

bats sous  la  conduite  de  Ganymède;  et  ce  jour  où  César  cou- 
rut le  plus  affreux  danger,  suffirait  seul  pour  perpétuer  sa 

mémoire  dans  tous  les  âges. 
Sur  la  levée  étroite  qui  traverse  le  port  et  joint  File  de  Pha- 

Ostia  perrnisit.  Nec  pœnas  inde  Pothini 
Distulit  ultei-ius  ;  sed  non  qua  dehuit  ira, 
Non  cruce,  non  flammis,  rapido  non  dente  ferarum: 
Heu  facinust  cervix  gladio  maie  caesa  pependit; 
Magni  morte  périt. 

Necnon  subiepta  paraUs 
A  famulo  Ganymède  dolis  pervenit  ad  hostes 
Caesaris  Arsinoe  :  quae  castra  carentia  rege 

Ut  proies  Lagaea  tenet,  famulumque  t-yranni 
Terribileiii  justo  Iransegit  A.chillea  ferro. 
Altéra,  Magne,  tuis  jam  \ictima  mittitur  umbrisi 
Nec  salis  hoc  Forluna  Dutat  :  procul  absit,  ut  iatï, 
Vindictae  sit  sunima  tanc  :  aon  iDse  tyrannus 
Sufficit  in  pœnas,  non  omnic  regia  Lagi. 
Dum  Patrii  veniant  in  viscera  Cassaris  enses, 
Magnus  inultus  erit. 

Sed  non  auctore  furorii 

•Sublato  cecidit  rabies  ;  nam  rursus  in  arma 
Auspiciis  Ganymedis  eunt,  ac  muHa  secundo 
V»a!lia  Marte  gerunt  :  poluit  discrimine  summ© 
Ciesaris  una  dies  in  famani  et  sœcula  milti. 

Uolis  ic  exiguae  spatio  stipantibus  armis, 
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ros  à  la  ville,  César,  à  la  tête  des  siens,  s'était  avance  pou: 
gagner  ses  vaisseaux  abandonnés.  Dans  un  instant,  il  est  envi- 

ronné de  tous  les  périls  de  la  guerre.  Devant  lui  et  à  ses  côtés 

d'épaisses  lignes  de  vaisseaux  le  pressent  et  bordent  l'enceinte 
du  port,  par  derrière,  ceux  de  la  ville  le  chargent  en  même 
temps;  pour  lui,  nul  moyen  de  salut,  ni  dans  la  fuite,  ni  dans 

la  valeur,  à  peine  l'espoir  d'une  mort  honorable.  Ce  n'est  pas 
au  milieu  d'une  armée  qu'il  a  défaite  et  sur  un  champ  couvert 
d'ennemis  égorgés,  qu'il  louche  au  moment  de  périr;  c'est 
sans  verser  une  goutte  de  sang  qu'il  se  voit  pris,  forcé  par  le 
lieu  même,  et  sans  savoir  s'il  doit  craindre  ou  s'il  doit  souhaiter 
la  mort.  Dans  cette  extrémité ,  se  rappelant  Scéva  et  sa  dé- 

fense sur  la  brèche  du  fort  devant  Dyrrachium,  il  pense  à  la 
gloire  immortelle  dont  se  couvrit  ce  Romain,  lorsque,  sur  les 

débris  du  rempart  que  l'ennemi  allait  franchir,  il  résista  seul 
à  Pompée   

Dura  parât  in  yacuas  Martem  Iransferre  carinas 
Dui  Latius,  Iota  subili  forinidine  belli 
r.ingitur  ;  hinc  densae  praelexunt  litora  classes, 
Hiuc  tergo  insultant  pedites  :  via  nulla  salulis  ; 
Non  fuga,  non  Tirtus,  tIi  spcs  quoque  morlis  honcsts. 
Non  acie  fusa,  nec  magnae  stragis  acervo 
Vincendus  tune  Casar  erat,  sed  sanguine  nuUo. 
Captus  sorte  ioci  pendet,  dubiusne  tiraeret, 
Optaretne  mori;  respe:^it  in  agmine  denso 
Scaevarc  perpetii»;  mpritnm  jam  nomina  famss 
Ad  canipos,  Kpidamne,  tnos;  uhi  soins  apertis 
ODsedit  mûris  calcantem  nirpnia  Htagnoni. 



NOTES 

LIVRE  PHfcrTÎIER 

Romains  contre  Romains  (page  2).  —  Corneille  a  imité  ce  début. 

Je  leur  fais  des  tableaux  de  ces  tristes  batailles , 
Où  Borne  par  ses  mains  déchirait  ses  entrailles, 

Où  l'aigle  abattait  l'aigle,  et  de  chaque  côté 
Nos  légions  s'armaient  contre  leur  liberté; 

Romains  contre  Romains,  parents  contre  parents, 
Combattaient  seulement  pour  le  choix  des  tyrans. 

{Cinna,  acte  I,sc.  3.) 

et  Brébeuf: 

Guerre  plus  que  civile,  on  la  fureur  d'un  homme 
Fit  voir  aigle  contre  aigle  et  Rome  contre  Rome. 

(Bréoeof,  Pharsale,  liv.  I,) 

La  superbe  Babylone,  —  On  sait  que  César,  quelque  temps  avant 

sa  mort ,  se  proposait  d'aller  faire  la  guerre  aux  Partîtes,  Voyez  Plu- 
larque,  Vie  de  César,  Voltaire  lui  fait  déclarer  ce  projet  à  Antoine  : 

Je  pars,  je  vais  venger  sur  le  Parthe  inh\inain 
La  honte  de  Crassus  et  du  peuple  romain  ; 

L'aigle  des  légions,  que  je  retiens  encore, 
Demande  à  s'envoler  vers  les  mers  du  Bosphore. 

(La  Mort  de  César,  acte  |,  se.  1.) 

Des  combats  qui  n'auront  jamais  de  triomphe.  —  Parce  qu'ils 
n'ont  versé  que  le  sang  des  citoyens.  Plusieurs  généraux  n'ont  pas 
triomphé,  dit  Valère-Maxime,  parce  qtie  leurs  victoires,  grandes  et 
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merveilleuses  sans  doule,   avaient  été  remporlées  dans  les   guerres 
civiles. 

Ce  n'est  pas  toi,  farouche  Pyrrhus,  etc.  (page  3). — Voyez  Horace, 
Ëpode  XVI. 

Altéra  jam  teritur  bellis  dvilibus  aetar, 
Suis  et  ipsa  Roma  viribus  ruit, 

Quant  neque  finitinii  Taluerunt  perdere  Marsi... 

Vltima  funesta  concurrani  prœlia  Munda  (y.  40).  — Ce  fut  la  der- 
nière bataille  livrée  par  César  contre  les  restes  du  parti  de  Pompée. 

Cneius  Pompée  y  mourut.  Voyez  Florus,  liv.  IV,  ch.  ii,  et  Plutar- 

que,  Vie  de  César.  Munda  était  une  ville  d'Espagne,  qu'on  suppose 
avoir  été  située  à  environ  six  lieues  de  Malaga. 

Pérouse  affamée  (page  4).  —  Pérouse,  en  latin  Perusia,  et  en  ita- 

lien Perugia,  ville  toscane,  et  l'une  des  douze  villes  bâties  par  les 
Étrusques  à  leur  arrivée  en  Italie.  Octave,  qui  fut  depuis  Auguste,  y 
assiégea  Lucius  Antonius,  frère  du  triumvir,  et  le  réduisit  par  la  fa- 

mine. Voyez  Appien,  Guerres  civiles,  liv.  III  et  V. 

Mutine.  —  Aujourd'hui  Modène,  ville  des  Boîens,  dans  la  Gaule 
Cispadane.  Antoine  y  tint  Décimus  Brutus  aîsiégé  ;  mais,  vaincu  clans 

la  bataille  de  Modène  par  les  consuls  Hirtius  et  Pansa  qui  y  périrent, 

il  fut  cliassé  d'Italie  par  Octave.  Voyez  Appien ,  Guerres  civiles, 
liv.  m,  ch.  XLix  et  suiv. 

Leucade. — Promontoire  d'Épire,  auprès  duquel  Octave  César  défit 

Antoine  et  Cléopàlre,  à  la  bataille  d'Actium.  Voyez  Florus,  liv.  II, 
ch.  H,  et  Virgile,  Enéide,  liv.  VIII,  v.  67G  : 

  Totumque  instructo  Marte  -videres 
Fervere  Leucaten   

Aux  pieds  de  l'Etna.  —  11  ne  s'agit  point  ici,  comme  on  l'a  cru, 
de  la  guerre  des  esclaves,  commandés  par  Eunus  le  Syrien,  dont 
Plutarque  parle  dans  ses  Vies  ,  mais  de  celle  que  Sextus  Pompée  fit 

ensuite  au  parti  de  César,  à  la  tète  d'une  armée  '"'«sclaves  qu'il  avait 
enrôlés. 

Rome  doit  cependant  ùtaucoup  aux  guen^  ,.."'«*.  —  M.  Ville- 

main  s'est  demandé ,  dans  l'article  Locain  de  la  Biographie  univer- 
selle, si  Néron  était  encore  on  bon  prince  quand  le  poëte  écrivait  ces  ■ 

vers,  ou  s'il  était  déjà  lancé  dans  la  voie  du  crime.  «  A  quel  temps, 
dit-il,  faut-il  rapporter  ces  adulations  trop  célèbres  qui  déshonorent 
le  commencemoiil   de   la   Pharsale,   et  qui  ne  sont  pas  moins  cho- 

i 
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quantes  par  le  mauvais  goût  que  par  la  bassesse?  On  ne  peut  en 

assigner  l'époque,  et  l'on  ignore  si  elles  se  rapportent  à  ces  com- 
mencemenls  de  Néron  affectant  quelque  vertu,  ou  à  Néron  déjà  cou- 

pable. A  leur  dégoûtante  servilité ,  on  croirait  assez  qu'elles  ont  été 
faites  pour  un  tyran  déjà  connu  et  redouté.  Jamais  bon  prince  ne  fut 
ainsi  loué.  » 

D'obliques  rayons  (page  4).  —  Ce  vers  fut,  dit-on ,  mal  accueilli 
de  Néron,  qui  crut  y  voir  sa  caricature. 

Rome,  que  sa  grandeur  accable  (page  5).  —  Tous  les  auteurs  qui 
ent  écrit  sur  la  chute  de  la  puissance  romaine  lui  ont  assigné  la 

même  cause  :  c'est  la  plénitude  qui  l'a  tuée.  Voyez  surtout  Pétrone, 
poëme  de  la  Guerre  civile  : 

Rerum  humanarum  divinarutnque  potestas, 
Fors,  oui  nulla  placet  nimium  diuturna  potestas, 
Ecquid  Romano  sentis  te  pondère  TÏctam, 
Nec  posse  ulterius  perituram  exloUere  molem. 

Orbem  jam  totum  victor  Roniainus  habebat,  etc. 

et  Horace,  Epode  xvi,  v.  2  : 

Suis  et  ipsa  Roma  viribus  ruit. 

Montesquieu  a  dit  :  «  Ce  fut  uniquement  la  grandeur  de  la  répu- 
blique qui  fit  le  mal.  »  Ch.  ix. 

Concorde  impie  (page  6).  —  Il  s'agit  ici  du  premier  triumvirat, 
dans  lequel  César,  Pompée  et  Crassus  se  partagèrent  la  république. 

Pompée  sur  le  déclin  des  ans  (page  8).  —  Rapprocher  de  ce  por- 
trait de  Pompée  celui  que  fait  Caton  au  liv.  IX.  —  Voir  aussi  Mon- 

tesquieu, ch.  XI. 

Ce  n'était  plus  ce  peuple...  (page  10). —  «Pour  lors,  Rome  ne  fut 

plus  cette  ville  dont  le  peuple  n'avait  eu  qu'un  même  esprit,  un 
même  amour  pour  la  liberté,  une  même  haine  pour  la  tjTannie...  La 

ville,  déchirée,  ne  forma  plus  un  tout  ensemble...  On  appelle  co- 
mices une  troupe  de  quelques  séditieux.  »  Montesquieu,  ch.  ix. 

Aux  bords  du  Rubicon  (page  11).  —  Le  Rubicon,  ainsi  nommé  à 
cause  des  pierres  rouges  qui  se  trouvent  dans  son  lit  et  sur  ses  bords 

(Voyez  plus  bas,  vers  2i  3),  séparait  l'Italie  de  la  Gaule  Cisalpine,  ou 
Gallia  Togata.  a  La  politique  n'avait  point  permis  qu'il  y  eût  des 
armées  au[irès  de  Rome,  mais  elle  n'avait  pas  soufTert  non  plus  que 

l'Italie  fût  entièrement  dégarnie  de  troupes;  cela  fit  qu'on  tint  det 
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troupes  considérables  dans  la  Gaule  Cisalpine,  c'esl-ù-dirc  dans  le 

pays  qui  est  depuis  le  Rubicon,  peiit  fleuve  delà  Roma^-ne,  jusqu'aux 
Alpes.  Mais  pour  assurer  la  ville  de  Rome  contre  ces  troupes,  on  lit 

le  cé'èbre  sénatus-consulte  que  l'on  voit  encore  gravé  sur  le  chemin 
de  Rimini  à  Césène,  par  lequel  on  dévouait  aux  dieux  infernaux,  et 

l'on  déclarait  sacrilège  et  parricide  quiconque  avec  une  légion,  avec 
une  armée  ou  avec  une  coliorte  passerait  le  Rubicon.  »  Montesquieu, 
ch.  VI. 

Lucain  raconte  en  poêle  ce  passage  du  Rubicon,  et  dépasse  la  vé- 
rité historique;  cependant  il  ne  fait  que  donner  une  forme  plus  vive 

et  plus  saisissante  à  ce  qui  se  passa  réellement  :  «  A  ce  moment, 
dit  Plutarque,  frappé  tout  à  coup  des  réflexions  que  lui  suggérait 

l'approche  du  danger,  et  qui  lui  montrèrent  de  plus  près  la  gran- 
deur et  l'audace  de  son  entreprise,  il  s'arrêla;  et,  fixé  longtemps 

à  la  même  place,  il  pesa,  dans  un  profond  silence,  les  différentes  ré- 

solutions qui  s'offraient  à  son  esprit,  balança  tour-à-tour  les  partis 

contraires,  et  changea  plusieurs  fois  d'avis.  11  en  conféra  longtemps 
avec  ceux  de  ses  amis  qui  l'accompagnaient,  parmi  lesquels  était 
Asinius  Pollion;  il  se  représenta  fous  les  maux  dont  le  passage  de  ce 

fleuve  allait  être  suivi,  et  tous  les  jugements  qu'on  porterait  de  lui 

dans  la  postérité.  Enfin,  n'écoutant  plus  que  sa  passion,  et  rejetant 
tous  les  conseils  de  la  raison,  pour  se  précipiter  aveuglément  dans 

l'avenir,  il  prononça  ce  mot  si  ordinaire  à  ceux  qui  se  livrent  à  des 
aventures  difliciles  et  liasardeuses  :  «  Le  sort  en  est  jeté,  etc.  »  Vie 
de  César,  ch.  x.xxvii. 

Voici,  du  reste,  l'inscription  latine  gravée  sur  la  colonne  du  Rubi- 
con :  1.MPERAT0R,  MILES,  TIROVE  ARMATE,  QUISQUIS  ES,  HIC  SISTITO, 

VEXILLUM  Sl.NITO,  ARMA  DEPONITO,  NEC  CITRA  HtNC  AMNEM  RlBlCONEll, 

SIGNA,   ARMA,  EXERCITCMVE  TRADCCITO. 

Arirninum  {[iage  13).  — Aujourd'hui  Rimini,  ville  d'Ombrie,  sur 
la  voie  Flaminienne. 

Les  Gaulois  y  pénétrer  (page  14).  — H  s'agit  ici  des  Gaulois  Séno- 
nois  qui,  conduits  par  Brcnnus,  vinrent  assiéger  Clusium,  ville  d'É- 
trurie,  alliée  des  Romains.  Fabius  Ambuslus,  envoyé  de  Rome  ei. 

qualité  de  légat  pour  intervenir  en  faveur  des  Clusiens,  eut  l'impru- 
dence de  prendre  part  à  une  escarmouche  dans  laquelle  il  tua  le 

chef  des  Gaulois.  Ce  fut  pour  venger  cet  outrage  que  les  Gaulois  mar- 
chèrent contre  Rome,  la  prirent,  et  tinrent  le  Capilole  assiégé  pen- 

dant sept  mois,  l'an  de  Rouie  <io£>. 
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Les  Cimbres  (page  14).  —  Il  s'agit  de  l'invasion  des  Clmbres,  qui, 
après  avoir  détruit  trois  armées  romaines,  furent  exterminés  par  C.  Ma 

rius,  ainsi  que  les  Teutons  dont  il  est  parlé  à  la  fin  du  vers  suivant. 

Les  Carthaginois.  —  C'est  la  seconde  guerre  punique  portée  par 
Annibal  au  cœur  de  l'Italie. 

Chasser  les  tribuns  (page  15).  —  Voyez,  au  liv.  le""  des  Commen- 
tnires  de  César,  l'explication  de  ses  négociations  avec  le  parti  de 
Pompée. 

Curion,  —  Curion  avait  été  d'abord  partisan  de  Pompée  j  mais 

César  l'avait  gagné  à  prix  d'argent.  Vendiditurbem,  dit  notre  auteur, 
au  dernier  vers  de  son  livre  IV.  C'est  de  lui,  peut-être  aussi,  que 
Virgile  a  dit  [Enéide,  liv.  VI,  v.  021)  : 

Vendidit  hic  auro  pa(riam,  dominumque  potentem 

Iiiiposuil   

Lucain  (liv.  IV,  v.  8  1 1  et  suiv.)  le  représente  comme  un  des  plus 

grands  hommes  que  Rome  ait  portés  dans  son  sein.  Velleius  Patercu- 

lus  (liv.  II,  ch.  XLViii)  en  porte  le  même  jugement  :  «  A'o«  alius  ma- 
jorem  flagrantioremque ,  quant  C.  Curio,  tribunus  plebis ,  subjecit  fa- 
cem;  vir  nobilis,  eloqiiens,  audax,  etc.)  »  11  mourut  misérablement 
en  Afrique.  Voyez  Phars.,  liv.  IV. 

Ce  fut  lui  qui ,  par  son  éloquence  et  ses  brigues,  prolongea  pen- 

dant dix  années  un  commandement  que  César  n'avait  reçu  que  pour 
deux. 

Dix  ans  de  guerre  (page  IG).  —  Le  poëte  se  trompe  ici,  mais 

en  poëte  sans  doute,  sur  le  nombre  d'années  que  dira  la  guerre  des 
Gaules  :  César  ne  fil  que  neuf  ans  la  guerre  contre  les  Gaulois,  et  la 

dixième  année  il  commença  la  guerre  civile. 

Compagnons  de  mes  travaux.  —  Suivant  Dion,  ce  fut  Curion  lui- 

même  que  César  chargea  de  haranguer  son  armée,  et  de  l'exciter 

à  la  révolte  par  le  récit  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  Rome. 
De  quel  droit  a-t-it  triomphé  (page  I7).  —  «  Pompée,  de  retour  à 

Rome,  demanda  le  triomphe,  qui  lui  fut  refusé  par  Sylla,  sous  pré- 

texte que  la  loi  ne  l'accordait  qu'à  des  consuls  ou  à  des  préteurs.  Si 
donc  Pompée,  qui  ét.iit  encore  sans  barbe,  et  à  qui  sa  jeunesse  ne 

permettait  pas  d'ùlre  sénalcui-,  entrait  triomphant  dans  Rome, 
cette  distinction  rendrait  odieuse  la  puissance  dictatoriale,  et  de- 

viendrait pour  Pompée  lui-même  une  source  d'envie,  etc.  »  (PIu- 23. 
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tarque,  Tie  de  Pompée,  ch.  xiii.)  Pompée  n'avait  alors  que  vingt- 
quatre  ans. 

La  famine  appelée  à  Rome  (page  17). —  «  Les  Romains,  manquant 

de  vivres,  envoyèrent  Pompée  contre  les  pirates  pour  leur  ôter  l'em- 
pire de  la  mer.  Gabinius,  un  de  ses  amis,  en  proposa  le  décrel,  qui 

non-seulement  conférait  à  Pompée  le  commandement  de  toutes  les 

forces  maritimes,  mais  qui  lui  donnait  encore  une  autorité  monarchi- 
que, et  une  puissance  absolue  sur  toutes  les  personnes,  sans  avoir  à 

en  rendre  compte.  »  (Plutarque,  Vie  de  Pompée,  ch.  xxv.)  Vojcj 
aussi  Appien,  Guerres  civiles,  liv.  II. 

Enviroiwer  Milan.  —  Voyez  l'admirable  exorde  du  discours  pour 
Milan.  Ce  fut,  dit-on,  cet  appareil  militaire  qui  intimida  le  défenseur 

et  nuisit  au  succès  de  la  défense.  Cicéron  ne  s'en  cache  même  pas 
dans  ses  lettres  pariicnlièies. 

Tes  colonies  de  pirates  (page  19).  —  «  Réfléchissant  que  l'Iiomme 

n'est  pas  de  sa  nature  un  animal  farouche  et  indomptable;  qu'il  ne 
le  devient  qu'en  se  livrant  au  vice  contre  son  naturel;  qu'il  s'appri- 

voise en  changeant  d'habitation  et  de  genre  de  vie,  il  résolut  d'éloi- 
gner ces  pirates  de  la  mer,  de  les  transporter  dans  les  terres,  et  de 

leur  inspirer  le  goût  d'une  vie  paisible  en  les  occupant  à  travailler 
dans  les  villes  ou  à  cultiver  les  champs.  »  (Plutarque,  Vie  de  Pompée, 
ch.  XXIX.) 

Couronné  du  chêne  qui  atteste.  —  On  sait  que  les  récompenses 
militaires  étaient  très-simples  à  Rome;  elles  étaient  honoriliques  et 

non  riches  :  c'était  une  monnaie  de  nul  prix,  mais  qui  payait  les 
plus  nobles  vertus.  Sur  les  armes  de  la  ville  de  Cliartrcs  on  voit 
une  couronne  de  chêne  avec  cette  légende  : 

Servanli  civem  querna  corona  datur. 

On  quitte  les  tentes  plantées  aux  bords  du  Léman  (page  21).  — 

C'est-à-dire  le  pays  de  Genève  et  les  environs. 
Le  belliqueux  Lincjon.  — Les  Lingons  habitaient  le  pays  de  Langres 

dominé  par  les  hauteurs  des  Vosges. 
L'Isère.    Fleuve  de  la  Gaule  Narbonnaise,  qui  perd  son  nom  en 

se  jetant  dans  le  Rhône,  et  va  se  perdce  avec  lui  dans  la  Médi- 
terranée. 

Les  blonds  Rulhèncs.  —  Ce  sont  les  habitants  du  Rouergue,  dont 

la  capitale  est  aujourd'hui  Rodez.  «  Prœsidia  in  Rutenis  provincia- 
libus  constiiuit.  «  (Caesar,  de  Rello  Gallico,  lib.  II,  c.  vu.) 
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Le  paisible  Àiax  ([laire  21).  —  C'est  l'Aude,  qui  lioiiue  son  nom  ;» 
un  département  du  midi.  L'Aude  est  assez  paisible  {mids)  quand  il 
n'est  pas  gonflé  par  les  pluies  d'hiver. 

Le  Var.  —  Le  texte  dit  :  promoto  lilore,  c'est-à-dire  fronlière  plus 

avancée.  Le  Var  était  devenu  la  limite  de  l'Italie,  autnfois  bornée, 
du  côté  de  la  Gaule,  par  le  Rubicoû  :  «  Varus  nitnc  Gallium  dividil , 
ante  Rubicon^  n  dit  Vitiius  Sequester. 

Sous  le  nom  sacré  d'Hercule.  —  C'est  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
le  port  de  Monaco.  Ce  dernier  mot  vient  de  Monœcus,  solitaire.  Yoyei 
Virgile,  Enéide,  liv.  VI,  v,  831  : 

/ 
Agg:eribus  socer  Alpinis  atque  arce  Monœci 
Descendens. 

Circius  (page  22).  —  Aulu-Gelle  dit  de  ce  vent  Circius  :  «  Galli 

ventum  ex  sua  terra  Jlantem  qitem  sxvissimitm  patiuntu^'  Circium 

appellant.  »  C'est  peut-être  le  Sers  du  Haut  et  Bas-Languedoc. 

Le  Biturge.  —  Le  poëte  vient  de  parler  de  la  Saintonge  ;  c'esl 
peut-être  une  raison  de  croire  que  les  Biturges  ou  Bituriges  dont  il 

s'agit  en  cet  endroit  sont  les  Bituriges  Vivisques,  habitants  de  Biir- 

digala,  aujourd'hui  Bordeaux.  Les  Bituriges  proprement  dits  étaient 
les  anciens  habitants  de  Bourges  el  du  Berry. 

L'Àrvenie.  —  Cette  prétention  des  Auvergnats  n'est  pas  très-claire. 
«  Invenli  siint  qui  etiam  fraires  poptdi  Romani  nominarentur.  » 

(Cicéron,  plaidoyer  pour  Scaurus).  Ce  passage  a  embarrassé  les  com- 
mentateurs :  quelques-uns  ont  voulu,  mais  à  tort,  confondre  les  Au- 

vergnats avec  les  Éduens,  qui  donnèrent  aux  Romains  le  nom  de 

frères,  et  le  reçurent  d'eux.  Du  reste,  s'il  est  vrai  qu'Anténor  ait  été 
le  fondateur  de  Clermont-Ferrand  {Ctnrus  mons),  comme  on  le  dit, 

la  parenté  des  Auvergnats  avec  les  Romains  est  très-réelle. 

Cinga  (page  23).  —  Ou,  comme  le  veut  Slrabon,  Sulga,  aujour- 

d'hui la  Sorgue,  qui  se  jette  dans  le  Rhône  au-dessus  d'Avignon. 
Teutatès,  Hésus,  el  Taranis. —  Teulatès  était  le  Mercure  des  Gau- 

lois, et  le  ïheuth  des  Égyptiens.  Voyez  Platon,  dans  le  Phèdre  et 
dans  le  Philèbe;  Cicéron,  de  la  Nature  des  dieux,  liv.  IIF,  ch.  xxii,  et 

Tite-Live,  liv.  XXXVI. 

Hésus  ou  Heiis  était  le  Mars  des  Gaulois,  auquel  on  immolait  lea 

prisonniers  de  guerre.  Voyez  Jornandès,  Histoire  gothique. 

Taranis  paraît  ici  le  nom  du  Jupiter  Gaulois,  qui  est  le  mCme  que 
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le  Thor  éjryplien.  Tarnuis,  ici  est  Tonaniis,  dit  un  commenlaleur.  Sur 

l'autel  de  ce  dieu  ou  immolait  des  étrangers,  comme  sur  celui  de 
Diane,  en  Tauride.  On  trouve  dans  Sponius,  secl.  m,  p.  73,  cette 

inscription  :  I.  0.  M.  TANARO. 

L'alarme  publique  (liage  2/)). —  •■  La  prise  d'Ariminium  ouvrit,  pou: 
ainsi  dire,  toutes  les  portes  de  la  guerre,  et  sur  terre  et  sur  mer;  et 
César,  en  franchissant  les  limites  de  son  gouvernement,  parut  avoir 

transgressé  toutes  les  lois  de  Rome.  Ce  n'était  pas  seulement  comme 

dans  les  autres  guerres,  des  liommes  et  des  femmes  qu'on  voyait  cou- 

rir éperdus  dans  toute  l'Italie;  les  villes  elles-mêmes  semblaient  s'cli-e 
arraciiées  de  leurs  fondements  pour  prendre  la  fuite  el  se  transporter 

d'un  lieu  dans  un  autre.  Rome  elle-même  se  trouva  comme  inondée 

d'un  déluge  de  peuples  qui  s'y  réfugiaient  de  tous  les  environs;  et, 

dans  une  agitation,  dans  une  tempête  si  violente,  il  n'était  plus  pos- 
sible à  aucun  magistrat  de  la  contenir  par  la  raison  ni  par  l'autorité; 

elle  fut  sur  le  point  de  se  détruire  par  ses  propres  mains.  »  (Plntar- 
que.  Vie  de  César,  cli.  xxxviii.) 

Fompce  fuyait  (page  27).  —  c  La  même  frayeur  qu'Annilial  porta 
dans  Rome  apiès  la  bataille  de  Cannes,  César  l'y  répandit  lorsqu'il 
passa  le  Rubicon.  Pompée,  éperdu,  ne  vit,  dans  les  premiers  mo- 

ments de  la  guerre,  de  parti  à  prendre  que  celui  qui  reste  dans  les 
alTaires  désespérées  :  il  ne  sut  que  céder  et  que  fuir;  il  sortit  de 

Rome ,  y  laissa  le  trésor  public  ;  il  ne  put  nulle  part  retarder  le 

vainqueur;  il  abandonna  une  partie  de  ses  troupes,  toute  l'Italie, 
et  passa  la  mer.  »  (Montesquieu,  Grandeur  et  Dicadence  des  Ro~ 
mains,  ch.  xt.)  Voyez  aussi  Plutarque,  Vie  de  Pompée,  cli.  i.xiv 
et  suivants. 

On  vit  dans  la  finit  obscure.  —  Tout  le  monde  sait  que  ce  vers  et 
les  suivants  sont  la  paraphrase  plus  que  médiocre  des  beaux  vers 
de  Virgile. 

Recourir  aux  devins  d'Éirurie  (page  29). —  Les  Romains  tenaient 
des  Étrusques  leurs  cérémonies  et  leurs  sacrifices.  Dans  les  grandes 
calamités  ils  consultaient  les  devins  toscans,  et  remontaient  pour  ainsi 
dire  à  la  source  de  la  science  et  de  la  religion. 

Les  dépositaires  des  oracles  (page  30).  —  C'étaient  quinze  prêtres 

qui  avaient  la  charge  de  garder  les  livres  Sibyllins,  et  le  pouvoir  d'y 
chercher  l'avenir. 

La  statue  de  Cyb'ele  dans  les  faibles  eaux  de  l'Almon. —  «  Anted.  vi 
kal.  (apriies)  quo  Romœ  matri  Oeorum  Pompae  celebrantur  Annales, 
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et  carpentttm,  quo  vehitur  simulacrum,  Almonis  undis  ablui  perhi- 
betur.  Il  (Âmm.  Marcelliii,  lib.  XXIII,  c.  in.) 

lUic  purpurea  canus  cum  veste  sicerdos 
Almonis  doniinam  sacraque  lavit  aquis. 

(OviD.,  Fasl.,  lib.  I,  v.  339.) 

L'Almon  élait  un  petit  ruisseau  de  Rome,  près  la  porte  Capène. 
Arruiis  ramasse  les  feux  de  la  foudre  (page  30).  —  En  général, 

nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  Symbolique  de  Kreutzer,  pour  toulcs 

ces  cérémonies  qu'il  serait  trop  long  d'expliquer  dans  ces  notes.  Le  lieu 

où  le  devin  avait  rassemblé  les  feux  de  la  foudre  s'appelait  Bidenial. 
Voyez  Juvénal,  sat.  vi,  v.  58^,  et  Perse,  sal.  ii,  v.  2G. 

Figulus  (page  32).  —  Cicéron,  Aulu-Gelle  et  Eusèbe  parlent  d'un 
certain  INigidius  Figulus,  pythagoricien,  qui  reçut  ce  nom  de  Figulus 

pour  avoir  dit,  à  son  retour  de  Grèce,  qu'il  y  avait  appris  que  le 
monde  tournait  avec  autant  de  vitesse  que  la  roue  d'un  potier. 

J'ai  déjà  vu  Philippes  (page  34).  —  Elle  veut  dire  que  le  sang  ro- 
main a  déjà  trop  coulé  dans  les  plaines  de  Philippes,  où  l'on  comhallit 

trois  fois  pour  l'empire  du  monde.  C'est  le  même  sentiment  qui  a 
dicté  ces  vers  de  Virgile  : 

Krgo  inter  sese  paribus  concurrere  telis 
Romanas  acies  iterum  videra  Phiiippi  : 
Nec  fuit  indignum  Superis  bis  sanguine  nostro 
Emalhiam,  et  latos  Hœmi  pingueseere  campos. 

[Georg.,  lib.  I,  v.  488.) 

LIVRE  II 

La  colère  des  dieux  s^est  manifestée  (page  35).  - —  Voyez  Pétrone, 
Guerre  civile  : 

('ontinuo  clades  hominum  venturaque  damna 
Auspiciis  paluere  Deum. 

Soit  que  dans  le  développement  du  chaos  (page  36),  —  Système  des 
stoïciens. 

Soit...  qu'un  aveugle  hasard.  —  Système  d'Épieure. 
La  mort  de  Catulus  (page  44).  —  Catulus  Lutatius,  celui  que  Marius 

avait  eu  pour  collègue  dans  le  consulat,  et  qui  avait  partagé  avec  lui 
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les  honneurs  du  triomphe,  employa  ses  amis  pour  intercéder  auprè* 

de  Marias  ;  mais  ils  n'en  purent  tirer  que  cette  parole  :  «  Il  faut  qu'il 
meure.  «  Calulus  s'enferma  dans  sa  chambre,  et  y  fit  allumer  un 

grand  brasier  dont  la  vapeur  l'éloufFa. 
Brutus  (page  47).  —  Marcus  Brulus,  dont  il  est  ici  question,  des- 

cendait de  ce  Junius  Brutus  qui  cha?sa  les  Tarquins,  et  par  sa  mère 
Servilie  de  Servilius  Ahala,  qui  tua  Spurius  Mélius.  11  était  aussi 

neveu  de  Caton  d'Utique,  dont  Servilie  sa  mère  était  la  sœur  utérine. 
Ce  fut  le  même  qui  conspira  contre  César,  dont  il  était  peut-être  le 
fils,  et  se  tua  ensuite  à  Philippes.  Voyez  sa  Vie  dans  Plutarqiie. 

Capoue  fondée  par  un  colon  dardanien  (page  64).  —  Capoue, 

fondée,  à  ce  que  l'on  croit ,  par  Capys,  Trojen  dont  il  est  parlé  au 
\\«  livre  de  l'Enéide  : 

At  Capys,  et  quorum  melior  sententia  menti,  etc. 

LÉridan,  celui  de  tous  les  fleuves  dont  la  source  (page  65).  — 

L'Éridan  est  aujourd'hui  le  Pô.  Virgile  l'appelle  le  roi  des  fleuve  : 
c'est  beaucoup  dire,  même  pour  l'Europe,  car  le  Danube  est  plus 

grand.  Du  reste,  Lucain  se  trompe  quand  il  le  fait  sortir  de  l'Apen- 
nin, ainsi  que  quelques-uns  des  fleuves  nommés  plus  haut.  Le  Pô 

prend  sa  source  dans  les  Alpes,  au-dessus  de  Verceil.  Le  Pô  reçoit  des 
fleuves  navigables  et  des  lacs  immenses,  ce  qui  fait  dire  à  notre  poëte 

qu'il  épuise  toutes  les  eaux  de  l'Ilalie. 
Le  Rutube  escarpé.  —  Le  Rutube  se  jette  dans  le  Tibre,  selon 

Vibius.  Pline  parle  d'un  fleuve  du  même  nom  qui  coule  en  Ligurie. 

L'Apennin  (page  56).  —  C'esl-a-dire  la  Gaule  Cisalpine.  L'Apen- 
nin se  divise  en  deux  bras  :  l'un  s'étend  jusqu'à  Rhège,  sur  la  mer  de 

Sicile,  dans  les  Abruzzes;  l'autre  ne  s'arrête  que  près  du  cap  Co- 
lonna,  aujourd'hui  Cabo  délie  Colonne,  ainsi  appelé  des  colonnes  du 
temple  de  Junon  Lacinienne  élevé  par  Hercule,  vainqueur  du  brigand 
Lacinius. 

Bientôt  la  fuite  de  Liban  laissa  l'Étrurie  sans  défense,  (page  57).  — 
Voyez  Florus,  liv.  IV,  ch,  ii,  xix;  et  César,  Guerre  civile,  liv.  I. 

Varus.  —  Atlius  \  arus,  voyant  les  décorions  d'Auximum  prêts  à  se 

déclarer  pour  César,  fil  sortir  la  garnison  et  s'enfuit  en  Afrique. 
Voyez  César,  Guerre  civile,  liv.  1,  ch.  xili. 

LeUulus  chassé  d'Àsculum.  —  Leiitulus  Spinther  occupait  Asculum' 
avec  dix  cohortes.  Apprenant  l'arrivée  de  César,  il  prit  la  fuite  et 
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essaya  d'emmener  avec  lui  ses  soldats,  qui  l'abandonnèrent  (César, 
Guerre  civile,  liv.  1,  ch.  xv). 

Toi-même,  Sciinon  (page  58).  —  Ce  Scipion  était  fl!s  de  Scipion 
iNasica;  mais  il  était  passé  par  adoption  dans  la  famille  des  Metellus, 

d'où  il  fut  appelé  Metellus  Scipion.  Il  était  beau  père  de  Pompée,  qui, 
peu  de  temps  avant  la  guerre  civile,  avait  épousé  sa  lille  Comélie. 

Voyez  Plutarque,  Vie  de  Pompée,  ch,  LViii. 

Belliqueux  Domitiiis.  —  L.  Domitius  Énobarbus,  nommé  pour 

succéder  à  César  dans  le  gouvernpnient  de  ia  Gaul^,  s'était  relire  à 
Corfinium,  ville  des  Péligniens,  avec  vingt  cohortes.  Il  paraît  certain 

que  ce  Domitius  n'était  rien  moins  que  brave  et  belliqueux,  mais  que 
Lucain  veut  faire  sa  cour  à  Néron,  qui  tirait  de  lui  sa  naissance  (Voyez 

Suétone,  Vie  de  Néron,  ch.  i).  C'est  p;ir  le  même  esprit  de  flatterie 

qu'il  lui  donne  le  commandement  de  l'aile  droite  à  Pharsale,  et  lui 
prête  une  belle  conduite  (Voir  liv.  Vil). 

Comme  Carbon  (page  Cl).  —  Carbon,  l'un  des  chefs  du  parti  de 
Marius,  fut  défait,  pris  et  mis  à  mort  en  Sicile  par  Pompée.  «  On 

trouva  que  ce  jeune  chef  insultait  avec  une  sorte  d'inliumaiiité  au 
malheur  de  Carbon.  Si  sa  mort  était  nécessaire,  comme  elle  pouvait 

l'tlre,  il  fjllait  le  faire  mourir  aussitôt  qu'il  eût  été  arrêté,  et  l'odieux 

en  serait  retombé  sur  celui  qui  l'avait  ordonné.  Au  contraire,  Pompée 
fit  traîner  devant  lui,  chargé  de  chaînes,  un  Romain  illustre,  trois 

fois  honoré  du  consulat;  du  haut  de  son  tribunal,  il  le  jugea  lui-même 

en  présence  d'une  foule  nombreuse,  qui  faisait  éclater  sa  douleur  et 
son  indignation.  »  (Plutarque,  Vie  de  Pompée,  ch.  ix.) 

Tant  qu'il  lui  reste  ù  faire  (page  66).  —  Ce  trait,  dit  Voltaire,  vaut 
assurément  bien  une  description  poétique  {Essai  sur  la  poésie  épique, 
Lucain) . 

Il  veut  lui  interdire  les  mers  (page  66).  — ■  Voyez  Cicéron,  Lettres  à 

Atticus,  lelt.  9,  liv.  XIV.  L'intention  de  César  était  de  contraindre 

Pompée  à  sortir  de  Brindes,  ou  de  l'y  enfermer  tout-à-fait. 

LIVRE  III 

La  pâle  Julie  (page  72).  —  Celte  Julie  était  fille  de  César  et  femme 
de  Pompée.  Sa  mort  fut  une  des  causes  de  la  guerre  civile  entre  le 

beau-père  et  le  gendre. 



412  LA  PIIARSALE. 

Pellex  Cornclia  (page  72).  —  Pompée  épousa  Cornélie  avant  que 
celle-ci  eût  aciievé  les  dix  mois  de  son  deuil  après  la  mort  de  son 
premier  mari,  Publius  Crassus,  qui  venait  de  périr  chez  les  Parllies 
avec  son  père. 

Déjà  il  a  pasié  la  haute  citadelle  d'Auxur  (page  75),  —  Anxur, 
aujourd'hui  Terracine,  ville  bâiie  sur  une  roche  escarpée. 

La  forêt  consacrée  à  la  Diane  de  Scythie.  —  C'est  la  forêt  d'Aricie, 
à  cent  cinquante  stades  de  Rome,  où  se  gardait  la  statue  de  la  Diane 

de  Tauride  apportée  par  Oreste,  après  le  meurtre  de  Thoas.  Le  prêtre 
de  cette  déesse  était  appelé  rex,  roi. 

La  roule  des  faisceaux  latins  vers  Albe-la-Haute.  — Chaque  année, 

les  consuls  allaient  offrir  un  sacrifice  à  Jupiter,  dans  Albe-la-Longue, 
au  temps  des  Fériés  Jaliiies. 

César  entre  dans  Rouie  où  règne  l'épouvante  (page  76).  —  Rom« 

ne  pouvait  certainement  pas  être  exempte  de  douleur  et  d'Inquiétude  ; 

cependant  Plularque  dit  qu'il  trouva  la  ville  plus  calme  qu'il  ne  l'avait 
espéré.  11  parla  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  popularité  à  un  grand 

nombre  de  sénateurs  que  la  confiance  y  avait  ramenés,  etc.  (Voyez 

Plutarque,  Vie  de  César,  ch.  XLi).  Mais  Lucain  ne  perd  aucune  occasion 
de  rendre  César  odieux. 

Le  tribut  des  Curthuginois  (page  79).  —  On  a  dit  avec  raison  que 

le  poêle  s'était  laissé  emporter  trop  loin  par  sa  haine  contre  César, 
dans  celle  éimméralion  des  trésors  qui  tombèrent  au  pouvoir  de  ce 

dernier.  Il  n'est  guère  croyable  qu'il  y  eut  dans  Vxrarium  de  l'argent 

conservé  depuis  les  guerres  puniques  et  l'expédilion  de  Pyrrhus. 
Metellus.  —  L'île  de  Crète,  ravagée  par  Quinlus  Melellus,  depuis 

surnommé  le  Crélique. 

Et  Calon  des  bords  lointains  de  Chypre.  —  Calon  l'Ancien  et  le 

Censeur,  envoyé  en  Chypre  pour  y  recueillir  l'héritage  que  le  roi 
IHoléinée  avait  laissé  au  peuple  romain,  en  rapporta  sept  mille  talens. 

César  fut  plus  riche  que  Rome.  —  Les  prodigieuses  dépenses  et  les  [ 

profusions  de  César  sont  assez  connues  :  au  moment  de  partir  pour  l'Es- 
pagne, il  était  endetté  de  trenle-cinq  millions  de  francs,  et  ses  créan- 

ciers ne  l'auraient  pas  laissé  partir,  si  le  riche  Crassus  ne  leur  eût 
avancé  six  millions  à  valoir  sur  ce  qui  leur  élait  dû.  Cependant  il  ne 

paraît  pas  que  César  ait  élé  le  plus  endetté  des  Romains.  A.  Milon, 

l'assassin  de  Clodius  et  le  client  de  Cicéron,  alla  plus  loin  que  lui, 
60US  ce  rapport  :  ses  dettes,  selon  Pline,  s'élevaient  à  quarante-cinq 

milli  )ns,  ([u'il  ne  pa\a  pas  comme  César. 
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Le  Céphier.  prophétique  (page  79).  —  Noire  auteur  l'appelle  ainsi 
parce  qu'il  descendait  des  montagnes  de  la  Piiocide,  où  élait  l'oracle 
d'Apollon. 

Athènes  (page  80).  —  On  venait  d'y  faire  des  levées  d'hommes  qui 
ne  devaient  pas  être  considérables  depuis  la  prise  de  celte  ville  et  le 

massacre  de  ses  liabilants  par  Sylla. 

Et  trois  navires  semblent  partir.  —  La  ville  d'Athènes  avait  trois 
galères  destinées  aux  usages  publics  :  la  Théoris,  qui  allait  à  Délos 

chac;ue  année,  pour  accomplir  le  vœu  de  Thésée;  la  Paralus,  sur  la- 

quelle s'embarquaient  les  citoyens  qui  devaient  offrir  un  sacriflce  à 
Delphes;  /a  Salaminieune ,  qui  servait  à  amener  à  Athènes  les  ac- 

cusés qu'on  devait  juger.  Mais  ce  n'est  pas  de  ces  trois  galères  qu'il 
s'agit  en  cet  endroit,  dit  un  commentateur  ;  il  s'agit  alors  de  trois 
vaisseaux  consacrés  à  Apollon  à  la  suite  des  guerres  médiques. 

Veram  credi  Salamina  (v.  183).  Ysram  credi  paraît  une  allusion  et 

une  opposition  à  Yambifjuam  Salamina  d'Horace  (liv.  1,  Od.  vu,  v.  29). 
Sénèque  le  Tragique  [Troyewies,  v.  844)  et  Manilius  (liv.  V,  v.  50) 
ont  dit  également  Salamina  veram. 

La  Crête  aimée  de  Jupiter.  —  La  Crète  était  l'île  aux  cent  villes, 
Jupiter  y  avait  été  nourri. 

La  Bardanienne  Oricou.  —  Oricon,  ville  d'Épire,  où  régnèrent 
Helenus  et  .Andromaque,  et  qui  reçut  d'eux  le  surnom  de  Dardanienne 
ou  Troyenne.  Voyez  Virgile,  Enéide,  liv.  111,  v.  295  et  suiv. 

L'Atftamas.  —  Celait  un  peuple  qui  habitait  les  sommets  boisés  des 

montagnes  d'Épire. 
Enchélée,  en  grec,  veut  dire  anguille.  Cadmus  et  Harmonie  furent 

changés  en  serpents,  et  donnèrent  le  nom  d'Enchélie  à  la  ville  illy- 
rlenne  dont  il  est  ici  question. 

Colchis,  Absyrte.  —  Cette  Colchis  n'est  point  celle  du  Pont,  mais 

une  contrée  de  l'istrie,  à  laquelle  des  Colchidiens,  envoyés  par  Eéta 
à  la  poursuite  de  Médée,  donnèrent  leur  nom  en  s'y  établissant.  — 
Absyrte  est  une  île  de  l'Adiialique. 

Le  Pénée,  —  Fleuve  de  Tliessalie  dans  la  vallée  de  Tempe. 
lolcos.  —  lolcos^  ville  de  Thessalie. 

L'Hénius.  —  Aujourd'hui  les  monts  Balkans. 
Pholoé,  berceau  jantiisdque  des  centaures. —  Pholoé,  montagne  d'Ar- 

cadie,  habitée  par  Pholus  et  les  autres  centaures,  qui  combattirent 

les  premiers  à  (.lievul,  et  i\w,  vus  de  loin,  semblaient  des  homraes- 
ehevaux. 
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Le  Strytnon.  —  Fleuve  de  Thrace,  d'où  les  grues  [Bistonias  aves) 
partent  à  l'approche  de  l'hiver  pour  aller  chercher  sur  le  Nil  un  climat 
plus  doux. 

La  My>iie  (page  81).  —  Contrée  de  l'Asie  Mineure,  sur  la  mer  de 
Pont.  On  dit  indifféremment  Mysie  et  Mœsie  ;  cependant  ce  dernier  nom 

s'applique  mieux  à  la  partie  des  rivages  de  l'Euxin  qui  est  en  Europe. 
Pitané.  —  Ville  de  la  province  de  Laodicée  ;  elle  doit  son  nom  à 

la  multitude  de  pins  qui  croît  dans  ses  environs. 

Célène.  —  C'est  là  que  le  satyre  Marsyas,  qui  avait  trouvé  la  flûle 
de  Minerve,  fut  écorché  par  Apollon. 

L'Hcrmus.  —  Le  texte  dit  :  Non  vilior  Hermus  :  ce  qui  veut  dire 
que  l'Hermus  roule  de  l'or  parmi  ses  sables,  aussi  bien  que  le  Pactole 
qu'il  a  nommé  précédemment. 

Damas,  battue  des  vents.  —  A  cause  de  sa  situation  au  milieu  d'une 
vaste  plaine. 

Et  Gaza.  —  Ville  de  Syrie  que  l'Écriture  appelle  déserte. 

La  déserte  Gaza,  la  sainte  Ariraathie,  etc. 
(Barthélémy,  Napoléon  en  Egypte.) 

L'Iditmée,  riche  en  palmiers.  —  L'Idumée  était  pour  les  anciens  le 
pavs  des  palmes  : 

Primus  Idumxas  referam  tibi,  Mantua,  palmas. 

(ViRG.,  Georg.,  lib.  III,  v.  12.) 

Cueillir  mal  à  propos  les  palmes  idumées. 

(B011.EAU,  sat.  IX,  T.  256.) 

Conduits  par  Cynosure.  —  C'est-à-dire  que  sous  l'inflaence  de  cette 
constellation  les  peuples  de  ces  parages  arrivèrent  directement  et  sû- 

rement à  Dyrrachium. 

Xeque  in  Tyrias  Cynosura  cannas 
Certior,  aut  Graiis  Hélice  servandï  magistris. 

(Valerics  Flaccl-s.  Ârgonaul.,  lib.  I,  t.  17.) 

Les  Phéniciens.  —  Le  poëte  rappelle  ici  l'invention  de  l'écriture. 
Voici  la  paraphrase  célèbre  de  Brébeuf  : 

C'est  de  lui  que  nous  Tient  cet  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  au:  yeux, 

Et  par  li'S  traits  divers  de  figures  tracées 
Donner  de  la  couleur  et  du  corps  aux  pensées. 
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Uemphis  ne  savait  pas  encore  (page  82).  —  Le  papyrus  ou  biblus 

est  un  roseau  «lu  Nil,  qui,  employé  pour  l'écriture,  a  donné  l'un  de 
ses  noms  au  papier  et  l'autre  aux  livres  qu'on  fait  avec  le  papier. 

Avant  l'invention  de  récriture  ordinaire  et  du  papyrus,  les  Égyp- 
tiens ne  connaissaient  que  l'écriture  hiéroglyphique,  ou  sculptée  sur 

la  pierre. 

Tarse,  fille  de  Persée.  —  Tarse,  en  Cilicie,  patrie  de  saint  Paul, 

sur  le  Cydnus.  On  n'est  pas  d'accord  sur  son  origine  et  sur  l'épithète 
Persea  que  lui  donne  ici  noire  auteur. 

L'antre  de  Corycie.  —  Voyez  Pomponius  Mêla,  liv.  I,  eh.  xiii. 
Mallos.  —  Ville  de  Cilicie,  qui  plus  tard  fut  appelée  Antioche. 
^ga.  —  Ville  maritime  de  Cilicie,  sur  le  golfe  Issique. 

Sur  les  rives  du  Gange  qui  seul...  —  En  général  le  cours  des 

fleuves  est  de  l'est  à  l'ouest,  et  du  nord  au  midi.  Cependant  les 
exemples  du  contraire  ne  sont  pas  rares;  le  Danube,  pat  exemple, 
montre  la  même  audace  que  le  Gange. 

La  douce  liqueur  qu'un  roseau  distille.  —  C'est  la  canne  à  sucre, 
que  les  anciens  ne  cuisaient  pas  au  feu  comme  nous,  mais  dont  ils 

exprimaient  le  suc  pour  le  boire  étendu  dans  de  l'eau. 
Et  ceux  qui  teignent  leurs  chevelures  dans  le  jaune  safran.  —  Les 

Cathéens,  peuples  de  l'Inde.  Ils  teignaient  le  menton ,  les  habits  et 
les  cheveux  de  leurs  enfants.  Voyez  Strabon,  livre  XV. 

Et  ceux  qui  dressent  eux-mêmes  leurs  bûchers.  —  Ce  sont  les 

gymnosophistes  et  les  brachmanes,  philosophes  de  l'Inde,  qui,  rassa- 
siés de  la  vie,  se  jettent  au  milieu  des  flammes  (Voyez  Strabon, 

liv.  XV;  Philostrate,  liv.  111).  Le  supplice  volonlaire  de  Calanus  est 

célèbre  par  la  relation  de  Quinle-Curce.  Voir  aussi  Plutarque,  Vie 
d'Alexandre. 

Étonnés  que  l'ombre  des  bois  ne  se  dessine  plus  à  votre  gauche 

(page  83).  —  L'auteur  parle  ici  de  l'Arabie  Heureuse  ou  Australe. 

Dans  ce  pays,  le  soleil  porte  l'ombre  au  midi,  ce  qui  la  met  à  gauche 

pour  ceux  qui  regardent  l'occident.  Transportés  en  deçà  du  tropique, 
les  Arabes  sont  naturellement  surpris  de  voir  l'ombre  se  projeter  à 
droite. 

Et  les  chefs  carmanes.  —  Peuple  entre  l'Inde  et  la  Perse,  sous  le 
tropique  du  Cancer. 

Le  Bactre  glucé  (page  84).  —  Les  peuples  de  la  Baclriane,  ainsi 

nommée  du  fleuve  qui  l'arrose, 
L'Hénioque.  —  Peuples  du  Caucase,   et  bons  cavaliers.  On  les  dit 
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descendus  d'Amjili.vlus  et  de  Telechius,  Lacédémomens ,  écuyers  de 
Castor  et  de  PoUux. 

L'Habjs  fatal  à  Crêsiis  (page  84).  —  Ce  fut  sur  ses  bords  qu'il  fut 
I  aincu.  On  connaît  l'oracle  équivoque  sur  la  foi  duquel  il  passa  le  fleuve 
palys,  qui  séparait  la,  Libye  du  pays  des  Mèdes  : 

Crœsus  Halym  penetrans  magnam  porrertet  opum  vim. 

L'Euxin,  mer  torrentueuse.  —  Suivant  la  Fable,  Hercule  aurait  sé- 

paré l'Espagne  et  l'Arrique,  et  ouvert  le  détroit  de  Gibraltar  pour 
faire  entrer  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres.  Le  Pont-Euxin  pa- 

raissant l'embouchure  de  toutes  les  mers  intérieures,  détruirait  ainsi 

la  gloire  des  colonnes  d'Hercule.  Des  commentateurs  ont  cru  qu'il 
s'agissait  ici  des  autels  dressés  par  Alexandre  sur  les  bords  du  Ta- 

uaïs,  et  qui  auraient  surpassé  la  gloire  du  trophée  d'Hercule. 
Le  vaillant  habitant  d'Aria,  —  Peuple  voisin  de  la  Coichide,  qui 

habite  l'île  d'Aria,  ou  Area.  «  Non  longe  a  Colchis  Aria,  quae  sacrala.  » 
(Pomponius  Mêla,  liL.  II,  ch.  vu.) 

Le  ilassagète.  —  Peuple  de  la  Scylhie,  qui  se  nourrit  et  se  désal- 
tère du  sang  des  chevaux. 

Et  qui  cornipedes  in  pocula  -vnlnerat  audax 
llassagetes. 

(Cladd.,  m /îu/îii.,  lib.  I,  V.  311.) 

Et  lac  concretum  cura  sanguine  potat  equino. 

(ViRG.,  Georg.,  lib.  III,  v.  463) 

Ni  lorsque  Xerxès  comptait  ses  soldats  par  les  traits  qu'ils  lan- 
çaient (page  85).  —  Voyez  Hérodote,  liv.  VU. 

De  son  frère  outragé.  —  11  s'agit  ici  d'Agamemnon  et  de  la  guerre 
Je  Troie. 

Hammon.  —  Hammon  est  ici  pour  l'Afrique.  Dans  les  sables  sté- 
riles de  Cyrènes  s'élevait  un  temple  dédié  à  Jupiter  qui  y  était  adore 

sous  la  forme  d'un  bélier  (Voyez  Pharsale,  liv.  IX,  v.  511,  et  liv.  X, 
V.  38).  La  Marmarique  est  une  région  de  l'Afrique  qui  regarde 

l'Egypte;  elle  s'appelle  aujourd'hui  le  royaume  de  L'arca. 
Jusqu'aux  Sijrtes  Parétoniennes.  —  Cette  épilhète  de  Paréloniennes 

Jonnée  aux  Syries  est  un  peu  forcée,  dit  avec  raison  un  commen- 
tateur; car  Parélonium  est  séparée  des  Syrlcs  par  toute  la  Cyré- 

aaique. 
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MarseiHe  ose  "ester  fidèle  (page  86).  —  Au  retour  de  ia  guerre  d'Es- 

pagne, César  réduisit  Marseille,  qui  s'obstinait  dans  le  parti  de  Pom- 
pée. Ces  Grecs  qui  avaient  toujours  eu  le  monopole  du  commerce  de 

la  Gaule,  étaient  jaloux,  sans  doute,  de  la  faveur  avec  laquelle  César 

traitait  les  barbares  Gaulois,  quoiqu'il  eût  précédemment  accordé  des 
privilèges  commerciaux  aux  Marseillais.  Marseille  était  une  colonie 

grecque,  non  de  laPhocide,  comme  on  l'a  cru  à  tort,  mais  de  Phocée, 
en  Asie  Mineure.  Élîe  se  déclara  contre  César,  à  l'instigation  de 

Domilius  qui  s'y  était  rendu  après  avoir  reçu  la  vie  de  César,  à 
Corfinium.  «  Malheureuse  ville  que  Marseille  !  s'écrie  Florus  ;  elle  veut 
la  paix,  et  la  crainte  de  la  guerre  attire  la  guerre  sur  elle,  n 

Les  murs  de  Phocée  livrés  aux  flammes. — Le  traducteur  a  dû  cor- 
riger ici  son  auteur,  qui  dit  la  Phocide  au  lieu  de  Phocée.  Nous 

avons  déjà  fait  cette  observation  plus  haut. 

Quant  à  l'incendie  de  Phocée  que  ses  habitants  auraient  livrée  aux 

flammes  en  la  quittant,  c'est  un  point  d'histoire  assez  obscur.  Héro- 
dote, qui  a  raconté  leur  migration,  n'a  rien  dit  de  cette  circonstance. 

A  couvert  sous  la  tortue  (page  94).  —  Il  y  avait  deux  sortes  de 

tortues  :  l'une  Taite  de  planches  unies  ensemble  par  des  peaux  et  par 

des  cordes,  c'est  celle  qui  servait  à  établir  les  travaux  de  siège; 
l'autre  était  formée  par  l'exhaussement  des  boucliers  tenus  serrés  les 
uns  contre  les  autres  au-dessus  des  têtes  des  soldats,  in  morem  squam- 

marum.  C'est  de  cette  dernière  qu'il  s'agit  ici.  Voyez  Tite-Live,  liv. 
XLIV,  ch.  IX,  et  Folard,  de  la  Colonne,  tome.  I,  p.  5G. 

Alors  on  fait  avancer  le  mantelet.  —  Le  texte  dit  vinea,  vigne.  La 

vigne  est  une  machine  composée  de  planches  et  de  claies,  et  recou- 

verle  de  peaux  fraîches  et  d'étoffes  mouillées  :  elle  servait  à  mettre 
les  soldats  à  l'abri  des  traits  pendant  qu'ils  travaillaient  à  faire  des 
brèches  aux  murailles.  Ce  nom  de  vigne  lui  a  été  donné  à  cause  de 

sa  conformation.  On  l'établissait  en  carré,  comme  on  plante  la  vigne. 
Plus  loin  pluteis  signifie  des  planches,  des  madriers  qui  garnissent 

le  front  de  la  vigne  ou  du  gabion  :  autrement  le  mantelet,  considéré 
comme  une  machine  particulière  de  siège,  ne  différait  pas  beaucoup 

de  la  vigne.  Voyez  Végèce,  liv.  IV,  ch.  xv,  et  Juste-Lipse,  Polior- 
cet.,  I,  dial.  vn. 

La  cruelle  mort  distingua  ces  jrercs  (page  100).  —  Ceci  est  une 
Imitation  de  Virgile,  Enéide,  liv.  X,  v.  391  : 

Daucia  Laride,  Thymberque,  simillima  proie», 
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Indiscreta  suis,  gratusque  psrenlibus  error  ; 
At  nunc  dura  dédit  vobis  discrimina  Pallas. 

Stace  présente  aussi  la  même  imitation.  Voyez  Thébaîde,  liv.  IX, 
V.  95. 

Osa  porter  la  main  sur  le  bord  ennemi  (page  100).  —  Ce  trait  d'hé- 
roïsme, dont  noire  poëte  fait  ici  honneur  à  un  Marseillais,  Suétone, 

Vie  de  César,  ch.  Lxviii  ;  Valère-Maxime,  liv,  111,  ch.  ii  ;  Piularque, 

Vie  de  César,  ch.  xvn ,  l'attribuent  à  un  soldat  de  César,  dans  c« 
même  coaibat  naval  devant  Marseille. 

«  Acilius  (miles  Cœsaris)  navali  ad  Massiliam  proelio,  injecta  in 
puppem  hostium  dextra,  et  abscissa,  memorabile  illud  apud  Graecoa 
Cynaegyri  exemplum  imifatus,  transiluit  in  navem,  umbone  obvios 
agens.  »  Suélon.,  loco  dicto. 

Bruius,  iriomphani  sur  les  mers  (page  108).  —  Tous  les  détails  de 
ce  siège  et  du  combat  naval  qui  le  termina,  sauf  sa  partie  poétique, 
se  trouvent  dans  les  Commentaires  de  César,  Voyez  Guerre  civile, 

liv.  II,  ch.  i-xvi. 

LIVRE  IV 

Une  guerre  qui  coûta  peu  de  sang  (page  109).  —  Lucain  d't  que 
cette  guerre  fut  peu  sanglante.  En  elVet,  les  lieulenanls  de  l  ompée 

se  rendirent,  vaincus  par  la  disette.  (Voyez  plus  bas,  v.  364.)  «  An- 
ceps  variumque,  sed  iucruenlum  in  Hispanîa  bellum.  »  Florus,  lib. 
IV,  c.  11. 

«  Cette  guerre  d'Espagne  fut  rude.  César  soiilMl  beaucoup  de 

l'àpreté  des  lieux,  de  l'hiver,  et  surtout  de  la  famine.  11  se  trouva 
quelque  temps  comme  enfermé  entre  deux  rivières;  mais  il  nous  ap- 

prend lui-même  ce  qui  lui  donna  l'avantage.  Les  légions  d'Espagne 
avaient  desappris  la  taclique  romaine,  et  n'avaient  pas  encore  celle 
des  Espagnols;  elles  fuyaient  comme  les  Barbares,  mais  se  ralliaient 

difficilement.  L'humanité  de  César,  comparée  à  la  cruauté  de  Fetreius, 
un  de  leurs  généraux,  acheva  de  gagner  les  Pompéiens;  ils  traitèrent 

malgré  Pelreius.  »  Michelet,  Histoire  romaine.  République ,  tome  1, 

p.  318. 
Cependant  ce  pays  avait  de  puissantes  raisons  pour  être  du  parti 

contraire.  «  L'Espagne  élait  pompéienne.  Pompée  avait  essayé  pour 
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elle  ce  que  César  accomplit  pour  la  Gaule  :  il  avait  fait  donner  ie 

droit  de  cité  à  une  foule  d'Espajinols;  mais  le  génie  moins  discipli- 
nable  de  l'Espagne  faisait  de  ce  peuple  si  belliqueux  un  instrument 
de  guerre  incertain  et  peu  sur.  «  Il)id.,  p.  340. 

Afranius  et  Petreius  ses  lieutenants  (page  1 1 0). — A  l'arrivée  de  Vibul- 
lius  Rufus,  envoyé  par  Pompée  en  Espagne,  il  y  avait  trois  lieutenants 
dans  cette  province,  Afranius,  Petreius,  et  M.  Terentius  Varron,  le  plus 
savant  des  Romains.  Les  deux  premiers  se  réunirent,  en  choisissant 

llerda  pour  leur  centre  d'opération,  et  partagèrent  le  commandement 

de  cinq  légions  qu'ils  avaient  sous  leurs  ordres  ;  Varron  fut  chargé 
de  défendre  toute  l'Espagne  Ultérieure.  Voyez  César,  Guerre  civile^ 
liv.  I,  ch.  xxxviii. 

L'infatigable  Astur.  —  C'est-à-dire,  les  peuples  des  Asturies, 
chaîne  de  montagnes,  célèbre  au  moyen  âge  par  la  retraite  de  Pelage 

qui  sauva  la  liberté  et  la  monarchie  de  l'Espagne  contre  les  Maures 
mahomélans. 

Le  Velton  léger.  —  Les  Vêtions  ou  Vectons  étaient  des  peuples  de 
la  Biscaye. 

Et  les  Celtes  qui,.,  avaient  mêlé  leur  nom  û  celui  des  Ibères,  — 

C'est-à-dire,  les  Celtibériens,  tribu  de  Celles  qui  avaient  passé  en 

Espagne  et  s'étaient  établis  sur  les  bords  de  l'Hèbre.  «  His  rébus  con- 
stitutis,  équités  auxiliaque  toti  Lusitaniœ  a  Petreio,  Celtiberis,  Can- 
tabris,  Barbarisque  omnibus  qui  ad  Oceanum  pertinent,  ab  Afranio 

imperantur.  »  Caes.,  de  Bello  civili,  lib.  I,  c.  xxxviii. 

Hilerda.  —  Aujourd'hui  Lérida,  capitale  des  Uergètes  (dans  la  Ca- 

talogne). Elle  était  située  sur  le  Sicoris  (aujourd'hui  la  Sègre),  rivière 
qui  sort  des  Pyrénées,  traverse  le  pays  des  Cérétans  (la  Cerdagne)  et 

celui  des  Ilertes  (la  Catalogne),  et  se  jette  dans  l'Ibère  (l'Hèbre)  à 
Octogèse  (Mequinenza). 

Le  fleuve  sépare  les  deux  camps.  —  Cela  est  positif.  Mais  le  récit 
des  faits  semble  établir  que  la  ville  et  les  deux  camps  étaient  en  deçà 
du  Sicoris.  Alors  il  faut  expliquer  les  mouvements  des  deux  armées 

au  moyen  des  deux  ponts  que  César  dit  avoir  été  jetés  sur  cette  ri  • 
vière.  Voyez  César,  Guerre  civile,  liv.  1,  ch.  XL  :  «  Fabius...  in  Si- 

core  flumine  pontes  effecerat  duos,  inter  se  distantes  miliia  pas- 

8uum  IV.  His  pontibus  pabulatum  mittebat,  etc.  »  —  Pour  tout  le 

récit  de  la  guerre  d'Espagne,  consultez  César,  de  Bello  civili,  ch.  XL 
et  suiv. 
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Rapide  Cinga  (page  110).  —  Cette  rivière,  appelée  aujourd'hui  la 
Senga,  sépare  l'Aragon  de  la  Catalogne,  et  se  jette  dans  l'Ébre. 

Les  plaines  brûlées  par  les  frimais  (page  112).  —  Virgile  {Géorg., 
liv.  I,  V.  92)  parle  de  moissons  qui  pourraient  être  brûlées  par  le  chaud 
ou  par  le  froid  ; 

Rapidive  potentia  solis 
Acrior,  aut  Boreae  penetrabile  frigus  adurat. 

■  Pcrusli  arlus,  niembra  torrida  gelu,  »  dit  Tile-Live,  liv.  XXI, 
«  Ambusti  multorum  artus  vi  frigoris,  n  dit  Tacite,  Annales,  liv.  XIII. 

L'horrible  famine  approche  (page  114).  —  «  Accidit  ctiam  repen- 
linum  incommodum  biduo,  quo  haec  gesia  sunt.  Tanta  enim  tempestas 

cooritur,  ut  nunquam  illis  locis  majores  aquas  fuisse  conslaret.  Tum 
aulem  ex  omnibus  montibus  nives  proluit,  ac  summas  ripas  iluminis 

superavit,  pontesque  ambos,  quos  C.  Fabius  fecerat  une  die  inter- 
rupit.  Quae  res  magnas  difficuitates  exercitui  Caesaris  altulit.  Castra 
enim,  ut  supra  demonstralum  est ,  quum  essent  inler  flumina  duo, 

Sicorim  et  Cingam,  spatio  millium  xxx,  neutrum  horum  transiri  po- 
terat  ;  necessarioque  omnes  liis  angustiis  continebantur,  etc.  »  Caes., 
de  Bello  civili,  lib.  I,  c.  XLviii, 

Ainsi  le  Vcn'eie  passe  le  Pô  débordé  (page  115).  —  Le  poëte  n'ex- 
plique pas  que  le  fait  qu'il  raconte  est  un  des  plus  heureux  strata- 
gèmes de  César  pour  sortir  de  la  position  terrible  où  il  était  engagé  : 

«  Quum  in  his  angustiis  res  esset,  atque  omnes  viae  ab  Afranianis 

militibus  equitibusque  obsiderenlur,  ncc  pontes  perfici  possent,  im- 
perat  militibus  Cœsar,  ut  naves  faciant,  cujus  generis  ëum  superio- 
ribus  annis  usus  Britanniœ  docuerat.  Carinœ  primum  ac  statumina  ex 

levi  materia  fiebanl  :  reliquum  corpus  navium,  viminibus  contexlum, 

coriis  integebatur.  Has  perfectas  carris  junctis  devehit  noclu  millia 

passuum  a  castris  xxii,  militesque  his  navibus  flumen  transportât, 

continentemque  ripae  collem  improviso  occupât.  »  Caes.,  de  Bello  ci- 
vili, lib  I,  c.  LIV. 

Petrcius...  abandonne  les  Uaiiteitis  d'JUicrda  (page  110).  —  «  His 
paene  elTeclis,  magnum  in  timorem  Afranius  Petreiusque  perveniunt, 
ne  omnino  frumento  pabuloque  intercluderentur,  quod  mullum  Caesar 

equilalu  valebat.  Itaque  constituunt  ipsi  ils  locis  excedere,  et  in  Ccl- 
tiberiam  bellum  transferre.  Huic  consilio  suCfragabatur  etiam  illa  res, 

quod  ex  duobus  contrariis  generibus  quae  superiore  bello  cum  L.  Ser- 
orio  steterant  civitates,  victae  nomen  atque  imperium  absentia  lime 
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banl;  quae  in  amicîtia  manserant,  Pompeii  magnis  affectœ  beneQciis 
eum  diligebant  :  Cœsaris  autem  in  Barbaris  eratnomen  obscurias,  etc.» 

Caes.,  de  Bello  civili,  lib.  I,  c.  lxi.  Voyez  les  chapitres  suivants,  pour 
bien  comprendre  les  détails  de  cette  manœuvre. 

Ta  cause  est  devenue  la  plus  juste  (page  121).  —  Par  la  mort  des  sol- 
dats et  des  officiers  de  son  armée  que  Petreius  flt  massacrer  dans  son 

camp.  Ce  sont  les  Pompéiens  qui  les  premiers  ont  rompu  l'alliance  entre 
les  deux  armées. 

Qu'ils  aient  perdu  l'envie  de  mourir  (page  1 22).  —  Le  commentateur 
de  Lemaire  propose  un  sens  un  peu  différent  du  nôtre.  Perdant  velle 

mori  :  «  Que  cette  volonté  qu'ils  ont  de  mourir  leur  soit  inutile,  ne 

leur  serve  à  rien.  »  Ce  sens  est  fort  plausible ,  mais  l'autre  paraît 
plus  naturel  et  plus  simple. 

Le  pâle  chercheur  d'or  des  mines  des  Asturies  (page  123).  —  L'Es- 
pagne ancienne  était  célèbre  pour  ses  mines  d'or  : 

  Haud  aliter  Collis  scrufator  Hiberi, 
Quum  subiit,  longeque  diem  vitamque  reliquit. 

(Stat.,  Thebaid.,  lib.  VI,  t.  877.) 

,   Quidquid  tellure  révulsa 
Callaicis  fodiens  rimatur  collibus  Astur. 

(Cladd.,  in  Consul,  Probi  et  Olijbrii,  v.  50.) 

Quidquid  fodit  Hiber   

(LucAN.,  Pharsal.,  lib.  VII,  v.  753») 

Voyez  J.-J.  Rousseau  ,   Fragments  sur  les  Mineurs ,  dans  ses  œuvres. 

Astur  avarus   
Et  redit  infelix  effosso  concolor  auro. 

(SiLiDS  Ital.,  lib,  VII,  V.  231.) 

Qu'un  ennemi  barbare  empoisonnait  (page  124).  —  C'est  ce  que 
Jiigurtha,  roi  de  Numidie,  Mithridate,  roi  du  Pont,  et  Juba ,  roi  de 
Mauritanie,  avaient  fait  dans  leurs  guerres  contre  les  Romains. 

Ils  rappellent  ces  pluies  abondantes  (page  125).  —  Ce  sont  les  pluisi 
dont  le  poêle  a  parlé  plus  haut,  ver?  75  et  suiv. 

  A  l'horizon  épiant  un  nuage. 

Implorent,  haletants,  la  faveur  d'un  orage. 
(EsuÉKARD,  Navigaticn ,  chant  IV.) 

24 
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Méroé  (page  125)  est  une  île  du  Nil. 

Le  Guramante  au  corps  nu.  —  Les  Garamanles  sont  un  peuple 

d'Afrique,  dans  le  voisinage  de  Cyrènes,  et  qui  touche  à  l'Ethiopie; 
il  tire  son  nom  de  Garamas,  fils  d'Apollon.  Le  poète  les  représente 
comme  nus  à  cause  de  la  chaleur. 

N'oblige  pas  les  vaincus  ù  vaincre  avec  toi  (page  126  ).  —  Voyei 

[Guerre  civile,  liv.  I,  ch.  xxxv)  la  réponse  de  César  au  discours  d'Afra- 
nius  :  ce  fut  César  qui,  de  son  propre  mouvement,  dispensa  les  vaincus 
du  service. 

«  Id  vero  militibus  fuit  pergralum  et  jucundum,  ut  ex  ipsa  signi- 

Ccatione  potuit  cognosci,  ut  qui  aliquid  jnsti  incommodi  exspectavis- 
sent,  ultro  prœniium  missionis  ferrent,  elc.  »  Il  leur  fournit  même 

des  vivres  jusqu'aux  bords  du  Var,  fronliùre  d'Italie.  Voyez  Guerre 
civile,  liv  I,  ch.  lxxxvi-lxxxvii. 

Un  vin  fameux  recueilli  sous  un  consul  inconnu  (page  127).  — 

C'est-à-dire  un  vin  si  vieux  que  le  nom  du  consul  qui  l'a  vu  recueillir 
est  devenu  illisible  sur  le  vase  ou  l'amphore  : 

.   Capillalo  diffusum  consule   
  Cujus  patriani  tilulumque  seneclu» 
Delevit  multa  veteris  fuUgine  testae. 

JovEN.,  sat.  V,  Y,  ÎO.) 

Voyez  aussi  Horace. 

Ils  ont  tant  de  sang  ù  répandre  dans  toute  la  terre  (page  128).  —  Il 

restait  encore  à  César  la  guerre  de  Macédoine,  celle  d'Alexandrie  ou 

d'Egypte,  celle  dAfiique,  et  la  seconde  guerre  d'Kspagne  contre  les 
fils  de  Pompée. 

Le  son  de  la  trompette. 

Neque  excitatur  classico  miles  truci, 

(Hoi^T.,  Epod.,  V,  V.  5.) 

Martia  cm  somaos  classica  puisa  fugant. 

(Tipmu».) 

Jamais  le  chant  des  coqs  ni  le  bruit  des  clairous... 

(La  Foktuko.) 

La  fortune  ne  fut  pas  la  même  partout.  —  Cet  épisode  de  la  guerre 
civile  a  été  pris  à  Lucain  par  Florus  :  «  Aliquid  tameu  adversus  ab- 
sentftm  ducem  ausa  fortuna  est  circa  lUyricuin...  Quippe  quunifaucea 
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Adrialici  maris  jussî  occiipare  Dolabella  et  Antonius,  ille  llhTÎco,  hfc 
Corcjrœo  litore  castra  po>uissent,  jam  maria  laie  tenente  Pompeio, 
repente  castra  legalus  ejus  Oclavius  Libo  cum  ingentibus  copiis 

classicorum  circumvenit  uirumque.  Deditionem  fauces  extorsit  An- 
tonio.  Missae  quoque  a  Basilo  in  auxilium  ejus  rates,  quales  inopia 
uavium  fecerat ,  nova  Pompeianorum  arte  Cilicum ,  actis  sub  mare 

funibus.  capfœ  quasi  per  indaginem.  Duas  tamen  aestus  explicuit  :  una, 

quse  Opiterginos  ferebat ,  in  vadis  hœsit,  memorandumque  posteris 
exitum  dédit.  Quippe  vis  mille  juvenum  manus,  circumfusi  undique 

exercitus  per  totum  diem  tela  susUnuit,  et  quum  exitum  virtus  non 
haberet,  ne  in  deditionem  veniret,  hortante  tribuno  Vulteio,  mutuis 

iciibus  in  se  concurrit.  »  (Lib.  IV,  cap  ii.) 

Les  murs  de  Salone  (page  1  28). —  Salone  est  célèbre  par  la  retraite 

et  les  jardins  de  Dioclélien.  Aujourd'hui  elle  n'offre  plus  que  des  ruines 

à  deux  lieues  N.-E.  de  Viseio ,  petit  lieu  près  du  château  d'Almissa 
en  Dalmatie,  à  quatre  lieues  E.  de  Castel-Vecchio  ,  cinq  lieues  S.  de 

Glissa,  el  six  lieues  S.  0.  de  Duaré.  Notre  poêle  l'appelle  Salone-1»- 

Longue,  parce  qu'elle  s'étendait  en  longueur  sur  l'Adriatique. 
Où  le  li'ede  lader,  —  «  lader  juxta  Salonas  mare  inQuit  Adriati- 

cum.  »  CVibius  Sequesler.)  Pline  l'Ancien  (liv.  IV,  ch.  xxi  et  suiv.) 
parle  d'une  colonie  de  ladera. 

La  foi  des  belliqueux  Curèies.  —  11  est  assez  difDcile  de  savoir  au 
juste  quel  est  ce  peuple  que  notre  auteur  nomme  ici  Curetés.  Ce  ne 
sont  point  les  habitants  de  Brindes,  descendus  des  Cretois,  comme  le 

veut  Sulpitius  ;  ni  des  Créiois  auxiliaires,  comme  le  prétend  Omni- 

bonus;  ce  ne  sont  point  non  plus  les  Curetés,  peuples  d'Acarnanie, 

dont  le  nom  porte  toujours  la  première  syllabe  longue.  11  s'agit  peut- 

être  des  habitants  d'une  de  ces  îles  que  Pline  (liv.  III,  ch.  xxvi)  ap- 
pelle Cretoises,  de  Currita.  par  exemple,  que  Ptolémée  [Géographie^ 

liv.  II)  place  à  côté  de  la  Libumie. 

Antoine  inventa  pour  fuir  (page  129).  —  C'est  C.  Antonius,  et  non 
M.  Antonius,  qui  se  trouvait  alors  à  Brindes,  attendant  le  moment  de 

faire  passer  en  Macédoine  les  légions  de  César. 

Antoine  inventa  pour  fuir  itn  nouveau  moyen.  —  Cette  description 

n'est  pas  facile  à  comprendre;  elle  est  confuse  et  pleine  d'obscurité. 
Antoine,  à  Brindes,  mit  en  usage  le  même  stratagème  :  «  Erat  eo  tem- 

pore  Antonius  Brundisii;  qui,  virtuti  militum  contisus,  scaphas  na- 
vium  magnarum  circiler  lx  cratibus  pluteisque  contexit,  eoque  mditea 

delectos  impoauit,  atque  eas  in  litore  pluribus  locis  separatim  dispo- 
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euit, navescjue  trirèmes  duas,  qiias  Brundisii  faciendas  curaverat,  etc.» 
Cses.,  de  Bello  civili,  lib,  III,  c.  xxiv. 

Le  cerf  qu'épouvante  la  plume  odorante  (page  130).  —  On  faisait 
brûler  ces  plumes,  et  leur  odeur  faisait  fuir  les  cerfs.  Voyez ,  sur  cet 
appareil,  Gratius,  poëme  de  la  Chasse,  v.  75  et  suiv.;  Séuèque  le 
Tragique,  Hippolyle,  v.  40. 

Picta  rubenti  linca  peniia 
Vano  ciudat  terroïc  feras. 

Puniceœve  agitant  pavidos  formidine  pennae. 

(ViRG.,  Georg.,  lib.  III,  t.  375.) 

Voyez  encore  Pline,  Hist.  Nai.,  liv.  XXI,  ch.  xxxix. 

Le  vaisseau  qui  portait  les  Opitergiens  {page  131).  — Opitergium 

était  une  ville  du  pays  des  Yénètes  États  de  Venise),  aujourd'hui 
Oderzo. 

Il  s'approchait  du  Cancer  (page  134).  —  On  était  en  été  et  l'on 
touchait  au  solstice  qui  tombe  dans  le  Cancer,  le  plus  élevé  des  signet 
du  zodiaque. 

Le  Centaure.  —  Chiron,  c'est-à-dire  le  Sagittaire  : 

Haemonios  arcus  TÏolentique  ora  leonis. 
(OviD.,  Metam.,  lib.  II,  v.  81.) 

Un  homme  capable  d'inspirer  une  semblable  résolution  (page  136).— 
Il  estdifiicile,  en  effet,  de  trouver  ailleurs  des  exemples  d'un  pareil 

dévouement.  Plutarque  n'a  point  laissé  échapper  ce  trait  remarquable 
de  la  vie  de  César.  Il  cite  quelques  faits  analogues  à  celui  que  notre 

poëte  raconte  en  ce  moment  ;  voici  le  plus  digne  d'être  mis  en  rap- 
port avec  le  trépas  volontaire  de  Vulteius  et  de  sa  troupe  :  «  En  Afrique, 

Scipion  s'était  emparé  d'un  vaisseau  de  César,  monté  par  Granius 
Pétron,  qui  venait  d'être  nommé  questeur.  Scipion  flt  massacrer  tout 
l'équipage,  et  dit  au  questeur  qu'il  lui  donnait  la  vie.  Granius  ré- 

pondit que  les  soldais  de  César  étaient  accoutumés  à  donner  la  vie  aux 
autres  et  non  pas  à  la  recevoir;  en  disant  ces  mots,  il  tire  son  épée 

et  se  tue.  »  (Fie  de  César,  ch.  xvii.) 

Lilybée  (page  137).  —  Lilybée  était  un  promontoire  de  Sicile  en 

face  de  l'Afrique,  comme  le  cap  Pélore  est  en  face  derilalie,  et  celui 
de  Pachinum  en  face  de  la  Grèce. 

Les  ruines  de  Cartharjc.  —  Carthage,  à  celte  époque,  n'était  plus 

qu'à  m)itié  ruinée.  Les  Romains  l'avaient  un  peu  rele^ve  depuis  la 
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troisième  guerre  punique.  «  Aklybée  (en  langue  du  pays  Aklybia), 

autrefois  Clupea,  appartient  aujourd'liui  au  royaume  de  Tunis. 
C'était  un  bon  port.  Les  Romains  s'y  fortifièrent  lors  de  la  pre- 

mière guerre  punique,  et  en  firent  une  p'ace  d'armes.  »  Lepernay, 
Pharsale. 

Sur  la  rive  du  Bagrada  (page  137). —  Le  Bagrados,  appelé  aujour- 

d'hui Megerda  ou  Mesjerda ,  sort  de  la  Numidie  et  se  jette  dans  la 

mer  auprès  d'Utique.  Le  pays  qu'il  arrose  porte  le  nom  de  Prikia. 
On  connaît  l'histoire  du  serpent  monstrueux  que  Regulus  tua  sur  lea 
bords  de  ce  fleuve  : 

Turbidus  arentes  lento  pede  sulcat  arenas 
Bagrada. 

(SiL.  lTAt.,lib.  VI,  V.  140.) 

Bans  les  champs  de  Plilégra  (page  138).  —  Ville  de  Macédoine;  il 
y  avait  aussi  une  ville  du  même  nom  dans  la  Campanie,  près  de  Pu- 
(eoli,  Pouzzoles. 

Dédaigne  le  secours  de  la  terre.  —  Le  poëte  veut  dire  que,  dans 
ses  combats,  Antée  dédaigne  de  se  laisser  tomber  pour  chercher  des 

forces  contre  le  sein  de  sa  mère,  car  il  vient  de  dire  qu'il  dormait  tou- 
jours sur  la  terre  nue. 

La  gloire  de  Scipion  (page  140).  —  L'expédition  hardie  de  Scipion, 

nommé  consul  avant  l'âge,  força  Annibal  de  quitter  l'Italie  qu'il  dé- 
solait depuis  seize  ans,  et  de  repasser  la  mer  pour  voler  au  secours  de 

sa  propre  ville.  Arrivé  en  Afrique,  il  perdit  la  bataille  de  Zama,  qui 
termina  la  seconde  guerre  punique. 

Voici  l'exacte  position  de  ce  camp,  selon  César  :  a  Id  aulem  est 
jugum  directum,  eminens  in  mare,  utraque  ex  parte  praeruptum  atque 

asperum  ;  sed  lamen  paulo  leniore  fastigio  ab  ea  parle,  quœ  ad  Uti- 
cam  vergit.  Abest  directe  ilinere  ab  Utica  paulo  amplius  passuum 

mille.  Sed  hoc  itinere  est  fons,  que  mare  succedit  longius,  lateque  i 

locus  reslagnat  :  quem  si  quis  vilare  voluerit,  sex  millium  circuilu 
in  oppidum  perveniet.  »  De  Belle  civili,  lib.  II,  c.  xxiv. 

Ce  fut  là  qu'il  établit  son  camp.  —  «  Ipse  cum  equitatu  antecedit 
ad  castra  exploranda  Corneliana,  quod  is  locus  peridoneus  castris 

habebatur.  »  (Caesar,  de  Bello  civili,  lib  II,  c.  xxiv-xxv.)  Là  fut  le 

premier  camp  de  Scipion  sur  la  terre  d'Afrique,  et  ce  lieu  avait  con» 
tinué  de  s'appeler  le  camp  Cornélien. 

24. 
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Avec  des  forces  trop  inégales  (page  140).  —  Il  avait  pris  les  devaiite 

et  n'avait  avec  lui  que  deux  légions  et  cinq  cents  cavaliers. 

V Atlas  voisin  de  Gadès  (page  1  41).  —  Il  faut  remarquer  que  l'au 
leur  prend  ses  points  cardinaux  dans  le  royaume  dont  il  fait  la  des 

cription  (Voyez  Heeren,  Manuel  de  l'Histoire  ancienne,  p.  47  et  410). 
La  Mauritanie,  soumise  h  Juba,  fut  partagée,  l'an  42  avant  Jésus- 

Christ,  en  deux  royaumes  :  la  Mauiitanie  Césarienne,  bornée  à  l'est 

par  le  fleuve  Anipsagus,  à  l'ouest  par  le  fleuve  Mulucha  ;  villes  :  Igil- 
gilis  et  Césarée;  et  la  Mauritanie  Tingitane,  depuis  le  fleuve  Mulucha 

jusqu'à  la  mer  Atlantique;  capitale  Tingis. 

Le  petit  Atlas  est  sur  la  côle  d'Afrique,  en  face  de  Cadix,  dont  il 
est  séparé  par  le  détroit  de  Gibraltar. 

Hammon,  voisin  des  Syrtes.  —  Il  est  éloigné  d'environ  huit  degrés 
de  longitude.  Jupiter  Hammon  est  proprement  le  Jupiter  des  sables, 

âu.u.cç.  «  Cependant  il  partit  pour  aller  au  temple  de  Jupiter  Hammon. 

Le  chemin  était  long  et  fatigant;  il  ofl'rait  partout  les  plus  grandes 
difficultés.  Il  y  avait  deux  dangers  à  courir  :  la  disette  d'eau,  qui 

rend  ce  payr  désert  pendant  plusieurs  journées  de  marche;  l'autre, 
d'être  surpris  en  traversant  ces  plaines  immenses  d'un  sable  profond, 

par  un  vent  violent  du  midi,  comme  il  arriva  à  l'armée  de  Cambyse. 
Ce  vent  ayant  élevé  de  vastes  monceaux  de  sable ,  et  fait  de  cette 

plaine  comme  une  mer  orageuse,  engloutit  en  un  instant  cinquante 

mille  hommes  dont  il  ne  se  sauva  pas  un  seul.  »  Plularque,  Vie  d'A- 
lexandre, ch.  XXXVII. 

Suivant  la  Fable,  Bacchus,  à  son  retour  des  Indes,  avec  son  armée 

victorieuse,  arriva  dans  le  voisinage  des  Syrtes.  Son  armée  allait  périr 
de  soif  au  milieu  des  sables,  quand  Jupiter  lui  apparut  sous  la  forme 

d'un  bélier,  et  lit  couler  une  source  d'eau  vive.  Ce  fut  en  mémoire  de 

ce  bienfait  qu'un  temple  fut  construit  dans  ces  lieux  en  l'honneur  du 
Jupiter  des  sables.  Voyez  Pharsale,  liv  IX,  v.  5,  et  liv.  X,  v.  38. 

le  Niitiiide  errant,  etc.  —  Voyez  Salluste,  Giwrre  de  Jugurtha,  des- 

cription de  l'Afrique. 

Gaetulis,  Numidis,  Garaniantibuâ  Aulololisque, 
Mazuge,  Marmarida,  Psyllo,  Nasamone  timetur. 

(SiooK.  Apollis.,  poema  V,  t.  337.) 

Tel  l'ichneumon  rusé  (page  14  3).  —  Le  crocodile  a  la  vue  faible  ei 

les  yeux  placés  de  côté;  ce  qui  favorise  le  stratagème  de  son  ennemi. 
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Pline  dît  qu'il  y  a  guerre  mortelle  entre  l'ichneumou  et  le  crocodile. 
Voyez  Pline,  Hist.  Nat,,  liv.  VllI,  ch.  xxiv. 

Il  ne  put  ni  survivre  à  son  malheur,  ni  penser  à  la  fuite  (page  146). 

—  (I  Hortatur  Curionem  Cn.  Domilius,  prœfectus  equilum,  cum 
paucis  equitibus  circumsislens,  ut  fugasalulem  petat,  atque  iu  castra 
contendat,  et  se  ab  eo  non  discessurum  poUicetur.  At  Curio,  nunquam, 
amisso  exercitu  quem  CîEsare  fidei  suae  comraissuni  acceperit,  se  in 

ejus  conspectum  reversurum  confirmât;  atque  ifa  prœlians  interfi- 
citur.  »  Caes.,  de  Bello  civili,  lib.  Il,  c.  xlii. 

Ebloui  par  les  riches  dépouilles  de  la  Gaule  (page  148).  —  Curioc 

fut  d'abord  ennemi  de  César  et  partisan  de  Pompée  ;  mais  ses  dettes 
énormes  le  mirent  dans  la  nécessité  de  se  vendre,  et  la  guerre  des 

Gaules  rendit  César  assez  riche  pour  l'acheter.  «  Après  le  consulat  de 
Marcellus,  César  laissa  puiser  abondamment  dans  les  trésors  qu'il  avait 
amassés  en  Gaule  tous  ceux  qui  avaient  quelque  part  au  gouverne- 

mental acquitta  les  dettes  du  tribun  Curion,  qui  étaient  considéra- 
bles, etc.  »  Plutarque,  Vie  de  Césnr,  ch.  xxxii. 

Curion  la  vendit.  —  Il  ne  faut  point  se  laisser  ici  tromper  à 

l'exagération  du  poëte,  quelque  brillante  que  soit  l'expression  de  sa 
colère  républicaine;  il  fait  trop  d'honneur  à  Curion,  quand  il  prétend 
que  sa  trahison  perdit  tout.  Il  eût  pu  ne  pas  se  vendre,  que  la  répu- 

blique n'en  eût  pas  moins  péri.  Curion  ne  fut,  pour  ainsi  dire,  qu'un 
instrument  de  sa  chute.  Slais  sans  lui,  la  destinée  eût  trouvé  quelque 

autre  voie,  fata  viam  inventent. 

On  croit  que  c'est  Curion  que  Virgile  a  voulu  peindre  et  flétrir 
dans  son  Enfer,  quand  il  dit  : 

Yendidit  hic  auro  patriam  dominumque  potentem 
Imposuit, 

{^neid.,  lib.  VT,  t.  621.) 

LIVRE  V 

La  fortune  partageant  les  bons  et  les  mauvais  succès  (pa/^e  149).— 

Pompée  avait  perdu  l'Italie,  Marseille  et  l'Espagne;  mais  César  avait 
éprouvé  une  défaite  navale  dans  l'Adriatique ,  et  Curion  venait  de 
périr  avec  son  armée  en  Afrique. 

Ce  jour  qui  change  le  titre  de  nos  fastes  (page  1 60). —  Les  fastes  étaient 
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des  registres  publics  où  s'écrivait  année  par  année  l'histoire  de  Rome. 

Depuis  l'expulsion  des  rois,  les  années  étaient  marquées  par  le  nom 
des  consuls.  Ce  jour  qui  inscrivait  de  nouveaux  noms  dans  les  fastes 
était  celui  des  calendes  de  janvier. 

Les  consuls  dont  l'année  expire  (page  150). — Ces  deux  consuls  étaient 

Lentulus  et  Marcellus.  Il  s'agit  de  savoir  s'il  y  avait  alors  deux  ou 
quatrec  ensuis.  César  (décembre,  an  49)  avait  échangé  la  dictature 

contre  le  consulat,  et  s'était  donné  pour  collègue  P.  Servilius  Isauricus: 
•  Dictalore  habente  comitia  Caesare,  consules  creantur  Julius  Cab3ar 
et  P.  Servilius.  » 

Veîes...  devint  Rome  (page  151).  —  Corneille  s'est  approprié  les 
teails  principaux  du  discours  de  Lentulus  : 

Je  n'appelle  plus  liome  uii  enclos  de  murailles 
Que  ses  proscriptions  comblent  de  funérailles  ; 
Ces  murs  dont  le  destin  fut  autrefois  si  beau, 

N'en  sont  que  la  prison  ou  plutôt  le  tombeau  : 
Mais  pour  revivre  ailleurs  dans  sa  première  force. 
Avec  les  faux  Romains  elle  a  fait  plein  divorce; 

Et  comme  autour  de  moi  j'ai  tous  ses  vrais  appuis, 
Rome  n'est  plus  dans  Rome,  elle  est  toute  où  je  suis. 

{iyertorius,  actelll,  se.  2.) 

Rhodes  consacrée  û  Pliébus  (page  152).  —  Rhodes  est  une  île  de 

la  mer  appelée  autrefois  Carpalliienne.  Le  poêle  dit  qu'elle  est  chère 
à  Phébus  à  cause  de  Rhodes,  jeune  vierge,  qui  lui  donna  son  nom  et 

qui  fut  aimée  du  dieu  de  la  lumière.  Aussi  dit-on  que,  même  dans  les 
jours  les  plus  sombres,  cette  île  reçoit  au  moins  un  regard  du  soleil. 

Voyez  Pindare,  Olympiq.  VII,  et  Horace,  liv.  I,  Od.  vu. 

La  jeunesse  inculte  du  Taygèle  glacé.  —  C'est  le  peuple  de  Lacé- 
démone,  ville  située  au  pied  du  mont  Taygèle,  et  sur  les  bords  de 

l'Eurolas,  en  Laconie. 
Le  fidèle  Dejotartis.  —  Roi  de  Galatie  qui  avait  amené  à  Pompée 

six  cents  cavaliers.  11  reste  un  plaidoyer  de  Cicéron  en  faveur  de 
ce  roi. 

EtRhascupoHs,  roi  d'une  région  glacée. — Il  était  roi  de  Macédoins, 
et  avait  envoyé  deux  cents  cavaliers. 

Et  toi,  Ptolémée.  —  Ptolémée  Lagus  avait  eu  le  royaume  d'Egypte 
pour  sa  part  des  conquêtes  d'Alexandre.  C'est  pourquoi  Lucain  appelle 
ailleurs  Ptolémée  Pellxum  regem.  Alexandre  d'ailleurs  était  le  fon- 

dateur d'Alexandrie. 
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Ce  glaive  qui  doit  frapper  ton  peuple  (page  152).  —  Ptolémée  Dio- 
njsius,  fils  de  Ptolémée  Aulète,  fut  un  roi  cruel  et  toujours  en  guerre 
avec  ses  sujets.  11  avait  eu  pour  tuteur  Pompée. 

C'est  ainsi  qu'on  dérobe  un  trône  ù  Cléopâtre.  —  Ptolémée  Aulète 
chercha  à  assurer  par  son  testament  la  couronne  à  ses  enfants,  en 

nommant  pour  ses  successeurs ,  sous  la  surveillance  du  peuple 
romain  ,  les  deux  aînés  ,  Plolémée  Dionysius ,  âgé  de  treize  ans ,  et 

Cléopâtre  sa  sœur,  âgée  de  dix-sept  ans,  qu'il  devait  épouser.  Quant 
aux  deux  plus  jeunes,  Ptolémée  Néotéros  et  Arsinoé,  leur  père  invo- 

quait pour  eux  la  protection  du  sénat  romain.  Des  dissensions  entre 

Cléopâtre  et  son  frère  furent  excitées  et  entretenues  par  l'eunuque 
Pothin,  qui  avait  la  direction  des  affaires.  Cléopâtre,  obligée  de  sortir 

de  l'Egypte,  se  réfugia  en  Syrie,  oîi  elle  leva  des  troupes  pour  sou- 
tenir ses  droits  par  les  armes,  au  temps  où  César  poursuivant  Pompée, 

après  la  hataille  de  Pharsale,  entra  dans  Alexandrie  et  se  porta,  au 
nom  de  Rome,  pour  médiateur  entre  le  frère  et  la  sœur. 

Sous  le  poids  éternec  d'Inarime  (page  164)  —  Ile  de  la  Campanie  ; 
elle  avait  encore  d'autres  noms.  Voyez  Pline,  liv.  111,  ch.  vi. 

Inarlme  Jovis  imperiis  imposta  Typhaeo. 

(ViRG.,  lib.  VI,  Mneid.,  y.  716.) 

Le  plus  grand  malheur  de  noire  siècle  (page  155).  —  «  Il  y  a  dc« 
vers  de  Lucain  qui  ne  sont  pas  aussi  connus  que  le  traité  de  Plu- 
tarque,  de  la  Cessation  des  Oracles,  et  qui  méritent  cependant  de 

l'être.  Ce  sont  des  choses  qu'il  faut  abandonner  aux  réflexions  du  lec- 
teur accoutumé  à  faire  le  départ  des  vérités.  »  (De  Maistre,  Soiréei 

de  Saint-Pétersbourg,  \l^  entretien,  note  p.  283.)  Ce  sont  ceux  que 
nous  traduisons  ici. 

Vers  l'AuUde  (page  16().  —  Depuis  la  guerre  de  Troie,  l'Aulld 
passait  pour  retenir  les  vaisseaux  dans  ses  ports. 

Dans  les  marais  Salapiens  (page  108).  —  Il  y  avait  en  Apulie  un 

ville  de  ce  nom,  célèbre  par  les  amours  d'Annibal  avec  une  femm( 
du  pays.  Voyez  Pline,  liv.  III,  ch.  ii. 

Le  peuple  qui  l'implore.  —  C'est  une  cruelle  ironie  de  la  part  du 
poëte.  César,  qui  est  dictateur,  se  nomme  lui-même  consul  pour  plaire 

au  peuple,  qu'il  prive  aussi  du  droit  d'élire  ses  magistrats. 
La  fête  de  Jupiter  Latin  (page  IG9). —  Les  nouveaux  consuls  devaient 

la  célébrer  tous  les  quatre  ans,  aux  flambeaux,  sur  le  mont  Albain,  en 
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mémoire  de  l'alliance  renouvelée  entre  Tarquin  le  Superbe  et  les  La- 
tins. (Voyez  Macrobe,  Saturnales,  liv.  I,  eh.  xvi.)  Les  divinités  hono- 
rées dans  ces  fêtes  étaient  Vesfa,  le  Feu  éternel,  et  le  Jupiter  Lalial. 

LIVRE  VI 

Résolus  d'en  venir  à  une  baiaille  (page  189).  —  Florus  (liv.  IV) 

A'altribue  cette  résolution  qu'à  César  :  u  Les  deux  camps  sont  en  pré- 
sence, dit-il  ;  mais  les  deux  chefs  nourrissent  des  projets  divers.  » 

Csssar  pro  natura  ferox  et  conficiendss  rei  cnpidus ,  ostentare  aciem, 

provocare,  lacessere.  Plus  loin  :  Pompeius  adi^ersiis  hune  nectere  moras, 

terfjiversari...  —  c  L'un,  Pompée,  était  abondamment  pourvu  de 
toutes  les  provisions  nécessaires  à  son  armée  :  ses  flottes  étaient  maî- 

tresses de  la  mer.  »  César,  au  contraire,  avait  à  craindre  les  suites 

de  la  famine,  qui  déjà  se  faisait  sentir  dans  son  camp.  Nous  le  ver- 
rons, i]uelques  vers  plus  loin,  envelopper  son  rival;  mais,  dans  cette 

position  encore,  il  souffrait  plus  que  lui  du  manque  de  vivres  :  «  Inopia 
obsidenlibus,  quam  obsessis,  erat  gravior.  »  Vel.  Paterc,  lib  II. 

Vers  les  murs  de  Dyrrachium  (page  190). —  Ce  que  lepoëte  dit  des 

fortifications  de  Dyrrachium  et  de  l'entreprise  gigantesque  de  César, 

estconGrmé  par  l'histoire;  Florus,  liv.  IV  :  «  Quippe  quam  vel  situs 
inexpugnabilem  faceret.  » 

Appelée  Pétra  —  Ce  nom  est  commun  à  un  grand  nombre  de 
lieux  remarquables  par  leurs  rochers  (en  grec  nerpa).  On  trouve  : 

Pétra  {Karak  ou  Ârac) ,  capitale  de  l'Arabie  Pétrée,  dans  la  Gaba- 
lène,  sur  un  rocher  dont  elle  prend  son  nom  (Strabon,  liv.  XVI). 
Autre  ville  de  ïhrace,  dans  la  province  nommée  Médique,  et  qui  fut 

prise  par  Philippe  V,  roi  de  Macédoine  (Tite-Live,  liv.  XL,  eh.  xxii). 

Quinte-Curce  (liv.  VII,  ch.  xi)  parle  d'un  autre  rocher  occupé  par  le 
Socdien  Arimazanes  avec  trente  mille  soldats,  et  que  prit  Alexandre 
à  la  tête  de  trois  cents  Macédoniens.  César  {de Bill,  civ.,  lib.  III)  parle 

de  la  position  que  prit  Pompée  sur  ce  rocher  :  «  Pompeius  interclusus 
Dyrrachio,  ubi  proposiluni  tenere  non  potuit,  secundo  usus  consiiio, 

edito  loco  qui  appeliatur  Peira,  castra  commuuit.  » 

Le  fort  ilinuiius  (  page  196).  —  Du  nom  du  Romain  qui  défendit 
ee  poste.  Est-ce  le  même  que  Scéva?  (Voyez  la  note  suivante.)  Sué- 

tone {César,  ch.  Lxviii)  l'appelle  Cassius  Scieva,  et  Valère-Maxima 
(liv.  III,  ch.  Il),  Cassius  Scxva. 
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Ce  brave  n'appelait  Scéva  (page  197).  —  Florus  (Irv.  IV)  parle  de  la 
bravoure  du  centurion  Scéva  :  «  Quo  tempore  egregiavirlus  Scaevae  cen- 

turionis  enituit,  cujus  in  scuto  CXX  teia  sedere.  »  César  {de  Bell,  cit., 
lib.  III)  porte  à  deux  cent  vingt  le  nombre  de  traits  qui  percèrent  le 

bouclier  du  guerrier  :  «  Sculoque  ad  eum  relato  Scaevae  ceuturioniSj. 
inventa  sunt  in  eo  foramina  (^CXX.  »  Suivent  les  récompenses  de  sa 

valeur  :  il  reçut  des  mains  de  César  deux  mille  sesterces  ;  il  fut  promu  au 
grade  de  primipile.  La  cohorte  dont  il  faisait  partie,  et  qui  avait  se- 

condé son  courage,  eut  à  l'avenir  double  paie,  double  ration  de  vivres, 
double  vêtement.  «  Ejus  enim  opéra  (ut  ait  Caesar  ipse)  castcUum 

conservatum  esse  magna  ex  parte  constabat.  »  Suivant  l'iiisloire ,  il 
survécut  à  ses  blessures. 

0  Rome,  ce  jour...  {page  205). —  «  Et  plût  aux  dieux  qu'il  eût  con- 
sumé dans  ses  extravagances  tout  un  règne  de  tyrannie,  durant  lequel 

il  ravit  à  la  patrie  tant  d'illustres  citoyens  impunément,  et  sans  qu'il 
s'élevât  un  seul  vengeur  !  Mais  il  périt  du  moment  qu'il  se  ût  craindre 

de  l'humble  artisan  :  voilà  l'écueil  où  se  brisa  le  monstre  dégouttant 
du  sang  des  Lamia.  «  Ainsi  s'exprime  Juvénal  à  la  fin  de  sa  satire  IV. 
11  a  cela  de  commun  avec  notre  poêle  qu'il  se  répand  continuelle- 

ment en  plaintes  douloureuses  sur  le  triste  destin  de  Rome  ;  et  ces 

regrets,  il  faut  bien  le  dire,  étaient  ceux  des  Tacite,  des  Helvidius, 
des  Thraséas,  de  tous  les  généreux  citoyens  dont  la  pensée  aimait  à 

se  reporter  vers  une  époque  de  bonheur,  de  liberté  et  de  gloire.  Ces 

mêmes  regrets  inspiraient  au  poëte  ces  vers  d'un  sens  si  profond,  si 
vrai,  si  énergiquement  exprimés,  sat.  VI,  v.  292  : 

Nunc  patimur  longée  pacis  mala  :  saevior  armis 
Lnxuria  iacubuit,  victiimque  nlciscitiir  orbem. 
Nullum  crimen  abest,  facinusque  Ubidinis  ex  quo... 

Les  amis  de  Pompée  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  détourner.  — 

César,  vaincu,  venait  de  quitter  une  contrée  où  les  dieux  s'étaient 
déclarés  contre  lui  :  «  Peliit  Apolloniam,  indeque  in  Tliessaliam  clam 

noctu  profectus  est  ;  »  dit  Appien,  liv.  II.  César,  néanmoins,  ne  con- 

vient pas  que  sa  défaiie  lût  aussi  complète  que  le  prétendait  son  rival  ; 
il  reproche  à  ce  dernier  la  jactance  avec  laquelle  il  venait  d  en  an- 

noncer la  nouvelle  aux  provinces  :  «  Simul  a  Pompeio  litteris  per 
omnes  provincias  civitatesque  dimissis,  de  prœlio  apud  Dyrrachium 
îaclo  elatius  inflaliusque  mullo  quam  res  erat  gesla,  fama  percrebuerat 

puisum  fugere  Caesarem,  pœne  omnibus  copiis  amissis.  «  {De  Bello 
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cil'.,  lib.  III.)  Nous  ne  déciderons  point  si  ce  fut  une  faute  ou  non 

de  la  part  de  Pompée,  d'avoir  suivi  son  rival  en  Thessalie  :  l'événe- 
ment a  prononcé  ;  mais  ne  serait-il  pas  plus  juste  d'imputer  la  défaite 

prochaine  de  ce  chef  aux  dispositions  mêmes  que  faisaient  paraître 

ses  prétendus  amis,  plus  pressés,  comme  le  dit  César,  de  venir  à  Rome 
«e  partager  les  dignités,  les  faveurs  du  pouvoir,  que  de  poursuivre 

les  conséquences  d'une  première,  mais  incomplète  victoire?  «  Jamque 
inter  se  palam  de  praemiis  ac  sacerdotiis  contendebant...  Alii  domos 

bonaque  eorum  qui  in  castris  crant  Cœsaris,  petebant...  adeo  ut 

quidquid  intercederet  temporis,  id  morari  reditum  in  Italiam  vidè- 

retur.  »  {De  Bello  civ.,  lib  111)  :  «  Non,  leur  dit-il,  je  ne  veux 

point,  à  l'exemple  de  César,  paraître  en  armes  au  sein  de  ma  patrie. 

Jamais  Rome  ne  me  verra  qu'après  que  j'aurai  licencié  mon  armée...  » 
Voilà  du  moins,  de  la  part  du  chef,  des  motifs  puisés  dans  les  senti- 

ments d'une  politique  généreuse  ;  mais  la  générosité  n'est  pas  une 
vertu  à  l'usage  de  tous. 

Les  champs  de  Phylacée  où  régna  le  premier  des  Grecs  (page  207). 

—  11  s'agit  de  Protésilas,  fils  d'Iphilcus  et  frère  d'Alcimède,  mère  de 
Jason  :  il  fut  roi  de  cette  partie  de  la  Thessalie  où  se  trouvaient  les 

villes  de  Piiylacée,  d'Antrone,  d'Itone  et  de  Ptélée.  L'oracle  avait  prédit 

que  celui  qui  aborderait  le  premier  au  rivage  de  Troie  l'arroserait  do 
son  sang.  Protésilas  réclama  ce  périlleux  honneur,  et  il  fut  tué  en 

effet;  mais  par  qui?  Homère  ne  le  dit  point.  Sa  femme,  Léodamie, 

qu'il  avait  quittée  le  lendemain  de  ses  noces,  se  tua  de  désespoir  dès 
qu'elle  apprit  sa  mort  :  les  Grecs  lui  élevèrent  un  tombeau  aux  champs 
de  la  Troade.  Voyez  Homère,  Iliade,  liv.  II,  v.  205;  Ovide,  Méiam., 

liv.  XII  ;  Slrabon  ;  Hyg.,  Fab.  CllI  ;  Pline,  Hist.  Nat.,  liv.  IV,  cli.  xii  ; 
Lucien,  Dial.  des  Morts,  XII. 

Le  Titarèse  (page  208).  —  Le  poëte  dit  de  ce  fleuve,  qu'il  coule  à 
la  surface  du  Pénée  sans  jamais  mêler  ses  ondes  aux  flots  de  ce  der- 

nier. C'est  une  allusion  à  un  passage  d'Homère  {Iliade,  liv.  Il,  v.  751). 
Ce  fleuve  avait  pris  son  nom  du  mont  Tilare,  où  il  avait  sa  source. 

La  mauvaise  qualité  de  ses  eaux  fit  croire  aux  anciens  qu'il  les  lirait 
du  Styx  :  de  là  cette  tradition  d'Homère. 

Momjcims,  qui  brisais  les  durs  rochers  de  Pholoé.  —  Du  grec  p.«- 
vux^î.  Ainsi  nommé  parce  que  ses  pieds,  tels  que  ceux  des  coursiers, 
«u  lieu  de  se  terminer  par  cinq  doigts,  avaient  la  forme  de  sabots. 

[l  lançait  les  ai  bres  de  même  que  des  javelots.  (Juvénal  sat.  I,  v.  11)? 
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Quantas  jacnletur  Monychus  om«M. 

VoYCZ  Ovide,  ilétam.,  liv.  XII,  ch.  xii. 

Comme  les  savants  Ckaldéens  {page  210).  —  Javénal  (sat.  VI,  v.  553) 

pai'le  de  la  confiance  qu'inspirait  la  science  des  Clialdéens  : 

Chaldsis  sed  major  erit  fîdu«ia  :  quidquid 
Dixerit  asti  ologus,  credent  a  fonte  reiatum 
Hammonis;  quoniam  Delptiis  oracula  cessant. 
Et  genus  humaaum  damnât  caligo  futuri. 

Non  fatis  adductus  amor  (v.  435).  —  «  Id  est,  minime  naturalis, 
non  œtati  nec  rôtis  conveniens,  sed  vi  veneficiorum  immissus.  »  Vir- 

gile {Enéide,  liv.  IV,  v,  48:)  : 

Haec  se  carminibus  promittit  solvere  mentes 
Qnas  Telit,  ast  aliis  duras  immiltere  cnras. 

La  membrane  du  céraste  (page  222).  —  «  A  cornibns  sic  dictas  quae 

habere  dicebatur.  »  Ce  fut  également  un  ancien  nom  de  l'île  de  Chypre, 
parce  que  ses  habitants,  disait- on,  avaient  des  tumeurs  pareilles  à 
des  cornes.  Il  est  plus  raisonnable,  toutefois,  de  penser  que  ce  nom 

lui  fut  donné  à  cause  de  ses  promontoires  auxquels  les  anciens  don- 
naient souvent  le  nom  de  cornes,  xasata. 

Comme  vos  triomphes  (page  229).  —  «  Patris  vestri,  scil.  familiae 

vestrae.  Nam  filios  Pompeii  ipsos  quidem  nunquam  triumphasse  legi- 
mus,  tametsi  aliquotiesfelici  eventu  pugnarint,  sed  contra  cives  tamen, 

de  quibus  triumphus,  ut  et  Valerius  testatur,  dari  non  solet.  Pater 
autem  Pompeius  de  Libycis  triumphavit,  deviclo  Domitio  et  reliquiis 
Mariani  exercitus.  Postea  et  de  Hispanis,  viclo  ac  debellalo  Sertorio. 
Ultimo  autem  et  de  Asiaticis,  confecto  Mithridatico  bello,  auclore 

Plutarcho.  Quare  poetse  verba  hoc  loco  ita  accipienda  videntur,  ut  sit 
sensus  :  fortuna  distribuet  tumulos  vestros  ils  terrae  partibus,  de  quibus 

vestri  patris  triumphi  aliquando  acti  sunt,  id  est,  Europae,  Asix  ac 

Libyae  vel  Africae,  »  (Not.  edit.  Lem.) 

LIVRE  VII 

Comme  aux  funérailles  de  Bruius  (page  232).  —  Tile-Live  (liv.  II, 
ch.  vil)  :  «  Collegae  funus,  quanto  lum  potuit  adparalu  (Valerius) 
fecit  :  sed  multo  majus  morli  deeus  pnblica  fuit  mœstitia,   eo  atito 

25 
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omnia  insignis,  quia  malronnc  ann.um,  ut  parentem,  eum  luxerunt, 
quod  tam  acer  ullor  violalœ  pudicilia:  fuisset.  « 

On  accuse  Pompée  (page  233).  —  Plutarque  {Vie  de  Pompée)  :  «  IIH 
(Domilius  scil.,  Favonius,  Afrunius  et  alii)  hœc  diclitantes  Pompeium, 
exislimationis  retinendae  cupidum,  amicorumque  verecundia  victum 

compulerunt,  uti,  optimis  consiliis  omissis,  volunlates  ipsorum  et  spes 
sequerelur.Quodsane  vel  navis  gubernatorem  haud  œquum  erat  facere, 
mullo  minus  lot  gentiuoi  atque  exercituum  imperatorem.  >  Et  aucuns 

le  piquaient  en  l'appelant  Agamemnon  et  le  roi  des  rois  (Plut.,  trad. 
d'Amyol.) 

Les  insensés!  quelle  est  leur  ardeur  pour  le  crime  (page  235).  — 
César  raconte  que  ce  fut  Labienus  qui,  prenant  la  parole  après  Pompée, 
le  décida,  lui  et  son  armée  surtout,  à  livrer  bataille.  Redoutant  les 

vieilles  phalanges  du  vainqueur  des  Gaules,  il  représenta  dans  le 

conseil  que  l'armée  de  César  s'était  renouvelée  presque  entière  :  Per- 
exigua  pars  illius  exercitus  supercst  ;  magna  pars  deperiii.  «  Les  ma- 

ladies contagieuses  de  Tautomne,  dit-il,  en  ont  détruit  une  partie  en 

Italie;  d'autres  se  sont  retirées  dans  leurs  foyers;  d'autres  sont  restées 
Bur  le  continent...  Ce  ne  sont  plus  pour  la  plupart  que  des  recrues 
levées  dans  la  Gaule  Cllérieure  :  les  seules  bonnes  troupes  qui  lui 
étaient  restées  ont  succombé  dans  les  deux  combats  livrés  sous  les 

murs  de  Dyrrachium.  »  Après  ce  discours,  il  jure  qu'il  ne  rentrera 

dans  le  camp  qu'en  vainqueur,  et  exhorte  les  autres  à  faire  le  même 
serment.  César  ajoute  :  «  Hoc  laudans  Pompeius  idem  juravit  :  ncc 

vero  ex  reliquis  fuit  quisquam,  qui  jurare  dubitaret.  m  {De  Bello  civ., 
lib.  III.) 

Par  divers  prodiges  (page  238),  —  Ce  que  1?  poêle  raconte  ici  des 
prodiges  qui  annoncèrent  le  désastre  de  Pharsale,  est  conûrmé  par 

l'histoire.  Florus,  liv.  IV;  Plutarque,  Vies  de  Pompée  et  de  César; 
Appien ,  Guerre  civile,  liv.  Il;  Dion,  liv.  XXXI;  César,  Comment., 

liv.  III.  Valère-Maxime,  liv.  1,  ch.  vi. 

Cette  calamité  l'a  réduite  au  point  de  ne  pouvoir,  un  siècle  après, 
avoir  une  guerre  civile  (page  250). —  Plularque  {Vie  de  Jules  César): 

«  Dans  le  dénombrement  des  ciloyens  qu'on  lit  après  la  guerre  civile, 
au  lieu  de  trois  cent  vingt  mille  chefs  de  famille  qui  étaient  à  Rome, 

il  ne  s'en  trouva  plus  que  cent  cinquante  mille ,  sans  compter  les 
pertes  du  reste  de  l'Italie  et  des  autres  provinces  romaines.  » 

0  Crastinus,  toi  dont  la  lance  (page  253).  —  Ce  que  le  pocle  ra- 

conte de  Crastinus  est  d'accord   avec  l'hisloire.  Florus  (liv.  IV)  : 
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•  Crastinus  engagea  le  combat  en  lançant  le  premier  son  javelot.  » 
César  [Guerre  civ.,  liv.  111). 

César  craignant  que  sa  première  ligne,  etc.  (page  255).  —  César 
[Guerre  civ.,  liv.  111)  :  «  Timens  ne  rjuilitudine  equitum  cornu  dex- 
trum  circumveniretur,  celeriler  ex  tertia  acie  singulas  cohortes  detraxit 

atque  ex  his  quartam  (aciem)  instituit  equitatuique  opposuit  et  quid' 
fieri  vellet  oslendit,  monuitque  ejus  diei  victoriam  in  earum  cohortium 
virtute  conslare.  » 

Une  victime  digne  de  Brutus  (page  259).  —  Plutarque  [Vie  de 
Brulus]  :  «  Pompée  avait  fait,  mourir  le  père  de  Brutus;  mais  esti- 

mant qu'il  fallait  préférer  les  affections  publiques  aux  affections  pri- 

vées, et  se  persuadant  que  la  cause  qui  avait  l'ait  prendre  les  armes 
à  Pompée,  était  meilleure  et  plus  juste  que  celle  de  César,  Brutus  se 

rangea  du  côté  de  Pompée.  Néanmoins,  chaque  fois  qu'il  le  rencon- 
trait, il  ne  le  daignait  pas  seulement  saluer,  pensant  que  ce  serait  à 

lui  un  grand  péché  que  de  parler  au  meurtrier  de  son  père.  »  — 
«  César  recommande  à  ses  capitaines  et  chefs  de  cohorte  de  se  bien 

garder  de  tuer  Brutus  :  «  Amenez-le-moi,  dit-il,  s'il  se  rend  volon- 

«  tairement  ;  mais  s'il  se  met  en  défense  pour  n'être  pas  pris,  laissez-le 

«  aller  sans  lui  faire  aucun  mal.  »  On  dit  qu'il  en  agissait  ainsi  pour 
l'amour  de  Servilia,  mère  de  Brutus.  »  [Ibid.)  —  «  Parmi  ceux  à 

qui  César  fit  grâce  et  qu'il  reçut  à  son  amitié,  était  Brulus,  celui  qui 

le  tua...  lequel  s'étant  venu  rendre  à  lui,  il  en  fut  fort  joyeux.  »  [Vie  de 
César.)  Dans  d'autres  sentiments  que  ceux  de  notre  poëte  ,  Vell,  Pa- 
terculus  (liv.  II,  ch.  lu)  dit,  au  sujet  du  meurtre  de  César  par  Brutus  : 

«  Dieux  immortels  !  quel  prix  réservait  Brutus  à  l'affection  du  vain- 
queur, à  sa  bonté  !  » 

«  Eh  bien  !  Domitius,  mon  successeur,  »  etc.  —  Domitius  avait  été 
nommé  son  successeur  dans  le  gouvernement  de  la  Gaule  :  «  Jussus  est 

ei  succedere  L.  Domitius.  »  (Appian.,  de  Bello  civ.,  lib.  II.)  «  Sci- 
pioni  obvenit  Syria,  L.  Domitio  Gallia.  »  (Cœsar.,  Comment.,  lib.  III.) 

Larisse,  la  première  (page  265).  —  C'était  la  seule  ville  de  Thes- 

salie  qui,  à  l'arrivée  de  César,  ne  se  fût  pas  rendue  à  lui. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  payer  voire  sanj  (page  266).  —  Cet  assaut, 

donné  au  camp  de  Pompée ,  est  confirmé  par  César  ;  mais  le  motif 

qu'il  indique  est  différent  :  «  Cœsar,  Pompeianis  ex  fuga  intra  val- 
lum  compulsis,  nullum  spatium  perterritis  dare  oportere  existimans, 

milites  cohortalus  est  ut  beneflcio  fortunœ  uterentur,  castraque  op- 

pugnarent  :  qui  ets'  magno  aestu  fatigali  (nam  ad  meridiem  res  erat 
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perducla)  tamen,  ad  omnem  laborem  animo  parati,  imperio  parue- 
runt.  1)  {De  Bello  civ.,  lib,  111.) 

Il  fait  préparer  pour  le  fe$tin  (page  269).  — Remarquons  ici,  pojr 

être  juste,  que  tout  cela  n'est  qu'une  .«atire  amère  dirigée  contre  la 
destructeur  de  la  liberté  de  Rome.  L'histoire  ne  le  contirme  point; 
elle  fait  plus,  elle  le  dément,  et  César,  il  faut  le  dire,  était  trop 

adroit,  trop  politique  pour  en  user  ainsi  :  c'eût  été  se  rendre  odieux 
au  monde. 

Les  honneurs  de  la  sépulture.  —  Ce  fait  est  démenti  par  Appien, 

qui  dit  {Guerre  civ.),  en  parlant  du  centurion  Craslinus  :  «  Cadaver 
ejus  seorsim  sepeliit  Cœsar  prope  communem  aliorum  tumulum.  » 
Vell.  Paterculus  (liv.  Il,  ch.  lu)  dit,  conlraireaent  au  poêle  :  «  Quoi 

de  plus  admirable,  de  plus  éclatant,  de  plus  glorieux  que  cette  vic- 

toire !  La  patrie  n'eut  à  pleurer  que  des  citoyens  tués  en  combattant. 
Mais  une  fureur  obstinée  rendit  la  clémence  inutile,  les  vaincus  trou- 

vant moins  de  plaisir  à  recevoir  la  vie,  que  les  vainqueurs  à  la  donner.  ■ 
(Trad.  de  Després.) 

LIVRE  VIII 

Pompée  excite  son  coursier  (page  27  4).  —  Florus,  liv.  IV.  a  Heureux 

encore  Pompée  dans  son  malheur,  s'il  eût  subi  le  sort  de  son  armée  ! 
Mais  il  survécut  à  sa  puissance,  et  ce  fut  pour  fuir  honteusement  à 

travers  les  vallées  de  la  Thessalie,  pour  aborder  à  Lesbos  sur  une 

simple  barque,  pour  être  jeté  à  Syèdre,  rocher  désert  de  la  Cilicie, 

délibérer  s'il  chercherait  un  asile  chez  les  Parthes,  en  Afrique  ou  ep 
Egypte,  et  aller  périr  enfin,  aux  yeux  mêmes  de  sa  femme  et  de  ses 

enfants,  sur  le  rivage  de  Péluse ,  par  l'ordre  du  plus  misérable  des 
rois,  par  le  conseil  de  vils  eunuques,  et,  pour  comble  d'infortune,  par 
le  fer  de  Septimius,  déserteur  de  son  armée.  »  (Trad.  de  Ragon.) 

Le  bruit  des  vents...  l'épouvante.  —  Virgile,  Enéide,  liv.  11, 
V.  728  : 

Nunc  omnes  terrent  aurae,  sonus  excitât  omnis 
Suspeosum   

Horace,  liv.  I,  Od.  XXlll,v.  3  : 

Non  sine  vano 
Aurarum  et  sUts  metu,  etc. 
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Alors  le  peuple  de  Mitylène  (page  279).  —  Milylène  est  la  capitale 
de  Lesbos.  Cellf;  cité  fut  une  des  plus  peuplées  et  des  plus  puissantes 
des  îles  de  la  Grèce.  Les  lettres  y  furent  en  honneur  dès  les  premiers 

tempâ  historiques.  Il  s'y  donnait  tous  les  ans  des  combats  où  les  poëte» 
se  disputaient  le  prix  de  la  poésie.  Elle  est  la  patrie  de  Pittacus, 

d'Alcée,  de  Sapho,  de  Tliéophraste  :  ÉpicureelArislotey  enseignèrent 
la  philosophie.  Entre  autres  magnifiques  édifices,  Mitylène  avait  un 

théâtre  si  beau,  que  Pompée  en  fit  prendre  le  modèle  pour  en  cons- 

truire un  semblable  à  Rome.  On  retrouve  aujourd'hui  encore  à  Castro, 

qui  s'est  élevée  sur  les  ruintis  de  Mitylène,  les  restes  de  monuments 

magnifiques  qui  attestent  l'antique  splendeur  de  la  ville  de  Mitylène. 
Rappelez-vous,  Pompée  (page  294).  —  Ce  conseil,  que  le  poëte 

place  ici  dans  la  Louche  de  Lentulus,  l'histoire  l'attribue  à  Théophanè* 
de  Lesbos. 

LIVRE  IX 

L'A émorrftoï*  (page  356  et  suiv,).  —  C'est  un  reptile  dont  la  mor- 
sure fait  couler  le  sang  par  toutes  les  ouvertures  du  corps  :  son  nom  vient 

de  otîu-*,  sang,  et  '^i(ù,je  coule.  —  Le  chersydre.  Ce  reptile,  qui,  ainsi 
que  le  dit  son  nom  (formé  de  xe'pooî,  terre,  et  û^too,  eau),  vit  sur  terre 
et  dans  l'eau,  est  amphibie.  —  Le  chélydre,  amphibie  comme  le  pré- 

cédent, fait,  de  son  soufDe  brûlant,  fumer  l'endroit  où  il  rampe.  — 
Le  cenchris.  «  Serpens,  inûnitis  minimisque  maculis  distinctus  (graece 

nifX.soi,  milium,  dicitur)  magis  variegatus  est,  ut  ait  poeta,  quam 
ophites,  marmor  scil.  ita  dictum  et  ipsum,  quasi  ad  similitudinem 

serpentum,  maculis  conspersum.  »  L'ammodijte  (de  âu.u-o;,  sable,  et 
Sùiu,  je  revêts)  est  de  même  couleur  que  le  sable.  Il  est  amphibie, 

holobranche  et  apode  :  on  le  classe  dans  la  famille  des  pantoptères. — 

Le  céraste.  Ainsi  nommé  de  Jts'pa;,  corne,  ce  reptile  a  sur  la  tête  deux 
éminences  courbées  en  formes  de  croissant  ou  de  cornes.  —  Le  dipsas, 

ou  dipse,  ou  la  dypsade  (de  S<.>[di(ù,  j'ai  soif),  est  un  reptile  dont  la  mor- 
sure cause  une  soif  que  rien  ne  peut  assouvir. —  L'amphisbène  (de  àaœîî 

et  êaivû)).  Il  Quod  utraque  ex  parte  ingrediatur,  nomen  habet.  »  Ce 
reptile  a  la  queue  arrondie  et  aussi  grosse  que  la  tête  :  il  marche 

également  bien  en  arrière  et  en  avant  ;  d'où  lui  vient  son  nom.  —  Le 

natrix  est  un  serpent  d'eau,  qui,  s'il  ne  rend  pas  les  eaux  qu'il  habite 
mortelles,  les  rend  du  moins  insalubres.  —  Lejacultu  se  cache  sur  les 
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arbres,  d'où  il  s'élance,  comme  un  trait,  sur  tout  ce  qui  l'approche.  — 
Le  paréas.  Ce  reptile  marche  sur  deux  pieds  qu'il  a  près  de  la  ([ueuc  ; 
ce  qui  fait  dire  au  poète  :  Contentus  iter  caitda  svlcare.  —  L'avide 
prestcr.  Le  prester  («770  tcû  izçr.butjje  brûle)  est  une  sorte  de  dip.^as 
dont  le  poison  est  brûlant;  ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom.  —  Le 
seps.  Ce  reptile  (à^rà  roû  ffriru,  je  putréfie)  est  une  sorte  de  lézard  qui 

a  les  jambes  très-courles  et  la  forme  de  l'aspic.  Sa  morsure  a  pour 
effet  de  pulréûer;  d'où  lui  vient  son  nom.  Solin  :  Ictii  sepis  statim 
puiredo  seqnitur.  —  Le  basilic.  Suivant  Pline,  le  basilic  fait  mourir  les 
arbustes  même  qui  ont  senti  le  poison  de  son  souDle.  Le  poëte  le  dit 

si  redoutable,  que  les  serpents  fuient  à  son  aspect  :  d'après  l'étymo- 
logie  de  son  nom,  il  règne,  toujours  suivant  le  poëte,  dans  la  solitude 

des  sables.  Néanmoins,  il  est  reconnu  aujourd'hui  pour  n'être  qu'une 
espèce  de  lézard  stupide,  craintif,  et  par  conséquent  inoffensif.  On  le 
nomme  roi,  parce  que  ce  prétendu  serpent  a  sur  la  tête  des  éminences 
ou  taches  blanches  en  forme  de  couronne. 

Les  Psylles  (pa^re  3C0).  —  Ancien  peuple  de  la  Lybie,  voisin  des 
Nasamons  et  des  Garamanles,  au  sud  de  la  Grande  Syrte,  dont  ils 

étaient  séparés  par  un  vaste  désert  :  le  désert  de  Sort.  On  ignore 
néanmoins  leur  véritable  situation.  On  dit,  ainsi  que  le  raconte  le 

poëte,  qu'invulnérables  eux-mêmes,  ils  savaient  guérir  par  leur  salive 
ou  par  le  simple  attouchement  la  morsure  dfs  serpents.  Pline  rapporte 

qu'il  transpirait  du  corps  des  Psylles  une  odeur  qui  les  en  préservait. 
Celse  dit  simplement  que  ces  peuples  étaient  dans  l'usage  de  sucer 

les  plaies  qu'avaient  faites  les  bêtes  venimeuses,  et  d'en  extraire  ainsi 
le  poisou,  Hérodote  assure  qu'ils  furent  tous  détruits  par  la  vapeur 
brûlante  du  vent  du  midi.  Aulu-Gelle  ajoute  qu'ayant  manqué  d'eau 
pendant  une  année  entière,  ils  avaient  pris  les  armes,  résolus  à  faire 

la  guerre  au  Notus,  et  que  c'était  ainsi  qu'ils  succombèrent  tous,  ou, 

au  moins,  tous  ceux  qui  Ijrent  partie  de  l'expédition.  Pline  prétend 

qu'ils  furent  exterminés  par  les  Nasamons,  qui  s'emparèrent  de  leur 
territoire.  Néanmoins,  il  en  subsistait  encore  du  temps  de  noire  poëte, 

et  l'on  rapporte  qu'Auguste  en  envoya  plusieurs  auprès  de  Cléopàlre, 
dès  qu'il  apprit  que  cette  reine  s'élait  fait  piquer  par  un  aspic  :  ce 
fut  sans  résultat.  Voyez  Hérodote,  liv.  IV,  cb.  CLXxiii;  Slrabon  , 
liv.  XVII;  Diod  ,  liv.  U  ch.  xiv;  Pans.,  liv.  IX.  cb.  xxviii  ;  PtoL, 
Uv.  ]V,  ch.  IV. 
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LIVRE  X 

Mon  année  ne  le  cédera  point  (page  382). — L'année  grecque  fut  pii- 
fliitivement  composée  de  trois  cent  cinquante-quatre  jours,  ce  qui 

donnait  en  quatre  ans  quarante  -  cinq  jours  d'erreur.  Vint  ensuite 
Eudoxe,  qui  fixa  la  durée  de  l'année  à  trois  cent  soixante-cinq  jours 

un  quart,  durée  qu'admit  depuis  J.  César,  ou  plutôt  l'astronome  Sosi- 
gène,  en  établissant  le  calendrier  Julien.  L'année  de  César  fut  de  trois 
«ent  soixante-cinq  jours,  et  de  trois  cent  soixante-six  après  une  pé- 

riode de  quatre  ans ,  ce  qui  donnait  encore  un  jour  d'erreur  en  cent 

trente-quatre  ans  :  c'est  cette  erreur  que  le  calendrier  Grégorien  a 
relevée.  On  sait  que  César  s'occupa  réellement  d'astronomie  et  fit  un 
traité  sur  cette  matière.  —  Tout  ce  qui  suit  sur  les  causes  des  crues 

du  Nil  est  tiré  des  opinions  des  divers  philosophes  de  l'antiquité, 
Aristote,  Anaxagore,  Démocrite,  etc. 

Ici  se  termine,  avec  les  Commentaires  de  César,  le  poëme  de  notre 

auteur.  Morts  l'un  et  l'autre,  et  pour  une  cause  bien  différente,  avant 
le  temps,  on  se  persuade  sans  peine  que  leur  œuvre  a  pu  rester  ina- 

chevée. Un  disciple  de  Cicéron,  Hirtips  Pansa,  s'est  fait  le  continuateur 

de  l'un;  l'autre  a  inspiré,  moins  heureusement  peut-être,  l'Anglais 
Thomas  May. 

FIN. 
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